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IXTRODUCTIOM 


I. NoII(« 8 sar KIracos «t sur OakhUnès. 

Les deux historiens arméniens dont je publie aujourd’hui la traduction n’ont rien de 
commun pour le temps où ils ont vécu : le XllI' et le X* s. Chacun d’eux traite d’abord, 
à son point de vue, l’histoire ancienne de l’Arménie; l’un, depuis l’origine jusqu’en 286 de 
J.-C., date de l’avénement de Trdat; l’autre, depuis lors jusqu’en 1165, tons deux d’après 
des sources et un système différents, d'où résultent de nombreuses variantes et même 
quelques cuutradictions. Bans sa 2' partie Kiracus, comme témoin oculaire, raconte les 
invasions des Mongols dans sa patrie; Oukhtancs, après une lacune de trois siècles entre 
les deux sections, détaille les causes et les circonstances de la sécession religieuse des Ibé- 
riens ou Géorgiens d’avec les Arméniens, en 596 de notre ère; il le fait, non comme 
témoin, mais comme rapporteur d’un événement dont tontes les pièces justificatives , trou- 
vées par lui à Tiflis, sont passées par ses umins. Il publie donc les pièces et les commente 
ù sa manière, peu favorable certainement à ses adversaires religieux, mais paraissant 
appuyée sur des données authentiques. Si même, par esprit de parti, il a exagéré les cou- 
leurs, le fait dont il parle est réel, mentionné chez d'autres auteurs, et les suites s’en pro- 
longent encore. 

Si j’ai réuni dans un même travail deux sources si différentes d’époque et de sujet, ce 
n'est pas entièrement l’effet du hazard. 

En lisant, pour contrôler et enrichir les annales de la Géorgie, les nombreux histo- 
riens arméniens qui ont parlé de cette contrée, je me suis pris de respect et d’affection 
pour ces respectables vartabieds, contemporains des faits, pour la plupart, qui, dans une 
série de quatorze siècles, ont successivement pris le calam pour retracer l’histoire de leur 
patrie. Si l’on en excepte ceux qui, 'comme Moïse de Khoren, ont abordé la hante antiquité 
sans matériaux suffisamment certains, on, comme Agathauge et Faust de Byzance, ont 
traité en légendaires plutôt qu’en témoins les événements de leur époque, la grande majo- 
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rité, gens évidemment de bonne foi, quoique de peu d'instruction, a pu commettre de 
fréquentes et lourdes erreurs chronologiques, quaud il s’agit surtout de faits accomplis 
hors de l'Arménie — ici j’ai surtout en vue le chronologuc Samoucl d'Ani; — en ce qui 
touche le temps oh ils ont enx-mèmes vécu, ils méritent h tous égards la plus grande con- 
âance, et leurs incertitudes peuvent hardiment être mises, dans la plupart des circonstances, 
sur le compte de variantes introduites par les copistes, comme par exemple lors qu'Asolic, 
si exact d’ailleurs, est censé parler de faits arrivés après sa mort. En outre, ils faisaient 
usage de lettres numérales, faciles à confondre: les plus ordinaires de ces erreurs tombent 
sur les lettres ^ 3, f 1; * 5, 7; ^ ÎO, ^ 40;'<é 10, A 50; confusions très faciles h faire 

et transcrites sans réflexion. 

Un autre grave reproche que l’on peut adresser, eu général, & tous ces historieus. 
c’est une haine franche et irréconciliable, un déchaînement fanatique, j’ose le dire, contre le 
quatrième concile écuménique, celui de Chalcédoinc et contre ses doctrines : haine qui 
s’explique h certains égards , qn’on ne saurait toutefois approuver , surtout dans la forme 
oh elle se produit h chaque page, par ex. chez Jean Catholieos, chez Mosé Caghancatovatsi 
et chez le patriarche Mikael Asori. 

Appréciant l’importance de cette riche littérature historique arménienne, l’Académie 
Impériale des sciences a publié successivement les traductions russes d’historiens inédits : 
(•hévond. Histoire des khalifes, VIH' s.; Mosé Caghancatovatsi, Histoire des Aghovans, 
X’s.; Séhéos, Histoire d’Héraclius, VII* s., oeuvres d’un jeune Arménien, aujourd'hui pro- 
fesseur à rUniversité de St.-Pétersbourg, M. Patcanian. Au même temps M. J.-B. Emin, 
déjà connu par sa belle traduction de Moïse de Khoren, donnait au monde savant une édi- 
tion critique, avec traduction russe, de l’Ëpitomé d’histoire universelle, par Vardan-le- 
Oraud, Xlll* s. ; puis une traduction russe de l’excellente Histoire universelle d'Asolic, 
XI* s., enrichie de nombreuses notes; enfin de longs extraits de Kiracos et une traduction 
française de l’Histoire du vartabied Malakia Abégha, XIIP s., époque mongole, avaient 
paru dans les Additions et éclaircissements à l'histoire de Géorgie. Je dois encore men- 
tionner deux éditions du texte de Mkhithar d’Aïrivank, l’une par M. Emin, l'autre par 
M. Patcanian, qui y a joint une traduction russe, et la traduction française de l'Histoire 
de Siounic, d’Et. Orbclian. Depuis lors jo me suis senti de plus en plus attiré vers ceux 
des historiens arméniens que j’avais incessamment consultés et dépouillés, comme intéres- 
sant plus particulièrement la Géorgie , et pour ce motif j’ai avant tout fixé mon choix sur 
Oukhtaucs et sur Kiracos, qui m’ont occupé durant cinq années. Voilà la raison pour la- 
quelle ils se tronvent aqjourd’hui réunis. 

Kiracos naquit à Gantzac , aujourd'hui Elisavetpnl, dans l’ancienne province armé- 
nienne d’Artsakh, très probablement dans la seconde année du XIII* s.; c’est oe qu’il nous 
apprend lui-méme, p. GO, 138, et spécialement p. 36 de la traduction, lorsqu’il parle de la 
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première partie de son livre, achevée en C90 arm. (comm. 20 janvier) 124), et dit poaiti- 
vement qu’il était alors âgé de «40 ans plus on moins.» 

S'il connut dans son jeune âge le savant et vénérable variabied Mkbitbar-Gocb, qui 
mourut dons une vieillesse très avancée, en 1213, il ne put guère recevoir sos leçons. Il 
dit lui-mèmo avoir eu pour maître Martiros, snccesseur de Mkhithar au couvent de Nor- 
Gétic, et Vanacan l’historien, i celui de Taouch-Berd et à Khoranachat; p. 102, 110, 120. 
Il nomme comme son condisciple Vardan-le-Grand , célèbre exégète et historien, qui parle 
également de lui dans son Épitomé, avéc estime et affection. 

Après la prise de Chamkor par les Thathars, en 1235'), il fut fait prisonnier par 
IcstroupesdcMolar-NoIn, avec Vanacan, qui fut racheté pour 80 dabécans (p. 124); pour lui, 
quoique les Mongols voulussent le retenir, parce qu’il connaissait leur langue, ou plutét, 
probablement le turk ou l’arabe, il réussit à s’enfuir nuitamment et se cacha an couvent de 
Gétic, lieu de sa première éducation. Une inscriptiou, sans date, de ce couvent, nous 
apprend que Kiracos lui avait (ait donation de 20 volumes, de 40 pièces d’or et de 
beaucoup d’autres objets. 

C’est là tout ce que l’on sait de sa personne. U mourut en 1272, la même année que 
Vardan, su dire de Malukia Abégba. *) 

Quant à son livre, dont nous offrons aqjourd'bui la traduction , il te compose d’une 
l’réface, où sont énnmérés dix-sept historiens consultés par lui, pour la composition de son 
résumé historique; de ce même résumé, depuis la conversion de l’Arménie par S. .Gré- 
goire - l’Illuminatenr jusqu’à 1165, terminé par une exposition des dogmes et des rites de 
l’église arménienne, dû à la plume du catholicos Nersès-le-Gracieux , celui qui fut en rap- 
ports intimes avec l’empereur Manuel Comnène, au sqjet de la réunion des églises grecque 
et annénienne. Ce traité, moitié historique, moitié tbèologiqne, est fort intéressant à ces 
deux points de vue et doit avoir été retravaillé par Kiracos; car il est plus étendu que les 
F.ncycliqucs publiées sons k nom de Ncrsès, en arménien et en français, en italien et eu 
russe. 

Après ce traité s’ouvre l’histoire proprement dite, dont l’auteur commença la rédac- 
tion le jour de la Pentecétc, 19 mai 690 arm. — 1241 (p. 5, 136) et la termina dans uu 
espace de huit mois; car l’année arménienne indiquée avait commencé le 20 janvier; c’est 
ce que l’on voit à la fin du § XXXIV. 

Le reste du livre, jusqu’à la fin, en 1265 de l’ère chrétienne, dnrant 24 ans 
renferme une série de faits relatif à l’Arménie, sons la domination mongole, dans l’ordre 
à-pen-près chronologiqne de lenr accomplissement. Vardan va jusqu’en 1268 et s’arrête à 
la mort d’Houlagon. Si beaucoup de détails manquent, que l’auteir, comme témoin oculaire, 
aurait pu et dù inscrire, c’est que le vartabied Vanacan les avait, de son cété, déjà con- 
signés par écrit, et qne Kiracos, comme Vardan, qui avait en connaissance de ce travail. 


1) Tebaiaiicti dit, eo ISSU ) 3) Addlt et tel p. 44S. 
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vouUit éviter les répétitions ; or l’écrit de Vanacan n’a pn jnsqu’ici être retrouvé. Au dire 
de Vardan(Ven. p. 117), le récit y commençait 1 l’année 1236 et embrassait tout au plus 
une quinzaine d'années, puisque Vanacan mourut, au dire de Kiracos, le samedi ISmars 1251. 

Les deux antenrs arméniens qui ont tracé le tableau de leur littérature natiouale, 
les PP. mékhitaristes Sumal et Garégin, ne s’expriment pas avec éloge sur le style de Ki- 
racos, qui est en effet excessivement simple, sans toutefois atteindre à l’incorrection et à la 
grossièreté de certains écrivains de la basse époque. Ce qu’ils louent surtout chez lui, quoi- 
qu’il fût anticlialcédonien prononcé (p. 17), c'est son orthodoxie au sujet du dogme de la 
procession du Saint-Esprit, c’est-à-dire, bien entendu, la conformité de ses doctrines avec 
celles de l’église romaine. Ce fut en 1251, au dire de Vardan (Ven. p. 148), que le pape 
Innocent IV sonicva de nouvean cette question chez les chrétiens orientaux, grecs, syriens, 
ibériens, arméniens, qui rejetèrent le dogme romain (Vardan, Mosc. p. 134), tandis 
que les Arméniens, suivant une variante du manuscrit de Venise, qui me parait juste, 
l’adoptèrent. Je dis «qui me parait,» parce que si, en effet, les §§ LI — LUI de Kiracos se 
rapprochent beaucoup de la rédaction latine.; si même, au fond, cette rédaction a été approu- 
vée par lé conclusum authentique du concile de Florence, proclamé le 6 juillet 1439, et 
trouvée très admissible, en 1 7 1 7, par les docteurs de la Sorbonne, avec qui Pierre-le-Grand 
avait traité verbalement de cette matière'), d’antre part, le catholisos Nersès-le-Gracicux 
dans sa lettre à Alexis Comnène, telle que la donne Kiracos, à la fin du § 111 , s’exprime 

très catégoriquement dans les termes de la formule grecque «du Père.» Aussi hésité-je 

beaucoup à croire que les Arméniens orientaux et notamment Vardan, Vanacan et Kiracos, 
aient abondé réellement dans le sens du pape ; car on sait que dans les questions de ce 

genre c’est non-seulement le fonds, mais aussi la forme et chaque mot de la formule, 

ayant une force sacramentelle, qui doivent être admis, sous peine de non-conformité et 
d’anathème. En tout cas, il est bien certain que le catholicus arménien Constantin I*'et le 
3' concile de Sis, convoqué à ce propos, en 1251, admirent la thèse et la formule «dlioque,» 
en y faisant toutefois la modification «du Père par le Fils,» admise par le concile de Flo- 
rence; mais quand on exigea d’eux que le dogme, avec la formule latine, fût introduit 
dans la liturgie et dans tons les ouvrages théologiques , les Arméniens s’y refusèrent for- 
mellement. C’est ce qui était déjà arrivé un siècle plus tét , lorsqn’après la mort de Ner- 
sès-le-Gracieux, l’empereur grec avait exigé des .Arméniens un pareil acte de conformité 
à l’égard des formules grecques. Ils lui avaient opposé une invincible résistance. Le concile 
de Florence, après d’apparentes concessions, durant la lutte théologique, n’avait aussi 
obtenu pour conclusion que le même refus catégorique de la part des Grecs et des Armé- 
niens. Dans la profession de foi publiée par Schréder , Gramm. arm., p. 251, on lit aussi 
la simple formule «du Père,» et dans le commentaire, sur ce passage, p, 265, plusieurs 
passages de Grégoire de Narec sout identiques, il est vrai ; mais à la page suivante le même 


1) Uitt. de l'égliee cethoUqoe eaiverielle, per Robrufiipr» L XI, p- 564; IlisL de Sioooie, tr. fra&(. p. 305. 
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dit iprocédant d'enx.» Puis, dans l'bymnc de la Pentecôte «Procédant du Père, rece- 
vant du Fils;» plus loin «l’I'Uprit, qui est de /eur essence.» Tout cela prouve, avec plusieurs 
passages de Kiracos, que les Arméniens disent dans leur symbole une chose, et la déve- 
loppent un peu différemment dans leurs commentaires. Mais c’est assez sur ce sujet. 

Je n’insisterai pas sur les mérites de Kiracos , comme bistorieu. Son témoignage sur 
les événements contemporains, en ce qui concerne les Mongols; sur l’Agbovanie, sa patrie; 
sur la Géorgie et notamment sur les princes Mkhargrdzélidzé , souche des Argoutinski- 
Dolgorouki russes; sur les rois de Khatcben, successeurs des rois do Siounie; sur une foule 
de personnages arméniens et autres, ayant joué un rôle hors ligne an milieu du XIII. s.; 
tout cela a été mis en lumière dans notre traduction et discuté dans les notes, aussi bien 
que nous avons pu le faire. C’est encore à lui que la Géographie de l’Asie est redevable 
de l’intéressant voyage du roi Héthoum vers la résidence du grand qan, dont toutes les 
particqlarités ne sont pourtant pas encore éclaircies. 

Parmi les laits spécialement remarquables, relevés par Kiracos, qu’il me soit permis 
de mentionner d’abord sa liste des catholicos d’Aghovanie, bien plus complète, naturelle- 
ment . que celle de Mosé Caghancatovatsi , et qui atteint l’époque de riiistoricn , liste 
accompagnée de notations qui eu font un travail eriginal. 

En second lieu, la double mention, avec variantes (p. 61, 99), du tremblement de 
terre qui ébranla Gantzac en 1139, à la suite duquel le roi do Géorgie Dimitri 1" ac- 
courut et enleva les portes de fer de la ville , si remarquables par l’inscription au nom de 
Chawir le Béni-Cheddad, dont un battant se voit encore an couvent de Gélath, près de 
Kouthals; v. XI* Rapport sur mon voyage archéologique, p. 40. 

' Enfin les détails sur la prise de Bagdad, par lloulagou, en 1258. 

Relativement à la chronologie , Kiracos , ne traitant pas des origines de l’hnmanité, 
ne remontant, pour la nation arménienne, qu’à l’époque de sa conversion, n’avait nul be- 
soin de recourir aux ères de Jules-Africain et d’Eusebe. 

R ne se réfère qu’une seule fois à l'ère des Sélcucidcs , et place la fondation de Bag- 
dad en 1074 des Grecs, répondant exactement à 762, 3 de l’cre vulgaire, mais non, 
comme il le dit p. 41, à 194 du comput arménien — lisez 211. 

Deux fois seulement il mentionne les années de J.-C.; 1". il fixe l’ouverture du ca- 
lendrier arménien en 553 de Père chrétienne, 3* du catholicos Mosès. 2°. Il raconte, comme 
Sam. d’Ani, l'apparition de Mahomet en 67 arm. — 618 de J.-C., p. 21, 29. Dans ma 
note 5, à ce dernier passage, au lieu «de Kiracos,» 62 — 61 3, lisez; «Sam. d’Ani,» qui cite en 
effet cette date , sans l'adopter toutefois. Il n’y a pas lien do s’étonner que les dates de 
l’ère chrétienne soient si rares chez notre historien, puisque cette ère n’est devenue vul- 
gaire qu’au Vr s., après les travaux de Üenys-lc-I’etit ; qu'elle n'a guère été employée, 
même dans l’occident, jusqu’au XI* s., et n’a pénétré que très lentement en Asie, où 
d’autres supputations circulaient depuis des centaines d’années. 

Dans l’intervalle des 864 ans qu’embrasse sou résumé historique, 301 — 1165, les 
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dates ne sont marquées chez lui, comme chez Mik. Asori, que par la succession et les années 
des régnes, moyen fort imparfait, et qui exige des véri6catioD8 incessantes. Sauf certaines 
corrections, il se montre gi'hémlement exact et bien renseigné. 

Parmi les dix-huit auteors arméniens qui ont parlé de l'institutioD de lenr calendrier, 

Kiracos est celai qui expose le sujet avec le plus de clarté, et cela à deux reprises, p. 22 et 
105. Il en indique, p. 32, ta correction, préparée par le catholicos Anastase; il en 6xe 
l'ouverture, comme tous les autres, à l'an 553 de rincaruatiou : erreur incontestable, par 
rapport à la manière actuelle de supputer Père vulgaire, comme je le prouverai plus bas, 
dans cette Introduction, toutefois plus apparente que réelle, plutôt de forme que de fonds, 
puisque les anciens concevaient et énonçaient la chose antremeut que nous. En effet, cer- 
tains manuscrits d'Kusèbe et Denys le<Petit anticipent de deux ans, Tertollien d'un an, la 
naissance de J. -C., suivant des systèmes dont il reste encore des traces dans le calen- 
drier julien, ajoutant une unité au nombre d'or. En un mot, tout en éUnt devenue vvigatre, 
l’initiale de Père chrétienne n'était pas, au temps de Kiracos, et n’est pas encore mathéma- ^ 

tiqnement démontrée. j 

Une des choses qni, autant que les questions de dogmes, éloignaient surtout les Ar- | 

méniens des Grecs, c'était l'affaire de leurs rites éedésiastiques, auxquels ils étaient atta- 
chés, d’abord par respect pour la tradition antique de leur patrie, puis parce que c’était, 
avec leur idiome, le seul reste de leur iodépeudauce. Or la liberté dans les petites choses, 
d’usage ordinaire, est celle à laquelle on renonce le plus difficilement, et c’est ce qui fait 
dire à S. Nersès, dans son Encyclique: «La division entre les églises grecque et armé- 1 

nienne est une affaire de mots et de rites.» Les Arméniens tenaient excessivement à qe 
pas réformer leur liturgie, à célébrer, par ex. la Nativité et le Uaptéme de J.-C. le même 
jour, C janvier, comme au reste cela se pratiquait, sans couteste, dans la primitive église i 

(Kir. p. 67) ; à conserver dans leurs hymnes certaines formules qui u'oot rien de contraire 
à la foi; à employer du pain sans levain dans Poffraude du S. sacrifice et à plusieurs autres 
observances (p. 30, 67, 76, 84, 169). Les Byzantins, au contraire, s'upiniAtraient à ne 
point autoriser ces divergences. 11 n’est donc pas étonnant que notre historien soit revenu 
si fréquemment sur ce sujet. 

En général, la chronologie de Kiracos est exacte; les erreurs qu'on peut Ini reprocher 
sont peu nombreuses, comme p. 30, 39, 43, une anticipation de 100 ans à l’égard des 
Seldjoukides, si son texte n’a pas subi d’interpolation; il y a contradiction évidente entre 
les deux passages, p. 37 et 41 , où il donne deux dates différentes de la fondation de Bag- ! 

dad; confusion et incertitude dans celle qu'il assigne, p. 96, à la prise de cette ville par j 

Houlagon, et encore lù-méme à sa fondation. Il raconte aussi, p. 25, une histoire incroyable 
au sqjet de l’avéoeDent de l’empereur Maurice; une autre, § L, sur on succube, et § LV 
sur un vartabied Hohannès de Garhni, dans ces deux derniers passages, il est vrai, sur la 
toi d’autrui. II ne faut pas être trop exigeant à l’égard d’un vartabied écrivant au KHI* s., 
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car nos chroniques occidentales de cette époque, et mémo quelquefois les contemporains, 
ne sont pas exempts de pareilles légendes. 

Le texte de Kiracos a été publiée pour la première fois i Moscou, en 1858, par 
Oscan Hohanésiants, in-12, d'après un seul manuscrit, presque sans notes. Les g n’j sont 
par numérotés dans le cours do livre , mais seulement dans la Table des matières , où 
manque le Jlè 14, de sorte que tous les autres XJi sont faux. 

En 1865, le savant P. Léon Alichan, mékhitbariste de Venise, en a donné une 
2* édition anonyme, avec nne bonne préface, dont j’ai fait sonvent usage pour la rédaction 
de la présente notice, cl des notes critiques de tout genre. D'autre part, si le nouvel édi- 
teur a cru devoir omettre la lettre à Alexis Comnène , formant notre g III , il a par contre 
qjouté à la 6n, sons forme d’appendice, un article inédit, tout-ù-fait légendaire, dont le héros 
est le vartabied Mkliithar-Gocb, qui a été trouvé dans un manuscrit de Siav-Liarhn. faisant 
partie dn g XIV. Les miracles attribués là an saint homme, à la suite d’nn pèlerinage exé- 
cuté par lui à Jérusalem , en 645 — 1 1 96 , sont sans intérêt pour les lecteurs profanes. Jr 
suppose bien que la rédaction n'en appartient pas à notre Kiracos, quoique l’auteur s’y 
nomme lui-mème «Moi Kiracos, l’historien,» et précisément parce qu'il s'exprime ainsi. 
L’éditeur de Venise a établi nne division de son texte en deux parties, dont la première 
Suit avec la lettre de Ncrscs; le reste est divisé en 63 g ; de plus il a qjonté à son édition 
une courte, mais substantielle Table alphabétique, renfermanb plus de 1400 noms propres, 
et qui rend les recberches très faciles. 

L’évéqne Oukhtanès a écrit l’ouvrage dont nous offrons aqjonrdbui la traduction, et 
dont le titre , en tète du manuscrit appartenant an Musée asiatique , est ainsi conçu: 
«Histoire en trois parties, composée par l’évèquc Ter Oukhtanès, à la prière du P. Anania, 
supérieur du couvent de Narec et vartabied de premier rang. ’) 

«Partie 1". De nos rois et pontifes; 

• 2'. De la sécession des Ibériens; 

> 3*. De la conversion de la nation dite Dzad.» 

La copie dn Musée asiatique a été exécutée en 1847, pour l’Académie Impériale des 
sciences, Burl’original appartenant à la bibliothèque du couvent d’Edehmiadzin, et marqué N. 
1675 dans le Catalogue de ladite bibliothèque, imprimé à Tiflis en 1865, p. 186. Ainsi 
s'exprime le rédacteur du Catalogne: «D’Oukbtanès, évêque d’Onrha, Histoire, in-4^ en 
écriture ronde, à pleine page; il y a des questions sur le livre de Job. Pas de mémento; 
la fin est incomplète.» En effet, la 3' Partie manque entièrement, et faute de mémento du 
copiste, on ne sait à quelle année remonte l’original. Notre copie est un petit in-f°, d’écri- 
ture cursive, peu élégante, mais correcte, passablement lisible et, ce qui lui donne de la 


1) Comme le préMote Noüee tur OokhUnèe a déjà I tjoerai par no * lee ebangetsento «t additions les plus 
iiiè publiée dans le Bulletio de l'Académie, t. VI, j'indi- I considérables que j'y ai introduite 
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valeur, parait avoir été collatîounée, car les marges portent des réparations d’omissions 
faites par le copiste, et d’une autre écriture. 

La Préface n’est guère qu'une insignifiante phraséologie, et une série d’amplifications 
sur des textes évangéliques, relatifs surtout à la charité. Voici les seuls faits intéressants 
pour les lecteurs profanes qu’il me parait possible de tirer des oeuf grandes pages qu’elle 
remplit Elle porte en titre: «Héponse à la lettre d’Ânauia et promesse d’accomplir ses 
demandes.» Puis Oukhtancs rapporte ce qui suit: 

Âoania, abbé do couvent de Narec — au S. du lac de Van, dans la province armé- 
nienno de Va.spouracan '>~et que notre auteur qualifie omon père spirituel, vartabied uni- 
versel,» avait fait fait tenir à Oukhtanès,par l’entremise du prêtre Philippos, une lettre où, 
à ce qu’il parait, il le priait d’écrire une histoire d’Arménie et lui avait plusieurs fois 
proposé une entrevue; lui, s’était refusé à la demande de son ami, alléguant sa faiblesse, 
son défaut de savoir, et avait répondu dans ce sens, par une lettre qui fol portée par le 
prêtre Simon. Anania, cependant, avait insisté et s’était rencontré personnellement avec 
Oukhtanès, qui rapporte le fait en ces termes : 

«En .ce temps-là donc, lorsque vous alliez auprès du saint pontife Khatcbic, honoré 
de Dien, et loi portiez, comme présent et offrande spirituelle, le livre dit «Racine de la 
foi,» contre les Diphysites, que le Saint -Esprit, habitant en vous, vous avait dicté, en ce 
temps-là vous m’avez parlé de bouche à oreille, de THistoirc que je devais écrire. Si vous 
désirez savoir en quel lieu cela est arrivé, je vous le dirai; comme aussi, s’il vous plaît, je 
vous expliquerai en quels termes et dans quelle saisou. C’était au bord de l’Akhourian; 
nous avious récité les prières du S. sacrifice au Dieu des puissances, attribuées à S. 
Athanaso, en été, au mois de tré, un dimanche, le 1 1 du mois '), à La 9* heure.» D est 
impossible de mieux préciser, sauf l’année, qui manque, l’époque de la rencontre des 
deux ecclésiastiques. Anania avait réussi à vaincre les scrupules d’Oukhtanès, et celui-ci 
promit d’accomplir sa demande. Telles sont les circonstances, dans lesquelles fut écrit 
l’ouvrage dout nous nous occupons. Il n’est pas à ma connaissance qu’aucun arméniste 
européen en ait profité avant que J’en aie donné de longs extraits dans mes Additions et 
éclaircissements à THistoire de Géorgie, p. 107 sqq. 

On sait que le catholicos arménien Khatcbic siégea 972 — 992, d'ailleurs tré est le 4* 
moisde l’année arménienne:le 11 de ce mois est donc le 101*j.de l’année, y compris rini- 
tial, car tous les mois sont ici de 30 jours. *) 

1 ) C’Mt par «rrror qoe j'ai Impriné ale 10 de tré» 
daos les Addit. et éc]. A ThUt de Géorgie, p. 124 ; carie 
texte porte 

2 ) Je ferai use renarqoe, de pea d’imporiasee aa fond, 
nénu- à me« jtux, eur l’étyiiiologie des noma des qoatre 
presiera moia arméDieoa. Navaiard peat très bien a’eX' 
pUqner par les deux mots saaacriu tumi soouTcaa» et 
«ard, précisémcDt «auioisDe,» par extensioD «aaoér,» 
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pn>fcs«curM.Kos80Titch (eu ebioois ou dit: «Mille aotom* 
nés» i. e. 1000 aoa; v. Les deux jeuBM fille» letrècs 1, 1 14). 
c'eet doDC ta BouTelle aoBée — comneBçant eo automoe. 
Es persan^ a le même mbs que fwiea;.o^, comme l'armé- 
BÎeo f sigoifie «froid.» Quant an nom dn 3' Btoi», 

et du B», Ub ont la plus parfaite cod- 
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' Or, en 973, le nouvel an on le 1 du mois arménien de navasard répondant an 28 
mars, le 1 1 de tré correspondait au 6 juillet, dimanche. 

En 980, année bisaextile, le 1 de navasard répondant au 26 mars, 11 tré coïncidait 
arec le 4 juillet, dimanche. 

Enfin, en 987 1 navasard — 25 mars, le 1 1 tré = 3 juillet, dimanche. 

Dans ces trois années les 6, 4 et 3 juillet tombèrent donc en effet le dimanche ; car 
le calendrier vague arménien, sans bissextiles, ramène chaque sept années les mêmes 
hebdomadaires. ') 

[I est nécessaire de dire, avant d’aller plus loin, que l’abbé Anania est connu dans 
la littérature arménienne comme un savant philosophe et un controversiste distingué, ayant 
écrit contre les sectaires l’anliciens ou Thondrakians; Quadro délia st. lett. di Arm. p. 
61; Tchamitch, II, 824, 887. Nous n’avons aucun renseignement positif sur Philippos, sou 
émissaire, ni sur le prêtre Simon, l'envoyé d'Oukhtanès. Quant à ce dernier, il n’est lui- 
même pas plus connu que les autres. *11 ne dit rien du lien ni de l'époque do sa naissance, 
ne fait allusion à aucune des autres circonstances de sa vie, et ceux qui parlent de lui ne 
nous livrent qne son nom et un titre sec. Le P. Somal se tait complètement sur lui dans 
son Quadro; Mkhithar d’AIrivank, dans sa liste des auteurs arméniens, p. 25 de la trad. 
fr., le nomme «Oukhtanès, évêque,» entre Ghévond, VIII* a., et Jean catholicos, IX* — X* 
8.; Vardan, Ven. p. 42, le cite simplement sans qualification aucune, mais l'éditeur, le P. 
Alichan, ib. n. 2, le qualifie évêque (le Sébaste et historien, notice puisée sans doute chez 
Stéf. Orbélian, Hist. de Siounie, p. 63; tous les autres, comme: notre Kiracos, p. 4, 24; 
Tchamitch, I, 18; Garégin, Hist. de la littérature arm, p. 307, 630, le disent •Evêque 
d’Ourha, historien.» Le P. Tchamitch même, dans sa Préface I. c., dit n’avoir pas eu entre 
les mains le livre d’Oukhtanès, et pourtant il ne fait que le citer an t II de son Histoire, 
p. 301, dans 1e récit de la sécession des Ibériens d’avec les Arméniens, mais sons le titre: 
«Lettres de Kyron et d’Abraham,» ce qui fait penser qu'il ne possédait pas l'ouvrage 
complet. Je ne sache pas qu’il existe d’autre témoignage, et je reste indécis entre les deux 
résidences épiscopales qui lui sont attribuées. 
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1) Voici la preuve de ces calcnU: 

giea ; enfin le 4« mois, n’est pas sans quelque aoa- 
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Ainsi les senll points qui restent incontesUbles, d’sprès la Préface du lirre d'Ookb' 
tanès, c'est que Tauteur vivait et écrivait entre 972 et 992; qu’en l’une des trois anuées 
indiquées ci dessus, probablement la plus ancienne, en 973, puisqu'il croit devoir rappe* 
1er ces détails à son correspondant, comme si celui-ci pouvait les avoir oubliés, il* avait eu 
une entrevue avec Auania et s'était décidé à écrire son Histoire, sur l'inritation de cet 
abbé et pent*étre du catbolicos Khatchic. 

Quant au plan de l'ouvrage, voici les propres termes de l’auteur ’). «Atin de rendre 
mon discours correct, de le proportionner aux besoin et convenance des choses, de réduire 
à une juste mesure ce qui est démesuré, de développer ce qui est trop serré, de retrancher 
le superflu, de suppléer suivant mes forces à ce qui manque, de ranger tout successivement 
dans l’économie du plan, je dirai d’abord le nombre de nos rois et pontifes; puis la sé> 
paration des Ibériens de la communion arménienne; après cela le baptême de la nation 
des Dzad Vp*** 7 l cantons, villages principaux, villes, forteresses de ce pays; les errai' 
tages des solitaires; les lieux où vivent les cénobites, dans la solitude; les manifestations 
de la puissance divine sur les convertis, soit secrètes, soit publiques, par la production de 
miracles, d'apparitions extraordinaires *), de révélations; les oeuvres spirituelles, les dis- 
cours, travaux, solennités épiscopales, de Grégoire et de ses serviteurs; la coopération et 
les ordres du roi Sembat *); le zèle des magnats pour l'oeuvre spirituelle; l’empressement 
des princes, chacun dans son domaine; de tous les gens honorables, chacun dans les limi- 
tes de son inflnence, qui tous m'ont secondé dans mon travail littéraire et dans mon oeuvre 
spirituelle, et encore les craintes et angoisses que m’ont causées les menaces d’hommes 
féroces, légers dans la foi et semblables pour les moeurs à des dragons: tout cela, en exé- 
cution de vos ordres, donne de la consistance à l’histoire, en même temps que la longueur 
de la composition est pour moi nne cause de fatigue.» 

Si tel était le plan d'Oukbtanès, ou il oc l’a pas rempli, ou notre manuscrit est bien 
incomplet. La 1** Partie de son Histoire ne contient en effet qu’un mince abrégé des ouvra- 
ges de Moïse de Khoren et de Mosé Caghancatovatsi, Thistorien dos Aghovans, avec de 
courtes notices seulement sur les personnages les plus marquants de l'histoire d'Arménie; 
puis la série des empereurs romains ou grecs, avec numéros d'ordre de ces princes, copiés 
de la Chronique d'Eusèbe, et deux ou trois légendes de martyrs: le tout jusqu'au temps 
de Constantin. La légende de S. Grégoire-l’Illuminateur est un extrait fort abrégé de celle 
d'Agatbaogc. Ici s’arrête notre historien, n’ayant consacré à ce long récit qu’une cinquan- 
taine de pages, qui ne renferment rien d'original ni de particulièrement intéressant. 

La seconde Partie traite exclusivement de la sécession des Ibériens de la communion 


8) D&a« les liatUeB Ump« indiqué»* plu» haut, 972 
—902, il â'sfit du roi ScmbAi 11 Tiéaèrac*} «le domiaa- 
leur du monde, ■ qui regoa 977—989. 
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annéniennc, fait certain, aussi important quMnexplicable dans les circonstances dont le ré* 
cit est accompagné chez les auteurs arméniens, et que l’on ne sait comment concilier avec 
les Annales géorgiennes. Dans le dernier quart du Vr s., au moment où, suivant ces anna- 
les, les Géorgiens venaient de se donner un roi, dans la personne de Gooram, Bagratide'l, 
et où ils avaient un catbolicos, du nom de Samoucl, dans ce temps-là. suivant Oukhtanës, 
meurt un soi-disant catholicos g^rgien, qu’il ne nomme pas, et le catholicos arménien 
Mosé 1**, le remplace par un certain Kyron, natif de ScDutri, dans le Djawakheth, qui. 
bientôt, se tourne du cùté de l’orthodoxie grecque, à propos des doctrines du concile de 
(lialcédoine, et, avec toute la nation soumise à sa juridiction, renonce à jamais à la com- 
munion arménienne. Du roi, il u’eu est pas dit un seul mot, bien que l'auteur reconnaisse 
Tiflis comme «ville royale,» capitale de Tlbérie. Des grands du pays, il en nomme quel- 
ques-uns, mais ni Gourgen, ni Wakhtang, ni Djouancher, qui faisaient frapper alors ces 
monnaies bilingues, pehlevies-géorgiennes, bien connues dans 1a numismatique depuis les 
travaux du général Bartholomaei et de M. Langlois, et qui paraissent bien être du nombre 
de ces seiguenrs auxquels le roi sassanide Ormizdas iv avait conféré une sorte d'indépen- 
dance sous sa suzeraineté. De quelle Géorgie parle donc Oukhthanès? de la vraie Géorgie, 
qui avait son roi et son catholicos, si les Annales sont vraies; ou bien d'une portion dn 
pays, où résidaient en grand nombre des Arméniens, ayant, comme iis l’ont eu plus tard, 
leur arhadehnord, leur supérieur spirituel? Dans le secoud cas, Kyron n’était pas un vrai 
catholicos, mais un simple arhadehnord; dans le premier, pourquoi sc taire sur le roi Gou- 
ram et sur Samouel? car enfin nu pareil changement de rite ne pouvait s’accomplir sans 
que les chefs de la nation y eussent pris une part quelconque. Je ne dirai rien de plus à 
ce sujet, parce que je n’ai rien à ajouter à ce que j’ai écrit, il y a 20 ans, en 1851, dans 
mon Addition V. Malgré l’ennui que l’on éprouve à la lecture de ces récits de querelles 
tbéologiqnes, c’est ici que notre Oukbtanès devient réellement intéressant, par sa manière 
de traiter et d’exposer l’origine de la nationalité des Ibérions, l’état politique de leur 
pays au VI* s. de notre ère, l’ethnologie des diverses peuplades qui l’occupent et une foule 
de questions tenamt à Thistoire religieuse des deux contrées. Ses répétitions, ses digres- 
sions, son analyse des documents, sont excessivement fatigantes; sa haine contre le concile 
<le Chalcédoine est réellement fanatique, mais le tout est original au suprême degré. Je 
crois que c’est, dans toute la littérature orientale, le seul point d'histoire exclusivement 
traité, par un Asiatique, d'après des pièces justificatives, alléguées en entier. 

Enfin la 3* Partie devait être consacrée à l’histoire d’une tribu arménienne, celle des 
Dzad, qui est à-peine connue, mais elle a disparu du manuscrit d’Edehmiadzin et consé- 
quemment de la copie du Musée asiatique. Si, comme U est très probable, les Dzad sont 


l) Oi lut qae les aateare arméDieDs ne concordent i lieu du VII|i frère de Bagnu, nuque) remonte sûre- 
(>u arec Ic« Annales georgicnoea sur l'origine de la dy* | ment la ginéalvgtr dca roie Bagraildes d'Amenie; cf. 
nsstie bagratidr d'Ibérie, ei la font carrémment dreren- Add. IX. p 161. Quant à Gonraa, l’abrégé arménien 
dre iTuo Bagratide annénien, Tasac. vivant vert le mi- | dei Aonalea. ibid. p. 40, ne le qualité pas Bagrsiide. 

a* 
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les mêmes que les Dzodéatsi, nommés chez Moïse de Khoren, I. II, ch. viu, ils descen- 
daient d'Arban, premier gouTcmear connu des pays du N. de TAnnénie, institué par le 
roi arsacide Vagharcbac; ils doivent être également identiques avec les Dzodek, mention- 
nés chez ICghiché, Guerre des Vardanians, p. 8, 42 ’), parmi les peuplades distinctes de 
l’Arménie septentrionale. Comme issus d’Arhan, ils résidaient saus doute hors de la Siou- 
oie, à TE. de l’Outi ou dans l'Outi même, i e. sur Tune des rives du Kour, à l’endroit où 
il quitte ribérie pour couler vers la mer Caspienue Je suppose même, sans pouvoir le 
démontrer, qu’il reste encore quelque chose de cette peuplade dans les deux villages du 
gouvernement de Chamakhi où s’est conservée la langue, d’origine énigmatique, des Ou- 
tiens ^). Il faut, du reste, que leur conversion au christianisme soit déjà fort ancienne, puis- 
que notre auteur en avait connaissance; à ce qu'il parait, leur persévérance à rester unis 
au rit grec orthodoxe leur a attiré l’inimitié des Arméniens, dits Grégoriens, et c’est là, je 
n’en doute pas, la raison pour laquelle la 3* Partie de l’histûire d’Oukhtanès, manuscrit 
unique jusqu'à présent, aura été lacérée *). Quant aux Dzatiars, que notre auteur, § 18 de 
la 2* Partie, regarde comme des Juifs, aussi bien que les autres Ibériens, c’est presque 
aussi l’opinion des écrivains musulmans cités par M. S.-Martin, Mém. t. l, p. 233; Thoma 
Ardzrouni donne sar lenr compte de longs et précieux renseignements, p. 196, ainsi que 
Vardao, Mosc. p. 135, Ven. p. 101 ; trad. russe, p. 134. C’est une question historique à 
élucider. 

li n’y a pas de bonne histoire pragmatique sans chronologie, ne fùt-ce qu’un système 
quelconque, soit l’un de ceux qni sont généralement admis, soit tout autre, créé par l’au- 
teur d’après scs vues particulières. Oukhtanès n’étant pas à proprement parler nn histo- 
rien, ni môme un compilateur, mais un simple et très mince abreviateur, il n’est pas 
étonnant qu’il n’ait pas en chronologie d’opinions originales; encore dcvrait-il s’en tenir à 
quelque rédaction approuvée. Or, à part la date de son Introduction, régulière d’ailleurs, 
quoique incomplète, on ne trouve dans sa 1" Partie que cinq on six notices chronologiques* 
très vagues et incertaines. 

Pour l’époque antédiluvienne, les années de paternité des patriarches sont, chez Oukh- 
tanès, conformes à celles données par Kusèbc, sauf celle de Mathousala, 165 ans an lieu 
de 167, variante très fréquente dans les manuscrits arméniens; en y joignant les 600 ans 
de Noé jusqu’au déluge, elles atteignent réellement l’an 2242 dn monde, mais malgré la 
roïncidence de ce chiffre avec la date eusébienne, notre auteur termine son § I* en disant 
que «Noé fut le 10* patriarche depuis Adam, durant un intervalle de 2000 ans;v par-là il 
se contredit lui-même et ne se met d’accord avec aucun chrouologiste connu. 


1) Egtitebé. complètes, Wnise. I 41 Cboc Mkhithar d’A{ri?ank, aooèe 8*21, on trouve 

3) Jjt P. Alichao parle aussi rti iMSsaot des I>zodik, , la sotirc, qn'no certain prêtre Pharamao, autrefois «r* 
4 lee de sa Description de la Qraitde Arménie ' ménien ip'ëxnriea. avait converti an rite des Ibériens In 

S) V. Schiefner, Verauch ttber die Sprachen der üden, , habitante de Diad. qni éiaient encore grecs au Xlîl* i. 
dans Mém. de l'Âcad. des sc. VU* Série. L VI, N. 8. 
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A l'égard des patriarches postdiluviens, des juges d'Israel et des rois de Juda, Il ne 
donne que les dates particulières de paternité ou de durée d’emploi et de règne, sans se 
référer jamais à aucune époque fondamentale, et n'énonce de total qu’cn plaçant, § 15, «la 
naissance du Sauveur en 5500 depuis Adam, et la fondation du comput arménien en 500 
depuis Jésus Christ.* Sur le 1" point on pourrait s'entendre avec lui, puisqu’il s’agit de 
l’ère de Jules- AO-icain, ai on ne lisait en marge, ici même, la date eusébienne 5198 
sans doute une note du copiste. U parait pourtant qu’il s’en tient à 5500, puisqu’il y re- 
vient au § 23, en disant: «Il s’était écoulé depuis Adam jusqu’à la naissance de J.-C. 5500 
ans; suivant les Juifs — texte hébreu — 4000 ans; snivaiit les Samaritains, 4000 ans'); 
suivant le calcul grec d’Épiphane de Chypre, 5500 ans; enfin, d’après la Chronique d’his- 
toire générale, 5195 *) ans.» Et encore au § 78 on lit: «Depnis Adam jusqn’à la 15* an- 
née de Trdat (301 de J.-C.) il y a 5800 ans.» C’est une nouvelle preuve que l’ère de Ju- 
les-Africain domine chez notre auteur. Je reviendrai plus tard sur la date de la fondation 
du calendrier arménien. 

Je ne doute pas qu’on ne puisse trouver souvent du désaccord entre Oukhtanès et les 
autres historiens, pour la durée des règnes des rois de Juda, de Perse, d’Assyrie et d’au- 
tres; mais, à mon sens, il ne vaut pas la peine de fmre un relevé général de ces variantes, 
qui peuvent n’ètre pas du fait de l’auteur, pour un ouvrage qui ne, contient presque que 
des chiffres, et qui a été composé sans indication de sources ni critique. Ce serait un travail 
à refaire, de la première à la dernière ligne, en substituant arbitrairement de nouvelles 
données à celles de l’original. Quant aux 29 empereurs «des Romains ou des Grecs,» com- 
me Oukhtanès les appelle indifféremment, jusqu’à Probus, il leur donne les mêmes numé- 
ros d’ordre qu’Eusèbe, dans la traduction de S. Jéréme, jusqu’à Tacite et à Florien, dont 
les règnes n'occupent pas une année eutière: aussi ne les compte-t-il pas dans la suite de 
la série. Les plus fortes variantes que j’aie remarquées sont: pour rcmpercur Auguste. 50 
ans et 6 mois de règne, au lieu de 56 ans et 6 mois, pour Macrin, 20 ans, en toutes let- 
tres, au lieu d’un an. 

Enfin aux §§ 51, 58 et 76, Oukhtanès donne des dates mcusuetles du calendrier ar- 
ménien, qui ne sont pas exactes. 

1) Suivant lui S. Théodore fut martyrisé sous Maximiii \” (235 — 237 de J.-C.), le 
vingt-quatre du mois de maréri, — 17 ou 18 juillet. 


1) Le texte aamariuin d« la Bible, d'aprè» Trha* 
Biitch, Hiat. d’Arm. t. III. T&blea, p. S, doaoe 4?nr> taa; 
un autre calrul donne 4304 ani: en tout caa le rbiffre 
d'UakbtanAa est fantlf. * Lea Tariantea «ont ai oombrensea, 
qu'il ne faut paa attacher une fraude importance, même 
b relie d'une petite rbmaique «aoinritaine. poblièc dans 
le .lonro. aaiat. de I^U, décembre 1609. p. 427, où il 
«at dit que depuia Adam Jnaqn'b Tan 747 Règ — tS4S de 
J.-C., il a’eat écoulé 6778j conaequéameot l'ère chré- 


tienne aurait commencé en 5432. 

La «oi-disant ère mondaine d'Epipfaane ne peut être 
Tère frecqne 3808, puisque ce saint mnnrut en 403 et 
qnc Tère bSoS nVsl usitée qu« depais l’an 68o de J >C. 

*2) L’on peut lire 5192| car l’écriture est tellement 
csraire, qo'elle permet à-peine de distinguer iet lettrr» 
numérales p 2, A- 6. 
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Or d’après les détails fournis par Oukhtanès sur la vie du saint, il est risible qu’il 
s’agit ici de S. Théodore Tjron, le guerrier novice, d'Amasée, martyrisé, d'après Baillet. 
en 306, sous Maximin Daza on Dala; la Vie des SS. arméniens, t. II, p. 356 , dit, ce qui 
ne change rien à l’époque: «Sons Galère, qui régna en 304;» en effet ce Galère s’appelait 
aussi Maximin et s'associa son neveu Maximin Daza, qui se fit proclamer empereur en 308. 
Le fête du saint se célèbre chez les Grecs le 17 février, jour de son martyre; une autre 
fête le I" samedi de carême, une 3" le 9 novembre, suivant des calendners des VII* et 
IX* s., enfin, la translation de ses reliques le 8 juin. Il est donc fort probable que S. Théo- 
dore Tyron mourut en effet eu 306, sous l’un des Maximin; comme donc, en 305, le 1 na- 
vasard tombait an 1 1 septembre, le 24 maréri répondit an I juillet 306. 


Ktl S05, t D4THS. ntl »ept. 

19 

En 819, 1 iMTis St 8 sept. 

22 

264 j. 

91 

251 joars 

81 

293 j. 

90 

298 • 

80 

347 

81 

ïïi 

81 

— 8«5 

Si 

— 94’s5 

81 

28 

— — 

28 

182 J. 1 jmilM. 

81 

80 

81 

80 

1 jaillet 

298 j., 24 mAréri 

179 j. 28 juin. 

81 

90 

91 

28 jain. 
293 24 


Il est bien vrai qu’un autre S. Théodore, dit le stratélate ou le général, officier supé- 
rieur dans les troupes do Licinius, souffrit le martyre le 7 février 319, d’après Baillet; en 
315, ou 320, Vie des SS. arm., V, 219. Il était fils d'une soeur du précédent, d'après les 
hagiographes arméniens. 

Or, ai nous prenons pour exact le chiffre 319, en cette année le 1 navasard tombait 
au 8 septembre et le 24 maréri au 28 juin. 

Une biographie jouissant d'une certaine autorité, l'Universal leiicon, place le mar- 
tyre de Théodore Tyron en 290, sous Maximin-Herculc; or en cette année le 1 navas. ar- 
ménien tombait au 1 5 septembre, et le 24 maréri = 5 Juillet. 

Ainsi aucune des dates assignées au martyre des deux Théodore, que les rédacteurs 
des vies des saints confondent sans cesse l'un avec l'antre, tant leurs actes out d'analogie, 
ne coïncide avec la date arménienne de la fête de S. Théodore, donnée par Oukhtanès, et 
celui-ci s’est en outre évidemment trompé d’an moins 60 ans sur l’époque. 

2) Notre auteur fixe le martyre — la donuition — des 7 dormauts. ainsi qu’il con- 
vient, sous le règne de l'empereur Dèce, 249 — 251 de J.-C. et leur réveil 1 40 ans après, 
ilonc vers la fin du IV s. de notre ère; la Vie des SS. en arm. t. I, 157, se rapproche 
plus d'Oukhtanès et parle aussi de leur réveil eu 389, 140 ans après leur dispariti on. 
Baillet au contraire place le premier événement en 250, le second «en479,sous Théodose- 
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le-Jeune,u deux indications qui se contredisent. La question reste donc indécise entre les 
sources grecque et occidentale. 

3) Enfin Oukbtanès, parlant des 40 martyrs de Sébaste «sous l’impie Licinien,» dit 
que le commencement de leur martyre eut lieu le 13 du mois arménien d’areg, jour auquel 
est indiquée leur fête, et la fin de leurs tourments au 9 mars, jour où leur mémoire est 
honorée par l’église arménienne. Suivant Baillet, en effet, ils subirent le martyre le 9 de 
mars, en 320, en 310, d’après l’Universal lexicon, mais leur fête a été renvoyée au 10, 
pour des raisons particulières. Âvger, dans les Vies de SS. en arménien, t. II, p. 482, ne 
dit pas en quelle année le fait eut lieu. 

Or ni l’année 310 ni 320 ne donnent le moyen d’établir une concordance entre le 13 
areg et le 9 ou le 10 mars. 


En 810 1 DHYM. 10 septembre 
353 j. 10 icpiembre 
223 j. 18 nreg. 

475 
— 3«5 

llOj., 20 tTTil. 


En 820 1 ntTM. 7 septembre 
260 j. 7 septembre 
222 J. 13 areg 

472 
— 366 

106 j., 13 avril. 


Ce qu’il y a de certain ici, c’est que Grecs, Géorgiens et Arméniens, célèbrent en 
effet la fête des 40 martyrs de Sébaste le 9 mars, et que chez les Latins elle a été trans- 
férée au 10. En outre, le 13 d’areg ne correspond point à cette date, dans les années 310 
et 320. 

Pour achever ce qui concerne la 1" Partie de l’ouvrage d’Oukhtanès, il nous apprend, 
au § 73, que le titre royal fut déféré à Trdat par l’empereur Probus; il soutient expres- 
sément cette opinion an § 91, contrairement à Moïse de Khoren, I. II, ch. lxxxiii, lxxxv, 
qui fixe l’avénement du même roi dix ans plus tard, à la 3* année de Dioclétien, donc en 
286. Cette opinion d’Oukhtanès avait prévalu dans l’esprit de M. Saint-Martin, qui se l’est 
appropriée, Hist. du Bas-Emp. nouv. éd. t. I, p. 76, et Mém. t. I, p. 436. Il faudrait de 
profondes recherches pour décider en connaissance de cause entre ces deux autorités, et à 
dire vrai, celle de Moïse de Kboreu, si voisin des faits, me semble mieux fondée et plus 
concluante. 

Dans la seconde Partie, dont j’ai fait connaître plus haut le contenu sommaire, les 
indications chronologiques ne sont pas très nombreuses ni très nettes,, mais en revanche 
elles ne manquent pas d’intérêt. 

Cette section de l’ouvrage commence précisément par un synchronisme quatre fois 
répété, § 1, 30, 32, 35. Il est dit là que l’avénement du catbolicos arménien Abraliam. 
sous lequel s’opéra la sécession des Ibériens, tomba «sous l’empereur Maurice, en la 1 T 
année de Khosro-Parviz; Sembat Bagratide étant marzpan d’üyrcanie;* § 1. Une première 
réunion ponr l’élection d’Abraham eut lieu sans résultat, au mois de maréri, § 30, 32; le 
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sacre se fit le dimanche après Pâques, à la fin de navasard, § 35; mais pour compléter les 
notices fournies par notre auteur sur ce sujet, il faut ajouter qu’au § 8 il dit en toutes 
lettres qu'Âbraham succéda au catholicos Mosès atrois ans après la mortt de celui-ci, et 
qu'au § 38 il reparle encore de anombre d'années» écoulées entre la mort de Mosès et 
rinstallation de sou successeur. 

Or ce qui est certain, c'est qne Maurice régna du 13 août 582 au 2 oorem- 
bre 602. 

2® Que Khosro-Paniz devint roi de Perse en 590, et que sa 17* année tomba en 
607 : c’est la première preuve de la fausseté, dans le synchronisme ci-dessas, de l’année 
17, postérieure de cinq ans à la mort de Maurice. Une seconde preuve est celle-ci: l'histo- 
rien Sébéos, trad. russe par M. Patcaniau, p. 71, place presque exactement la 1** année 
de Khosro-Parviz en la 7” de Maurice, donc en 589 D’où vient donc l’indication donnée 
par Oukhtanès? Si je ne me trompe, en voici une explication probable. Sembat, au dire de 
Sébéos, fut nommé marzpan d'Hyrcanie, par le roi do Perse, après l'apaisement de la ré- 
volte de Gahram-Tchonbin, donc en 591 '). Ayant gonverné huit ans sa province, il fut, 
ajoute rhlstorien, appelé à la cour, donc en 599; mais en la 18* année de Khosro, il lui 
fut permis d'aller visiter sa patrie arménienne; Sébéos, trad. russe, p. 70, .71. Comme 
c’est ici seulement que Sébéos parle aeddenteUrment de la mort de Mosès catholicos et de 
ravénement d’Abrabam, on pourrait facilement croire que, d'après lui, ces événements 
sont contemporains de la venue de St^mbat en Arménie, en l'année indiquée du 
roi de Perse, tandis qu’en y regardant de près, on se convainc que la date de la 
«18* année» se rapporte à une autre chose, et que la mort de Mosès est racontée ici «au 
plus-que-parfait.» Si, comme je le pense, c'est de là ou d’une source analogue que notre 
Oukhtanès a puisé ses renseignements, on comprend pourquoi il a donné une date tro]i 
élevée du règne de Khosro. 

Les faits relatifs à Khosro-Paniz et à Sembat étant constatés, à quelle époque se fit 
l’élection du catholicos Abraham? 

Mosès II , son prédécesseur, était devenu catholicos en 551; 30 ans après il prit 
pour coadjntenr le vartabied Vrtbanès et mounjt. d’après les mcillenres autorités, notam- 
ment d’après la liste critiquée des catholicos, rédigée avec beaucoup de soin par le P. 
Chabkhathouuof, en 593: ceci a presque la force de l'évidence. Quant à Abraham, il fut 
élu, suivant ce dernier, «quelques mois» après la mort de Mosès, donc en 594, date admise 
par le P. Tchamitch. Qui des deux est dans le vrai? Oukhtanès, pr)St6rienr seulement do 
quatre siècles, qui dit trois années itriÆwj* ou Chabkhathouuof, notre contempo- 
rain, queî^s mois s'étani écoulés? comment nous faire à se sujet une 

opinion raisonnée, quand Jean catholicos, Mosé Caghancatovatsi, Âsolic, Vardan et antres 
historiens pins ou moins voisins de L’époque, se taisent sur les circonstances du fait qui 
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nous oc.cniw? Essayons pourtant de déterminer par approximation ramiéu, le quantième 
et le jour de l’avéuemcnt d'Abraham au eatholieat; 

Soit le dimanche après Piques, tin de navaaard, 

Soit le jour de la fête Bénie — les Rameaux — de l'année qui suivit la mort de 
Mosès, une première réunion n’ayaut pas eu de i-ésnitat; Hist. de Sionnie, ch XXV. 

Admettons que la première réunion ait en lieu en moréri, pou après la mort de 
Moeès; comme en }93 le 1 de navaaard tombait an 1 juillet, maréri, 10' mois de l'auiiéc 
arménienne, coïncidait, 270 jours après, avec les quatre derniers jours de mars 504: ainsi 
l'élection à Piques, tombant le 29 mars 593, était impossible. 


Eu 43 ftnn. 

693, 1 DftVM. SB i juillet, Pâques 

39 mars 693> 

Afl j. de juillet 5Ô2 

693 

t juillet iHijmrs 

31 

lie 

2 maréri 371 ■ 

80 

1 

453 

3! 

743 : 7 B O 1 mATit. 

— 366 

90 

31 

81 j«DVier 593. 
38 

28 : 7 = O din. 29 msn. 

88 Jours 
SS 39 mars, 3 marér 


30 nukri 503. 


271 j. s 3 n&réri, 30 aar^ 503. 

3 jours de murs 
90 • d’aTril 

SI ■ de mai 

SO • dt juiu 

1 • de jtüilet 


182 jours 1 juillel 
— 94 
R8 jours 

s? 29 mars, 3 auri'rl. 


94 jours, 


Le 20 mars, ou la Pique, tomba donc le 2 de maréri, chiffre omis par le copiste. 

Si l'élection et le sacre d'Abraham curent lieu, soit le jour des Rameaux, soit le di- 
manche après Piques de l'année suivante, i. c. eu 594; dans le premier cas. Piques étant 
tombé le 1 1 avril, et le 1 de navaaard le 1 juillet 594, nous arrivons ou 13 de maréri 
do l’oniiéc vague, et le diuiouche des Rameaux serait huit jours pins tôt, la Quasimodo 
une semaine plus tord. 


. • Eu 43 arm. 

5M, 1 aavai., 1 jofllot, Pâques 11 ami 504. 


30 

183j. 1 juillet 

604 


81 

384 j. 15 maréri 

H8 


30 

81 

30 

1B6 

1 


—365 

”743” 

7=1 1 mars 

91 

81 jaosier 594 

38 

31 

11 avril 594 
384 Jk 15 tnaréri 

101 j 11 AT. 594. 


3 

11 

I4:7«s0. 


s 
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Kii 595, Piques le 3 avril, le l de navasard = 1 Juülcl, nous atteignons le 7 du 
mime mois de maréri, et le diroanrbe après Piques serait une semaine plus lard. Dans ce 
cas, «la lin de navasard» ,;i/» ne |X'ut eu aucune faqon coïncider avec le di- 

manche de Quasimodo. Ainsi, de nouveau Oukhtanès a mal calculé, ou peut-être les syn- 
chronismes dont il s’agit, sont une interpolation. 


Eo 44 arm. = 690, 1 uavat 

se 1 joilleC, P&qoet 8 avril 696- 

80 

163]. 1jBUIet604 

31 

376 J. 7 maréri 596 

30 

468 

31 

'365 

M 


81 

WJ. 8 tvri» 

31 jiBvier 695 


28 


31 


8 avril 595 


276 J-, 7 maréri. 



hlnfin, si l'élection eut lieu en 596, Piques tombant le 23 avril on le 38 do maréri: 

En 46 arn» 696, 1 oaras. ~ 30 juie. Pâques 72 arril 696. 

31 . 162 J. 30 juin. 

SI 297 j. 26 Buréri 

■ Z 

31 lis 32 avril. 

.SI jaovicr SOS. 

29 I 

!11 

22 avril ssii 

207 j. 2S aiariri, 22 A. SS«. 

Conclusion: la 1" réunion pour l’élection d’Abraham put avoir lieu dans les premiers 
jours de maréri, lin de mars ou cominencenient d’avril 593, le catliolicos Mosès étant mort 
quelque temps auparavant; l’élection et le sacre eurent lien, soit le 4, soit le 18 avril 594. 

J’ai dit plus haut que je reviendrais sur la date de la fondation du coniput arménien. 

C’est un sqjet qui ne peut être traité en quelques lignes, une question à laquelle on 
ne peut répondre en deux mots, sans r.\plicatiou pK'alabIc. 

Les anciens Arméniens, pour autant qu’on le jwut conjecturer, en déduisant du pré- 
sent le passé, faisaient usage d’une année vague, sans bissextile, et d’une période de 1460 
ans, nommée Haygh. C’est le savant P. Léon Alichaii, qui a mis en circulation cette idée, 
puisée par lui chez nn computiste du Xll* s., Jean Sarcavag; «L’an 133 de J.-C., le roi 
Ardachès U renouvela le calendrier, cl le Ilaygh cessa» '). Suivant lui, le Haygh aurait 

Le Havfb, ta période et ta-fâte, Ptri^, 1660, 8^, p. I de l’i-poqoe de Jt dîHpersion des peuples après ta tour de 
10, 30 et B. 4. Mkbitbtr d’AlriTtob t wa\ émis l'idée que | Btbcl datcat les différeotet ères usitw» eo divers p«;t. 
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pris uaissance le samedi 1 1 aoftt 2492 av. J.-C., lors de la victoire remportée sur le géant 
Nébroth, par Haie, le fondateur de la uationalité arménienne '). Il va plus loin; supposant 
que deux périodes semblables s’etaient déjà écoulées depuis la création de l’homme, il eu 
compose une ère mondaine, de 5412 ans av. la naissance de J.-C., ni plus ai moins insou- 
tenable que toutes les antres , et établit ce qui suit : 

8T. J.-C. d- m. 

Une époqne aiinül commncé uo veodrAdi *) 11 5412 


2* » • . 

• (mardi) > 

• 8952 

1461 

S' . . 

» samedi » 

> 2492 

2921 

4* . . 

» mercredi • 

• 1082 
ap. J.-C. 

4861 

5< . • 

• dimaoebe • 

• 428 

5841 

6* commencera 


• 1888 

7801 


Voici probablement sur quoi reposent ces nombres: 

1 

2. I4ÜO ; 7 te 4 j. après Tcndrrdi ■* mardi 
8. • • a » mardi m aamedi. 

4- a a a » Samedi H mercredi. 

5 • • » • mercredi sdimaoche. 

6. • • » • dimanche s jeudi. 


4 1466 : 7=3 mercredi 

1460 

5 1463 : 7 = 0 dimanche 

6. 1460:7=4 


Il y a à cela deux objections: 1’ Les périodes de 1460 ans sont fixes, solaires, avec 
biasoxtiles et répondant i 1461 ans civils, vagues, *aans bissextiles, sont encore dites so- 
thiaques; or rien ne prouve que les anciens Arméniens aient fait usage du bissexte ’l. 2 ' 
L'économie du calcul est dérangée par le fait qu’en 428 ap. J.-O. le 1 1 anIU fut un sa- 
medi, et non un dimanche : 

1) Hayi^, p. SI , retrcHivalt le premier de Pan que tous les 1401 aoi. Celte 

2) Vendredi, jfMtr de la création de ]*homme,rereairn> période était dite 9otbiaqne;BFraBc<ieiir, Franogr. 6* 4d. 

cernent de toute biitoire. p. 900; ef. A. J. U. Vincent, Recherchée enr l'anDée ègf p* 

8)*«Iies É^ptiens ne réglaient pas lenra années ci- ticone, 1665. p. 0: • 1460 années fixes conqtrenueot iden* 
vitcB sur le cours du soleil ni sur celai de la Inoe, mois tiquemool 1461 aiinèes tragoea. L’interralle entre ces 
M serraient d'années xagues do 365 j., retardant d'nn donz dates 1821 ar. J.-O. et 1B9 do noire ère (1460 = 
jour» tous les quatre ans. Ce long espace do temps s'ap- liHl années des deux s^stèmesj a re^n le nom de péri- 
peimt la grande année de Dieu , canlcnlalre. période mie caniculaire ou sothiaque;*' rf. Dauniia, ^Hudes hist. 
sothiaque;- St. Martin, Calendrier, Rar^cl. moderne, «f/e lit, 251, 265: la période aotbiaqtic était de 1460 années 
qoart do jour qu’on négligeait choque année solaire tropiques, répondait à I46t a. égyptiennes de S55 j.; 
produisait no an après I46ü ans, durée équibalant à 1461 elle ramenait l'an ciril à l'an solaire, de 865'4 j. 
années égyptiennes. I..e lercr héliaqne de Sirint ne le 

8 * 


1. Commence par 5 rendredi 


1460 

2. "hôT: 7=2 mardi 

1460 

8 1462 :7 =6 samedi 

1460 
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428 

428 


- 8 

107 


■ 420 : 2S 

1 


38 16 

636:7 

= 4 jeudi 1 mare 


140 


4 

140 


5 

14 

U S X» ; 9 9 i 

7 28 = 36 : 7 = Ojeodi 1 mars 


27 : 7 K C umedi 

4 




G 

14 

as ; 7 « 2 a«m«di 11 «oGt. 

lie 1 1 août 1888 sera donc vraiment un jeudi, tandis qu’il faudrait, après la correc- 
tion indiquée, un mercredi, et que les trois points fixes des 1", 5° et G' initiales empêchent 
toute correction des antres. 

1888 ' ' 

473 

1 

2861 : 7 s= 2 Uardi 1 m«ri 

4 

5 

14 

25 : 7 = 4 jeudi. 

Cependant le P. Alichan assure encore, que 2492 est l’année de la mort de Bel, sui- 
vant la chronologie d’Ensèbé et de Jules- Africain, indication que je laisse sons sa respon- 
sabilité; de plus, dans ^ note 13, il fait des calculs de sars, de sos et de nars, mesures du 
temps chez les Chaldéens, d’où il tire précisément l’an 2492, ni plus ni moins, pour la 
date de la mort de Bel. Tout cela est. certainement très ingénieux, mais par trop hypo- 
thétique. 

D’après un passage extrêmement concis et obscur de Moïse de Khoren, I. II, ch ux, 
on suppose que le roi Artachès II, régnant 88 ^ 123 de J.-C., et notamment en l’an 122 
de notre ère, réforma le calendrier de sa nation, qui jusqu'alors, est-il dit, «ignorait les 
évolutions ou les cycles des semaines, des mois et des années.» Ce prince, dit-on, adopta 
l'année vague, alors usitée eu Perse — 12 mois de 30 jours, plus 5-épagomènes, et un 
mois intercalaire de 30 jours tous les 1 20 ans, — sauf toutefois l’intercalation. Or, si la 
période de 1460 ans, du P. Alichan, était déjà pratiquée en Arménie, ce que ne dit pas 
Moïse, de Khoren, on ne voit pas en quoi put consister la nouvelle institution, dûc au roi 
Artachès, qui eût mieux fait de prendre tout de suite et de toutes pièces le calendrier ju- 
lien, car il eut de fréquents rapports avec les Romains, sous Domition et sous Trajan. 

Quoi qu’il en soit, l’Arménie, depuis sa conversion au christianisme, faisait usage 
pour SOS besoins religieux d’un c,vcle de 200 ans, introduit en 353 de notre ère, sous Con- 
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stance II, par nn certains André dr Byzance, et qni reposait sur le calcul alexandrin des 
termes pascanx. Ce cycle, qui avait commencé par le terme du 4 avril (9' a. du compnt 
de Nioée), s’acheva avec le terme du 35 mars (18' a. de Nlcée)i en l’année 552. 

L’annee 353 avait pour terme pascal, suivant tontes les formules, le 4 avril, ce 
qu’il importe de constater. 


CfaU f»*c. 

Hoaktii 4'«r. 

Ufcte araMiuB 

863 

853 

853 • 

~ 3 

1 

— 1 

361 : Ift 

354 : 19 

863: 19 

19 

164 

162 

161 

153 

163 

153 

13 

N. d’or. 10 

N. d’or 9 

— S 

168 19 

— 1 

N- d’or. 9 

168 

8 

X U 

153 

X 11 

99 : 90 . 

11 

88 

9 éptete 

«pftcte 11* 

H- 14 

SO 

» 11. 



• SI 
U 

sT 

— SI 
PL 4 A. 


M 

— 11 
ïs” 

IS 

s 

sâ" 

— 31 


Ce spécimen des formules arméniennes offre des particularités singulières, qui seront 
plus bas expliquées et motivées, pour la découverte du nombi e d’or et de l’épacte, et pour 
le calcul du terme pascal. 

Malgré l’apparente simplicité des procédés techniques du cqpipat, il est assez diffi- 
cile d’en tirer des règles sûres pour l’application de la chronologie arménienne aux faits 
historiques. L’absence de bissextiles, le défaut d’initiale fixe, qni fait répondre ordinaire- 
ment chaque année annénieune à deux années juliennes, et même une fois la même année 
chrétienne à deux années arméniemies, comme en 7G0 arm. — I janvier 1320 et 770 =: 
31 décembre 1320 de J.-C., ce sont deux choses qni compliquent fort les calculs, lorsque 
les quantièmes mensuel et hebdomadaire ne sont pas indiqués par les historiens. Pour les 
liaits de l’bistoirc arménienne proprement dite, ce comput était suffisant et natnrcllement 
sans contréle possible, è moins de synchronismes; pour roux qui se raftarhont û l’histoire 
des antres peuples, il fallait toujours hésiter entre une et deux années d’écart. C’était la 
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même dilBcolté que pour l’ancien ralcndrier égyptien, dont l'inilialc resta fixée nu 29 aoAt 
julien = 1" du mois toth, depuis qn'en l’an 729 de Home, 24 av. J.-C., l'I'igypte, con- 
quise par les armes romaines, avait définitivement adopté ta réforme de Jules-César; la 
même que pour le calendrier lunaire de l’hégjTe. Telle était dn moins l’opinion adoptée à 
l’égard des Égyptiens jusqu'à ce qn’en ces dcrniei-s temps le décret bilingue de Canapé, 
qui a supplanté eu importance l’inscription de Rosette, eut démontré que les anciens Égj'p- 
tiens avaient, outre leur année vague ou période sothiaque, une année fixe, avec bissex- 
tile quadriennale , dont l’intercalation se fit en la 9’ année de Ptoléméc Evergète, 239 — 
238 av. J.-C., sur la proposition du cotlége sacerdotai. ') 

Le seul moyen de parer aux défauts de la chronologie arménienne était donc d'étu- 
dier et de fixer le rapport de la date elierchée à l’une des nombreuses particularités du 
calendrier ecclésiastique; mais par malheur il n'existait aucun traité complet sur la ma- 
tière, et peu de calendriers rédigés avec soin, par des personnes connaissant à fond le sujet. ’) 

An VII* s. de notre ère Anania de. Chirac avait composé nu traité de ce genre, qui 
existe, au moins en extrait, dans un manuscrit de la grande bibliothèque de Paris, mais 
dont personne n'a encore donné une notice complète. Je l'ai eu entre les mains en 1832, 
et j'en ai fait un mince extrait pour le Journal asiatique, mois de décembre de cette an- 
née, p. 536. Ce même manuscrit, N. 114 du fonds arménien, contient des fragments 
d’ouvrages de divers coraputistes, tels que Jean Sarcavag, Jean Cozierhu et d’autres. Le 
Catalogue d’Edehmiadzin renferme aussi divers traités de comput, qui n’ont point été ex- 
plorés jusqu’à présent; NN. 539, Encyclique do Mkhithar-Goch, sur la Faussc-Pàquc ; 
322, 1794, Traité de Jacques de Crimée, sur le comput; 1500, sur le comput; 1594, 
sur la Fansse-Pâque, far Grigor Vcalascr; 1627; 1633, 1659, Anania ChiracaUi; 1737, 
Traité de Jean Sarcavag. Or tous ces écrits, pour autant qu’on peut le supposer, ne don- 
nent point une exposition complète et systématique du sujet, travail qui exige la réunion, 
chez l'antcur, d’aptitudes mathématiques et d'uu vaste ensemble de connaissances histori- 
ques et critiques. Du moins on y trouve, si l’on en juge par ce qui est connu, les 
faits de détail, qu’un esprit généralisateur peut concentrer: c’est ce que jusqu'à pré- 
sent aucun Arménien ni arméniste n’avait essayé. M. S.-Martin, que ses études chronolo- 
giques avaient convenablement préparé, mieux que nul antre, ne l’a pas entrepris. 

Précédemment Scaliger, le savant Fréret, MM. Im Nauxo, de La Bastie, Gibert et 


1) J'ai tiré ces dernier» faite dti FUpiKrrt de M. 
Goigniaut Ssr le progrès des étnde» orieDUÏes ea Kreo* 
fp, 1W7, 8®; j*ai aos&i consulté: Lepaius, Dus liiliogac 
Decret vos Canopns, in der Ortgina! gr&tM..., SG pages 
et 9 F), è**, Beriiu, 18G6; Bciuiirb tind Kèsler, Die xtrei- 
aprarliiscbo Tnsrlirift vou Tanis. Wien 18W>, 8®, oii se 
troiire une photographie, Kaerreillerutc do Goesse. de lit' 
dite înirriplMiti; t. earnre J H. Vineeat, Méin sur le 


ralcndrier des Lngides, k l'oeruion dn décret de Caiio* 
pe, Paris, Reviio archéol., JaDvier 1B06, et du nétac, 
Rccherrhes sur l'aunée égyplieiinc, Rcvtic de l'oricitt, 
IV* .Série, t. I. p. 398-430, 1BC5. 

2) On cite poortont uo calendrier potrr raaoéc 1147 
arui — 1607, Atnaterdam, |ànr NaUh. llohaniiianet Luc 
de VnriaitHl; je ne l'ui jatiiais ru. 
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en partie üauiiou, avaient aburdé ce siyet , en grand ou dans quelques détails '), mais la 
connaissance de la langue et de l'bistoire arménienne leur manquait, et les no- 
tices qui leur avaient été fournies péchaient du côté de l’exactitude , en sorte que notam- 
ment les deux premiers sont tombés dans de telles erreurs que , malgré le mérite in- 
contesté de ces savants, pas un mot de leuis écrits ne peut servir de guide. 

Le P. Tcbamitch, un patient et érudit Arménien, un historien ex-profmo, disposant 
de la riche bibliothèque des mékhitharistes de Venise et ayant exploré l’Kurope entière 
pour son grand ouvrage, aurait dé et pu explorer à fond les origines et le mécanisme de 
son cnmpnt national ; peut-être lui manquait-il ces aptitudes matliématiqucs dont j'ai parlé 
plus hant, pent-étre anssi n’est-il pas donné au premier qui aborde une question scientifi- 
qiie de la saisir en entier, ou enfin ne s’apérqnt-il des difficultés que- lorsque son Histoire 
était en voie d’exécution, et pensa-t-il, bien à tort, que l’à-peu-près suffit en fait de dates. 
Toujours est-il qu’il semble avoir ignoré les bases rationnelles du calendrier arménien et 
ne réussit presque jamais 4-établir la vraie concordance des dates arméniennes avec celles 
du calendrier julien. Dans ses Tables les années arméniennes et chrétiennes se suivent et 
se répondent sans interruption, depuis 552 = 1, bien que l’année ebrétienne 1320 coïn- 
cide, ainsi que je l’ai dit, avec deux années anuéniennes, 769, 770. 

LeP.*Sourmel, qui a publié un traité complet du comput arménien, Venise, 181 8, ne 
s'est pas inquiété du passé. 11 pose surtout les règles du calendrier ecclésiastique, il les 
traite avec toute la minutie et l’exactitude désirables, au point de vue technique, multiplie 
les Tableaux et les analyses, mais ne couceutre rien, et quant aux origines, se tait com- 
plètement. Comme le P. Tcbamitch, il prend le fait, tel qu’il est admis à son époque, et 
s’en rapporte pour la théorie 4 l'opinion commune. Quoique plus calculateur que son de- 
vancier, il ouvre l’èrc arménienne par 553 = 1 , et il a laissé une erreur grave dans sa 
Table de concordance, en faisant coïncider le 1" du mois de navasard, dans les quatre an- 
nées 532 — 535 arm. = 1084 — 1087 (1083 — 1086), avec le 29 février, comme si 
quatre bissextiles pouvaient se suivre. 

Tel était l’état de la question, lorsque M. Éd. Dulaurier lit paraître en un vol. 4" ses 
Uecherches sur la chronologie arménienne technique et historique, 1" Partie, chron. tech- 
nique, Paris, 1859, 4°. 

Les points à éclaircir étaient ceux-ci; 

1) En quelle année a été organisé le calendrier arménien, quelle en est réellement la 
première année; 

2) En quel mois, 4 quel quantième julien, mensuel et hebdomadaire, s’ouvrit le nou- 
veau comput; 

1) Mim. de i’Acftd. de« iUKripUoDs. t. Xlfl p. 437, tiBÎtêe à Alexandrie depuis plu» de 38i> au; XVI et 
Sur la durée du rigac de l'tmperenr Probua, article du XXXI p. 70, divers' Mvmotrea sur la efamuoiegie, par 
liarott do La Bostir; XVI, P# La Nauia, histuire du ru* MM. Frérct et Olbcrt; Daoucu, Éludea bîst. t III. p. 
Ifodrier ip7ptioo; XiX, p. 81 , Frérat, 8ur l'opinion, que 606. 

J.'Céaar a'a (ait qu'adapter à l'au»^ ruiaalue la forme 


Digilized by Coogle 


XXIV 


I HTKOnÜCTION. 


3) Par quel procédé rationnel et sûr possible de réduire on dates juliennes les 
dates arméniennes fournies par les historiens? 

Malgré les excentricités de critique que se permet l’autour dra Recherches, viB*à-vis 
des personnes vouées comme lui à l’arménisme, je reconnais qu'il a parfaitement éclairci 
et résolu ces trois questions. 


’ II. CALEUMUER HRIÉIIII^I. 

. a) iaaéc Müalr. 

Kn c« qui cant'criic l’anui'c initiale du camput arménien, entre lea dix-huit on \in|;t 
autours, dont quelques-uns anonymes, qui rappellent le fait directement ou indirectement, 
désaccord complet, sans exception, sur les synchronismes: sur les nom et année du catho- 
licos arménien, du roi de Perse, du marajian, sous lesquels se lit la chose; unanimité sur 
un seul point, ranuée chrétienne, non euséhienue, comme je l’ai cru autrefois, mais de 
Père vulgaire; eu un mot, tous ceux qui indiqueut l’année disent que ce fut en 553 de 
J.-C., après nne bissextile (Rech. chronol. p. 52, 101 surtout, 161), et ce, uou sans une 
forte apparence do raison, puisque la I" annéearménienne enjambe par moiliè,ainsi qu’on 
va le voir, sur 552 et 553. A la fin du XII' s. l'initiale que nous cherchons était en- 
core si peu connne et définie, que Mosé Caghancatovatsi, racontant un fait accompli en 
451, dit qu’il eut lieu 120 ans avant l’établissement de i’ère arménienne, * dont l’initiale, 
suivant ce calcul, tomberait en 571: Hcr. Aaraui, cvp. 84; I. H, ch 1, à la fin. En outre, 
le remarquable historien Mikael Asori la fixe en principe à l’an 87 1 des Syriens, soit 560 
de J.-C., ce qui donne un écart de 8 ans; mais il ne s’eu tient pas là, et chez lui l’écart 
varie fréquemment, jnsl)u'à atteindre une différence de 21 aus, qui est la plus ordinaire. 
En outre, la grande majorité des écrivains amiéuieiis confondeut deux choses trèsdifféreu- 
tes: lu réforme de leur calendrier et l'iuli oductiou dans le comput, dix ans plus tard, de 
l’usage du cycle de 332 aus. 

Or, pour déterminer précisément laquelle de ces deux années 552, 553, fut la pre- 
mière, nous avons deux caractéristiqncs infaillibles, sans compter les inductions. 

Ainsi que je liai dit plus liant, le cycle bicenténaire d’André, commencé en 353, finit 
en 352 «dans une année bissextile, où le terme pascal tombait au 23 mars;» c’est sur quoi 
s’accordent tous les computistes, ce qui est exact pour 352 et non pour 553, dans les 
conditions du problème. 


1) * Pour Mvoirau jutie ce qa’H eateid par ccU« an- 
née 87t, U faut dire qu’il 7 «^ut« eonoie tyncliitioiRae 
«l’année 84 de jQStioien;B nr raTénemeDt de ce prioee 
est do 1* aofrt 837 i don sa $4* a. tombe en MO, 1. QaaDi 


à i'ère kjrieBne,il e«t connu qu'elle l'ooere en Nplembre 
311 ar. J.'C.: e'est le calcul d'Eusébe et d'Aboolfaradj» 
309a81I.Hl’opinioade8.*HartiD. ^ 
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Cet accord se continue dans les années suivantes. Il est connu que Pâques tombait 
le 19 avril en 898 de Tère chrétienne. 
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Or Mosé Caghancatovatsi. Hist. des Aghovans, 1. III, ch. xxi, p. 274, nous dit: «Au b<»iit 
de 4 ans (après 342 arm. = 893, 4, ère vulg.), lorsque le 1* jour de l’année coïncidait 
avec la sainte Pâque. . donc en 346 ann., 897 — 898 de J.-C. L’année 346, ouverte 
le 16 avril 897, u’uccupa que les 105 premiers jours de l’année 898, et l’année 347 — 
898 commença réellement le 16 avrih898, jour de Pâques. 

Dans l’occident, avant que le commencement de Tannée fût définitivement fixé au 1** 
janvier, on rencontre parfois des dates embarrassantes, analogues à celle-ci: Tordre de la 
Dame blanche fut fondé en France «le 1 I*jour d’avril treize cent quatre-vingt dix-neuf, jour 
de Pâqucs-Flcuries.» Pour que le jour des Rameaux — Pàques-Fleuries — tombât au 1 1 
avril, il faut que la Pâque de cette année fût le 18 avril; or c’est en 1400 de Tère chré- 
tienne que la Pâque tomba ce jour là. Comment expliquer la date qui nous occupe? Duns 
ce temps-là Tannée commençait à Pâques, ainsi les Hameaux appartenaient en réalité à 
Tannée 1399, finissant le samedi 17 avril, Tannée 1400 commençait le lendemain.* Encore 
un fait analogue: Rohrsacher, Hist. de Téglise universelle catholique, t. XXI, p. 314, 
cite une adresse de la Pacelle d’Orlcaus au duc de Bedford, ainsi datée: «Escript ce mardy 
de la Semaine Sainte de Tannée de N. -S. mille quatorze (quatre) cent viugt-lmil,» ce qui 
revient au 22 murs 1429; car Pâques tombait, cette année, le 27 mars. 

L’Histoire de Sioume, tr. fr. p. 134, nous fournit un autcrc notice qui iTcxige aucune 
explication. «En 344, dit Thistorien, Pâques tombant le 4 de navasard ...» Or précisé- 
ment en 895 de Tère chrétienne, répondant à Tannée 344 de Tère arménienne, avec Tini- 
tiale 552, Pâque tomba le 20 avril, 3 jours après le 1 de navasard, qui était le 17 avril. ‘) 
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1) K’oDblioag pu qu’Ét. Orb^llao «Ht ua de rcax qui i ici la d&toartsiaieone, comme ti celt« initiale était bS2. 
placent la !■' a. du comput en 553, et pouruot il douoe { 
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Autre exemple, tiré de Matthieu d’Édesse, p. 279, trad. franç.: «En 561 arm. — 
1 1)2, le 1 du mois de sabmi, lendemain do Pâques ...» 

Or en 561 arm. — 1112, Pâques était le 21 avril. 


ma : 

19.4. î 

24 

1 navasard = 23 férriar 

1113 

95 

18 

160 

63 joara, 22 férrier 

378 
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X 10 16 

6 

69 1 sahmi ~ 2 à caoi« da biuexte 

1 

152 

10 

0 

r> 

205 : 80 = 26 
30 ^ 9 = 21 arril 

180:7=6 

lli jours, 32 arril. 

1391 : 7 = 6 1 mars 
24 

29 : 7 = 1 
landi 22 arril. 


25 

5 

Enfin il y a encore un passage de Mosé Caghancatovatsi , 1. H, ch. ix, qui prouve, 
mais par une voie détournée, que cet auteur comptait, du moins dans le passage cité,ran- 
néo 552 pour la T*, puisqu’il fait concourir la 18* bissextile ou la 72* année arménienne 
avec l’an 35 du règne de Khosro-Anouchirvan. Dans la Chronol. arm. p. 9, où il est parlé 
de ce fait, par une erreur do chiffre, l’année 590 est comptée comme la neuvième, lis, la 
srpiième du règne de Maurice: tout au plus pourrait-on dire la huitième. 

De ces témoignages et de bien d’autres qui ressortiront de ces recherches, il résulte 
très nettement que l’année 552 de notre ère a été la 1" du nouveau compnt et calendrier 
réformé arménien. L’on sait positivement que ces choses furent réglées dans un concile 
tenu à Doviu, très probablement en la 1’* année du catholicos Moscs, concile dont nous 
n’avons pas les actes, mais seulement la mention en 651, chez Tchamitcb, t. II, p. 256, 
509 — 616. Le savant mékhithariste dit que ce fut en cette année, sans calcul ni preuves 
à l’appui de son opinion. * Mik. Asori dans l^e passage cité plus haut, p. XXIV , dit que 
le fait eut lieu «sous uu catholicos Nersès, Mosès, suivant d’autres.» 
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k) J»ur iaitlsl 4e l'ère «riBéBienge. 

Puisque l’aunée vague arménienne avance d'un jour tons les quatre ans sur l'année 
julienne, si en 898 — 551 = 347 arm. le 1" navaaard tomba le 16 avril, entre le di- 
manche 16 avril 898 et le jeudi 11 juillet 552, ce sont 86 bissextiles on un précès de 

Piqoet le 81 oiAn, Oj. man 

en 562. 3 J. d'avril. In 7 sotutraiu 

5 j. de mai et Jnin 
Il j. de juillet 

IB : 7=: 4 jeudi. 11 juillet 662. 

C'est donc sans raison qnc certains computisles européens assignent à l'ère armé- 
nienne une tout autre initiale, et certains Arméniens celle du vendredi 11 juillet 553. 

Comme la fête de l'Épiplianie tombe à jour fixe, qu’elle est la première de l’année ecelé- 
siastiqne, pour les Arméniens, et qu’elle réunit pour eux celles de la naissance, de la manifes- 
tation et du baptême du Sauveur, le 6 janvier a presque autant d'importance pour leurs 
compntistes, que le I mars pour les autres chrétiens. Or, «En l’année où fut fixée l’ère 
arménienne '), le 1 de navasard, établi initial de l’année, tomba, suivant la concordance 
des mois romains, an 11 juillet, l’Epiphanie an 30 d’arats, un lundi ... La 1" année vint 
après une bissextile... En 748, l’Épiphanie entra dans le mois de navasard;» ainsi s’expri- 
ment d’anciens compntistes anonymes, dont l’un est cité par le P. Sourmel, dans son Traité 
du compnt, § 37, et Chronol. armén. p. 101, 106 ’). Ces caractéristiques nous reportent 
évidemment aux année 552 comme initiale, et 553 comme second semestre de la 1" année arm. 

En 552, le 1 de navasard = Il juillet romain; terme pascal 25 mars, Pùques 31 
mars, ainsi qu'il a été démontré plus haut; 30 d'arats au 6 janvier 553, 179 jours après 
le 1 1 juillet. 

1) Le P. Soarmel ^oate en ( ): «rLa noavelle ère , eo 
663^a c'est ane codccbsiod que le saTint fait à l'opioioa 
vulfaire. ici «t daoa scs Tableaux de coocordaoce; mais 
dans son (exte il l’en tient à l'iiUliale 663 

2) A la dernière page citée l'auteur arnénien dit, k 
tort: «Lorsque la 246* année depuis S. Orégoire fut 
écoulée, en la 1** anuéo de notre ère. . Or en socs* 
trayaat 246 de 568 ou même do 563 il reste 807 ou 80G, 
deux dates qui ne conrcipoodent à aneaue époque con- 
nue de la vû de S. Orégoire-rniuminatear. qui a C4>m- 

s> 11 juillet, 193 jours 
7 maréri — 1. 376 jours 
466 
—365 

103 jours, 19 avril 568. 

Le 18 avril fnt no dimanche, et Pàqnev le 30 avril. | la démonstration? pui4^n'il prouve qu’en 552 P&ques 
Pourquoi n'avoir pas cité ce lèmoifoage, qui corrobore | tombait à une antre date. 


meneé sa prédication en 800 ou SOI, 15* année du règne 
de Trdat: c'eat ce que l'anteur des Bcchercbes sur la 
Chron. arm. n'a paa fait remarquer. 

Le témoignage si conelnant du eompntivie snonyme 
est, disoos-le, eotièremeatcontraireècelui cité aumèrae 
§, comme extrait de l'oeovre de Jean Sarcavag: «En U 
1'* année de l'ère arm., la pleine lune de Pèquea tom- 
bait le 7 du mois de maréri.» Ce qai est parfaitement 
exact pour 663. En effet en cette année le 1 navasard 


86 jours 
R06 de J.-a 
- 561 

84? arm. : 4^66 


14 j, d'avril 
SI j. de mai 
80 j. de juin 
Il j. dejoniet6S3 

88 j. 
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192 j. Il juillet 652 

20 j. juillet 

553 


179 j. 30 «rats 

31 août 

138 


371 

•30 scmptrmbre 

1 


■865 

31 octobre 
.30 novembre 

891 7 

=6 vendredi 1 mars 

6 junvier 663 

31 décembre 


5 


6 janvier 653 


6 


179 j. 30 amts. 


6 


5 

6 


S6 : 7=1 landi 6 janrier 563. 

En 748 arra. = 1299, 1 navasard 6 janvier 1300. Comme l’Épiphanie avance d’un 
jour tous les quantre ans, procédez ainsi: 

748 : 4 = 187 bissextiles ou autant de jours, dont le jeudi 11 juillet 552 a reculé 
jusqu’en 748 = mercredi 6 janvier 1300. 

De même en l868 = 1318 arm., à quel qn<antième arménien tomba le 6 janvier? 
] ,318 : 4 = 329 bissextiles ou autaut de jours; en descendant de 329 jours depuis le 30 
arats exclusivement, on arrive au 23 du mois de khaghots, répondant en effet au G jan- 
vier 1868. 


1317 1 na»as. = 17 août 1867 

229j. I7aoAt t6G 

142 j. 28 khaghots 1 


371 

—36.5 

6 janvier 1817 — 18U8 


2334 


3 mercredi 3 mars 

4 
6 
6 

5 ; 

5 

6 


34 : 7 K 6 sam. 6 Janv. 1868. 


Du double caractère de l’Épiphanie, sa fixité an 6 janvier et son précès d’un jour 
tous les quatre ans, il résulte cette formule pour trouver l’année arménienne, quand on 
sait la date mensuelle arménienne de ladite fête et le quantième annuel qni y répond: en 
multipliant par 4 le quantième en question, le produit donne l’année cherchée. Pour cela 
il faut compter 1 le 1" du mois de méhécan, et 365 le 29 d’arats. On se souvient en ef- 
fet qu’en 552 l'Épiphanie tombait le 30 d’arats. Si l’on sait l’année arm., il faut la di- 
viser par 4, puis compter les jours exprimés par le quotient, à partir du 1" de méljécan; 
le nombre auquel on s’arrête est la date de l’Épiphanie, dans un mois de l’année armé- 
nienne. Seulement si le produit de la miiltipticalion du quantième dépasse 192, qui répond 
à l’année arm. 769, il faut Vaugmeniar de l’unité dont l’ère arménienne s’accroît 
depuis cette date. Si encore l’année arménienne connue est plus de 769. il faut 
la diminuer d’une unité, parce que depuis ce terme, répondant à 1320, ère vul- 
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Kaire, le calendrier arménien en a gagné une sur le julien: autrement, il faut soustraire 
de l'aiuiée chrétienne non 551, mais 550. ‘Toutefois cette méthode, très compliquée peut, 
facilement être remplacée, du moins dans le second cas, par le moyen plus simple précé- 
demment employé, et par celui qui sera indiqué p. XXXVI. Le premier cas n'est qu'un 
prulilcme théorique. 


c) Adtpltoii d» cycle de 532 ans. 


Les Arméniens, avant l’année 552, avalent déjà leur calendrier vague , calculé pro- 
leptiqucmcnt, à ce qu’il parait, pour un cycle pascal de 532 ans, et dont il reste quelques 
traces dans les livres. Ce cycle, commencé en 20 de l’ère chrétienne, le jeudi 21 novem- 
bre, finit le mercredi 10 juillet 552: c’est ce qui prouve de nouveau l’exactitude de l’ini- 
tiale assignée au nouveau comput. 


6S2 183:7 = 0 

— 19 ou jeudi 

6S3t4»mbU>. 

00 joort 


'JQ j. de Juiliei 
St » août 
W • aeptembre 
SI ■ octobre 
31 • Duvetnbre 
18S j. «vaut le jeudi 11 joill 


Ainsi l’an 20 de J.-C. le 1 navasard répondit au jeudi 21 novembre. 


20 j. de juillet 
6 j. leptembre, octobre 
1 ooTcmbre 
2C : 7 w 6 1 mars 

4 ' 

fi 
6 
fi 

21 novembre 

46 : 7 m 4 jeudi 21 Dovembre. 

Le V. feourmel, § 40 de son Traité, convient en effet que 552 est la l** année de 
l’ère arm., mais an § 38 iï a rangé les années d’après l'initiale 553, parce que c’est 
■l'usage commun;» on ne comprend pas cette condescendance d’un savant convaincu à 
l’opinion du vulgaire ignorant. 

Après avoir fixé l’ouverture de leur calendrier au jeudi 1 1 juillet 552, terme pascal 
25 mars, 18* année du cycle lunaire de Kicée, les Arméniens ne réussirent pas, durant 
10 ans, suivant leurs computistes, à organiser convenablement la série de leurs fêtes, 
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môme en ee qui concerne ta Pùque. C^est une assertion vraiment extraordinaire '); car 
il est bien évident qu’ils devaient simplement reprendre à 13 la série des termes pascaux, 
achevée au 25 mars, et qu’Audré de Il.mnce u’avait pas sans motif imaginé son cycle de 
200 ans, commencé au 4 avril, 9* année du cycle de Nicée, 


3&8 

— a 
' sai : 19 
19 
iiii 
159 
9 

^ 1 
*8 
X U 
88 
-*• 14 
109 : 30 
19 fADd^ 


30 

— 12 
18 
H- 17 
35 

— 81 

PL 4 avril. 


et qui devait finir avec le terme 25, propre à la 18* année, soit 552. Voilà même très 
probablement pourquoi les Arméniens avaient songé, cette année* là et non une autre, à 
organiser leur calendrier conformément à leurs mois et à leur année vague, pourquoi aussi 
leurs computistes no font mention d’aucnn autre calcul que ceux qui convenaient à leur po- 


il U parait cependaot qao les Grecs eux.mAmes a’a< | 
vaient pas earore do méthode sûre pour calculer la Pâ- 
que; car 00 lit cbes Tbéophaoe, éd. de Ëoao, t, t, p. 849, 
qu'eo 8088, ère de Jal«s>AfHcaio, ou plutôt d'Aotioche, 
60M ère de C. P„ soit 64C de aotreère (daas U troduc- 
tioD latioe oa trouve & tort ea marge l’aunèe clirétieooe 


546 

30 

— 3 

> — 15 

644 : 19 

16 

38 

17 

164 

33 

153 

— SI 


19 PL 1 avril. 

— I 
11 
X 11 
II 
11 

I4_ 

136 : 30 

15 

6r, ou les comlitiooa du problème étaient, en 546. dif* 
férentes de ce que noua savons, ou le terne pascal tom- 
bait an 1 avril, jour do la Pâque juive , et eoaséqueta-' 


I 538), le peuple avait commencé Pabatinence de viande le 
4 février, comme si la P&que devait tomber au l'' avril, 
et que Justinien ordonna do prolonger d'une semaine 
l'usage de la viande, aAn que la PAque chrétienne ne 
coiDculèt pas avec celle des Jolfs, et fût, comme il con- 
vient, célébrée le 6 avril. 

546 

m 

688:7«4 

2 

X 

7 dimanche 1 avril 
-*■7 

P. B avril 


ment les cbnpieu ne pouvaient faire la P&que ce Jour* 
1&; V. Murait, Chronogr. byzantine p. 189. 
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sition particolière. Le P. Sourmel, § 158 de son Traité, dit eu effet qtie «c’est à roccasiou 
du changement général du comput en 552, chez toutes les nations chrétiennes, qu’eut 
Uou la fondation de Père arm.> Soit, la fin du cycle de 200 ans était une circonstance fa- 
vorable; mais an § 37 il a dit que 553 est la première année de cette ère, et il a raison 
et tort par moitié, puisque la 1” année arménienne est coupée en deux parties presque 
égales par deux années chrétiennes. 

Quoi qu’il eu soit, eu 5G2 les Arméniens, sur la proposition d'un computlste d’Alex- 
andrie, admirent comme régulateur le cycle de 532 ans, qui était, dans l'état des con- 
naissances d'alors, la forme la plus simple et la plus parfaite des calendriers ecclésiastiques. 
L’ayaut adopté 10 ans après le règlement de leur comput, ils eu fireut remonter la pre- 
mière anuée à Pan 552; toutefois il est rare qu'on en trouve les années indiquées dans les 
uQcieos livres, bien que Jean Sorcavog ait fait courir uii secoud cycle à partir de 1064 et 
Azaria de Djoulfa, un 3*, à partir de 1616. Do ces deux derniers il est quelquefois fait 
usage dans les chartes et dans les livres modernes. On ne sait à quelle époque les Armé- 
niens reportèrent prolepliquement ce cycle à Pan 20 de Père chrétienne; ce pas fait, il 
devenait facile de faire remonter jusqu’àPan 1, samedi 26 novembrc=-l navas.,lacoDcordance 
des quantièmes mensuels arméniens. 20 : 4=5 bissextiles ou 5 jours avant jeudi =samedi, 
qui est eu effet le jour initial de Père chrétienne. Par parenthèse, le Sauveur étant né une 
semaine avant le 1*' janvier de Paimée 1, voilà sans doute pourquoi le N'' 1 du nombre 
d’or se compte un an avant notre ère. 


à) Racrtirâcoifal des aniiffs chrétiennes et arménirnses. 

Je ne suis pas grand admirateur du mécanisme de la chronologie arménienne, malgré 
l’apparente simplicité d'évolution de Pannée vague; cette année, qui enjambe toujours sur 
deux années chrétiennes; dont les mois, tous de 30 jours, ne tombent jamais en repère 
avec les mois juliens, et dont le raccordement est si compliqué que rarement, et le plus 
semvent t>ar huzard,les anciens Arméniens eux-mêmes et les arménistes, nos prédécesseurs, 
sont arrivés à l’obtenir exact. Sans doute on peut triompher de ces difficultés, soit par le 
calcul, soit avec le secours de bons tableaux, mais cela exige une application très minu- 
tieuse, ou Pon n’a pas toujours les tableaux sous la main, et les tableaux eux-mêmes ne 
peuvent être compris sans grande attention dans tous leurs détails, car le créateur de ces 
ingénieux auxiliaires s’est assez souvent égaré dans lenrs combinaisons. Les histoires ar- 
méniennes fuurniilleut d’erreurs contre la chronologie, au point qu’il ne s’y rencoutre pas 
deux dates exactes contre 10 inconsistantes, quand il s’agit de faits qui ne concernent pas 
proprement et simplement l’Arménie. I^e deux ouvrages les plus considérables, ceux de 
Samuel d'Aui et de Mikael Asori, ne peuveut être consultés que comme renseignements. 
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Dans le 1", qui a ét^ édité par Zohrab, sans antres connaissances qne celle de la langue 
arménienne, les transpositions de faits se rencontrent à chaque ligne. Se l’antre, les 144 
années critiquées par M. Dulanrier, dans le Joum. asiat., novembre 1848, ne l’ont été, 
henrensement, qu’avec des rectification sans nombre. 

Disons maintenant par quels calculs , an moyen de quelles formules, on peut sûre- 
ment raccorder les dates arméniennes avec les quantièmes juliens. 

Soit une date arménienne quelconque, avec indication de l’année, du quantième men- 
suel et hebdomadaire, souvent avec des indications du calendrier ecclésiastique : 

1) Pour obtenir l’année chrétienne, ajoutez 551 iU’annéeannénienne,jnsqu’i769 incl., 
550 depuis lors. Pour trouver l’année arménienne, plus forte que 562, soustrayez 551 
de l'année arménienne, jusqu’à 769 incl.; depuis lors, soustrayez 550, par la raison déjà 
dite, qne l’année julienne 1320 répond à 769, du 1 janvier au 30 décembre, à 770 depuis 
le 31 décembre, 

2) Cherchez ensuite, avant tout, le quantième julien du 1 navasard. Ce quantième 
s’obtient, ou par le calcul ou au moyen du Tableau. 

Soit pour exemple l’année 186 armén. 27 maréri ’), lundi du jeûne de Pâques, 
martyre de S. Vahan, prince de Goghthn.» Ajoutez 551; divisez 186 par 4, prenez le 
quotient et remontez d’autant de jours depuis le 1 1 juillet, le quantième restant est celui 
où tombe le 1” de navasard. 

18&-»-66l=787 11 joort de juillet 

186:4b> 4G^2 SO • dejuiu 

fi s de mti 

46 jour* = 26 miü 1 UTastrd. 

L’année arménienne 186 est la 3’ après la bissextile julienne. Enfin en 737 Pâque 
tombait le 24 mars, et le lundi de la semaine-sainte le 18, qui était le 27 de maréri; or 
maréri est le 10' mois de l’année arménienne: ce sont donc 297 jours depuis le 1 navasard 
inclus, ou 296 jours après. 


737 


80 

737 


- 2 


— 26 

- 8 


786 • 
67 

19 

38 

NL. 4 mut 

729 

: 28 

166 


17 

66 

26 

152 

18 


PL 21 mura 

169 


— 1 



168 


12 
X 11 



T 

vendredi 1 mars 

12 





12 



18 

: 7=4 lundi 18 mars 

14 




6 

146: 

80 



— 

126 

4 



P 24 mars. 


35" fond' 

t) La dale 27 est cq tiiutes lettrca dâai U Pfltiu Biblioth. im., t. XIII. p. 50. 

5 


Digitiàed by Google 


XXXIV 


iNTaOOaOTION. 


Par uDfî formule, de beaucoup plus simple eo apparence, mais qui exige on du cal- 
cul ou des tableaux tout prêts, on peut obtenir les mêmes résoltats. Après avoir trouvé, 
l'année chrétienne et le 1 de navasard, il faut chercher le quantième annuel julien corres- 
pondant, puis le quantième annuel du mois arménien, diminué d'une unité en année com- 
mune, de deux en bissextile, si ce quantième dépasse le 29 février julien; additionner ces 
deux nombres, eu déduire 306, si la somme obtenue est plus forte, le total ou le reste est 
le quantième julien cherché. Ainsi : 


5 j. de mai 

26 mai 145 j. 1 oaraaard en 737. 

30 a 

juin 

27 marèri 296 

31 • 

juillet 

412 

81 • 

a«>Qt 

-866 

.80 • 

aepiembre 

Si » 

octobre 

77 j. 18 mar> 

30 H 

□oTcmbre 

. En 7.S7 le 18 mar« mmbuii au lundi 

SI • 

décembre 

1 vendredi l mars 

SI « 

janvier 

17 

28 M térrier 
18 • mars 
290 j , 27 Biaréri. 

18 : 7ca4 lundi. 


T87 

184 

1 

S‘42 : 7b 6 I aajn 
17 

23 : 7 s I laadi 18 mirs 


C’est à tort que l’auteur arménien et avec lui l’auteur des Recherches sur la chrun. 
arm. p. 242, disent que le lundi de la s<îmaiue-sainte, en 737. tomba le 17 mars. 

Autre exemple: 

Eu 95 arm., vendredi 20 du mois de tré, prise de Devin par les musulmans. 


95 : 4 sa 23 bliMextllM S ioani s H46, ère chrétienne. 


12 J. dejain 
81 ■ juillet 

81 * anât 

8i> • septembre 

6 » iKtnbre 

noj. 20 de irè. 


tfiSj. ISjuiB llj.de juillet 

1 1» j. 20 iré 12 j m 18 juin 1 ouraaard. 

279 j. 6 «octobre 28 

545 

161 

1 

$06 : 7b 8 mercredi 1 aura 

4 

ft 

6 

8 


26 : 7 SS 5 rendredi, 6 octobre 546. 


M. Dulaorier, p. 230, dit pourtant que ce doit être Tannée 647, la seule de la tétra- 
étéride où le 6 octobre ait été un vendredi. 

On voit que ce n’est pas une chose si simple de réduire une date arménienne à une 
date julienne. Par exemple la savant Fréret a dit qn’en 1710 le I navasard devait être le 
27 septembre. Or, suivant lui, 1710 ss 1159 arm.; 4 ss 289 bissextiles ou autant de 
jours à remonter en arrière du jeudi 1 1 juillet: 
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1 1 juillet 
8() juiu 
31 inni 
SO avril 
31 niara 
2S février 
81 janvier 
31 déccmiire 
SO novembre 
31 octobre 

5 = '25 septembre 1 navasard 
289 jours 


1710 

427 

I 

2138 ; 7 = 3 
4 
f> 

6 

25 

43 : 7 = 1 lundi 


Il est vrai que l’année arménienne répondant à 1710 est réellement 1160 = 290 
biss. ou jours, et qu’à l’époque où écrivait Fréret on n'en était pas encore arrivé à ce de- 
gré de précision, de savoir qu’à partir de l’année arménienne 770, il faut retrancher une 
unité avant la division par 4: ainsi l’erreur de Fréret n’est en réalité que d’un jonr. 

On peut tout simplement, comme je l’ai fait plusieurs fois an commencement de ce 
travail, fixer le l” mars julien de l’année chrétienne dont il s’agit, et y ajouter le nombre 
de jours indiqués par le quantième mensuel arménien, depuis le 1 navasard, en le dimi- 
nuant d’une unité. 

Pour n’avoir pas recours aux tableaux, voici la série des opérations qu’exige le rac- 
cordemeut des dates; 

1) Soustraire 551 de l’année chrétienne, 550 seulement après 1320 = l’année ar- 
ménienne. 

2) Ajouter 551 à l’année arm., 650 après l’année arm. 769 = l’année chrétienne. 

3) Diviser l’année arm. par 4, égale le nombre des bissextiles ou jours, à remonter 
depuis le jeudi 1 1 juillet 552. 

4) Remonter, à partir du 1 1 juillet, d’un nombre jours égal à celui des bissextiles: 
le dernier chiffre est le 1 de navasard. 

5) Additionner le quantième annuel du 1 navasard et le quantième annuel du mois 
arménien, en le diminuant d’une unité en année commune, de deux, en bissextile julienne, 
quand la somme trouvée dépasse le 29 février. On peut aussi diminuer de même la somme 
des deux nombres, après l'addition. 

6) Il est plus sûr , mais cela exige quelques tâtonnements de, compter les jours, y 
compris le quantième du 1 navasard: le jour où l’on s’arrête est le quantième julien. 

Le formule proposée par M. Dulaurier, p. 390, n’est pas nouvelle, puisque Fréret et 
M. La Nauze en avaient fait usage il y a plus de 100 ans, * la voici, avec quelques cor- 
rections. 

Soit, par exemple, une année commune, 771 arm. Le 1 navasard tomba le 31 dé- 
cembre 1320, 1, ou lc365*j. du calendrier julien. Tableau B. On veut savoir à quelle époque 
de celte année 1320 — 1321 répond le 1 maréri. Le 1 inaréri étantle 271*j. du calendrier 

6 * 
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arménien, Tabican C, j'igonte 365 à 271, ce qni fait 636 — 1 = 635; je retranche 365 
de 635, reste 270, c'est-à dire le 270* j. julien ou 27 septembre 1321, date à laquelle se 
rencontra alors le l” do maréri. 

De même que les computistes grecs et occidentaux, afin d’avoir nne base certaine 
pour toutes les recherches de quantième annuel et hebdomadaire, ont imaginé d’ingénieuses 
et très simples formules pour la détermination de l’hebdomadaire du 1 mars, choisi à des- 
sein, ponr des raisons connues, de même les Arméniens cherchent le quantième mensuel 
et hebdomadaire de leur première fête, l’Epiphanie. 

A raison des conditions particulières du problème, il faut absolument, pour le résou- 
dre, ou exécuter des calculs longs et délicats, on avoir un tabican, et celui de M. Dulau- 
rier, p. 103, 406, est fort bien combiné, mais compliqué passablement. 

On se rappelle qu'en 553, deuxième semestre de la 1” année arménienne, l’Epipha- 
nie tombait au 30 d’arats = 6 janvier: c’est un dogme de la chronologie arménienne. En 
prenant un quantième annuel quelconque arménien , après ce 30 d'arats, et le multipliant 
part 4, on obtient pour pniduit l’année arménienne répondant à ce quantième. Ainsi 180, 
qui est, dans ces conditions, le quantième annuel répondant au 30 hrotits, X par 4=720, 
année arménienne où l’Epiphanie tomba le 30 hrotits. Et encore, en divisant par 4 l'année 
arménienne, ou obtient le quantième mensuel de l'Epiphanie. Ces deux résultats sont ex- 
posés dans le Tableau E, p. 406 des Recherches sur la chron. arm., qu’il faut étudier 
avec 'beaucoup de soin pour en comprendre l’économie. Ainsi, en 95 arm.: 4 = 23, 
l'Epipbanie tomba le 23 de mébec. En 1159 arm. — 1 = 1158 : 4 = 289, l’Epiphanie 
tomba le 13 de tré, qni est le 289* j. de Tannée arménienne, en partant du 1 mébec. 

Ici surgit une difficulté, la même que pour la Pâque: 95 arm. = 646 ère chrét., 1 
nava.sard 18 juin; faut-il chercher la date de TEpiphanie de Tau 95 ou de Tau 646? Evi- 
demment celle de Tannée 646. Il faudrait agir au rebours, si Ton cherchait le quantième 
mensuel arménien de TEpiphanie 95. De même, en 1159=25 septembre 1709 — 24 sep- 
tembre 1710, il faut chercher ou TEpiphanie de Tannée arm. en 1159, ou celle de Tan- 
née julienne 1709, par un procédé inverse: en un mot il faudra on remonter en arrière du 
1 navasard, pour Tannée julienne, ou redescendre pour l'arménienne. 

Soit pour 646, année julienne: 

Eo 94 — 645, 1 ttftvasard 18 jaUi. 

169 18 joia 94 : 4 « 26 28 mÿb«<*. 

202 23 mébec ) aavuéuxl en renontaot, IIÎ9 

sn — ^86 

6 jantler. 

6 janvier 646. 


12 j. de joia 
31 
31 
so 
81 
30 
81 

6 janvier 
203 j. 28 mvhec. 
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Ponr 95 = 64G, 7, les conditions et les résnitats sont identiques. 


Poor 1710, 1 natMard 26 wptembre. 


Poor 18(>6, 1 savaaard 16 août. 


t710~66pts:llC0 : 4 = 290 = U tré. 

268 j. 26 septembre 5 de septembre 
103 j. U tré SI 



ibjao trier. 


103 j. 14 tri. 


1868— b60»lS18<-l7«lSl7 î 4»S29»2S barbota. 


228 16 août 
148 23 kagboU 
871 
—866 

6 Janvier. 


15 d’août 
30 
81 
80 
SI 
6 

143 j. 23 kagbou. 


I.ÆS complications et les ressources ne sont pas moins grandes, quand la date men- 
suelle arménienne est accompagnée d’indications relatives anx jeftnes, si nombrenx, et aux 
fêtes, mobiles on non mobiles. Il est rare que les historiens eux-mémes on les copistes n’aient 
pas, en les transmettant, commis quelque erreur, toujours grave, lorsqu’une unité de pins ou 
de moins, une lettre mise pour l’antre, dérangent toute l’économie de longs calculs. Par ex. 
f 3 et 7 4, é 5 et ^ 7, jl 20 et ^ 40, é 10 et .4 50, sont fréquemment permutés dans les 
manuscrits. Aussi l’auteur des Recherches sur la chronologie, tout en ayant trié un peu 
plus d’une centaine de dates dans les écrits arméniens, trouve-t-il dans la moitié an moins 
des cas matière & coqjectnres, où il s’embronille aussi parfois, et les compilatenrs, tels que 
le savant P. Tcbamitch, faute de règles, atgourd’hui trouvées et définies, s’accordent rare- 
ment entre aux. 

Puisque j’ai comparé précédemment, au point de vue des embarras, la chronolugie 
arménienne à celle de l’hégire, qn'il me soit permis de rapporter ici les formnles, qu’à 
défaut des Tables si utiles de M. Wüstenfeld, Leipzig, 1854, 4“, les amateurs d’histoire 
musulmane devaient employer, pour obtenir un è-peu-près, non entièrement satisfaisant 
toutefois, de raccordement entre les ères chrétienne et de l'hégire. 


1) V. KaBKa.icKil Kaieuxapa .va 1852 r. erp. 42. 


Ls 1** a. de l'hégyre, 16 juillet 6S3 de J.-C. M l'uQufc mijsulmuue 

N • ebrètieone. 

M Bt 1868, quelle aaaûe de l’hégire? 

1868 . . 1286, eoDcn. 33 A. 

— 621, 64 


1346, 46 : 97 

97 


97 aanéei de l'ère cbrétlenoe donaeat an peu plas de ICM) uinèes de Pbégire. 


376 

194 


824 

776 

486 

48.5 
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f'Uivant les Tables de Wflstenfeld, où la t” a. B. est marqoéo 622, 16 juillet F 
(vendredi), 1868 = 1285 H., commencée 24 avril F (mercredi). 

2) Revue de numismatique Belge, 4' série, t. II, p. 99, F. Soret. 

Pnor UrtOYfr A. 


__A— 621, 84 

\tm .. 

- (121, B4 
1246, 10 : 97 
97 1284 6i 

27tt 
194 
82? 

776 


A aoBée arabe 

X • chrjiiicnQe. 

Sotraut l'èpuqae de Paiiai*, ou «joute: 

Pour 8 Mois, 25 
• 6 • M» 

9 • 75 


Pour trouver l'année efarétienne 
AX97-*-621,»4=X. 

1!W4 _82 

X 97 100 


Boni un pluB du tiers <k* 
l'année- 


11556 
62184 
1867 . 82 


3) Formule de Navoni; v. Daunou, Etudes hist. t. III, p 317. 


Pour trouver l’année de l'hégire, x— 621 = c. 
88 ; 84 : : c : I. 

1868 1247 

— X 84 

t 1247 

. Tî 


85 : 84 : : 1868 : 1284 


100 


4988 

8741 


42898 : 88 
83 12>»4 


279 

264 

158 

133 

2600 

231 

2ÎH) 

281 


Pour trouver l'auuée ebrétieune, il faudrait, comme avec la formule Soret, partir de 
1284 et dire: 

34 : 33 : : 1284 : i 

et le résultat serait 

: ; 1867.8 : 1284.5 
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Quoique le savant Daonou trouve la formule Navoni suffisament satisfaisante , ou voit 
qu’elle n’approche que d’assez loin de la vériW, et que celle du Calendrier du Caucase 
est encore la meilleure, lin l'augmentant de quelques centièmes, au lien de 54, on obtien- 
drait un résultat presque exact. 


La dernière difficnité et en même temps un nouveau moyen de contrêle des calculs 
précédents, c’est la Fansse-P&que, dont le retour dans la chronologie arménienne est con- 
staté par des témoignages historiques, sinon pour les 16 années annoncées parla théorie, 
du moins pour la moitié de ce nombre. Le fond de la question est tel. 

Il paraît que dans l’ancien compnt alexandrin, adopté par |es Arméniens — c’est M 
Dulaurier, Recherches . . . , p. 74, 85, qui affirme ces deux faits — l’année 18 de l’ancien 
cycle lunaire, 17 du cycle nicéeu, était aflectée d’une erreur: le terme pascal, aujourd’hui 
5 avril, était alors 6. On avait mal calculé: épacte 8, maintenant 9, par suite du Saltns 
lunae. En la 17* a. (16* a. nicéenne), l’épacte jul. est 26, à laquelle on ajoute 12 an lien 
de 1 1, et répacte de l’année 18 est 8, qui amène le terme pascal 5. 

Dans l’ancien calcul alexandrin, en la 16* a. l’épacte était 28. 


90 

17* konée, èpact« 3 80 

— M 

. d 

NL II ouu^ 

NL aT 

13 

•*- 13 

13 

34 

— 1 

8 

ÏT 

87 

3 

— 31 


PI, 17 «tril PL 8 avril. 

Cyela. Iod. Epacte Autrefoit). Mainteo. Terme, aotrefois Mainieti 

18 — 7 8 6 5 

19.. .. — 18 19 

Ancien calcul. 

16 22 Ep. — 7 = 15A -I- 3 = I8A. . . 

17.. .11 30 = 41 — 7 = 34 — 31 == 3A -4- 3 = 6A 
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16 22 Ep. -4-30 = 52 — 7 = 45 — SI = 14A -I- 3= I7A 

17 10-4- 30 = 40 — 7 = 33 — 31 = 2A -4-3 = 5A 

Autrement dit, le Saltus lunae se faisait autrefois, d’après les Alexandrins, do la 17" 
à la 18' année, aiyourd'hni de la 16* i la 17* année. ') 


Autrefois: 

Mainte nant: 

ou 

90 

30 

18* année 

18* année 

fond* 11 

— 7 

— 8 

— 1 

— 1 

80 

NL28 mara 

NL 22 mars 

17 

17 

— n 

•4- 14 

14 

X II 

X 11 • 

NL 19 mars 

PL 87 

36 

17 

î7 

17 

- SI 

— Si 

17 

18 7 { 90 

7 ép. jol. 

17 

1 

188: 30 

88 

— 81 

5 avril. 

6 avril, terme. 

8 avril. 


8 ép. jnl. 


Chez les Grecs, le 5 A tombant un samedi, dans les années qui seront dites plus bas, 
la Pique se célèbre le dimanche 6 j chez les Arméniens, la pleine lune tombant un jour 
plus tard, la Pique est renvoyée, comme il convient, an dimanche suivant, le 13 avril. 
Cela arrive quatre. fois dans un cycle pascal de 532 ans, i des intervalles de 95 années 
(de 247 ans, d’un cycle à l'antre), en la 17* a. du cycle lunaire nicéen. 

Outre cela les Arméniens ont construit leur calendrier d’après un cycle d’épactes qui 
leur est propre, et qui devrait amener encore une autre perturbation, en chaque 16* an- 
née du cycle lunaire nicéen: quand les Grecs célèbrent la Pique le 24 avril, les Arméniens 
devraient la faire ie 17; mais comme l’bistoire n’a pas enregistré un seul événement de ce 
genre, il faut croire que la substitution de chiffres attribuée à Irion est restée une théorie, 
et que ies résultats du changement d’épactc ne se sont pas produits. 

Voici la liste des années où la Pique grecque devance réellement d’une semaine celle 
des Arméniens. 


1) n faut remarquer td qua lin KX. des ânué«s 
du ejcl« iuoaire ont été avanoés d'uQc unité; apréa le 
concile de Nicëe , l’année 326 . qui était la aecoude 
avec 11 d’épacte jaiieone, est devenue la 1'*, et ainai 


d«8 antre*. Le terme pascal 19 arril, qui était le 1*', 
est devenu le 19*. Lee aonéea ont changé de N°, maia 
le Haltus est resté où il était, et les Aménleas l'ont 
cooaerré à l’ancien qoJ retarde d'une anité. 


Digitized by Google 




I iJ T B 0 D C C T I 0 N. 


XLl 


88 


1S3 


338 


476 


670- 

19 arm. 

665- 

114 • 

760= 

209 t) 

1007- 

456 > 

1102- 

661 > 

1197- 

Wfi •. 

1292- 

741 



1539— 

989 (988) 

1034— 

108-i (1083) 

1729- 

1179 (1178) 

1824- 

1274 (1273) >) 

2071 



l) *S«in. d’Aoi, éd. de Venise, indique an cSchisnw | 
Paschatis causaj» en lOG arm. s G&9, sans cause connue 
ni appréciable; aussi cette notice oiant|uc, dans le ma- 
nuscrit de rAcadémle (lis 1 14 artn.G(16). I,e mémo donne 
une pareille indication pour 201 arm. = 764, (Iis. 209 k 
7m)), qui tombe exactement dans la 17° a. du cycle ni 
céen. C'-omme des deux célés U y a six ans d’écart pour 
l’année cJiétienne , et huit ans pour l'ére armé- 
iiieiioe, ce doit être un simple malentendu ou une er- 
reur de copiste, et on tout cas 7 année* sont sans té- 
moignage historique positif, de la port des Arméniens. 
A leur défaut, nous en trourons un chez les Orées, pour 
l’année 760. En effet on lit chez Théophanc, en 6360, 
ère de Julea- Africain, 6268 ère de C. P., 760 de J. C., 
3<i* a. do Constautiii IV Copronyme, que les orthodoxe 


I firent la Péque le 6 avril, et les hérétiques le 13, ce qui 
rentre exactement dans nos calculs Dans la traduction 
latine ou lit à tort, en marge, l’aunéc 7S3, répondant eu 
effet à 6252, qui se lit daus le texte, mais le calcul mon- 
tre que c’est réellement en 760 qu’eut lieu ce dont il 
s’agit, et d’ailleurs l’année de l'ère des fiéleucides 1070, 
qni est donnée par lus auteurs syriens, répond exacleineut 
k 769— -760: Tbéopbane a donc quelquefois mal appliqué 
l’ère de Jules- Africain. On trouve quebiues détails sur le 
fait, chez Assemani Bibliotb.or. t.ll,p 1 16; Murait, Chron. 
byz. p. 358. Assemani, II, 111. parle de cet événement 
en 1071) de l’ère des Sëlencides; In orleute quidam in- 
choérunt jqjuninm die 18 februarii, alii 26, et Paseba 
die 1.3 aprilis celebrfcrunt.» 


760 

80 

760 

- 2 

— 11 

190 

768 : 19 

19 

1 

67 

-+- 17 

961 : 7 CSS 6 1 mars 

188 

36 

2 

171 . 

— 91 

' 6 

17 

PL 6 avril. 

13 : 1=6 saoi. 5 avril 

— 1 
16 

1 

F." 6 avril. 

X 11 

16 

16 

• •• 



14-»- 1 

TdI Tto 
11 


3) 8 années avec témoignages historiques. Pour 1834, v Flisl. mod. do la Oéorgle. . 
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Toutes CCS ann6«s sont 1 7 du cycle lunaire nicéen , 1 H de l’ancien cycle. Elles se 
sniTcnt réellement par groupes de quatre, i des intervalles de 95 ans; .de 247, entre les 
groupes. La même chose se remarquera dans la série suivante. 

Dans les années oà le 5 avril n’cst pas on samedi, comme |tar ex. eu 1843, où la 
pleine lune grecque tombait un Inndi, et l'arménienne un mardi, la perturbation n’a 
pas lieu. 

V. Addit. et éclairciss. & l’Uist. de Géorgie, p. 280 — 282, les témoignages sur 
quelques Fausses-PlLques et la liste peu régulière qn'en a donnée l'historien Arakel, p. 
282, 544, 589; cf. Tcham. t. 111, p. 14, 23, 161, 286, 421, 615, 801; Dates de Wa- 
khoucht, dans Addit. et éclairciss., p. 282. En 1539 et 1729 cet historien dit: «Lis Ar- 
méniens manquèrent la pleine lune, 'Sjollsjstjh ;• en 1729, suivant Kekhnia 

Tchkhéidzé, «Les Arméniens célébrèrent la Pique le jour du dimanche Nouveau et man- 
gèrent de la viande dans la semaine de S. Théodore, jsjotjSjV 

c’est à-dire qu'ils retardèrent d’une semaine l’ouverture 
du Carême; leur Pique étant le 13 avril, leur Carniprivlnm fut le 17 février, an lieu du 
1 0. Kntin eu 1824, «les Arméniens perdirent la S* Pique et se trompèrent à l’égard de la 
pleine lune. . . cette erreur arrive tous les flO ans;» dit le tsarévitch Hagrat, dans sa Chro- 
nique manuscrite. 

Années où les Arméniens devraient devancer les Grecs d’une semaine, d’après M. 
Dulauricr, p 86, leur pleine lune calculée devant tomber un samedi 16 avril, ce qui n’cst 
pas, ainsi qu’on le verra plus bas, et celle des Grecs tombant le dimanche 17. 

P. Ario. 17 ArrU, Grccqac 24 avril. 

113 de J.'C. 

aoe 

465 
«m. &60 

94— 645 
189— 740 

486-" 9B7 
581— 1082 
626— 1177 
721— 1273 

SMnMl ■ ■■ 

(968) 969— 1519 
(1068) 1064- 1614 
(1158) 1169— 1709 
(126S) 1264— 1804 
2051 
2146 

Tontes ces années sont 16 du cycle lunaire nicéen, 17 de l’ancien cycle. J'ai mis 
entre ( ) l’année arménienne donnée par le P. Sourmcl, en retard d’une unité, et qui se con- 
serve encore dans les almanachs de Venise. 
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Il serait inutile et exorbitant d’entrer dans le détail des huit ou dix Fausses- 
Pâques historiquement constatées, et je crois bien suffisant d’en citer une seule, pour 
établir de nouveau que toutes tombent dans des années arméniennes supposant l’initia- 
le 552. 

L’année 646 arm. ') a vu une Fausse-Pâque, au sujet de laquelle Kiracos s’exprime 
ainsi: «Ou jeta les fondements d’une église magnifique, au couvent de Nor-Géitic. . . .; 
cnnimencée en 640, quatre anS après la prise de Jérusalem par Saladin, elle fut achevée en 
5 ans, lors de la perturbation de la Pâque grecque.» *) 

Pour déterminer l’année arménienne où fut achevée la construction dont il s’agit, 
nous avons d’abord ce texte formel de l’historien Sembat, écrivant à la fin du XIV* s.: 
«Ku la même année 646 les Grecs s’affolèrent au sujet de 1a Pâque.» Puis les deux édi- 
tions de Kiracos, portant en tontes lettres «en cinq ans,» et non, comme l’a traduit M.Du- 
laurier p. 115 «la 7° annéc^);» enfin une inscription rapportée par le P. Sargis Dchalal, t. 

I, p. 140 de son Voyage dans la Grande-Ârménie «en cinq ans,» aussi en toutes lettres; 
enfin une très bonne copie que je possède donne le même nombre. Le P. Chahkhatounof, t. 

II, p. 367, est seul à donner en chiffre le nombre h 7. 

Au reste ni 5 ni 7 n’atteignent l’année chrétienne convenable: Jérusalem fut prise 
par Saladin le 17 rédjcb ou 3 octobre 583 H. comm. 13 mars 1187 *). Quatre ans après 
nous avons l’année 1191 = 640 arm.; 5 ans ni 7 ans après n’atteignent exactement 646 
arm., indiqué par l’iiistorien Sembut et répondant â 1197. 

M. Dulaurier p. 158, n. 11: «La prise de Jérusalem, dit-il, étant de l’année 1187, 
les qudtre années après. . . nous conduisent à 1 191 ; ... le couvent de Nor-Kédig fut ter- 
miné 7 ans après,... c’est-à-dire eu 1197.» J’aime mieux dire que Kiracos et l’inscrip- 
tion se sont mal exprimés. ’ ■ 

Il est donc bien entendu que la Fausse-Pâque eut lieu en 646 = 1197, qui suppose 
l’initiale 552. Cette année, en effet, est la 17' du cycle lunaire de Nicée, où se fait le Sal- 
tus lunae, Pâque le 6 avril pour les Grecs, le 13 pour les Arméniens, jour où les Juifs 
célébrèrent en effet la Pâque. 


I) Cr. AKsemani, Bibl. or. t. Il, p. SUS, en l’an 1008 
des Sélencides. 

S) M. Dulaurier, p. 1&8. 

81 Au reate, quaUc lignes plus loin, au lieu de; «Ils 
prodafnaient avec effrouterie comme erroné rtTctSent 
ralendrier, faussé par l’impie Irion;» lisez: •comme ex- 
ceOent U faux calendrier 11 y a là contre-sens, et 

1187 

■ . . . 296 

13 m 

1496:7 


non-sens, qui a échappé au traducteur; mulf/ih 

ep*p Irq^ mJpmp^^tnh 

Kiracos, Mosc. p. 134; Venise p. 109 donne quelques 
Variantes, qui n’influent pas sur le sens. 

4 ) D’Uerbelot, Üibl. or. au mot «Saladio.» 


s 6 vendredi. 
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38 

17 

16 
X il 

hT 

16 

14'*'! 

191 : 30 ’ 
11 fonü^ 


90 

Il 

NL 19 ni&rs 
' 17 
îUÎ 

— 31 

PL 5 avril. 

1197 

— 8 

1199 . 28 
112 
69 
56 


3-*-18«16:7w2 »a{o. 1 mars Am. 

2 1197 : 19 

4 114 

9 : 7 s 2 laxn. 5 avril . .^7 

P 6 avril.' S7 


1197 : 19. 4. 7 


lU 

~67 

57 


(I 

15 


2 

90 

8 


0 

1 

O 

16 

O 


0A:7 » U 


16— 9ss6 avril. 


IlPép. 


9 


- 9 


■*- 13 
H 
37 
- SI 

6 avril <iieo. 
P 18 avril. 


Toutes les autres années signalées par la Fausse-Pâque tardive rentrent dans la même 
catégorie et ne diffèrent que par des détails historiques, qui ne changent rien aux ,coudi- 
tioiis du coiuput. 

. Disons la môme chose pour l’année 1824. 


Or. 

90 

1824 

- Il 

— 2 

19 

1S22 : 1» 

17 

171 

36 

112 

— SI 

95 

PL 6 avril 

17 

P 6 avril. 


1 


IB 
X U 

16 

16 

I4-»>1 

191 : 80 
11 foud* 


Ara 

127.S : 19 
114 
183 
188 
0 

ép. 19* 

= 9 

SU 

— 9 

iT 

18 

s_ 

97 

— 31 

6 Bvri! diBL 
P 18 avril. 


En ce qui concerne spécialement l’année 741 arm. » 1292, le P. Sourmel, § 233,4, 
dit formellement que les Grecs ii’avaient pas tort en célébrant la Pâque le 6 avril, puisque 
la pleine lune avait déjà paru le mercredi, 2 de ce mois: c’est ce dont convient le roi Hé- 
thoum, dans une pièce de vers consacrée à cet événement et imprimée à la suite de certai- 
nes éditions de la Bible, qui me manquent, Amsterdam, 1666; Venise, 1703; CP. 1705 
♦ ces vers viennent d’étre réimprimés à Paris, 1869, dans le t. I des Documents armé- 
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niens relatifs aux croisades, p. 553. En 741, y est-ii dit, la Pâque tombant le 6 avril, les 
chrétiens nestorieiis voulurent la célébrer le 1 3 ; cependant la règle veut, quand la Pâ- 
que ancienne Se rencontre un dimanche, que la nouvelle soit renvoyée au dimanche suivant; or 
ce n’était pas le cas, puisque le 14 de la lune arrivait, cette année, le jour du mercredi-saint, 
et que nous avons vu la lune dans son plein le jeudi : donc la Pâque devait se faire, et nous 
la célébrâmes correctement le dimanche. Tel est le sens des remarques du roi. Aussi Hé- 
tliomn donna raison aux Grecs et fut soutenu par une assemblée d'évéques, réunis à Sis; 
mais l’Arménie orientale tint bon et fit la fête suivant le comput national. Les raisonnements 
du roi-poète sont péremptoires, tontefois avec cette différence dans les calculs, qu’en 1292 
la PL juive échéait au mercredi 2, réellement en avance de 3 jours sur celle obtenue par 
la méthode grecque rectifiée. • Quelques expressions dont se sert le roi-poète Héihoum 
sont embarrassantes pour le lecteur Vers 183, 90, il dit: «En cette année le 14 de la 
lune se rencontrait le raercredirsaint, jof*» et le dimanche suivant, 

le 18 de 1a lune.» Soit mercredi 2, dimanche 6 avril, v. 199, 202: 3. «Nous avons vu de 
nus yeux que le jeudi la lune était arrivée à son plein, et que le samedi-saint le ternie 
était accompli fi ^tupiap lAA pour expliquer 

la contradiction apparente entre ces deux passages, le P. Suurmel dit, daus uue uote, p. 
1 18, que c’est au moyen de l’épacte rectifiée que la pleine lune tombait, cette année-lâ, le 
mercredi 2 avril, mais que, d’après l'ancienne épactc, la pleine Inné grecque échéait en 
effet le samedi.» 

Ce commentaire n’éclaircit la difficulté qu’au moyen d’une autre, puisque rancienne 
épactc n’a été rectifiée et avancée de quatre jours (?) que pi cs de trois siècles apres 
le fait dont il s’agit. La lune, pleine le mercredi, fut accomplie le samedi: c’est à c*ela que 
se réduisent les formules employées par le roi Hétboum. Il aurait, ce semble, fallu simple- 
ment mentiûuner l’addition de 3 jours qui se fait chez les Grecs à la pleine lune de Pâi|ue, 
nniqneraeut pour conserver les dates nicéeunes; Buutourlin, Des calendriers Julien et Gré- 
gorien, p. 44; lakofkin, Comput pascal arithmétique, P* éd. p. 20; tr. fr. p. 103. Quant 
à moi, je ne crois pas à la raison alléguée de cette addition de trois jours, puis qu’il faut 
la faire, dans le système grec, même pour les Ffuiues antérieures au concile de Nicée, mais 
j’en reconnais l’indispensable nécessité. 

* Le témoignage de Stépb. Orbéliao, en ce qui concerne la fausse Pâque dont il est 
question, est très intéressant; Hist de Siounic, ch. LXVIll, p. 243 de la trad. française. 

«En la seconde année du catholicos Grigor d’Aoavarza, 743 arm. =3 1294, il y eut 
du désordre dans la Pâque, et une perturbation des pleines lunes chez tous les peuples; 
car noos étions arrivé à la maison d’erreur, marquée dans le cycle de 500, où, suivant 
les Grecs, la pleine lune i. e la Pâque, (ici l’auteur se sert mal à propos du mot 
tumbait le 6 avril, suivant les Hébreux le 16 de nisan; selou le comput fixe des Armé- 
niens, c’était le 23 d'areg. La pleine lune de Pâque tombant un dimanche, il fallait pas- 
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ser au dimanche suivant; mais ils célébrèrent le jour des lUimeanx la Résurrection bien- 
heureuse.» 

P Disons d’abuni que Tchamitch et le P. Cliahkhatliuunof placent l’avéncment de 
Grigor V, d'Anavarza, non eu 1293, mais en 1294. Si même, vu les circonstances de son 
élection, la date n’en est pas certaine, il n’en résulte pas moins une difficulté chronologi- 
que au sujet du catholicos sous lequel le fait eut lieu. 

2^ Aucuu historien, que je sache, ne parle d’une Fausse-Pàque tombant eu 1294, et 
Tchamitch, t. III, p. 28ti, uientionDe avec raison celle-ci en 1292; on trouve sous la même 
dati‘, dans les Tables chronologiques du moine Héthoum, Venise, 1842, p. 85: «Fn cette 
année (1292) les Arméniens et Syriens nestoriens perdirent le sens à l’égard de la Pâ- 
que » 

3®. Notre aiitt3ur emploie â-prupos le mot «le comjmt fixe;» car 

d’après le calendrier fixe arnjénicn, Tannée commence invariablement le 1 1 août, en sorte 
que le 23 d’areg arrive 231 Jours plus tard, le 30 mars, en année bissextile. Toutefois, 
au lie>u du 23 d’areg, il faudrait le SU s 6 avril, pleine lune ecclésiastique des Annénieas, 
tombant une dimanche et les forçant à reculer leur Pâque d’nne semaine: 1292 : 19— lô** 
épacie = 9; avec Té|)acte 9, la pleine lune tomlw un diraanclie, ti avril. 

Quant à la sui-disaut Fausse-Pàque, qui devrait mettre les Arméoieus en avance 
d’une semaine snr les Grecs, 17 avril, au lieu de 24 avril, l’épacte julienne 26 donne aux 
Anaéniens le terme pascal 16, qui, tombant un samedi, p<?rmettrait de célébrer lu Pâque 
le 17; mais le fait est que Tépacte arménienne 28 amène le terme, 18 avril, un Inudi, et 
iTadmet pas d’erreur. 
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Kn ajoatant, ce qai est indispensable, 3 an terme pascal 16, ubtenu par ce prueédé, 
piiur atteindre la pleine Inné de Nicée, on obtient 19 avril, mardi, et Pâque tomberait 
également le 24 avril. C’est pourquoi Kiracos dit, p. 22; «16 pour 17 ne cause |>as d’er- 
reur.» Avec 28 épacte et 3 pour la pleine lune ou arriverait encore au terme pa.scal 21 
avril, ce qui serait aussi sans inconvénient. Ainsi, à tous égards cette seconde FaussoPà- 
qnc n’a pas de raison d'être. 

Quant au mécanisme des épactes améniennes, il va en être question tout i l’heure. 


f) Des anilllalres du runpnt arrnéutru. 

Pour compléter nos éclaircissements il est nécessaire de faire counaitre le mécani.sme 
des auxiliaires du comput arménion; les lettres dominicales, le nombre d’or, les épactes, 
portant, comme tout ce qui a cours chez cette nation singulière, ou cachet d’originalité et 
d’appropriation individuelle. 

al Le tableau des lettres dominicales, pour les 28 ans du cycle solaire, commence ici 
par une année commune, et les lettres se suivent dans l’ordre direct de l’alphabet, natu- 
rellement doubles dans les années bissextiles. 

Sourmel, § 79 — 88. Pour trouver la lettre dominicale de l’année arménienne, il 
faut d’abord soustraire 5 du millésime donné, puis diviser par 28: le reste donne et l’an- 
née du cycle solaire et la lettre y afférente, parce que la 1* année de Père arménienne, 
552, était la 24* d'un cycle, et qu'un autre cycle a commencé la 5* année après celle-là. 
Autrement dit, suivant les .Arméniens, la 1" s. chrétienne avait, proleptiqueinent à ce que 
je crois, 5 du cycle solaire, en sorte que, pour trouver la lettre de l’année chrétienne con- 
cordant avec l’année arménienne, il faut ajouter 4 avant de diviser par 28. 
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56 

22 

112 
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84 
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25 

137 

56 


66 



112 

25' 
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26 



25 


Après 1320 de J.-C. il faut, avec le P. Sourmel, ajouter 1 à l’année chrétienne don- 
née avec raison par M. Dul. comme correspondant à l’année arménienne, 


894 arm. 


1445 (Pul. 1444) 

— 6 


-+■ 4 

889 : 28 


1449 : 28 

81 SI 


140 51 

49 


49 

28 


28 

21 


21 


Je rappelle ici que, d’un bout à l’antre , la Table de concordance dns années chrét. 
et armén. dn P. Sourmel est établie d'après l’initiale 553, ce qui donne toujours une an- 
née de plus que celle marquée dans la Table A de M. Dnlaurier. Au reste, les excellents 
almanachs des Mékhitharistes de Venise sont tous rédigés dans le système du P. Sourmel. 

J’ai insisté sur ces détails, parce que, pour déterminer la date des Fausses-Pàques 
et pour calculer celles de certaines fêtes mobiles, comme l’Assomption et l’Exaltation, se 
célébrant toujours le' dimanche le plus proche de la date mensuelle fixe, il est indispensa- 
ble de connaître exactement la dominicale. 

b) Sourmel, § 105 — 107. Le nombre d’or, le cycle lunaire et les épactes forment ^ 
trois périodes de 1 9 ans, sans lesquelles le calcul de la Pâque était autrefois impossible. 
Voici comment les Arméniens les ont appropriées â leur usage. 

Pour trouver le nombre d’or, il faut chez eux soustraire 1 de l’année arménienne et 
de l’année chrétienne, et diviser le reste par 19. 


Soit 646 arm. 

1197 

OD 648 — 1 — 6S2sc 

1197—1— 

— l 

- 1 

633 

1065 

645 : 19 

1196 ; 19 

118 : 19 

132 : 19 

57 33 

114 

96 

114 

76 

56 

18 

18 

67 

88 
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18 




Après 1320 il faut soustraire 1 de l’année chrétienne du P. Sourmel. 
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La rectification de l’année chrétienne se fait donc d’elle-raéino, en suivant l’indication 
du Tableau A Dul. 

La raison pour laquelle il faut soustraire 1 de l’année arménienne, pour trouver le 
nombre d’or, d’après le P. Sourmel, § 107, c’est que la 1** année du comput arménien, 
comme aussi de Père chrétienne, était la dernière du ejele de 1 9 ans. Or nous avons mon- 
tré précédemment qu’en effet l’année 552 avait pour terme pascal 25, qui est le 19* de 
l’ancienne série des tenues, commençant par 13, mais le 18” du cycle lunaire ou nombre 
d’or nicécD. Ainsi, eu remontant, la 1** année de l’incarnation était aussi 18 '), du même 
comput de Nicée, ce qui s’accorde avec la formule grecque, mais non avec la formule latine, 
ouvrant son nombre d’ur un an avant la naissance du Sauveur. Par-là ou voit encore que 
ce n'est pas le nombre d’ur juliçn, plus fort de 3 unités que l’oriental, qui prévalait en 
Arménie. 

r) .\yant adopté le nombre d’or nicéen, les Arméniens auraient dû aussi, ce qu’ils 
n’ont pas fait, en prendre les épactes, dont la séné est toute rationnelle: O, 11 22..., 
sauf le N* d’ordre, qui a été avancé d'un rang, pour une raison comme, 11 étant l’é}»acte 
de la l** année du calendrier nicéen. 


Cycle nicéen 1 2 3 4 5 6 7 6 0 10 

Ép. oicéenoes U 23 3 14 35 6 17 38 9 20 

Termes 3* 83* 10 * 80 * 10* 7* 27* 16* 4*’ 24* 

Êp. armé» 13 24 6 16 27 8 19 80 11 22 

Cycle nicéen 11 13 13 14 15 16 17 18 19 

Ép mréenoee l 13 28 4 16 26 8*.*) 19 80 

Terme* 12* I* 2l* 9* 2 »* 17* 5* 25* IS* 

Ép. armén 8 14 25 6 17 28 9 21 i. 2 


Dans le cycle nicéen tout est d’accord ^ l’avancement d’un rang étant admis ^ et 
le calcul relatif de l’épacte au terme se fait uaturellement: 


1) Chez les Géorgien» 19, & canse d'ane addition de 96 I avant la divi«ioo par 19. 
au« 6 cycle» innairea -*-■ 1, dont je parierai pla» bai, 2) 8. Saltu» Inoae. 
il faut auisi diminuer l’année ebrélieone d'une nnité. ' 

T 
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Au contraire, dans le cycle épactal arménien, où Ton n'ajoute que 13 au quantième 
de U nouvelle lune (Sourmel, § 141)» pour obtenir la pleine lune, un « arrive au terme 
pascal qu*après une nouvelle additiou de 3, complémont de la pleine lune de Nicée. 



:^3 

ai 


Le P. Sourmel ne parle pas de ce complément, que j’ai moi-môme ima^né, )K>«r le 
besoin du calcul. 

Comme doue le Saltua lunae ae fait à la 18* année, au lieu de la 17*, l'ôpacU' 9, 
avec l’addition de 3, donne le u^rme ü, uu Heu de 5, et amêiiu U Fausse-Pôtiue 

so 

— 9 
il 
13 
34 

» 

37 

- 81 

PL H avril. 


U‘8 autres termes ne souffrent aucun déran;;emont, .sauf te IH*, qui devient ]h an lieu 
de 17, mais sans inconvénient pour la Pftquo. 

Peut'ôtre me trompé-jc eu prétendant déterminor la pleine lune par un calcul dévou- 
laiit de Pépjicte, calcul qui exige forcément ici l’addition de 3 unités; toutefois je ne puis 
croire que les computistes arméniens aient simplement mis leurs épactes en regard des 
termes, sans s’o<*cuper de les supputer. Kn tout cas, voici le résultat de mes recliercbes à 
ce sujet. 
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1) 30 — 2 = 28 13-^3 (= 16) = 44 — 31 = I3A 

2) 30 — 13 = 17 -t- 16 = 33 — 31 = 2A 

3) 30 — 24 = 6 1- 16 = 22M 

4) 30 — 5 = 25 16 = 41 — 31 = lOA 

à) 30 — 16 = 14 -4- 16 = 30M 

6) 30 — 27 = S 16 — 1 = 16 H- 3 = IRA 

7) 30 — 8 = 22 H- 16 = 38 — 31 = 7A 

8) 30 — 19 = 1 1 -4- 16 = 27M 

9) 30 -4- 16 = 46 — 31 = 15A 

10) 30 — 1 1 = 19 16 = 36 — 31 = 4A 

11) 30 — 22 = 8 -f- 16 = 24M 

12) 30 — 3 = 27 -4- 16 = 43 — 31 — 12A 

13) 30 — 14 = 16 -4- 16 = 32 — 31 = lA 

14) 30 — 25 = 5 -I- 16 = 21M 

15) 30 — 6 = 24 H- 16 = 40 — 31 = 9A 

16) 30 — 17 = 13 16 = 29M 

17) 30 — 28 = 2 -4- 16 = 18A ') 

18) 30 — 9 = 21 -4- 16 = 37 — 31 = 6A 

19) 30 — 21 = 9 -4- 16 = 25M, 

U’iiù vient donc ce dérangement ou plutdt cct arrangement non rationnel, qui fait 
tomber l’épacte 30 on 0, la 1" de toute la série, en l’année 8 nieéenne, et l’épacte 1 1, la 
l"* de la série nieéenne, en l’année 9? 

Si les recherches de M. Dulanrier sont exactes, les Arméniens auraient pris de tou- 
tes pièces une ancienne série épactale alexandrine, qui s’ourrait réellement autreOiis en la 


l) Si DiAme on dit 2 ^ 13 m 17, oo 

Q'arrivtrn januif an terme 16, introduit 1& }>ar Iriou 
ainsi ij 0*7 a réelJement de fautif que le terme 6 arril. 
Ke }M>UTant arriver au 16 avril par aacoae combinaison 
ri'iiulibre, je supjxMe de trois rboaes l'one: ou qu'Irioo 
avait cbanfè arbitrairemeot le terme 17 en 16, on qne 
ccur substitution, si elle a un lieu sur Iv papier, n'a pa< 
été mise en praüqui', car aucon historien ne dit qoe les 


Arméniens aient jamais fait la PAque une semaine avant 
les Oreca (cf. Dulaur. p. 67); ou enfin qu'il y a une 
feasse .indicatioo rbos les auteurs, et qu’au terme 1? 
IrloD aval' «ubsütué 16, qui Téellement donne la pleine 
lune un lundi dans Jea années mentinimées- Aioai, en 
1614, année déjà eHAe, et dans toatee les nuireB de cette 
catégorie, tan» exception, 28 d'épnete, le terne 18 avril 
tombe an londi; 


1614 

4tt9 

1 

901N : 7 as 2 mardi 1 mars 
2 
18 

22 : 7 » 1 lundi 
6 


P. 7 dim. 24 avril. 
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9' année actuelle du cycle nicéen, avec l’épacte 10, au lieu de 9, et l’épacte 1 1 » initiale 
du cycle d’André, était la 12* de Talexandrin. Je suis sans matériaux qui m’autorisent à 
contester ces faits; mais il me semble douteux que les Alexandrins aient pu établir une 
pareille initiale*); car si le cycle bicenténaire d’André de Byzance s’ouvrit avec l’épact<* 9 
ou 10, terme pascal 4 A, en 353, ce n’est pas que ce fût là le 1** terme de la série, puis- 
qu’on assure qu'au contraire la dernière année de ce cycle tombait en 552, mais bien 
parce qu’on avait fixé par le calcul, à ce quantième, la pleine lune pascale, en l’an 353, 
28 ans après le concile de Nicée. Il avait fallu cet intervalle pour déterminer et contrôler 
tons les comptes des Alexandrins. 

Quelles qu’aient été les causes et les circonstances de ces dispositions, les Arméniens, 
après avoir raccordé avec les termes pascaux la série d’épactes que j’ai dite, ont imaginé 
un procédé particulier pour déterminer celles-ci annuellement. Partant dn fait, que 552, 
la dernière année du nombre d’or, est la 1* de leur comput, ils rangent leurs épactes dans 
cct ordre •) 
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•à* 


4« 

5* 

6* 

7« 

8* 
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^actea. . . .. . 

21 a. 

3 
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24 

5 

le 

37 
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Pour eux il s’agit donc de trouver le rang ordinal de l’épacte, et pour cela ils divi- 
sent tout simplemeut par 1 9 l’anuée arménienne et la chrétienne. 


MB: 19 

1197 : 19 ou 

64B 

1197 : 

57 84 

114 BS 

—632 

114 

76 

67 

114 : 19 

67 

76 

67 

114 6 

67 

ép. 19» s 9 

19 

19 

19 


La 19* épacte est 9, terme B avril, pour eux, ainsi qu’on l’a vu plus haut: pour 
l’obtenir, U n’est pas besoin de chercher le nombre d’or, de diminuer, de multiplier, 
d’exécuter les nombreuses évolutions que l’on sait. 

Après 1320 U faut opérer sur l’année chrétienne donnée par le P. Sourmel comme 
correspondante; mais évidemment ici le résultat est faux, puisque l’année chrétienne est 
théoriquement trop forte d'une unité. 


S94 : 19 

1446 (Dul. 

76 4T 

183 76 

1S4 

115 

133 

114 

ép. l 


Terme 25 mers. 

1) Oa trouve pooruot uoe iadicAtiou de ce xenre dana être nis eo au|rc dauB une aonce cbrèiienue répouilaui 
le aanoacrit académique de Mkhtthar d’Alrivaok, i la 10* ■!« Ia eérie dea épacteni akéeut es 

10 o'èuit pas eu réalité la première épacte du cycle 3) V. Sourmel, § 14S- 
alexaodrÎD, mait. dit M. Lal'ielt, ce cycle commença à 
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Au reste, tout ce que j’ai dit précédemment des operations à faire sur l’année diré> 
tienne est purement spéculatif, car l’esseutiel est le résultat fourni par l’année de l’ère 
arménienne, dont l’initiale est invariablement, chez le P. Sourmel, l’an 553, du commen- 
cement à la 6n de sa Table de correspondance, § 38. 

Tel est le système original que les Arméniens grégoriens ont conservé jusqu’à uos 
jours. Aussi les almanachs qui s’impriment à Venise ont-ils le soin d’indiquer lu Pâque 
conformément à ces règles^ sans omettre, bien entendu, celle du nouveau style, afin de 
pouvoir satisfaire aux besoins des deux parties de la nation. 

Au rebours de ce qui précède, la chronologie géorgienne est vraiment simple pur ex- 
celieucc; fondée uniquement sur la période de 532 ans, remontée proleptiquement, jus- ’ 
qu'en 5604 avant par l’addUion de 96 ans, elle procède par une série de ces pério- 

des, dont les initiales sont, après 

12* 18"’) 14* la* 

eu 249 781 1313 1845 

dont la 27* année est aujourd’hui (1871) en cours. 

Tous les cycles donnaient, en l’an 284 de la XI*, avant J.-C.: 

Cycle Ion. ËpacUs jol. C. bq). Lettres. **]on*^ 

18 30, 11, 22... 4 4,5 17 20 

Tous recommencent par le l" terme avec chaque période. 

' Comme les Géorgiens ont dû ajouter 96 ans ahn de compléter en 780 de J.-C. le 
12* cycle proleptique, et qu'il eu résulte une année de, trop, 96 ; 19 s= 5 -i- l , il faut, 
pour raccorder le comput géorgien avec te grec, retrancher 1 de l'année chrétienne, avant 
de commencer le calcul de l’épacte. Ainsi: 


1900 

so 

— 1 

— 11 

lltm : 19 

19 

114 

14 

W 

33 

57 

_ 81 


‘i • PL 2 âTTÎl. 

— 1 

X U 

Il ÿp. jol. 

Mais si l’on opère sur le total de l’ère mondaine avec l’ère chrétienne, cette sous- 
traction est inutile. 

1) n a'eziste pu ane leule dat« géorgienne connue. «*.int le 13* cycle. 
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Los résultats du nunpul grec sont parftiitnucut identiques. 
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14 

Une particularité du eomput géorgien est que, |>ar le [décompte régulier du total des 
années, on obtient la lettre ou le quantième hebdomadaire (riiebdumade conmiençant chez 
eux le dimanchei du 25 M., jour de rAimoneiation; *or on sait que jusqu’à l’année 1564, 
époque où un édit du roi Charles IX fixa en France le commenceniant de l’année civile 
au l** janvier, le premier de l’an tombait en effet, en France, comme en beaucoup d’au- 
tres lieux, au 25 mars, an lieu du 1 M., et qu’en année commune ta lettre du 1" janvier, 
initiale de l'année, est d’une unité plus forte que celle du 25 M., égale en bissextile. 

' Ainsi : 


1868 bias 
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riSfM 
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166 


192 
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168 

jonr de l'ADQxsr 

168 

jour de i’AnnoDC. 

24 : 4 s 

2 lundi I** janvier 

28:4» 

1 dimanebe I*' janvier. 
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Tontes les ffîtes se célèbrent aux mêmes jours que chez les Grecs. I^a détermination 
senle dn }t ordinal de la période de 532 ans pent causer quelque embarras, quand il s'a- 
qit de personnes et d’événements peu connna ou sans rapports synchroniques avec d’au- 
tre». Four la plupart du temps cette difficulté n’existe pas. 

Je devrais maintenant dire quelques mots des fêtes et jeûnes, mobiles ou non, dn ca- ' 
lendrier arménien, et du calendrier fixe de Jean Sarcavag. Quant an premier point, il fau- 
drait entrer dans des détails sans fin, pour lesquels uu bon tableau est indispensable, ce 
qui n’empéche point un historien exact de vérifier les calculs. Le calendrier fixe, tenté vers ' 
«B8 de notre ère par le catholicos Anastase et préparé par le compntiste Anania do Chirac, 
n’ayant pas abouti, Jean Sarcavag, à la fin du XI* s., profita de l'achèvemcDt dn premier 
cycle de 532 ans, en 1083, pour préconiser l’ouverture d’un pareil cycle au 11 août 1084, et 
fit tous les ralculs pour établir un calendrier en rapport exact avec le romain. Tout en con- 
servant l'année vague, les mois de 30 jours et les épagomènes, il admit en son lieu ledtis- 
spxte, comme 6* é|)agomène, et fit courir les mois arméniens à côté des mois romains et 
grecs. Pour en trouver la concordance, U vaut mieux également consulter uu bon tablean, 
sauf vérification. Les deux Tableaux nécessaires pour ces opérations se trouvent dans les 
Recherches sur la chron. p. 402, 408; v. aussi Snnrmcl. Traité dn comput, § 202 sqq., 
ponr la détermination des fêtes. 


III. DtsideraU de l'lil3(ori«graplile araiénienne. 

Depuis une vingtaine d'années nombre de textes inédits ou de réimpressions des 
historiens arméniens sont sortis des presses de S.-Pétersbourg, de Constantinople, de Ve- 
nise, do Moscou et de Paris; plusieurs traductions en rosse et en français, en latin et eu 
allemand, ont aussi vu le jour ou sont en voie d'impression: originaux et versions sont eu- 
tre lés mains des arménistes et des lectenrs curieux, qni peuvent les apprécier, sans dif- 
férence de langage et de provenance. 

. Traçons maintenant le bilan de ce qui reste û faire pour l'historiographie arménienne. 
Trois historiens attendent les honneurs de la publicité: Matthieu d'Ëdesse, dont il existe, 
il est vrai, une bonne traduction française, mais dont le texte est inédit. Paris en possède 
deux manuscrits, avec la continuation; l’ancien Musée Roumiautzof, une bonne copie, pou- 
vant complétiT celles de Paris, et le Musée de l’Académie Impériale des Sciences une trans- 
cription de cette copie; Mikael Asori a été traduit en français et publié à Venise, en 1868, 
par M. Langlois. Ponr la publication du texte, le Musée asiatique possède deux manus- 
crits. En troisième lieu vient Oukhtanès, dont la traduction française est achevée d'im- 
primer; notre Musée en possède une copie correcte. En fait de textes, il serait très im- 
portant d’éditer l’ouvrage d' Anania de Chirac, sur le comput, et tous les extraits de Sar- 
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cavaK cunteuus dans le manuscrit de la grande Bibliothèque de Paris. L’historiographie 
réclame à son tour la traduction des ouvrages historiques do Nersès-le-Gracieux, et surtout le 
* directement relatif à TAnnénie; enoatre celle de l’Histoire des Ardzrooni, 
qui est achevée et prête h voir le jour; puis celle d’Arakel de Tauriz, le témoin du XVH* 
8., avec la petite Chronique de Jean de Dzarh, qui y fait suite; une nouvelle traduction de 
PHistoire de Jean catholicos est absolument nécessaire, ainsi que le texte de MalakiaAbé- 
Kha et le texte, avec traduction, du code arménien, faisant partie du re(‘aeil des luis géor- 
giennes. I) existe, de ce deniier ouvrage, de bonnes copies à Paris et à Berlin, et, je crois, 
ù l’Institut Lazaref de Moscou. Kntin et par-dessus tout, il rendrait à la science un service' 
éminent, celui qui consacrerait quelques années de son labeur à la publication d’un bon 
texte de Samouel d’Ani, à la révision de la traduction de Zobrab et d’A. Mal, et n la mise 
en ordre des matériaux de cet utile ouvrage. Certes, voilà an programme bien propre à éveil- 
ler l’ardeur de la jeune génération: terres inconnues k explorer, grandes oeuvres à accom- 
plir, gloire littéraire aux travailleurs, profit pour tous. 


IV. * Anlrr formuir de ractordfnient des années arméniennes et Jnllennes; 

V, Slip. p. \\\ll sqq. 

Nons avons exposé précédemment la foimule du raccordement des années arméniennes 
vagues avec les années juliennes, notamment en ce qui concerne les rapports des quan- 
tièmes annuels, quels qu'ils soient, des deux parts. Cette formule, nécessairement assez 
compliquée et exigeant l’emploi de plusieurs tableaux, donne des résultats parfaitement 
sûrs et exacts, mais elle présuppose la solution d’one autre question , celle du coiumen* 
cernent de l’année dont il s’agit à la date julienne indiquée par le Tableau A Dul., et de 
plus elle ne fait pas connaître l'hebdomadaire du 1 navasard, non plus que celui du 
quantième julieu trouvé par le reste de la formuie. La présente note a pour but de com- 
bler les deux dernières lacunes er de formuler un système nouveau et plus simple de rac- 
cordement des deux calendriers. Les problèmes à résoudre sont ccux-ci: 

1) Trouver l’hebdomadaire initial de toute aimée annénienne; 

2) Déterminer le quantième annuel et mensuel, julien, de cet initial; 

3) Préciser raonée chrétienne correspondant à l’année annénienne et l’hebdomadaire 
du quantième annuel julien égal à Pinitial trouvé; 

4) Déterminer l’hebdomadaire de toute date mensuelle arménienne, dont on connaît 
le quantième julien. 

Or c’est à cela que l’on peut arriver par le simple calcul. 

1) L'hebdomadaire initial s’obtient en divisant l’année arménienne dont ü s’agit par 
7; le reste, quel qu’il soit, est le jour cherché, d’après les valeurs suivantes. 
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12 3 4 6 6 7 

jeudi. vendr. sam. dim. lundi. mardi, mercredi. 

Ces valeurs sont déterminées non an hazard, mais par la double considération que la 
1" année de l’ère arménienne s’ouvrit par un jeudi, et que l’absence de bissextile dans le 
calendrier arménien ramène régulièrement les mêmes hebdomadaires aux mêmes dates, 
après chaque 7 années. 

Notons encore que quatre années arméniennes de suite, sauf une seule exception, 
commencent à la même date julienne. 

2) Le quantième annuel et mensuel julien de l’hebdomadaire initial est fourni, è son 
tour, en divisant l’année par 4 et en soustrayant le quotient de 1 92, nombre du 1 1 juil- 
let, dans l'année arménienne commune. 

Toutefois, si l’année dont il l’agit est exactement divisible par 4, sans reste, il fau- . 
dra soustraire le quotient de 193, jusqu’à l’an 532 incl., et en outre depuis 533 jusqu’à 
la fin, pour chaque année suivant inmédiatcment celle qui est divisible |iar 4. La raison de 
ceci est qu’en 552 = 1 de l’ère arménienne, bissextile dans k calendrier julien, le 1 1 
juillet était en effet le 193' jour. 

ArnL 1 : 7 H t jeudi 1 oarasard 
1 : 4 SS 1 193 

Chr 6S2 — ^ 

™ tS2 11 jaillet. 

~69T1 7 k 5 1 morfi 4 . 5, 11 ai 36 > 7 a 4 jeudi 11 jaillet 562. 

Conséquemment, tontes les années quatrièmes (4, 8, 12. . .) du calendrier arménien ont le 
même caractère jusqu’en 532 inclusivement; l’année 533 seule s'ouvrit par le 29 février, 
et l’année 534, ainsi que les trois suivantes, par le 28 Ici donc la série des tétraétérides 
fut troublée par une année unique de son espèce, qui ajouta un hebdomadaire de plus à la 
série des années. 

Pour éviter le calcul fastidieux des jours, comme aussi pour contrôler l’exactitude du 
nombre donné par la soustraction, il sera bon d’avoir sous la main un Tableau du genre 
de celui ci: 


Da comiofocecut de 
Paanée. 

Aoaée. i 

Commaiie.| BUaeat. j 

h Février 

81 j. 


» Mure ............... 

6U 

60 j. 

» Avril 

90 

91 

» Mai 

12U 

131 

» Juin..* 

151 

162 

» Juillet .... 

181 

IH2 

• Août 

213 

213 

1 • Septembre 

243 

244 

• Octobre ............. 

273 

274 

i> Novembre .......... 

304 

805 

« tiécembre 

384 

3.85 

■ Jaavier 

806 

36«> 


8 
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3) L’année chrétienne s’obtient en ajoutant 551 à l’année arménienne, jusqu’en 769 
incl., 550 seulement depuis l’an 770, et sert ensuite à contrôler par les moyens ordinaires 
le chiffre de l’initial trouvé. ') 

Soit (loDC l’Aonée arm. 6. 

Arm. 6 : 7 BS 5 luadi 1 aataaard. En l’asnée artn 6 I» diviiioo 


6: 

g 

II 

par 4 donne le reste 1. 

661 

- 1 


Chr. 666 

191 j. 

BS lOjnillet. 

139 

1 



696: 

7 B 8 1 M. -*• 4 , 6 , 10 

B 22 : 7 B 1 lundi 10 Jaillet 666. 


On verra plus bas, tont à la fin de cette note, un moyen plus simple d’obtenir, comme 
vérification, le nom de l’hebdomadaire julien ~ ici lundi 10 juillet, — eu ajoutant au 5, 
reste de la division par 7, le quantième mensuel anuénien, moins 1. Soit, ici, 1 — 1 s 0. 
Ainsi: 5 -h 0 = 5 lundi 10 juillet 550; cette opération est presque superflue, puisque 
la division par 7 a déjà fait conmdtre sûrement l’hebdomadaire du 1 navasard. 


Arm. 6 

; 7 B 1 jeudi 1 nav 

Arm. 632 : 

: 7 B 0 roereri’di 

1 nar 

6 : 

4 = 2 193 

632 : 

4 B 138 

193 

651 

> 2 

651 

- 

133 

Chr. 669 

iÔT j. B 10 Juillet 

Chr. 1083 


OOj.Bsl mars. 

1S9 


270 




I 1 


Daai ira utinéea S et 
&S2 ladivlainn 
ne doaae de 
te. 


üuu t 7 M 6 I M. 5, 10 s 26 : 7=4 1S54 : 7 = 8 1 M. mercredi, 1063. 

Jeudi 10 juilJdt 669. — 


Artn. 686 : 7 = 4 dim 1 d«t. 

636 : 4 B 1S4 19S 

651 -m 

Chr. 1067 69 j. 28 février. 

271 

l 

1369 : 7 = !1M. -4'7 = 8- 9 = 6 vendr. I Jast. 2 * 7 uq O dim. 28 lévr 1067 


L'euBée 636 est exarirmi-at dirisilile 
{lar 4 


Ann. 637 : 7 = 6 lundi 1 nar. 

637 : 4 B 134 19^ 

661 >134 

OtrTo^ 59j. 26févr 

272 
1 

1SC1 : 7 • 8 i M -4' 7 B 10 4 « 6 ] jaue 2*6 — 7= 1 lundi 28 févr. 1068 


l) Ou le rAiijwllerA qu’Aojourd'bui les Arméniens uëe 769 a mmineiiré le 1 jADvier 1320, et 770 le 31 de- 
roiapteiii à lart leurs uoaèes Après 770 sur le même eembrv 1320. en smte qus lu même Année rhrétienoe u 
pied qu’âVAttt; v.sup. p. XLl. Je dis d fm7. paire que I’ad- rèpnndn à deux Année» arnéiuetiueii 
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Soit encore 3 cxempIcB, d’nno année antérienre, d’nne année sans reste après la di- 
vision par 4 et d’nne année avec reste, suivant immédiatement celle-ci; on y joint, pour la 
comparaison, une année commune. 


Ara.lSld ; 

: 7 8 iam. 1 aar. 


Ann. 1320: 

7 = 4 dim. I oar. 



1819: 

4 = m m 


1320 : 

4 = 380 

19S 



m 

-»-365 


660 


-*•365 



Chr. 1869 

6Û7 


Chr 1870 


658 



467 

-329 


467 


-330 



1 

229 j. = 

16 août. 

1 



= 

16 août. 

2337 : 

7=6 1 6, 6 = 20: 

7=6 SUD 16 août 

2388 : 

7 = 0 1 M, -»• 

4, 6, 5 = 

14 

: 7 = 0 dim. 

1869^ on 8- 

-0(1 aav.~l)M8 ttm. 16 

août. 


16 août 1dm 




Ans. 1821 

1 7 = 5 lnodi l nsT. 


Ânn 1S22 

: 7 = 6 mardi 1 

DAV. 



1S21 : 

4= 30 193 


1922 : 

4 = 330 

192 



650 

-*-366 


650 


•«-366 



Chr. 1871 

563 


Chr. 1872 


657 



467 

—880 


468 


—380 



1 

228 j. 

a* 16 août. 

1 


227 j 

B 

16 Août. 

2389 

:7m 1 1 M. «4- 4, 6, 6» 

15:7 = 1 luodi 

2841 i 

; 7 = 3 t M . -*- 

4. 5, 4 = 

16: 

1 7 = 2 (DArdi 


16 août 1871. 



15 août 1872. 





Sans révoquer en doute le bien-fondé du Tableau ADul.,ni l’ntilité des formules recli- 
/iées, servant de préambule an Tableau B (V- ci-dessus, p. XXXV), il faut convenir que les rè- 
gles et formules que nous proposons remplissent une grave lacune et arrivent sûrement an 
but. Üu reste, je suis loin de m’en attribuer rhonnenr; elles m'ont été suggérées par une 
courte notice de Tère arménienne, dans les UsefuI tables, faisant suite an t. U, p. 143, de 
Prinsep, Indian antiqnities, oû se lit ce que l’on va voir, non sans quelques inexactitudes, 
que j'ai dû rectifier. Ce n'est pas sans peine et sans de longs tâtonnements que j’ai pu en 
extraire la nonvelle formule, objet de cette note. 

«Les Arméniens, dit l’auteur anglais, commencent leur ère le mardi 9 juillet 352; 
leur année compte 365 jours seulement et, par suite, anticipe d’un jour en 4 ans sur Tère 
julienne. 

— Nous avons démontré que l’ère arménienne s’ouvre le jeudi 1 1 juillet 552; 
mais l’Art de vérifier les dates, in-f p. XL; Daunoil, Études historiques, t. III, p 
503, soutiennent nne opinion pareille à celle de l’auteur anglais, ce qui doit ame- 
nér et amène en effet une erreur radicale de deux jours dans tous les calculs. 

«Pour connaître le jour de la semaine par où commence une année arménienne, divi- 
sez cette année par 7; s’il ne reste rien, l’année s’ouvre par un lundi; s’il y a un reste, le 
jour placé sous ce nombre dans la Table suivante est l’initial. 

0 1 1 3 4 6 6 

lundi. mardi. mercr. jeudi. vendr. sam. dimanche. 

— Comme cette table est arrangée en conformité à l’erreur signalée ci-dessus, 
nons avons reculé les chiffres et les jours de deux rangs, comme on l’a vu plus haut. 

8 * 


Digitized by Google 


LX 


ISTBODDOTIOS. 


• Pour réduire l’année arménienne à la julienne, dirisez-la par d et sonstrayez le quo- 
tient de 191, en ajoutant 365 à 191, si cela est nécessaire; le reste, ce seront les jours 
écoulés depuis le commencemenl de l’année julienne; la date artnénieiine (diminuée d’une 
unité, si l’on a ajouté 365), additionnée avec 551, donne l’année chrétienne. 

— I.e nombre 191 (10 juillet), étant en rapport avec l’erreur précédente, nous 
l’avons remplacé jiar 192 et, en certains cas, par 193 ; de plus, il est complètement 
inutile de diminuer l’année arménienne en aucun cas. 

«L'année arménienne ecclésiastique commence le II août, et prend un jour de plus 
chaque 4* année, ainsi elle coïncide par les divisions avec l’année julienne. Pour réduire 
l’année ecclésiastique à l’année chrétienne, ajoutez 551 et 222 jours (10 août). Dans les 
années bissextiles soustrayez un jour, du 1 mars au 10 août. 

— L’auteur a perdu de vue que l’addition île 551 doit se chanRcr en 550 de- 
puis Paniiée arménienne 770, s’ouvrant le 31 décembre 1320. La rèplc pour les 
années bissextiles n’a aucune raison d'étre, puisque l’aunéo ecclésiastique admet le 
bissexte: il faut au contraire, ajouter 223 jusqu'û la fin de l’année julienne. ' 

«I,e$ Arméniens, dans leur correspondance avec les Européens, font souvent usage du 
style et des mois juliens.» 

4 O que l’on a fait pour le 1 navasard, il est évident qu’on peut le pratiquer pour dé- 
terminer: a) d'abord le quantième julien de toute autre date arménienne, par ex. le 1 ma- 
réri, qui est le 271" jour du calendrier arménien. Pour cela, au reste de la division par 7, 
qui est l’hebdomadaire du 1 navasard, ajoutez le nombre do jours, moins 1, correspondant 
au quantième mensuel arménien cherché — ici c’est le 1 maréri, 271 — 1=270 j. — sous- 
trayez du total le quotient de la division par 4, et le reste sera le quantième julien répon- 
dant au 1 maréri. 


Arm. 770 : 7=sO mercredi 1 narasard. Troarer le 1 maréri. 

770: 4s 102 102 102 11 jaitlet 

650 -192 -*-270 1 maréri-1. 

462 
— 102 

270 j. = 27 septembre 

0 1 M.^ 4. &, R.6ci31 :7»OdinL27 septembre 1S21: 
ouO 1 uav -*-270: 7s4 dim 27 eeplcmbre l maréri. 


81 : 7sS mercredi 31 décembre 1320. 

Kien que rannée arm6nienoe 770 aoit la spute qui présente des complications parti- 
culières, je ne pousserai pas plus loin la démonstration , et m’en tiens à Tobjet principal 


Chr.l320 000 

830 365 J. = 31 décembrii# 

l 


1651 : 7 


t 6 1 M. 
4 
6 
6 
6 
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de celte note; je donnerai, pourtant, en terminant, un dernier exemple et une nouvelle 
application. 

Am 988 : 7 = 1 jeudi 1 »•« Tnju«er le 2! raebécen 


988 : 4 » 247 

m 

193 

560 

-►865 

-►201 j- 26 méhécan — l 

Chr 1538 

6.58 

397 

384 

—247 

-247 

1 

311 j. » 7 novembre. 

160 j. » 80 mai- 

1923 ; 7 s 5 1 

M. 

6 1 M. *► 4, 2 » 12 : 7 = 6 vendr- 25 méhécan 1539. 

4 


Par 1a méthode Dul. 

6 


311 j. » 7 novembre 

6 


304 j. » 26 méhécan — 1 



616 

26 : 1 

's4 jendi 7 novembre 1688»l 

_S66 


ISO j. = 30 mai 


b) Naturellement, s’il s’agit de nommer un autre quantième que le 1 nav., i. e. d’en 
trouver l’hebdomadaire, on peut opérer immédiatement sur tout autre quantième armé- 
nien, eu le diminuant d’une unité et l’additionnant avec le reste de la division par 7, ainsi 
205 — l=204-»-l (1 nav. en 988 arm.) = 205 : 7 = 2 vendredi (suivant la valeur des 
chiffres indiquée plus hautl, ce qui répond à l’hebdomadaire Julien trouvé par la voie or- 
dinaire. Cette dernière méthode est le comble de la simplicité. 

Pour le quantième annuel arménien il est très facile à trouver, puisque tous les 
mois arméniens sont de 30 j.; il faut seulement savoir le ordinal du mois. Or méhécan, 

par ex., est le 7* mois; 6 fois 30 font 180 -t- 25 = 205; maréri est le 10* mois, 9 fois 
30 = 270 H- 1 = 271. 

5) Voici enfin une formule pour trouver le quantième arménien du 6 janvier on de 
l’I^piphanic, bien plus simple que celle fournie par le Tableau E Dul.; au reste, ce quan- 
tième rentre dans la catégorie des autres dates mensuelles arménie nues. 

Arn. 1331 : 7 = 6 landi 1 uv., 16 M>0t 1671. 34 k&gbota a 6 jMv. 1871. 

1831 : 4 M 330 193 193 11 jaül. 

650 -t-366 148 24 kaghots — I *) 

Chr. 1871 668 386 

—330 -830 

328 j. M 16 août. 8 j. s 6 jaoT. 

, 6-fl48=s 148:7» I j«odi. 

1) La dat« arioéaieime du 6 jaoTier te troure aité> I oavaaard et le 6 jaovier Dans le cas actuel; 
meot. eo comptant le« jours entre la date jolienoe du l ] 

16 j. d’août 
61 • sept, et oet. 

61 • oov. et déc 
6 • jaoTier 

US j. » 24 kaghota — 1. 
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Régit*. ^Vjoutcr à 192 ou 193 le nombre de jours moins 1 l'iitn* le 1 navasard trouvé 
et le <> janvier, soustraire du total le quotient de la division par 4; le reste est le 6 janvier 
julien. Pour nommer l’hebdomadaire correspondant, additionner le chiiïre du 1 navasard 
et le nombre du quantième arménien égal an G janvier, diviser par 7; le reste indique le 
jour de la semaine, toujours d’après les valeurs jeudi 1, vendredi 2... 
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HISTOIRE D’ARMÉNIE, 

PAR LE VARTABIED KIRACOS, DE CANTZAC.') 


PROPICE DE l’AVTEIJR. 

Rechercher les choses da passé et même celles de ravenir^ c*est une passion de Tho- 
maine natore, implantée en elle par la Providence créatrice. Toutefois c*est seulement avec 
beaucoup d'application et par de longs efforts que l*on parvient à acquérir cette science ; 
en s'exténuant de fatigues, de travaux exccessiis, pour obtenir quelque utile connaissance, 
propre à satisfaire les désirs et aspirations de Phomme studieux, qui vent tracer Phistoire 
de la patrie et des pays étrangers, non superficiellement, mais dans une oeuvre magistrale; 
en se conformant à Pinspiration de l’Esprit, qui a la puissance d’instruire l'ignorant, de 
faire penser Pillettré, qui peut l’amener à croire, sans hésiter, sans gauchir; car tout se 
dispose et s’arrange suivant sa volonté: le visible et Pinvisible. 

* Avec un esprit pur et sans malice, hows devons prêter attention aux paroles divines, 
supérieures et inférieures’), aux écrits et histoires pouvant satisfaire la curiosité de celui 
qui cherche; car les lois divines veulent que les pères les enseignent à leurs enfants, qui 
les feront connaître à la génération suivante, conformément à là parole du prophète David. 
C'est aussi l’avertissement que donnait le grand prophète Moïse aux enfants d'Israël, quand 
il disait: «Pensez-y la nuit et le jour,- assis dans votre maison, en voyageant, en dormant et 
au réveil.» 

De ces gens de bonne volonté, de ces hommes divins, il y en a beaucoup, qui ont 
légué après eux à Phumaoité la colonne vivante de leurs écrits. Tel le grand Eusèbe a laissé 

1) Oft&tsftc, eo |>eraM GeBdjeh, rolg. Gaotljth, «ojour* I 2) Le* écritartt saint«f et te* livres de doctrioe ibëa- 
d'hui ElÎMveipol, vUte de goavero«in«Bt (Tr»o«caucaiue), j logique. 
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deux livres: la Chronique, qui commence au vieil Adam et contient les noms barbares des 
patriarche», transcrits par les profanes, mis en regard avec les histoires sacrées; pois, se 
prolongeant jusqu'à la venue do Christ, elle noos livre les noms des chefs et des rois de 
plusieurs nations; ensuite elle traite de Thistoire ecclésiastique, à partir du moment où se 
lève le soleil de la justice, du règne des empereurs et de la prédication des apôtres, dit ce 
qu’a fait chacun d’eux, vers quel pays ils se sont dirigés, quel martyre ils ont souffert. Des 
saints évêques et des hommes illustres, elle fait connaître les oeuvres et les vertus, pois 
nous conduit jusqu'aux temps du pieux Cunstantin, où elle s’arrête. ‘) 

Alors parait le grand penseur l$ocrate, doué d’une màlo éloquoncc, qui depuis saint 
Sylvestre, pontife de Rome, et le grand Cunstantin, atteint l'époque do Tl^éodosc-le- Jeune, 
et, dans nue histoire longue et détsiUée, expose les actions des souverains et évêques, des 
hommes vestueux ou yicieux: vaste rccncil do faits utiles ou dignes de blâme.*) 

Quant à la nation urniénienne, plusieurs historiens Ini ont consacré leurs labeurs. Tel 
radmirable et puissant penseur Agalhange, nom signifiant a bon ange,» qui, par l’ordre 
du brave et vigoureux monarque Trdat, a exposé en un récit brillaut et agréable les évé- 
nements accomplies en Arménie par la main du confesseur de J.-C. S. Grégoirc-le-Parlhc, 
les merveilles, les chefs-d’oeovre, les choses miraculeuses opérées et le progrès de la diffu- 
sion de la lumière en Arménie.*) 


1) Eo&èbe, fiTéque d« C^aaréo de PâlMtine, surnommé 
Pamphile à caoBc d« » liaiann avec un laini prêtre de ce 
Dom, qui fut laartyrifté en 909; luI-méme raourat en S88. 
SonCbronicoabipartitum,qoc t'oii croit ôtre un abrégé de 
l'ouvrage de JuIe8*Â(ricaiu, d’exUte en grec que par «x» 
traha, qni ont été réenta et puidiéa par J. ScaHgor, et 
atteint en cflel ta 20* a. de l'empereur Coantuatiiide* 
Grand S. Jérdme en arait arrangé une traduction latine; 
il en exUte une traduction arménienne, que l'on rrpit 
être l'oeoTre de Moiae de Kboren, et qui a été publiée 
eo ISIS & Vco.» par le P. Aueber (J. B.), avec une veraion 
latine, d’aprèe un Mit. aniériear au Xlf* t. Im mèrae 
année, le rartabied Zébrai» la publiait en UUu, à Milan, 
c9qj<Mnti*tncut avec la Cbroniqae de Samnuel d'Ani. Im 
Mit. qui a servi pour cette édition, cl qui n’était qu'onc 
copie antérieure à celle du P Aucher, se trouve main- 
toaant i la grande Bibiiotbèqoe de Parie: M. Sw-Msnlo 
k dit plus Jidèif que celui de Venite; mais oa ne con- 
naissait pas, rn 1S27, bien des circouetaacee qui sont plu« 
tard dev«nuae publique»; Joum as. L XI, p.S4r Quant b 
rDist.ecciéad'Kusèbc, en X livres, die a aussi été abré- 
gée. traduite en latin plusieurs fois, en français par le 
président Cousin, éditée pour la fois pAr Rob. Etienne, 
en ]&44; «a grec et en latin, par Henry de Valois, en 
ISfiO. La Mblioibèqae du couvent cl'Kdchiniadsin cnnGeot 
en manuscrit la irad. arm. des livres, 1,2,3, S. Une non- 
velle édition du Cxnon cbronolugiqn# U'Kiiaèbe, d'après 


les Mits. arméniens, a été publiée 4 Berlin, par M. H. 
Pétermana, et ^complétée, tant par l'adjenclion de la tra- 
duotloo de S.déréme, qne par des extraits des chroniques 
syrtaqnes, dûs 4 M. Bddiger. M. Sdiühne a rédigé la 
Préface générale de cette excellente publication 

3) Socrate, dit le ocbolasüque, né à la âo dn IV* a., a 
écrit une Histoire en Vil 1., des années 30G — 439, qui a 
été abrégée an siècle suivant par Ëpiphane, sous le titre 
Hist. bipartita, fau-csement attribuée au moine Casslo* 
dore; imprimée pour ta promiéro foia en 1473, tradnlte 
eo laün, puis en français lar Consul, aussi en arménien, 
vers l’an 6S4, par Pbilon Tiracatsi, qne l'on accuse d'avoir 
altéré son texte; v. Tcbain. Il, 376; Quadro.., p. 48. IT en 
existe deux copies 4 Kdcbmtadxin. 

3) Agaüiauge, secrétoire du ro] Trdat, a écrit une 
histoire qui s'étend jusqu'au concile do Kicée inclusive- 
ment U en existe un cxoïnplairc on grec, publié par les 
Sbllandistes, septembre t, VIII, qne les Aménieus re- 
gardent comme U version du texte existant en leur lan- 
gue. La première éd. arm a paru en 1709, à'C. P.; la 
dernière, 4 Venise, eu 1835, in-33. Une traduction ita- 
lienne, evue par fal»bé Tomuuseo a été imprimée 4 
Veolsè, en 1843, io-8. Il parait qu’au IV* s , Il fait 
une version en langue peblrio, ]»ar ordre du roi Cha- 
pool) II; Stéph. Orbeliao, Hlst. de Siounie, ch. IX, p. 20 
do la trad. française. 
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Après Ini vient le saint homme de Dieu Moïse de Khoren, ce savant encyclnpèdiqne, ce 
pensenr excellent entre tons, qui a composé l'Histoire de l’Arménie en an style ^i éloquent, 
qn'il ne mérite qne des éloges. Dans sa narration, d’abord concise, mais large de vues et 
commençant au premier homme, il expose l’état, les faits et gestes de nombreuses nations, 
jusqu'au temps de Trdat et de S. Grégoire, de là jusqu’à la mort de S. Sahac, patriarche 
d'Arrnduie-, puis il termine par une élégie sur le peuple arménien. ') 

S. Eghiché, après lui, raconte les exploits de Vardan, petit-fils de S. Sahac, et de ses 
compagnons, qui ont sacrifié leur vie, par amour pour le Christ, et out été par lui couron- 
nés; la mort glorieuse des SS. Hovsépbians; le dévouement avec lequel les magnats royaux 
d’Arménie se sont livrés aux fers, pour l’amour de J.-C. ; le généreux martyre des SS. 
Khoren et Abraham’): tels sont les faits authentiques attestés par cet homme admirable. 

Pois l'éloquent écrivain Lazar de Pharbe revient sur les mûmes sujets, en commen- 
çant au temps de S. Sahac. ’) 

Fanste Byzand, i. e. de Byzance, lui succède et raconte les affaires des Arméniens 
avec la Perse, et des Perses avec les nôtres.*) 

Ensuite l’évèque Sébéos a écrit l’histoire d’Héraclius.’) 

Puis vient l'historien Corioun, l’homme admirable'); puis Khosrov, ensuite le biéro- 


l) Morses oa né vers S70 au TUlufo de Kboreo* 
dUtrirt de Tvon, territoire de U modenie Moufb, ffcgê 
de 120 ftiti, es 401. Son IlUtoire te ^m{iOf>e de trois 
lîTrea, et s’étend jusqu'à la Sn de la druastie des Arsa* 
cides, par U mort du patriarche Sahac, eu 441. On croit 
qu’un IV* livre a existé, allaat jusqu’en 474. Il existe 
des tradoctioDo: latine, par lee fl'ères Whiston; rimera, 
par HoLflD&èfilInbanQésîau, 1909, et par M. Emin. Moseou 
18&8; frontaisc, parLevailIant de FlerÎTal, Venise, 1941 
lulleone, attribuée an P. Gabr. Alvaxo^ld et revue par 
l’abbé Tommasco, Veuiee 1941 — d’autre* dUeut qae le 
traductenr est M. Geronimo Fanti, et qu’il existe ausai 
one tersiou dne à l'abbè Cappetletti. Quant an texte, la 
première éd- est celle d’Areslerdam, 1690; la dernière 
a paru dans les oeuvres complétât de l'bistorien, Venise, 
194S. 

S) L’Oistoire dn vartabied Egrhkhè Mamlconiau r«n* 
ferme le* laite de 442 à 4dù: comme contemporain, cet 
auteur mérite tonte eonfiaoce. Vardan et aea coaipafiions 
périrent en 451, le samedi avant la Pentecôte, donc le 26 
mai; lecatbolteos floveeph et autres ueiebrts do clergé, 
le SI juillet 454; quant & Khoren et Abrabam, ils t'nrcst 
mis à mort peu apréa avec leur digne chef le prêtre ühé* 
vond. La première éd. du texte d'Ëgbiché a paru à C.P. 
en 1794,1a dernière, eo 19S8,à Veuiae,^., dans les oeuvres 
complètes de raoteor. Kn ontre, ce livre a été mis en 
aroiéaien vulgaire et imprimé à Moscou en 1B63, par 
MartirosSiméoaiaoU Quaut aux traductions, il en existe 
une anglaise, avec omisaions, par le Dr. Neumann, parmi • 


les pnblicatioDs du Comité de trad dea langues orien- 
tales, do Londres; une italicniie, par l’nbbé Cappelletti. 
Venise,1641; une fraii^aise, par le P.Garab. Kabaregy. 
Paris, 1S44; une russe, par Cbanchicf, Tidis, 1659. 

8)Lutar de Pharbe, coutemporain d’Kgbicbé, poneee 
son récit juaqu’cQ 495; son texte a été publié à Venise, 
en 1793; des extraiu ont été imprimés en français, par 
tep. Gar Kabaragv- sus-nommé: une traduction franceise 
complète vient d’étre publiée par le P. Samuel 6bè«a> 
rian Uékhithariste, dans le t.ll de la Collection des Uist. 
arm., de M. Langlois 

4) Fanste do Bfxance, antérieur aux, deux précédents, 
a écrit un grand outrage historiquo, allant jusqu'en S9U; 
sou texte primitif était, dit-ou, en gree;ile la version er« 
méoieune on ne possède que les livres 8—6, les deux 
premiers luanqueni; imprimé pour la première fois à 
C. P., en 1730, pnis à Yonisc, 16S2, U. Kmin em a 
donné une traduction française, dans le u I de la Col' 
lesctloQ Langlois sus-mentionnée. 

6) L’Héraclina, do l’évéquc de Sébéos, virant «u VII* a. 
a été imprimé pour la première fois à C. P., eu 1651, 69.,. 
et une traduction rosse, par M. K Patcaaiao, à Sti-IM- 
torsbourg, en 1662. 

6) Corioun, virant uU VI* a, a écrit la vie de 8. Sabar 
i'4 de S. Mcarob; ton ouvrage a paru à Venise, en 1683, 
6**., dans une volume eonteuant en outre Ica écrits do 
philosophe David. L’ouvrage d« Khotro ue oou« est pas 
parvenu. * 



4 


PBiPACI DS l’aCTSÜB. 


nonaqae Ghévond, traitant de ce qu*oot fait dans tontes les contrées, et notamment en 
Arménie, B^ahmed — Mahomet — et ses vicaires. ') 

Puis le vartabied Tboiua, historien de la maison des Ardzrouni*); Chapouh, Ba^a> 
tide; Ter Hovbannès, catholicos arménien*); Movsès Caghancatovatsi *), historien des Agho- 
vans; Oukhthanès, évêque d’Ourha, qui a raconté la séparation des Ibériens d'avec les Ar- 
méniens, par le fait de Kyron'); le vartabied Stéphanos, surnommé Asoghic ale musicien,» 
le vartabied Rhestakës, dit Lastiverdtsi*); le prêtre régulier Matthéos d'Ourha^); Samouel, 
prêtre du catholicat d’Aui'^j; enfin le grand penseur, l'intelligent vartabied Vanacan*): tous 
se sont appliqués à transmettre par écrit à la postérité un bon souvenir de chaque salut, 
souvenir profitable aux lecteurs, immortalisant la récompense des hommes vertueux jus- 
qu'au jour de la venue du Christ. 

Quant à notre entreprise, ne la traitez pas d'oeuvre présomptueuse, mais plutôt de 
louable émulation; car mes pensées me poussent à ne point étouffer dans le silence les tris- 
tesses et affiietions que j'ai entendues de mes oreilles et vues de nies yeux. En effet, les 
prophéties de tous les saints sont accomplies, et leurs pressentiments des douleurs qui nous 
étaient réservées dans l'avenir se sont réalisés à notre égard. C’est ce que disait notre divin 


1) O-béTgDd , dont l’ilistoire des conquêtes des Arabes 
M tenulna en 768, a «lé imprimée pour la l'* fois à Paria, 

«O 16&7, par le vartabied Cbachnarariants, traduite II- 
brement par le même, en Iraaçais. ibid. en 1660; en 
ruue. par M. Patcaoiaa, BL Pét IBO'i. 

2) De l'Histoire de la Camille Ardsrouni, par le varta* 
bM Thomu, lul-mème membre de cette famille, la 1** 
édition a para b C, P. en 1662 , 8**. L'autour virait au 
X* a, si I'mi en joge par U S* livre, qui s'ètoud jitsqu’au 
Bojns eu 966. (juani à l’ouvrage de Cbaponh, Bagratide, 
d o'eot connu que par des citatioas, surtout ebes Thit- 
(orlen Jean catholicos. 

8) Jean catholicos, dont l'onvrage historique atteint 
Tan 996. a eu deoz édliions: Jérusalem, 1643, Moscou, 

1663, et une tradaction française poefAwnc, par S.-Uar- 
Un, nalbeureoaeincnt très imparfaite. 

4) D<- Unrsès Csgbancatovatsi , ortgiuaire du gros 
bourg de Caghancaltonk , dans la prov. d’Artsakb, l'Hist. 
des Aghflvsuis, écrite passé le milieu du X* s., a été im- 
primée à Paris, en 1660, 2 v. îb- 18, et b Moscou, mèm^^ 
année, trad. en russe et imprintée à St -Pét. es IB6I, 
par M. Pstcanian. 

6) L'Histoire comp<~isée parOakhlbaDès,évèqno d'OnrhS: 
dit oa, et ooDtemporaiu du précédent, n’exfsle qu'en 
M''.et nVst encore connue que par les extraits que J*en 
ni donnés dans les Addit. et érlnirrini. à rbistoire de 
Géorgie. J'ai eu dé)à plusieurs fois roccasion de trans- 
crire en lettre» françaises le nom de Ciouron, Kourkn: en 

rh^- J'"» i golf, il n’a pas été resroaTo jnoia'à proMnt. 


annénienaes ^ réunies étant l’expression de Pu grec, 
comme dans ouw} x'uptavq,.*- ie 

crois maintenant que le nom dont il s'agit doit se trans- 
crire réguliéretncot Kjron ; c'est le grec xupoc on 

auprnv. 

6J De l'Histoire générale d’AsoHc, qui se termine en 
1004, avec quelques interpolatioaa postérieures, il existe 
une édition, Paris, 1669, in-1^,, et une trad. russe, par 
M- Ëmiu, Moscou, 1684, Son continuateur, Aristakès 
de Lasiiverd. atteint l’année 1071. I^e texte de l'ouvrage 
do ce vartal>ied a été publié Ji Vetüee, en 1644, et traduit 
en frsmçais par M.Evar. Pradhotunie. Paris 1684, à l'es- 
ception de certaines déclamations élégiaquea, qui en 
rendent la lecture aasea fatiguante. 

7) Tm (.‘bronique de Matthieu d'Edessa n'est point pu- 
bliée textuellement. Ce prêtre régulier, qui vivul au 
XIP a., a écrit son ouvrage en deux parties, embrassant 
les années 963—1137; le continoateur Grégoire, prêtre 
régulier, va de 1186 à 1168, et le tout a été traduit en 
français par M. Kd. Dulaorier, Paris, 18*8. 

6) Trfi chronique de Bamouel d'Ani, sorte d'abrégé de 
la grande Chreniqne d'Easèbe^ est divisée en d< ux par- 
ties, dont la seconde 1—1179 de' J.-C, est en tableaux; 
elle a été pnblièe en traduction latine, par le vartabied 
Zohrab, en 1816, in fol., Milan. 

9) L’ouvrage historique de Vanacan, le maître de Ki- 
racos. était spécialement consacré aux invasions des .Mon- 
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Sauveur J. “C.: «La nation se lèvera contre la nation, le royaume contre le royaume, et ce sera 
ajonte>t-il, le commencement des oeuvres et de la manifestation du fils de la perdition,» 
que nous crai^ons, nous, de voir apparaître de nos jours, car tout ce qui se fait auJouT' 
d'bui en porte le signe. L’amour est desséché, la cruauté domine; le respect de Dieu dé* 
cline, rincrédulité s'élève; les autels et les sanctuaires sont muets, les prêtres frappés sans 
pitié par le glaive *), les femmes et les enfants menés en servitude, les hommes livrés à une 
mort douloureuse. 

C’est ainsi que la prévision de Nersès, l’homme de Dieu, au sujet d’une nation d’ar* 
chers et de la dévastation de l’Arménie, s’est accomplie par la main de ceux qu’on appelle 
Tbathars. qui ont exterminé mainte nation et tribu, comme nous le raconterons, si Dieu le 
permet, en son Heu. *) 

Cependant chacun de nos laborieux prédécesseurs avait trouvé moyen de mettre en 
scène ou quelque monarque illustre, ou quelque famille distinguée; mais à nous tout cela 
manque, car notre royauté est détniite depuis longtemps: plus d’Arsacides ni de Dagratides; 
nulle part de princes de la race d’flaïc, si ce uest ceux qui ont pu se glisser et se cacher 
en terre étrangère. Toute l’espérauco qui nous reste est dans ces jours de gr&ce et dans 
la force des saints mystères; car le moment où nous mettons la main à l’oeuvre est la fête 
de la Descente de l’Esprit très saint dans l’habitacle d’eu*haut, parmi les rangs des apétres’). 
Ornés de langues de feu, il les envoie dans tontes les contrées, attirer les peuples à la vie 
immortelle, avec le filet de l’Evaugile. Nous doue, nous confiant au même Esprit, nous 
nous sommes dévoué à une oeuvre* dépassant nos forces, et vous supplions, vous qui vien- 
drez après nous, de ne point dénigrer notre travail, comme des insensés, do ne point bruire 
du nez, froncer le sourcil, mais de montrer une couüescendance fraternelle et de laisser un 
souvenir de vous à la postérité: car les écritures nous apprennent qu’entre les disciples de 
J.-C. tout se fait par conciliation. 


I) Mit d'affroui rhacriit*. 

d) l<e rAtholieoii S. l« Partbe. prenifr 

du nom, fut «mpoisoauè l'ao p«r l'ordrci du roi d’Ar* 
ntéait Pap, auquel ll.ae de reprocher ws déhor- 

dûment». On loi attribae une prophétie anr IVitiuctioo 
de It dyouüe arsaride et da perriarcaC dans le famtlla de 
S. Grégoire, sur l'inraiioB d’an poaple d'nrchers. . . . - 
». Tcheoi. II, 469; Petite Hibliotb. «nn. T VI, p. 91. Il 
est à re^iiarquer que c^to Kotdisant prophétie ne se 
trouve duQS «ticuDe source aucienae, mais aeuU'tiun»t dans 
un livre presque auonyme. qai a dé être écrit beauconp 
plus tard, et peut-être même interpolé après le XIIP t. 
Des prophéties du même genre sont attribuées à S Sa- 
bac, t 441, à 8 . Méthode et à plasieun uutre». 

M. Langlois, tra'.ncteur do la Chroniquo de Sembat 
(en exiratishot'de celle de Michel le Syrien, a commencé 
d’impriitkir cher MM. Firmin Didot une cwllectioa c»a* 


plètr de tradoriions de tous les historiens anoéairns, en 
5 vol. dont chaeuu renfermera une époque de l’hi»> 
toire d’Arniénie. I*n .Arménien au terrke d’Egypte, No* 
hitr-Pncha fvt le Mécène de l'entreprise, qui ne publiera 
que des rewfr’ns françaises, avec de oourtM notes Dem 
Tolumes ont déjà paru (1989). On espère que cette belle 
estreprise, interrompue par la mort prématurée, de M. 
LaDglMs décédé le 14 wai 1669, aéra continuée par M. 
Ev. Prudhomtnç. 

9) Doux passages de notre auteur, V. p. 89, 162 Mosc. 
39, 151 Yen., nous apprennent qu’fl ècrkiil, du molui le 
C'iBinvencement de s<m livre, en l'année ana 690=1241: 
ainsi il avait commenré le jaor de la Pentecète de cette 
BDiiée; or, en 1241 Pâque tombait le 31 M-, la Pentecôte, 
fut donc le 19 mai, ainsi que l’éditeur de Venise le dit 
juatement dans sa Préface. 
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Attaquons donc l’oeuvre entreprise par nons; montrous d’abord les noms des succes- 
seors de 8. Grégoire, en descendant par de brièves notices de lui josqn’à nous; ce sera 
notre colonne sépulcrale, non semblable à la ptcrrc d’Abisoloin, mais bien une colonne 
vivante, sur laquelle se conservera le nom de Kiracos. 


f II. Histoire abrégée et iniei des nens de S. Grégoire et de eeox gil lui oat saecédé 

sor son siège.’) 

Notre père spirituel, celui qui nous a engendrés è l’Evangile, est S. Grégoire, digne 
de toute louange, de bonne et admirable mémoire. Après avoir éclairé l’Arménie par la 
ronnaissance de Dieu et par maintes disposition-s et réglements orthodoxes, et sacré plus 
de 430 évéques, il dut se rendre à Rome avec le grand roi Trdat, pour voir les reliques 
des saints apôtres Pierre et Paul, le grand empereur Constantin, le saint pontife Sylvestre, 
et pour contracter alliance avec eux. Constantin ’) et le grand pontife de la cour, centre du 
monde, accueillirent S. Grégoire fort honorablement et avec l'appareil convenable à un 
confesseur, à un martyr doué de la grSce apostolique; on lui conféra le titre de pontife su- 
prême, comme vicaire de S. Pierre*); on lui donna une partie des reliques des apôtres, la 
main ganebe de l’apôtre André et beaucoup d’autres présents; à Jérusalem, le Golgotha, 
le lieu du cruciflmeut de J.-C., S. -Jacques (le couvent de), et un emplacement pour dire la 
messé, an chevet de l'église de la Résurrection*). 8. Grégoire ayant, dit-on, suspendn une 
lampe sur la tombe de J.-C., demanda à Dieu qu’elle s'’allnmôt le jour de la sainte Pâque, 
sans le moyen du feu matériel, miracle qui s’opère jusqu’à nos jours. Trdat reçut égale- 
ment les honneurs dûs à sa vaillance Due alliance fut conclue avec lui, sous la garantie du 
sang du Christ et de la foi en sa religion, comme gage d’amour, inviolable après lui, entre 
les deux peuples. 


1) Ven. «non comme U roi Abi»o|irbom»; 2 Keg XVIII, 

17, 18. Abenlon atiUi érigé une coloitoe porUot suoooni, 
at lui-mèmo fat enseTcli sotu un laonceau de pierres. La 
le{OB de Mosc. pierre, iqd parait précâblé à 

relie de Ven. tup^t^ftdu roi, car Abulon ne fut paA 
rei'ODQu sotit ce iHre, bien qa'il ait roola l’usurper. 

2) Ceat ki proprement U première partie de l'oarrage 
de Kiracos, abK-gé soednet de rUistoire d'Armépîc de- 
puis & Grégoire jusqu’au temps de l'bistorîeo, i. e. ju«> 
qu'va 1241. L'éditear de Venise a ca ses raisons pour ne 
pas mettre de oumêratiua à rette diviaion du lirre; celui 
de Moscou, au cootraire, tul a donné le N** 2, qui peut 
auBii le jutifier. 


I 4J Yen. p. 6, o 2; vicaire de Bartbolomée. eoapétre de 
• Pierre. 

6) Le eo<rage du roi Trdat et de S. Grégoire, à Borne, 
Ters l’en 812, est une tradition paraissant absolument 
authentique, dont parient déjà dn auteurs arméniens du 
V* 8. Le traité d'altiance qui en fut la suite, on plutét 
rinsirument qui le eontient est, dn moins dans la forme 
' oit nous le possédons,* J’oeorre des siècles postérieure; ee 
; truité a été |mblié pour la première fois à la suite de 
l’édition prinecpa d’Agatbange, à C. P., en 1702, ia der* 
l niérc à Paris, en 1862, par le P l'hahnaaarhiota; O j a 
I de vonHidéraldes varianles; cf. Tcbaxn. U, 4u7, 636 sqq. 
[ Hist de Siounie p. 10. 
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«Combien doivent se réjonir les anftes, dit Constantin à S. Grégoire, d’avoir retrouvé 
tant de brebis égarées! — Excessivement, répondit le saint; cependant tous les hommes, 
comparés aux légions d’en-haut, ne sont que comme une brebis. — Eh bien, reprit i’empe> 
rcur, n’oubliuus de célébrer ta venue parmi eux, noos qui sommes sauvés.» Et il or- 
donna qne dans toute la ville on se réjouit, on immolât des moutons'). Pour les Juifs et les 
païens non convertis, ils se lavaient avec du sel bénit, car S. Grégoire et S. Sylvestre 
avaient béni du sel. «Vous, dit S. Grégoire aux Jiii^, vous avez fait la circoncision incir- 
concision, contrairement k la loi. Les animaux offerts en sacrifice à Dieu, en hommage aux 
saints, en souvenir des morts, sans sel bénit, sont comme des offrandes do païens.»^ 

Lorsqu’il arriva dans notre pays^ ce fut avec une grande allégresse et joie spirituelle 
qu’ou y accueillit les belles soleuuités et tous les rites du christianisme. De son vivant U 
consacra son HIs Aristakès, chef des évêques d’Arménie, d’Ibérie et d’Aghovanie; pour lui, 
il embrassa la vio solitaire et. rapprochant Thomme de Dieu, par on commerce non inter- 
rompu, couronna par l’ascétisme les mérites de Ptniostolat, du martyre et du pontificat 
suprême *). Quand Aristakès fut revenu du concile de Nicée, S. Grégoire cessa depuis lors 
de se montrer et, après une longue vie, après 30 ans de pontificat, se reposa dqns le Christ. 
Des pasteurs, qui lo trouvèrent mort, couvrirent son corps d’un tas de pierres. Plus tard 
Oarhnin. un saint anachorète, l’avaat découvert par suite d'une révélation, on le transporta 
au village de Thordan*). Au temps de l'empereur Zéoon une partie de ses reliques et de 
celles des saintes Rhipsimiennes fut portée à C. P., ou les restes des saints fureut déposés 
dans un coffre en argent, avec l'inscription de cliacuu de leurs noms, puis enfermés daus 
une urne en marbre et scellés. Durant longtemps un ignora de qui était le monunumt, ou 
savait seulement qu’il contenait des reliques; mais au temps de rompcrcur Basile et du roi 
Bagratide arménien Achot^), la chose se découvrit ainsi: un enfant tourmenté do malin 
esprit, étant à prier dans Téglise où reposaient les saintes reliques, fut soulevé par le démtm 
et précipité sur la tombe sainte"). Il se mit à crier: »S. Grégoire, illuminateur de l’Arménie, 
oc me tourmente pus; sainte dame Uhipsiiue, tu es venue me faire souffrir. Toi aussi, sainte 
Galane, me teurmcnteras-tu?» Comme il répéta ce cri durant longtemps, le public eu eut 
connaissanic, et Ton infonna l'einpcn'ur, qui ordonna d'ouvrir le cofifre Quand on Peut 
ouvert, une lumière éclatante sortit des saiuU‘s reliques; l'empereur prescrivit d’envelopper 


I) V. PnUc mW. U r>, p. 67. S- Grégoire par 

Vardao de Barterliwil 

S) Ce paOios e'it tiré d’aoe sonrre iifeetique h ce!te oh 
a paisé VardjQ, tr p. fil, qui s'exprime toutefois 

d’ani* manière ud peu moifts «mphignariqtie. 

S) 8 . Grégoire se retira dann la solitnde rers Van BS2 
Je donnerai iH constammeat les dates de la liste des ca- 
tboiieos du P. Cliahkhatbomof. Prsrr. d-'Kdcliro. t. 1, 
p. 166 sqq. Qimique re savant religieux se cite Jamais 
ses autorités la liste qu’il a dressée atteste uoe profonde 
couDaisiaorc du sujet et mérite toute confiance. 


4) Dans la name..\rtnénfe, aux eovirues du uumi Sè- 
pouh, Ud'étaK mort 8. Qrégeire. 

■6) Vers U fin du IX* s. 

6) Suivaut Vardau, Ven. p 67, le caiholkos Nersèt-le- 
BAiissear, avMit eoustrult uue belle église sur Id fosse 
de 8. Grégoire, déposa dans les piliers les reliques du 
saint, Be réservant que la tète, qu'il plaça dans un coffre 
k part. A la pagt’ suivante. I? diPenrore que le genou du 
saist fbi doDUé un |i«ii pins tard aux Aghnvaus et dé- 
' pdsé cbex eux, au couvent de Glkbovaak. ' 
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le co&e d'or et d'y inscrire les noms des saints, afin que tant le monde sllt de qui était te 
reliquaire. Ce fut un eunuque impérial, renu en Arménie, qui raconta la chose au roi Âchot. 
Celui-ci, à cette nouvelle, rendit gloire à Dieu. On institua une fête de S. Grégaire ce 
jour-là même, un samedi de la 6* semaine du carême'), fête qui se célèbre encore. 

Pour S. Aristakès, il paissait sagement le troupeau confié à ses soins et réprimandait, 
sans acception de personnes, ceux qui ne suivaient pas le droit chemin. Ainsi un certain 
Arcbélafis , établi gouverneur de la contrée dite 4* Arménie , ayant été repris par lui pour 
ses mauvaises actions, l'attendit dans le canton de Dzoph et le tua, puis, par crainte du 
roi Trdat, s'enfuit à Tarse, en Cilicie. Ce fut ainsi qu’aprës 7 ans d'épiscopat, la mort du 
martyre le fit passer vers le Christ. *) 

Le roi Trdat lui. donna pour successeur sur le siège pontifical le grand Vrthanès, fils 
ainé de S. Grégoire et frère d' Aristakès’). Lui-même, porté comme S. Grégoire à la vie 
monastique , il s’éloignait de temps en temps de ses troupes et passait des 40 jours à jeû- 
ner et à prier. Ses gens étant venus le supplier d’exercer la royauté, an lieu de leur céder, 
il les nomma traîtres au ileigneur, dévots par respect humain. Ds prodiguèrent les serments 
et signèrent un engagement de remplir saintement les lois du christianisme et de le servir 
en toute sincérité. Le roi se rendit, remonta sur son trêne et se montra en tout comme un 
modèle de vertus; mais ennuyés de sa dévotion, les grands résolurent de se défaire de lui 
par trahison. L'ayant emmené à la chasse pour se divertir, ils le frappèrent d'une flèche et 
le blessèrent, comme par hasard, et voyant qu'il ne mourait pas'), lui firent prendre un 
poison mortel. Ce fut ainsi qu'ils arrachèrent lu vie’) à celui dont ses ennemis n’avaient pu 
triompher, et qui par sa bravoure l'avait emporté sur tous dans les combats: ils tuèrent 
traîtreusement celui qu’on regardait comme impossible d'abattre par la force, et dont la 
renommée de vaillance était répandue dans tout l’univers, ils éteignirent enfin le flambeau 
brillant pour eux d’une éclatante spleudcur. Telle fut la fin du bon et pieux Trdat, après 
un règne de 56 ans. 

Cependant le grand Vrthanès alla prier l’empereur Constanr.e*l de donner la couronne 
à Khosro, fils du brave et intrépide Trdat, ce qu’il fit en effet. Il lui fournit une nombreuse 
armée auxiliaire, pour faire tête à Chapouh, roi de Perse’); mais Sanatrouc’), établi par 


1) laft «6* teiiiutie» doit étr« aae faute: car ches Var- 

dan le« deux éditinaa. de «t de Vco. p tld, 

diseoi que la fête fut âxée à ta aemaine; eo outre lea 
calendrieri portent au aamedi de la 5* semaiBe lireatréé! 
de 8. Grégoire daoc son cachot » -Oo ne aait dr quelle 
»oarcr*«8t tirée l'ageedoie ici racontée par notre auteur. 

2) Rb SS9: r. MoUc de Kh. i. Il, ch. XCl. 

S) 11 eat presque inutile de faire reisarquer qiié ce 
nom ««t identique i celui de Rhestakéa, fonae kwgimrti 
swirie daB8 l'édition de Moscou. 

4) Cea ciroonataucea ne ee trourent paa chex Moiac de 
Khorea. 


'l’era l'an 841 

6) f^nütast, Conatanre, roaaiaoÜQ, «ont Iroia noma 
identiquea pour !«• Annénieoa. Il ne aaurait être qnca* 
(ton ici de Conataotin il, qui «urrMut teuioinent 8 an» 
à 400 père Conataniin lC'Oraod, ni de ronataat, dont 
l’autorité était reconnue principalement dans les coU' 
tréet occide&talea de l'emptre, maia de Coiietaace. L'avé* 
iieiBcot de Kboaro eut lieu en S44. après un interrègna 
de quelqaea aonéea. 

7) A Sapor 11, Saaaanide. qui régna 310 — 380. 

3) C’était un peraonuage de la famille des Arsacidca. 
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Trdat, gouverneur des contrées de l’Aghovanie, n’eut pas plus tét appris la mort du roi, 
qu’il fil périr Grigoris, fils de Vrtliancs et frère d’Honsic. Il l'attacha à la queue d’un che- 
1 val indompté, dans la plaine de Vatnian'), et s’étant rendn auprès de Chapouh, qui lui 
conféra la dignité royale , il enleva l’Aghovanie à Khosru. Celui-ci content de ce qui lui 
restait, trouva bon de. ne point recourir aua armes, et cédant aux conseils de Vrthanès, 
préféra vivre en paix. Il transféra sa résidence d’Artachat à Dovin*) et y planta, pour son 
agrément, des bois de noisetiers. Il mourut après 9 ans d'un règne prospère et eut pour 
successeur son fils Tiran. ’) 

Pour Vrthanès, sa carrière mortelle se passa à faire le bien. Plus d’une fois les grands 
voulurent le tuer , mais Dieu ne pemiil pas qu’il eu fût ainsi , et il passa tranquillement 
vers le Christ, l’espoir du monde*). Le roi Tiran mit en sa place son fils llousic, frère de 
Grigoris, catholicos d’Aghovanie ; toutefois il n’administra pas ses états suivant les justes 
lois de Dieu, mais en commettant le mal. S. Housic lui ayant résisté, sans égard pour son 
rang, il le prit en haine et le fit périr sous le prétexte que l’on va voir. Il arriva qn'après 
la mort de l’empereur Constance, fils du graud Constantin, J ulien-1 '.Apostat régna sur les 
Grecs Il envoya une tablette sur laquelle était représentée la figure de Satan "), et auprès, 
celle de' Julien même, afin qu’on la plaçât dans une église arménienne Tiran, par crainte, 
se soumit à cet ordre, mais S. Honsic s’y opposa et ne permit point d’introduire la tablette 
dans l'église ; lu prenant des mains du roi, il la jeta par terre, la foula aux pieds et la broya 
en morceaux. Tiran. courroucé, ordonna de le frapper de verges jusqu’à la mort’). Il avait 
occupé G aus le siège épiscopal. ' 

Tiran donc manda le grand korévéque Daniel, Syrien de nation, l’un de ceux que S. 
Grégoire avait établis surveillants des cantons"), homme saint et admirable*!. Arrivé en sa 
présence, celui-ci le gourmands sévèrement, pour avoir fait périr le saint chef des prêtres'") 


1) Un croit qne cett« plaine m troura dans lo diatrict 
de Kouba, entre les Hmit«a de l'aDcien Cfairwsn et de 
Cbékt. C'ett ce Origorie qui fut le premier onbolicne 
d'Aghoraoie fi â'Ihétie, romioe s'exprimeot les aateim 
arméoieas Mais par te mot d'Ibérie il faut cotcodre 
aculemeat, ou lu Giorgio au S. àe la Kuia, ou les non* 
breux Araénieiig virant dans 1a partie septentrionale de 
la Oéoi^e; t. Hîst. de Ge., p. l!>4, et PAddit. V, relative 
à CourioQ. 

2) M- de Kborea, III, viii, et d'après lui Asolk, p. G7 

do texte. -14 de la U’ad. russe, dit: a Dans la langue des 
Perses ce Ucu est appelé Devin, qui sc traduit «Petite 
monuigac, colline.* Comme un |»areü mot ne s« trouve 
paa en persan. Il faut chercher une autre explkMion. 
Or Fanste de B/xance, III, vin, s'exprime ainsi; «Le 
roi Kbosro... fit planter des noisetiers sauvages jle cheno 
et le nOLsetier s'appollcnt également en nriné* 

nien), Juaqu'b la plaine de Médxamor et à la ralline nom* 
mèe Dovin, au K. de la graode ville d'Ariachat... • Tar- 


dait, p. 6S do texte, 67 trad. msae, dit aussi, mais moins 
clairemest nDoTiB,qai se dit -p (les autres anieurs 
disem »p qui s'appelle) colline;» mais il j a une 

variante: mp p(p*-p Dovin, qui exi 

snr une colline.* Peut-être donc le lieu, la colline en 
question, s'appelait Dovin. avant que la ville j fût fondée. 
Cette interpréiatiou épargnerait aux lecteurs une fausse 
étjrmotogie. 

5) Ver« l’an 869,, car U o’avait pas succédé à Trdat 
iiBinédiatemeat après as mort. 

4) Ko 8S6. 

6) git 36a 

6) i. e. de quelque faux Dieo. AsoUc, p. 46, parle aen- 
lemcnt de l'image de Jolies; mais Moïse de Rhoren, III, 
xu, d’oii le fait est tiré, s’exprime comme Kiraeoa. 

7) En 369. 

6) 1. e. évèqees ou clinrév6qnea. 

9) Mosc. Thaumaturge. 

10) Mosc. le saint prêtre. 

3 


Digitized by Google 


10 


H I a T O I B E 


Houaic. Le roi, furieux, ordonna de l’étrangler, en sorte qu’il subit la mort du martyre. 
Après cela il plaça sur le siège pontifical un certain Pharhnerseh, non de la famille de S. 
Grégoire, mais natif du village d'Hachtichat. dans le Taron, qui siégea cinq ans. 

Chapouh, roi de l’erse, ayant invité perfiilement Tiran è se rendre près de lui, le fit 
aveugler sur la route, avec des charbons aidents, et le punit ainsi, par la permission de 
Dieu, de la mort infligée injustement à llonsic et à Daniel. Après cela il fut étranglé par 
son fils Archac. Il avait régné 1 3 ans, et la royauté passa i Archac, par l’ordre de Chapouh'). 

Cependant tous les magnats et évêques du pays vinrent auprès du roi et Ini deman- 
dèrent un pontife de la noble race de S. Grégoire ’l. On trouva un jeune homme d’un exté- 
rieur charmant et agréable au Seigneur: c’était Nersès, fils d’Athénaginès, fils d’Ilousic, qui 
avait eu deux enfants, nommés, l’un Pap, l’autre Athénaginès. Leur père, de son vivant, ne 
les avait consacrés ni l'un ni l’antre au service de l'église, doig ils étaient indignes, mais 
après sa mort on les’) avait élevés, de force, au diaconat. Pour eux, renonçant an ser- 
vice ecclésiastique, ils ne songèrent qu’à boire et à manger; au lieu de psaumes et de 
chants spirituels, ils faisaient chère lie avec des musiciennes, des chanteuses, des gagistes 
et des prostituées. Un jour qu'ils étaient dans l’église, a boire et à manger avec des femmes 
et des éphèbes, le feu du ciel tomba sur eux et les consuma l’un et l’autre. Frappés de 
cette mort étrange et honteuse, leurs corps restèrent plusieurs jours dans l’église, sans que 
personne osât y entrer [mur les en retirer; cependant l'admirable Nersès était digue de 
l’appel à lui adressé, car c’était un juste et un saint. Gomme il était dans les troupes du 
roi Archac, et portait à son service l'épée d’acier*), il se regarda comme indigne d'un tel 
honneur; mais le roi ordonna à uu vieil évêque, nommé l’hostos, de lui conférer le diaconat, 
puis ayant formé un gros corps de troupes, il l’envoya à Césarée, pour y recevoir la consé- 
cration comme pontife suprême. A son rehiur il éclaira l'Arménie par divers réglements, 
construisit des monastères et des maisons pour les pauvres, où il réunit les lépreux et gens 
sans asylc, auxquels il assigna la nourriture et une solde. 

Cependant Archac ne remplissait pas ses devoirs de roi suivant les lois divines; ayant 
fait mourir Gncl, fils de son père, et pris sa femme Pliarhantzem , le saint de Dhu') Ner- 
sès l’en réprimanda. D’autre part Chapouh, roi de Perse, et Valens, empereur de Grèce, 
successeur du pieux Jovien, se déclarèrent contre lui. Le roi ayant prié Nersès de se ren- 
dre, comme ambassadeur, auprès do l’empereur, le saint partit en efl'et,^pour rétablir la 
paix entre les deux souverains. Toutefois Valens, perverti qu’il était par les hérésies 
d’Arius et de Macédonius, persécutait les orthodoxes. Ayant vu S. Nersès et appris qu’il 
avait le don des miracles, il lui dit: «Guéris mou fils;> ce dernier') était malade à mort. 

' 1) Ko S62; il Brait 10 aos, «airant le F. Tcha* 

aiU’li; U ao«, snivaot M. d« Kbnr. I. III, cb xvii. 

2) Teo. ao di^e pontife, de la race . . 

8) Mnsc on l'arait éieré. 

4 ) Cf. Vofdan. Ven. p. 48; Petite Bibliotb. t VI, p. 19. 

■ il était cbambellao et gardait b bod cbevei le «ceau 


roval.» Le pnnlége de porter l'é^e rojale banie et 
oue, devant le amiTerain, appartenait auasi an cométable 
de France. 

6) Motc. omet ce mol Sur Pharbaouem cf. Tflut. de 
Sinunle, p. 33. 

6> Nommé Traian: Pet Bibliotb VL 56. 


Digilized by Google 


D ’A B H é N I E, § II. 


«Je !<? guérirai, dit Nersès, si tu renonces à ta déraisonnable hérésie.» Le roi ayant donné 
sa parole d’y renoncer, le jeune malade revint à la santé, à la prière du saint. Pour Valens, 
il reprit ses fausses croyances et, derechef, son jeune fils étant ifiort, fit exiler le saint dans 
une Ile déserte, toute de sable, sans un brin de verdure'). A la prière du saint, il y jaillit une 
source d’eau savoureuse, la nier rejeta du poisson et du bois, qui, sans feu, s’allumait de lui- 
méme, et U vécut ainsi durant 9 mois *). Voyant S. Nersès en exil, Archac se livra aux plus 
mauvaises actions. Il bâtit une ville, oà il riiiDit tout ce qu’il y avait de mauvais sujets et 
déclara que pour aucun crime commis ou ne punirait ceux qui vicndraicut l’habiter. La 
ville, nommé Archacavan, devint donc un repaire de scélérats. Pour Valens, il périt misé- 
rablemnnt dans les flammes, qui lui furent en ce monde on avant-goùt de l’enfer, et la cou- 
ronne passa à Théodose-le-Grand, par l'ordre de Gratien. Celui-ci tira S. Nersès du lieu 
de son exil et le garda auprès de lui jusqu'à la réunion du concile des 150 porcs, à C. P., 
contre Macédonius, l’ennt'ini de TEsprit-Saint*). Là se trouvèrent Grégoire le théologoe, 
Grégoire de Nysse, frère de S. Basile, et lifaucoup d’autres saints pères Après quoi l’em- 
pereur ayant renvoyé S. Nersès dans son siège, il vit les iniquités d’Arcbac et maudit Ar- 
chacavan, dont tous les habitants périrent misérablement, et la ville populeuse resta déserte. 
Pour .Archac, il fut mandé par Cliapoaii, qui le jeta en prison, où il se tua') de sa propre 
main, après un règne de 30 ans. 

Cédant aux supplications de S. Nersès, Théodose-le-Grand donna la couronne d’Ar- 
ménie à Pap^, fils d’Archac. Comme ce prince faisait des choses abominables, et que S. 
Nersès lui résistait, il lui donna un poison mortel, qui termina l'existence du juste ^). Sur 
son lit de mort, le suint rassembla et bénit ses ouailles, et ayant fait plusieurs prophéties 
sur la nation des archers, sur la désolation du pays, sur l'Antéchrist^), sur les maux qu’il 
causera dans runivers, il s’endormit de la mort du martyre, ne laissant que des larmes à 
son troupeau; il avait occu|ié pendaul 34 ans le siège pontifical etent pour successeur, du- 


Ven. dans uu Hen désert; Pet BiMiotb. TI, S7, 
dans une ile. 

S) Ven. et la Pet. Bibl. VI, 6S. donnent cette leçon; 
M. de Kbnr. 111, xxx, et Jean ca'boltco^. quoique le 
trod. français ait mis «oeuf ans, a portent Hhuit mois.» 
Mais rêdition de Moscou et Faoste de Byzance, IV, vi, 
donnent 9 ans: les mots arméniens années et 
mois, expliquent par leur ressemblaoee cette variante; 
quant à telle du ebiffre. Pieu sait d'où elle provient. 
Cf. Tcbam. U, 72d. 

3) Ko Sbl {San d’Ani, en 390), second concile écumé* 
nique. Macèdottioa, plosieors fois patriarche de C. P. et 
plusieurs foU dépoké, f en 8t»0. 11 ert reqanlé comme le 
fondateur de la secte des Pneatoatikmaqne«. A 7 ioC>nprtM. 
Moïse de Kbor UI, xxxiii. dit (M»sitivement que Xersès 
aaiHstait à ce coociie, mais l’éditeur Venue, p. 18, o. 1, 


avance , sans aucune preuve , qu'il était mort aupar- 
avant r il est senl de cet avis, que ne parlai pas Jean 
catbolieos. le pins voisin de t'époqne. Quant à l'écart 
chronologique de iiamoue] d’Ani, je crois qu'il ne doit 
pas être pris eu considération, et provient, ici comme en 
beaucoup d'endroits, de trunspositious faites par les co- 
pistes. 

41 En 381. Mosc. d U tua de sa propre main , ce qui 
est contraire au témoignage de M. de Kborcu.lII.xxw; 
sur la durée du règne d'ArcluiC 11 et sur »oa suicide, 
V. Tcbam. II, >4^; Sam d'Ani, a. 398. 

6 Pap f SdS, Tcb.; en 402. 8. d’Aui. 

6) En 363. Oukurier, Chronol. p. 344, suppose 396; 
cela ne s’accorde pas .avec les anuées du roi P^, ni d’a- 
près Tch.,' ni d’après bam. d'Ani. 

7) r. Petite Uibliolb. VI, 91; VU. 34. 
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rant 4 ans, un certain Sahac, de ladite famille d’Albianes, év£quc de Manazkert, cantun 
de Hark. ') 

IjS monar(|ue fortuné Théodose, ayant vu les œuvres mauvaises de l’ap, le punit de 
sa pervérsité, en le faisant périr, après 7 ans de règne, et établit roi le brave et énergique 
Varaadat’). Après Chaliac le cathulicat passa à Zaven, son frère, durant 4 ans.'l 

Varazdat résolut alors de se révolter contre Théodose et de se livrer aux Perses ; il 
fut chassé par Manouel Maniiconian't, frère de Mouchegh, le brave généralissime d'Arménie, 
tué en trahison par Varazdat. Réfugié en Grèce, il y mourut après 4 ans de règne.*) 

Zaven eut pour successeur Aspourakès, frère des deux pnVédents, durant 7 ans*). 
Manouel fit asseoir sur le trône royal les deux fils de Pap: Arcitac, puis Vagliarchac, dont 
il fit son gendre, qui régnèrent 4 ans. 

Cependant les souverains de Grèce et de Perse partagèrent entre eux l’Arménie; 
Arehac, dans la partie dos Grecs, reconnut la suzeraineté d’Arcade et d'Honorius, fils de 
Tbéodose-le-Grand’l; pour Chapouh, il fit roi de sa portion on certain Khosro, de race 
royale. La mésintelligence se mit entre Archac et Khosro, parce que les princes dépendant 
du premier dérobèrent ses trésors et s’en-allèrent vers l'autre. Khosro, après la mort 
d'Aspourakès, installa sur le siège pontifical’) S. Sahac, fils de Nersès-le-'Grand. Dans ce 
temps-là*) le patriarcat do Constantinople était occupé )iar Jean Chrysostome, l'admirable 
et brillant ll.ambcau de l’église, qui faisait luire sur l'église universelle du Christ la lumière 
de la doctrine et de la parole de vie. -Au commencement certaines personnes le méprisaient, 
comme ne parlant pas grec de naissance, car il était Syrien par son père; mais depuis son 
baptême il ne but pas de vin, ne rit point, ne jura point, ne lit jurer, ne maudit personne. 
Lors de son exil, il frappa l'église de sa main, en disant: «Prospère, sainte église, demeure 
de la gloire de Dieu, et n’oublie pas mes travaux '”). Grâce aux dons que j’ai reçus de 
Dieu, j’ai ajouté à tes trésors 800 écrits et 12,000 discours.» Il exerça 9 ans") le ponti- 
ficat, passa 3 ans en exil et trépassa à Comaua, en sa 50* année. 


1) Vi’Q. p. 19 «de la tnèrae famille (araacide), mais de | 

ladesccudaaced’AJphiaaiit;» Kauste de üyaaacc, 1. V.eh. | 
xxiXt nomme Hcasic le snceessear de S. Nenès; dans la 
Pci- BikUotb. TI, 00, o» trouré qu'ua certain Tcbouniik , 
atait tenu le si^ge durant l’cxü du «aîut, qu'il avait 
Ts^me été sacré eatbalicos, mais rccoonn eculcment par 
un petit nombre de tncinbres du haut clergé. Le P- Chah* | 
khaibounnf seul qualifie Albianos nrchnv'jut de .Manoz- 
kert. I 

2) £o S84. j 

3) Eu 887. TcbaiBitck ne lui donne qne 2 ans de ea* | 
tbolîcat, et 1 à Zaven, comme le P Chakkliatonnof. M. | 
de Kboren attribue 4 ans & chacun des deux frères. I 

4) Vco. Manuel et MamcDn. 1 

fi) En 887- En 1860 J'al eu roeeaaian de voir un sabre. 

héréditaire dans la famille >tkharfrdxélidxé. arec une > 
nuuvaise inscription arméuienne, faisant cunoaltre que | 


te roi a\chot Ifl l'avait reçu d« l'empereur Basîle-le- 
Gram), et qu'U avait prerédemment apparteuu k Mou» 
ciiegli. Comme dans la 1** partie de cette inscripticm 
Mouchegh parte à la l'*' peixiBtic, il eet évident qu'ella 
n’a pu être tracée plus de 40 ans avant rinvention des 
caractères sirméaieDS par 8. Mesrob. Quant à l’auüienti» 
cité de l’arme «Ile-même, elle n’est guère probable: v. 
Hiib. Apxeo. 1 . ofiitt. t. III, P- filS. 

6) M de Khnr. et Ven 5 ans; Chahkh. 3 ans. 

7) Sam. d’Aui, en 416, 4 ' a. d'Arcade; or Arcade régna 
895 — 40S. 

61 Ko 390. 

9) S. Cbryaoetnme fat installé en 897; Sam. d'Ani, en 
411. 

10) Ceci eut tiré de Mik. Asori; tr. fr. p. 141. 

11) Ven. de 16 eus; Art de Vér. les dates, 10 ans; il f 
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Lorsque Khosro eut régné 5 ans, le roi de Perse le déiréna et le remplaça par Vrham- 
Chapunh. Pour S. Sahac, il fit plus que pas un liriller l’église du Christ, par l’ordre et la 
vertu et par des institutions canoniques. C’est de son temps que se leva sur rArménie 
l’astre lumineux do la science '). En effet, le vénérable Mesrob étant venu proposer à S. 
Sahac, s’il ne serait pas possible de créer des lettres pour la langue arménienne, il le trouva 
désirant la chose très ardemment; car jusque-là les Arméniens n'avaient pas de lettres, 
et écrivaient avec des caractères et des signes grecs ou syriéhs Sur le rapport qui lui fut 
fait de ce projet; «Quand je me trouvais du côté de la Syrie, dit le roi Vrliam-Chaponh, 
un certain évéqne’) Daniel m’a dit avoir des signes d'écriture pour la langue arméuienne, 
mais je n'y ai pas fait attention pour le moment.» ün seigneur, nommé Vrakhdja*), ayant 
été expédié à Daniel, pour lui demander ses caractères, et celni-ci les ayant envoyés par 
l'entremise du prêtre Habel, on les reçut avec transport, et l’on se mit à traduire en ar- 
ménien les saintes écritures. Toutefois, en y regardant de près, on s’aperçut que ces lettres 
ne suffisaient pas pour rendre parfaitement les syllabes, les finesses de sons, les articula- 
tions de la langue arménienne, et l’on retomba dans de nouveaux embarr.is à ce sujet, 
Ayant épuisé tons les moyens humains, oli eut recours à celui à qui tout est possible, on 
adressa des prières à Dieu , à la prière on joignit les austérités du jeûne. Celui donc qui 
fait la volonté et écoute les requêtes des gens qui le Craignent, ne dédaigna point une de- 
mande raisonnable. Il apparut à àlesrob un doigt, d’une main puissante, écrivant sur la 
pierre, qiii traça tous les éléments et fit surgir et créa des lettres.*) 

On rassembla une foule de jeunes gens, on instruisit le pays entier, et l'on partagea en 
deux sections les adolescents, frais émoulus et intelligents, doués do voix douces et de longue 
haleine, et l’on institua des classes de syrien et de grec. Instruits dans tontes les sciences, 
sacrées et profanes, ces jeunes gens devinrent de consciencieux interprètes, qui traduisirent 
tous les livres de l’Ancien et du Noriveau-Tcstamcnt; on eonimcnçaut par les Proverbes de 
Salomon, ils firent uii travail complet. Ce furent non-seulement des interprètes, mais aussi 
des docteurs, des maîtres, des prophètes, racontant les choses de l’avenir. Kemplis de 
l’Esprit-Saint, parlant diverses langues, traduisant des livres, éclaircissant les questions 

eo 407 daus u 60* âu&ée. L’édition complète de «es que Talphebet dn Dnaîf*) renfermait seulement',^ lettres 
ourre», par Montf&ucon, forme 13 toI. in-f'. ~ Asolic, daus ou manaacrit de Venise, dit 29 — au- 

1) Ven. de U théolope. quelles Hearob en «jouta 14, pour exprimer le« âuosscfl 

2) Ven érèque Byrleu. de »oa de U lauguo aiménieone: d'où eut féeuité le iiou- 

3) Vabrtdi, Khoren, III, ui. rel alphabet, l'uu des plus braox et des plus rirbes que 

4 ) Les personnes cunetucs de connaître daua tous l’on conoais»e, dUpost* dans l’ordre du gre«, arec ioter- 
sea détails l'histoire de riovention de l'alphabet armé*- callation des lettres spéciales 

aicn, la troureront dani t'Hist- d'Arménie de Moïse de Quant à la date de rinvention de 8. Mesrob, elle est 
Khoren, I. III, cb. lu, un, trail. fr. de Levaillant; russe incontestablement des toutes premières années du V* a., 
de M. Emin, avec qnautité de notes intéresoantes; chex «bit 4ü6, soit 408. Samnuci d’Aoi, seul, la fixe dix ans 

Lazar de Phorbe, contemporain, p. 28, 30; AsoHe, trad. plus tard, en 418, anoebmnismo fréquent chez ce cbro> 

russe de M. Rmin, p. 30; rbes Vardan, trad. mssc do nograpbe, qoi peut bien o'ôlre qu'une simple traosposi* 
même, p. 70; enfin ches Tchamitch, t i, P* Il pttralt Uon. 
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obscures, commeuMnt arec clarté les textes au sens profond, colonnes de l’égUse, remparts 
iuébraniHbles de ses fils, fanaux luminenx, flambeaux resplendissants, dont l’éclat s'épandait 
sur tontes les contrées; tliénloj;iens de la parole de rie, donnant à boire aux altérés, re- 
froidissant les ardeurs brûlantes des calomniateurs , récliaufl'ant les tiédes dans la foi , hi- 
rondelles ehantenses, chastes tourterelles, au doux murmure, aimant la sainteté et dé- 
daiirnant les plaisirs impurs; mentors de l'eufance, modèles de la jeunesses, nrnemeuts des 
Tierges, modèles des gens mariés, soutiens des vieillards, consolateurs des faibles, relevant 
ceux qui ont glissé, ramenant les pécheurs, aiguillons stimulant les paresseux, ranimant la 
bonne volonté de ceux qui faiblisstmt, faisant aimer l'instruction et gonnuandant ceux qui 
la haïssent; tels furent ceux qui avaient pour maîtres Sahae et Mesrob. Les principaux 
disciples de ces maîtres furent: S. Hovseph, llovan, Ghévond, Sahac; Mnvsès, le pere- 
grammairieu'i, et Maïubré le lecteur, son frère; Kzuac et Corioun, S. Egliiché; David, 
l'invincible philosophe, et Hohaunès, et Ter Abraham, Aruau, Mouché, Arizau'l, Khosro. 
lihaarr. Plus tard, Stéphannos, évéque de Siounie, l'auteur de charmants ouvrages, Ilrho- 
maiios’) de Samos, et beaucoup d'autres, dont plusieurs obtiurciit la dignité épiscopale, 
d’autres devinrent chefs de communautés', quelques-uns, outre leurs traductions, compo- 
sèrent des ouvrages originaux; ainsi l'admiralde Moïse écrivit l'histoire d'Annéuie, à la 
prière de Sahac Bagratide; celle de la sainte Mère de Dieu et de son image, sur la de- 
mande des princes Ardzrouni; les Lieux oratoires, sur celle d'un certain Théodore; l'Kluge 
des saintes Kliipsimienncs, le discours sur la Transfiguration, et quelques autres ayaut 
trait k la science. *) 

Corioun a écrit l’bisiuire de S. Mesrob et d’autres temps: Egliiché, celle des saints 
Vardanaiis, uii Livre de canons, uii Commentaire sur les livres saints et sur les souffrances 
du Sauveur; Ghazar — de Pbarbe — l'ouvrage portant son nom; Eznac*) a laissé nombre 
de discours utiles au lecteur; David le philosophe*), les Défiiiitious et les Etres, uii Com- 
mentaire sur Aristote, nue Introduction à Porphyre, des Demandes et réponses, l'Eloge 
de la sainte croix, nu discours sur la naissance de N. -S. Jésus-Christ; Maïubré, le lec- 
teur’), a également écrit des Panégyriques |iour le jour des Palmes, sur la venue dg J.-C. 
k Jérusalem, sur uu àuuu. Plus tard, le grand ÿlépiianiius, évéque de Siounie, a laissé de 


1) MoiM* de Kborvo. 

2) L'èil de Veo. croit iiu'ici il f«ut lire Aj^baa; Moac. 
4HO«ft ce nonif oiaU chez Vardau, oo urourc aussi deux 
Artxau, doBt UD Anlsroani. 

S) Veo- Urbopbaaoa. Les deux Mitions le qualldeut, 
d'après M patrie, Saia'isUtii , de Suaioaatc. Ce persou* 
ftagi* ue figure pas dan» la U«t« de 27 disciples de S. 
Mearob doanéi’ par Tcbainilcb, t U, p. 236 sqq., mais il 
est DOfamécbei M.de Kboreo, III. uu, comme cuüigrapbe 
et ermite, moiae, maut à ^mo«, — non à Sanu»satc. 
Crtte lecou se trouve cbes M de Kboren et rbes Lia?- ■' 
de Phariie, les plu-> Jt» • 


4) L’éditioB des œuvres rom|dè(es de M. de Kisorea, 
Veu. IM3, renferme loua ces éfirita, et en oolre la Gi-o* 
graphie attribuée au même On croit aussi qu'il avait 
traduit en arménien les d«ui graads ouvrM*^ bivtoriqacs 
d'Eusébe . . etc. 

6) ou plutiH Ksuic. 

6) Ses Œuvres pbüotopbiques et celle de Mambrè, firèit 
de M de Khor., ont été imprimées à Ven. en I6S3. dans 
le même volume que la Vie de S. Mesrob, pir Conoun. 
f rere de .Moue de KLortn. 
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nombreux commentaires sur les livres saints; un, peu étendu, sur les Evanjziles, sur Job, 
sur Daniel, sur Ezéehiel; une réponse à la lettre de Germain, patriarche de C. P.*) 

Ils ont encore écrit*) des cantiques et hymnes, aussi harmonieux qu’élégants, sur le grand 
myst»Te de la naissance du Christ» de son séjour de 40 jours dans le temple, sur son bap- 
tême, sur son entrée à Béthanie et à' Jérusalem, dans la grande semaine, sur ses souffrances 
et sa résurrection, sur son ascension, sur'la descente de l’Esprit-S^int, sur la croix et 
l’église, ainsi que sur les autres fêtes dominicales et de tous les saints, sur la pénitence, sur 
les morts: hymnes vçiriées et innombrables, encore en nsage dans l’église d’Arménie. 

Ayant rempli de ses leçons et traductions notre pays d’Arménie, le S. vartabied Mes- 
rob confia toute t’aftaire au catholicos Sahac et, de sa personne, se rendit cbes les Agho- 
vans, pour lesquels il créa des signes d’écriture. Après avoir institué là des vartabieds, il 
passa en Ibérie» où, grâce au talent qu’il avait reçu d’eu-haut, il fit égalciueut des lettres*) 
et excita dans toute la contrée une allégresse sans bornes. B y laissa des docteurs, ses 
disciples, et revint en .Vrménic, où le catholicos Sahac-le-Gi*aud continuait à s’occuper de 
traductions. 

Pour le roi Vrliaiu-Chapouh, il mourut tranquillement apres 20 ans de règne*), et eut 
pour successeur, durant un an, son frère Kliosro, puis Artachès ou Artachir devint roi. 

Dans ce teraps-là régnait sur les Grecs le fortuné monarque Théôdose-le-Petit, fils 
d’Arcade*). S. Sahac lui ayant envoyé le vartabied Mesrob et son propre petit-fils Vardnn, 
avec une lettré, pour le prier de permettre aux Aruïéniens, ses sujets, d’apprendre l’écri- 
ture arménienne — car les gouverneurs, par envie, ne les laissaient point prendre connais- 
sance de ces caractères, — le bon empereur l’accueillit d’abord rudement: «Poùrquoi, dit-il, 
demandez-vous des lettres aux savants syriens, et non aux Grecs de mes villes*)?» Et Mesrob 


t) Ce Stépbanoos, viTaiot aa TIII* t„ fat diaciple, aoo 
de Me&Tob ni de M- de Kboren, d’uu autre Mowès, 
31” métrepoIioiiD de Stoonie; ». sur ce persouna^e nnn 
latroductten à rHiotoire de Sinunie, p. 40. 

3) Ceei peat s'entendre de tons les dnetears qoi vien- 
nent d’être meotionnés, ou spéclaiement de Stéphnnuos 
qui, coiûointenicnt avec aa sœur, avait réellement com- 
posé les paroles et le» air» de beaoconp d’hymnes; Hiat. 
de Sionnie. tr. franç p. 85. 

8)' Dea raract^res afbovans on. comme B'exprime M. 
de Kbor. III, ut, «de la lan^e de» Gargaratai,» il n’a 
été décQQvert jusqn’à prégeoi annin monament, aurunc 
trace. Quant à Tlbérie, alors ^vemée par «le roi Ba- 
cour.» na Varu-üakar. Varza-Bakar, qui est censé avoir 
ré^é 879— 39S, il fani distinguer l’aipbabet kbogtzoïiri 
on sarerdatal , qui a en effet la p>us grande analogie de 
stylo ttvec l'itmênien, et qui peut bien être de l'inven- 
tion de B. Mesrob, et le nibhédrouli ou guerrier, qui est 
tOQt-k-Cait dans le mouvement dee lettres peblevles, et 
dont plusieurs lettrea mêmes sont identique», mai» à r«* 


boora, avec celles-ci. Pour cet alpbsbetk, la tradition, 
non ioTraiscmblnblc, en attribne Pintrnductioo en Ibérie 
an roi Pharoawas. trol» aiécle» avant ef. Corloun, 

Ven 1833, p. 16, 19, 30; cet auteur de la Tie de S. Me»- 
rob parle de deux passages du saint en Ibérte; le pre- 
mier sons le roi Barour, qtü coopéra à l’introdaetion de» 
nouvelles lettres, avant le voyage chez le» Aghorans; le 
second, sona le roi d'Ibérie Arexi<Migh, I. e. Artcbll (Ar 
tachtrl qui régna 410—434, — an retour de l’Aghovanie. 
Comme Moue de Khor. et Cnrionu sont contemporoina, 
ce» témoignage» sont concluants en faveur de U véracité 
de l'annaliste géorgien. 

4) Vers 418 

6) En 408 - 450. Sam. d‘Anl. 438 — 471 

d) M. de Khor, III. 3S, 64, rapporte qne Méroqjan 
Arixrouni fit brâler lont ce qull trouvait en Arménie 
de livres grecs, et défendait ('usage de la langue bellé- 
niqne, c’était au temps delhéodose-le-Grand et de Pap: 
V. sup p 13. 
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lui avant exposé que l’oeuvre d'intelliRencc s'était accomplie par la (trâce de l’Esprit-Sainl. 
le monarque fortuné loua le Seigneur et ordonna d'honorer Mesrob, comme un vartabied 
vrai et savant'). Eu outre le patriarche Atticus et toute la curie ecclésiastique, de concert 
avec l’empereur, inscrivirent son nom parmi les premiers docteurs de r('glise, au rang 
d’Athanase et des deux Grégoire, de Basile et de Jean Ghrysostome. Peur Vardan, il fut 
créé stratélate par le monarque fortuné. Une lettre fut écrite au grand Sahac, qui y était 
qualitié do «suprême.* I/empereur ordonna de rassembler dans son empire desjeunes gens 
à l’esprit ouvert, pour leur apprendre l’écriture, et de leur fournir la nourriture et autres 
nécessités, aux frais de l’état II fut encore prescrit de construire au pays d’Arménie une 
ville, nommé TliéodonpoHs , aujourd’hui Carin-Kaghak — Erzronm. — Pour Mesrob, il 
partit et alla instruire la partie de notre peuple soumise i ThéiKlose,*) 

Cciwndant le jeune Arlacliir, mi d’Arménie, se livrait à la pins sale débauche et, sans 
égard pour les avis de S Sahac, commettait des actes indécents, le jour comme la nuit. 
Jlégoûlés de lui, les grands allèrent donc auprès du grand Saliac, afin de s’entendre avec 
lui pour dénoncer le prince au roi de Perse et le détrôner. S Sahac n'ayant pas con- 
senti k jeter la brebis aux loups, ils se rendirent près de Vahram, roi de Perse, et dépo- 
sèrent Artachir. S Sahac fut également destitué, pour ne s’étre ])as entendu avec eux Ainsi 
s’éteignit la dynastie arsacide, apete avoir duré en Arménie 568 ans’). Le pontificat cessa 
également dans l’honorable lignée de S. Grégoire; car bien que S. Sahac ait -survécu 16 
ans à ces événements, et continué de faire resplendir dans Je pays la lumière de la doctrine, 
cependant d’indignes administrateurs et les marzpans perses, tels que Veh-Mihr-thapooh, 
furent substitués au roi .\rtachir, et Sourraac, d’humeur belliqueuse, à S. Saliac, durant 
on au. Après Sourmac ce fut le Syrien Berkicho' l, pins méchant que lui, durant 3 ans, puis 
Chmouel, également incapable, durant b ans. 

Pour S. Sahac, livré à la prière et à l’étude, îl reçut la visite des grands de l’Armé- 
nie, qui se jetèrent à scs genoux et, confessant leurs péchés, lui en demandèrent pardon, et 

1) Zobrâb , dans 5i>o Mitioa de Sara. d’Ani , ^raet, 
coinine ooe traditieo. pea Traisemblabte du reste, l’opi* 
aioii que Machtot» oa Mastos, sobriquet bods lequel S. 

Mesrob eu conou dan* tirate la liltératore arménietiae, 
est uae altératioa do doih prinUlf, trop difduie à pro- 
aoiirer pour les Grecs. 

S) S.-Martin, Hist. du Bas-Krap t. V, p. 44&, fixe b 
l'aaaéc 416 la foadatioo de Tbéodosiopolis, ville destiuée 
à être la métropole des poseesafoas arméalennes des em- 
pereurs grec»: Sam. d’Aui, ea 444, ?• a. de Tbéodn*c- 
le-,^uoe. 

8) Le* éeriraioa armêaieoB ae s’aceordeat pas eatre 
eox sur les circonstance* du fait, telles que le nom du 
roi de Perse qoi supprima les aVrsacidet d'Arménie, le 
Ji: de l'année d'.\r(arliir. la daU’ de révéaement et la 
durée de la (IfnaAtie. Voilà ce qu’il y a de piim probable 
à ce lujel. Artarbir fut délr&oé par Vrbsm oa Banuu V, 


en 42n, la UTOSBiie ofaut dure unu 4i>o ans, tuiTanl aè- 
béoa; 41& aas, sulraat Tb. Ardttwtai; 8&9 ans, Buivimt 
Asolic; S4^ an», aaivant Kiracos; 6:4U ani, d’après Musé 
CagbaatoTaUi, mais bien 560 aai, selon in calculs de 
M. Siial-MsrtiB; *. les êlémeutB de cette opinion daus 
les Mél. aslat. de PAcad. des scieuKS, t, IV, p. G9-1 sqq. 
Il faut cependant ne pas perdre de me que plustenn 
bistoricoB ne placent l'exUaction définilire des ArBacides 
améniena qu'A la mort de S« Safaac, en 440. Les troti 
catbolicoa nommés ici p»r Kiracoi, et dont l’ortire de 
Borcf«aioD n'est pas cerurn, siégèrent du vivant de Sa- 
hac, qui fut ensuite supplié de reprendre ses fonctions, 
ce qu'il fit jusqu’à sa mort, comme un va le voir. 

4) Moac. Abdiebo; Asolîc, p. 5>3: Abdieho, Syrien dé- 
goûUDl, jacobite, qni ne resta qu'au an; puis Sourmac 
et Chmouel. 
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le prièrent de ivprendre son siège. Non-seulement H refusa, mai» ^ pressé par eux, il dit 
avoir appris dans une vision »que c'était par la volonté du Seigneur qu’avait eu lieu la 
suppression du pontificat dans la farailledeS.Grégoireetdela royauté des Arsacides*); quV 
Tant rapparition prochaine de rAïuechrist Dieu relèverait la dynastie arsacide et le ponti- 
ficat dans la desceudaiic^ de S. Grégoire;» après quoi ils le laissèrent vivre comme il vou- 
lait. Le roi de Perse, ayant nommé Vardan marzpan d'Arménie, mit tout le pays outre ses 
mains. S. Sahac, après 51 ans de pontificat, passa par une mort paisible dans les rangs des 
anges, laissant le siège a S. Mesrob, ({ui accomplit liii-méme cette année*) sa carrière mor- 
telle et laissa à la postérité un bon souvenir. Ce fut au commencement de la 1-re année*) 
du règne d'Hazkert, fils de Vrham II*); S. Joseph, son disciple, occupa le siège. 

Cependant le roi Hazkert — lezdédjerdïl") — persécutait tous les chrétiens, pour leur 
faire renier le Christ et les amener à la religion des mazdézans*). Les Annéniensrcfiisèrcutet, 
non contents de faire résistance, massacrèrent les mages et leurs chefs, vernis p<mr rava- 
ger les églises et détruire la foi. A ces nouvelles Hazkcrt envoya des troupes nombreuses, 
combattre les Arméuieiis, couimaudés par S. Vardan et par scs adhérents. Ayant dévasté le 
pays, les Perecs en emmenèrent prisonniers, ptfr le conseil du renégat Vosac’), les sei- 
gneurs qui y écaieut restés, les saints Sahac, Ghévond et leurs compagnons, qu’ils dépo- 
sèrent daii% les prisons royales. Après cela S. Joseph*) et scs compagnons furent misé 
mort, et les seigneurs, détenus dans les fers jusqu’au temps du roi Péroz, où, grâce à 
Dieu, ayant obtenu la liberté, ils rentrèrent au pays d’Arménie, riches du nom de confesseurs.*) 
Après la mort du pieux monarque Théodose, la couronne passa à Marcien, qui réunit 
à Chalcédoinc un concile de 636 évêques*"), destiné à saper la foi orthodoxe et dont les 
blasphèmes remplissent jusqu’à co jour l'univers. ") 

Après S. Joseph le catholicat échut, pour 15 ans'*), à Ter Giout, qui demanda à l)a- 
vid-le-Philosophc le «Magnifiez**).» puis à Hohan Mandacouni, durant 12 ans. Celui-ci intro- 
duisit beaucoup de réglements ecclésiastiques : c’est lui qui a réglé les prédications du ca- 


1) !.«« TÎtion de S. Sahac. daot le texte entier M Ht 
t-»ex Lax. de Pharbe, D'eet pas admise unanimement et 
^u« runtràie par les aoteurs arnifuiona. 

2} Mesrob fat seulement ricaire, durant n mois 

3> Yen. omet rc mot; Mo«r Ko la 1'* année. 

4) C-onme Valiram IV et V r^aèrent Tun après l'autre, 
b peu d'intervalle. le< historiens Dotnmeoi celui-ci le 
n'ond. 

5) M. Delaurier fixe son arèucment a#tS9; Cbroo. 
inn. p. 204; M. Patcanmn, cu43S; Oourb acT C.acc. Pét. 
1863, p. 87. 

6) i. e k l’adoration des lexds ou géniet. 

7) Prince de Sionnie, qui avait été quelque tempe 
bdecbkh ou gouverneur en chef de l'Arméniv 

8) Cotait le caUioUcos d’Arménie. 

9) V. la Prèf. de Kiracos, p. 8. 


10) En 481 ; S20 on, avec les abseois qui adhérèrent, 
686 éréquea; Art de Yér. les dates, HUl du Bas-Emp . 
630: un pen plus de 300 souscrivirent les canons. 

11) U est à*peioe besoin de dire que le IV* concile 
est la pierre d'aclioppemeot entre les Arméniens et les 
Grecs, et que, bien moins que les questions de dogmes, 
celles d’intérêts et de hiérarchie, ainsi que lei souvenirs 
historiques da l'intolérance bifuutiae à l’égard de« su- 
jets arméniens, ont éternisé les haines des écrivains à 
l’égard de l’aasemblée de Chalcédoine. 

19) Cbahkh. 10 ans, 465 — 476. 

18) Premier mot d’un Panégyrique do la croix , qui se 
trouve dans le« œuvres complètes de David , Ven. 1888, 
p. 103. Tcham. Il, 460, laenitunne cet écrit, avec Préface 
par Nertèi Cbnorhali. 

A'Üiout, mort en 475 succéda Kriataphor, jusqu'en 
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rême, les prières du même temps, pour les 3-e, 6-e, O-o heures; le rituel de la fondation 
des églises, la hénédiction de la créeerelle, du calice, de la patène, des livres, du baptistère, 
de la croix, du pavé'). Non-seulement il lit rela, mais il confessa hardiment le Christ eu 
face de Péroz, et ne se laissa ébranler ni |iar ses menaces, ni par ses sollicitations de renon- 
cer à la foi, ainsi qu'4 scs rapports avec les Grecs. Avant toujours agi vertueuseuient, il 
passa vers le Christ. ’) 

llarcien, empereur de Grèce, eut pour successeur ljéon-le-(frand“), et l’éroa, roi de 
Perse, plaça eu .Arménie le marxpan Maugnos'), qui la gouverna 20 ans. Moïse le Pére- 
Graminairicn, atteignit réjioque actuelle Au même temps brillaient dans le monde par 
leurs admirables vertus moiumhales, le saint pi'rc Thalhoul. son frère Varos et leur disciple 
Thoma. 

Après Hohaii Maiidacouni Ter Babgen occulta S ans le catholicat, sous reraperenr 
Zénon. Ce dernier, dans un écrit en 12 chapitres, anatlièniatisa le concile de Chalcédoine*) 
Ou dit qu'il mangeait souvent de la viande. lin jour qu’il en avait usé avec excès, elle 
s’aigrit dans ses entrailles et lui causti un tel dégoût, qu’il en proscrivit M’usage le lundi 
du carnaval'), et ne permit que celui du fromage, en arro, punir, d’où le nom de;w«ro»l«», 
tyrophage, qui persiste jusqu’il présent. On dit encore — i ce sujet — qu'en venant à C.P. 


4$1, puil Hoh«o MaticijcouBi , juaqu’ea -137, Cbobkliu- 
tbouoof. 

' ly Veu. «lie U cuuruune • Kb géorgien -le eacre* 
m«ul 4« maruife «et ooniwé «béeétiicUaa de 1a i^ou* 
rpaa«,a à céiune de lu «’uuroDDe qui %a jiIacc, durint la 
cérémuuie, »ur la teUt «du rui et de 1« reîoe,» i. v. des 
D«UT«aux laaridB. i'eU« leçon, Tant probabk* 

loeJit mieux que ccHe |iuur le puté. 

Kn 4«i7. Avant Jean Maadxcuuui, Kirtteo» uuiel 
Krisiaphur K' 47ô ^ 4ël ; U même omisiiuu »e re> 
marque rhex \'ardau et âtêpb. Orltél. Ui»t. de Siounip, 
p. 276. 

8) Eu 467. itéoD I" ctiotsAcra l«i |irt>inice5 de cou au* 
iwrîté en publiant une unlMbuancv puur coutirmer le 
concile de Clialcédoiue, connue et fort décriée par les 
aateurs arinénieoe auu» le^nom de umJiup I) 

eut ptiur MtCiéitscur Lé»u II, en 474, et, la mètiic anuée 
Zéaoo 

4) t'est Asolic, tr. russe p. 56, et yamuuel d'Aui. «u 
467, y année de Férox, suivant lui, qui uouimeut ce 
raarxpan Manguos, tandis qu'i’Uisé et Lazar de Phorbe, 
(ontempciraina, parlent ki de Yabandt •Grand. Macoico- 
biau, neveu de Vardau, t ûn 451. L'éditeur de Ven. p.21 , a 
donc raison de relever cette lodkation, sur laquelle . du 
reale, Tebamiieh s'est déjà appaeaiiU, 1. 11, p.45b, tout en 
>>uppoHajit que Mausnos est une altération du n«>ai de fa* 
aîilaAfamKomiaa. Comme ou ne tait d’oô prévient l’enreur 


d'Asolie et de Samoael , on pourrait aussi supposer que 
c’est le nwd M/ignut, traduction do ranoénien âAA» le 
Itrand: alor« les deux auteurs cités auraient puiaè à une 
source bjrMntine. Quoi qu'il en soit, Vahan fut mis en 
liberté par Pérex dès les premières années de son 
fèffue, rets Tau 4CA ou 4<l4. et renvoyé en Arménie, 
comme marsjidiL 

5) Non-sealemeat l’èpoqne actnclle, m*4d.s il mourut 
vers l'an 403, ègé de 120 ans, d’après ks reeberchev de 
son traducteur msse, M. Emin; cf. 8.-Martio, >‘otice sur 
la vie et les i*crits de M de Kboreii, dans Jouroal Atlal. 
t. Il, p. 334. ht savant français ne croit pas que Moite 
ait vécu ti looiiteaps, et regarde comme probable qn'il 
mourut en 4S7. La quetlion est trop compliquée pour 
être réunlue en peu de rook. 

6) Zéoon n'a point écrit contre le concile de Cbalcé* 

■biine: Iléoolique, ou traité d'union, promulgué 

(’U 482, était un livre mixte, ob U s’efforçait seulemeot de 
concilier les npinioDs-opiiosè’CS, et que l'église romaine 
n’a point désapprouvé enUèrement Vardan. tr. r. p. 106, 
dit seuteinent^e Zénoo calma l'agiuUoo toulevéa daus 
les evpHU parle concile^ cf. Tebom. U, 166, 6. Lebcau. 
Hitt. du BaS'Ktnp. VII, 128. Mikhaïl Atort, t 44, repré- 
8i-nt« Zénon comme orthodoxe, 1. e. antichaleédonien. 
Sam. d' AnI, en 496, parle aussi du livre dq Zénnn, comme 
contraire aux doctrinet de Chalcédoine. 

7) j. e. dopuii le lundi. 
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Julien avait ordonn/* aux marcliands de môlnr du sanp des victimes ü tous les comestibles, 
mais que S. Théodore en avant prévenu les chrétiens, ceii.<-ci lui répondirent; «Nous 
n’avons pas l’habitude de manger de la viande, mais seulement du fromage, re lundi-Ià,» 
et qu’en cette occasion il fut décrété «qu’on mangeât du fromage ’l.» Ce fut sous son règne 
que le vénérable Garhnic découvrit dans la caverne de Mané les reliques de S. Grégoire, et 
qu’on les dé])osa à Thordan.-) • ' . 

' Après Babgen Ter Samouel exerça .5 ans*) le catholicat. A cette époque florissaient 
S. Syméon-Stylite , et dans Alexandrie*) le prêtre régulier Timothée, orthodoxe et savant, 
qui a écrit des ouvrages parfaits de tous points, et recueilli de nombreux discours’ de 
docteurs en théologie, contre toutes les sectes. ’) ' 

Cependant Péroz, roi de Perse, s’étant montré excessivement cruel, fut tué par les 
Hephthalites et eut pour successeur son frère Vagharch*), qui conféra le marzpanat à Va- 
hnn Mamiconian ’), frère de Hmaïae. Celui-ci concourut de tout son pouvoir à faire pros- 
pérer l’église, et enferma les Alains*). De son temps florissait Lazar de Pharbe, orateur, 
historien. Apres Samouel le cathnlicat échut durant 8 ans à Ter Mouché.®) 

Zénon eut pour successeur sur le trône Anastase '*’), reconnu conime lui orthodoxe. Ce 
prince voulut réunir un concile, en opposition à l'assemblée impie de Chalcédoine, etaffermir 
l’orthodoxie. Il mourut par le poison ") et fut remplacé par Justin — dit le Vieux,- — homme 
ignorant et sans pitié, qui inonda la terj'edu sang des orthodoxes; car il plaça Chalcédoine sur le 
chandélier et expulsa ceux qui ne reconnaissaient dans le Verhe incarné qu’une seule nature'. 

Après Vagharch, roi de Perse, la couronne passa â Cavat, puis à Dchamasp et de 
nouveau à Cavat. , ' ’ 

A Mouché succéda Ter Sahac catholicos, durant 5 ans'*), puis Ter Kristaphor, 
autant d’années; Ter Ghévoud, ans'*). De son temps, il y eut une éclipse totale de soleil, 


1) I.e cominonceoicnt de ce conte sc trouve (lnn« nn 
supplément, fort suspect, à l’Hisl. d'Asolic, tr. russe, p. 
333; c’est peut-être l.u source où a puisé notre historien. 

2| Sup. p. 7. 

8) Cbakb. 10 ans, à partir de l'an -t92. 

4) Il ne peut-être question ici que du premier Syméon- 
Stylite, qni mourut en 4fil on 4C>2, et qui était natif de 
lu Syrie méridionale: ainsi la )mncliiùtion des deux éiU- 
tion.s, qui indique la résidence du Slylitc à AlcxAudrie, 
doit être corrigée, comnio je l'ai fait. 

5) L’Edjteur do Venise dit en note, qu'il était bossu 
de corps et pas plus droit spirituelh^munt: c’était donc 
un antagoniste de Chalef-doinc, et très prob.sblement ce 
Timotfaéc Elurc, p.alriarrbe d'Alexandrie, en 4û7, dont 
il est parlé dans l'ilist. du Bas-Emp., t.VI, p. 8%; Tcliam. 
Il, 1-14 — 146. 

6) Balacli ou Vologése, roi en 48-3. 

7) V. sup. Mangues, qui précisément est nommé en 
4f>7, soit 485, chez Samouel d'AnI, comme élanl entré eu 


fonctions alors «co U 3' a. de Pérox,» car le* date* dir 
ebrouographe sont fort peu exactes. 

8) Ce passage, qui parait ompninié littéralement à 
Sam. d’Ani, en 503, ou bien à Asolic, p. 67, a, non sans 
raison, fort embarroesé le traducteur russe. Comme rien, 
chez les auteurs arméniens, ne .peut servir A l’expliquer, 
je lieuse qu'il signifie, simplement que Valiau.^par ses 
victoire*, forma aux Alains l’entrée do l’Arménie. Le 
traducteur russe, le faisant rajiporter à Lazar du Pharbe, 
nommé ici-méme dans sou texte, lui donne une tout 
autre interprétation, qni ne parait i>as admissible, comme 
ai Laz.ar, abbé do Pharbe, avait retu daiia sou couvent 
un certain nombre d'Alains. 

9) En m- 

l'O) En 491. 

11) KA 518. On ne dit |ia.* qu’Anastase ait été empoi- 
sonné. 

12) Ven. 7 an*: son avènement eut lien en 610; Ter 
Krislophor, 6 ans; rhabli. 

18) Ven. 2 ans, en 521. 
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puis une affreuse famine; ensuite Ter Ser«èB, 9 ans. De son temps Ter Ezras Anf^eghatsi. 
disciple de Moïse*), évôque de Ba^^érand, multiplia les orateurs. Mambri^, fK*re de Moïse 
— de Khoreii — - que l'on nomme le 2* parmi les philosophes, revint en Arménie.*) 

Après Justin la conronne passa à uu autre Justinien*), fils de sa soeur. Sa femme 
Tliéodora, orthodoxe, Tayaut supplié d’affermir Torthodoxie, il ne put y réussir maiftré sa 
bonne volonté, par crainte des diphysites*), qui le menaçaient de mort. Un juif malinten- 
tionné étant venu lui dire: «Il font célébrer la Présentation avec la Nativité, comme le font 
les Grecs, et non avec TEpipbanie, le 6 janvier;» car jusqu’alors tous les chrétiens, confor- 
mément à une disposition apostolique, la fêtaient le 14 février, Tempereur approuva Timpie 
et envoya à Jérusalem l’ordre d>n agir ainsi Cependant ceux de Jérusalem s’étant refu- 
sés à changer la tradition des saints pères, observée chez eux jiisqu’A ce jour, Tempereur 
ordonna à sou général de faire faire la chose de force et de tuer tout récalcitrant: alors 
chacun marcha à la mort pour la vérité. Toutefois le Dieu aimant les hommes n’abaiidotiim 
point dans cette circonstance ceux qui se confiaient en lui, et terrifia les audacieux par des 
moyens surnaturels. dextre divine se montra dans la sainte chapelle; un signe coukuir 
de sang et d'uu éclat redoutable parut dans le ciel et causa une telle frayeur, que les exi- 
gences prirent fin. L'année suivante, la guerre ayant recommencé, car il était prescrit très 
rigoureusement de mettre à mort les insoumis, chacun, sans exception, préféra courir au 
trépas, plutôt que de vivre dans les remords. Le Dieu bienfaisant, voyant la foi de ce 
monde, se manifesta à son troupeau: sa sainte Mère apparut eu haut d’une colonne de cou- 
leur pourpre, tenant dans ses bras Jésus entant*). Il jaillit de la colonne une eau dont ceux 
qui se frottaient étaient guéris de toute maladie. Ce fut ainsi que .se terminèrent de vainea 
prétentions. 


I) HoIm de Khoren. 

3) Bien qii’oD ne paiue dire à qucllf dute mriurnt ce 

Mârabré. Q est évident qu’il n<* peut avnir mrTécu plue 
de SO ans à snn frère MpIbc Hohc. porte; le S* philo* | 
Kopbe. l>ftTid éinot le errait le 3*; mais le 3*? 

SI Ko 527. En arménien Justin et Jiiatiiiien s’érn'rent 
également Houstianos. 

4) Les théolofpens annémCTi&, équiroquant sur les mots, 

ont torgoors traité de diphrsitea ceux qui adoiettent dans 
J.-C. denx natures étroitemeot unies en une ecule bypo- 
etas^ ou personne. Même an XII' S., lorsque Nersés*le 
Oradenx fut plus près que jamais de s’unir anx Orées 
Ils roDsentaient bien à admettre l'interprétation de l'hj- 
postue dans le sens approuvé par les rbréiiens des deux 
églises orientale ei oeddeotale, mats non à l’exprimer 
par un autre mot que «nature, quoi qu’ils aient 
le mot ft * qui aurait été très convenable 

pour cela. C'est qu'au fnud de la querelle du dogme il y 
avait celle de l’intérêt et de la hiérarchie, qui ne se 
prêtait, des deux r<^têB, à ancune condesremtance. 

6} Sur cette queaiion de ritnel je n’ai encore rien trouvé 


chex les autres auteurs arméniens, dans rRist. du Bas* 
Empu, ni même cbex Mikael Asnri. Souleoicnt il est roonu 
que les Arméniens ont toigour>> célébré le C janvier la 
I Nativité et rfjpipbauie. ainsi que le dit Nersès-le-Gre- 
^ deux dans sa célèbre oncjrdique. Les Kj-rient tenaient 
aussi rrtpinion que J. est né le 6 jauvler, Jour de 
rÊpipfaanie et de son baptême, qu'autrefoia la Nativité 
se célébrait le 6 janvier et avait été reportée au 25 dé- 
cembre. parce que c'est le solstice, le jour de la naissance 
du soleil; cuAn l’usogr de célébrer Noël le C janvier 
dura jusqu'au iem|H d'ArrailIu^; suivant Jacques d’E* 
desac, il D*f a pins que les Arméniena "gens à tête 
dure,* qui aient continué d'agir ainsi. Enfin Baroniua, 
Aoa. ercl. a. 19B, o't d'avis que les l>atiae et les Grecs 
font la Noël le 35 dérembre. mais les Egvpticos le C> jan- 
vier; ef. Asscin. Bibl. orient t. IL p. 104. t'ela suffit |>nur 
montrer que le rite dont il s'agit est très ancien, si non 
d'institntion apostolique. A toutes les époques les Arroé- 
! uiens ont fortenieai combattu pour ce point de leur ri- 
; tuel; ef. Dnlanrier, ('bmn. unn. p 145, nue belle note 
! sur le mémo sujet. 

I 6> V bikhith. d'Airivank. a. 565 
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Au (1^ Justinien te soleil s’éclipsa durant 18 mois; pendant 3 heures du jour 
il donnait de la lumière, et le reste n’était ni le jour ni la nuit’). Cette année-là les fruits 
iraboutireiit |ms; dans toute la terre il y eut une sorte de maladie, durant bien des jours, 
et une peste qui se prolongea, comme jamais cela n’avait eu lieu^;. Elle commença à C. P., 
où elle emporta' le I" jour 5000 personnes, le 2 " lOOOO, le 3* 15000, le 4’ 18000; on 
compta jusqu'à 3000 décès par jour. Dès qu’un Imbon paraissait sous les bras, la mort 
était infaillible. On entrait dans une maison, on n’y trouvait que des cadavres; la ville éjait 
infectée, et l’on ne pouvait enterrer les morts. Le fléau s’étendit sur le monde entier, plu- 
sieurs villes restèrent sans habitants: llémèse «eule fut préservée, parce qu’elle avait re- 
couru à la tête' de Jean-Baptiste, conservée là. Justinien et Klmsro conclurent la paix*), 
et la fi»i chréUeDDe devint florissante dans runivers. 



A Vaban Mamiconiau, mort saintement, avait succédé son frère Vard, durant 3 an- 
nées, puis, pour un temps égal*), des luarzpans perses, enfin Mjej Oiiouni, durant 34 aus.*) 
Ter HoliannèvS fut catholicos durant 15 ans, après Ter Nersès*). De son temps sévit 
une pf‘ste affreuse, venue de l’occident. I*a capitale de l’Arménie fut témoin d’une chose 
merveilleuse. Le feu ravaj^nit la nlle du hnroacar p<Tse qui était préposé au pays, sans 
qu’üii put réteiiulre. Un recourut à la croix du Christ, e4 l’on pria les serviteurs do l'église 
de l’apporter au plus vite. A-))eine le signe du salut s’approcha-t-il, Tincendie se calma 
sur-le-cliamp. 'J^iis les spectateurs glorifièrent le Sauveur et célébrèrent la foi chrétienne. 
Parmi eux Makhoj devint croyant et mourut martyr pour J.-C.*) 

Le catholicos Ter Mosès .suaéda à Hobuiinès^). Dana sa 1’’’ année, S. Manadjihr, 
qui fut nommé Grigor, Khajic de nation souflfrit la mort du martyre. . 

Kn sa 3' année, qui fut l'an 533 depuis la naissance de J.-C., s’accomplit le canon 
de 200 ans, combiné par le savant Andréas, frère de l’évèque Maiignos , -et par l’ordre de 


1) Mkb. d'Alrir. ibid . Sam. d’Ani, fniMiSi Hist. du 
liaA*i<jBp., iX. 3S6, es l'auDée 657, 

2) Vco. 300000 sic, eu loiiU'ii Irtirca. Mik. Ann- 

ri, f. ûl, 4onne m^cnes rliîffrfit que Kirarni, «t aotAin- 
iiifst le d«roier de l’éd. de Vraise; le f&it aurait eu lien 
rn R4S de Père des Sélfucid.vs,- snit A3& — &36 dr J. C., 
Pt pourtant il est racouté entr« Ipb anovi'ti t& et 10 de 
Jnstiaica, donc entre 541 ei 54S de J. C. 

3) Kn 562 

4) Ven. 4 ans. 

5) Tcham. Il, 237, place en 517 le coiunieacrinent de 
>I]ej Gtinoni Saroonel d’Aui, au contraire, et ses copis. 
tes, en 543, 4, man bien à tort On trouve rbei les au- 
tenn les variaates 20, 80 et 31 aus. 

6) Kn 53S, 17 a. suivant le P PbnfakbaUtunof. 

7) eat, Je émis le persan collègue, et 

doit être un titre (Vemploi, romiue vice-gouvemeor. 

8) Makhqi, nommé après le baptême Udbnuzid «demué 
ou sauvé de Dieu,» fut tnartyriBé en 552, a. du coin- 


I put ■‘innénicn; cf. Pulaurier, rbron. arm. p. 174. Suivant 
I VArdao,Vea. p. 07, les reliques de ee saint et de fl. Da- 
j vid, de Dovin, furent déposées, au siècle suivant, par le 
: ratltolicoa Nersès-le-BAtisseur, dans une église coustruite 
: par lui sur- la fosse de 8. Grégoire. 

2) Kn 561. 

10) Ven. Tadjic. Sam. d’Ani, dans certains Mita, porte 
Khouuc,Le.Kboi)iic;unSyaaxair« géorgien de la grande 
biblioth. de Paris, 33 janvier, parle d'un saiut Anastase, 
nommé )u-éré<lenirDt Magbound, qni était Raaik de 
nation , du village de Kazboun, au temps de Kfaosro et 
d'Héraclina. Je suis très porté k croire que Rbajic, Ra- 
sik, Kbaztc et Khoujic, «ont difTérenie* formes d'un même 
nom ethnique; s’il est difEctie de préciser où demeurait 
repeuple, inconnu de M. J»aint-Martin, on sait è n'en 
pas douter qne le Klioujastan était une contrée du B- 
K. de la Perse. Ce Manadjirb mourut un ou deux ans 
avant S. Ixdiioaud. 
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l’empfn’ur Constnnt'K reUtif aux pleines lunes pascales et ans autres fêtes. L’année 200 
étant terminée, Pâque tombait au 25 mars'); or le canon ayant commencé au 4 avril, on 
ne pouvait revenir à l’initiale, parce qu’après le 25 de mars venait le 13 avril, et qu'il 
manquait entre deux neuf pleines lunes. Pour cette raison toutes les fêtes et combinaisons 
du comput étaient dérangées. Le pontife Mosés'l rassembla donc les savants de l’époque, 
dont l'un était Atbanase, du couvent de Sonrb-Carapet; ceux-ci organisèrent le comput ar- 
ménien et rectifièrent la Pâque du Seigneur, ainsi que les antres fêtes. Toutefois durant 9 
ans, ils ne réussirent pas â la préserver d’erreurs. En la 10" année du comput, Aeas d'Ale- 
xandrie, homme savant et énergique, témoin du désarroi de toutes les églises, lança un cri 
d’appel aux savants de tous les pays, et réunit AddédcGamirk — laCapndoce, GIgan de Sy- 
rie, Euloge de Grèce, Phinéès de Judée, Hoban d’Arabie et encore 3fi autres personnages 
de son genre, sans compter une légion d'antres. Ils continnèrent le procédé d'AniIré par 
532, dont le résultat resta le même. Alors ils posèrent comme type invariable ce qu'on 
appelle le cycle de 500, aussi infaillible qu’ingénieux, lui dounant pour initiale le I avril'): 
car, à l’achèvement des 532 ans, il retourne au point de départ. Par-là toutes les fêtes se 
trouvèrent rectifiées cl les calculs justes. Or il y avait â la cour de Justinien un certain Iroii. 
qui, n’ayant pas été appelé à la réunion, se figura que c’était par mépris jiour sa peraoniie. 
Quand Enlogc porta â l’empereur un exemplaire du canon , il se mit â exaniin<>r les détails 
du 5 et du G, comme on ne l’avait jamais fait, le 5 et le G étant des fractioas, tant du soleil, 
que de la lune'), et lui les plaça â rebours. Par ce changement le Ifi avril devint le 17*). 
et le 5 G. Ce 16 ne comporte pas d’erreur’), mais le 6, arrivé â 95, nous donne un di- 
manche, tandis que pour eux — les Grecs — c’est un samedi. Grâce â la manoeuvre d’Iron, 
ils font donc la Pâque avec les Juift et tombent sous l’anathème du saint concile de Nicêe, 
qui défend de célébrer la Pâque avec ceux qui ont planté la croix. Pour nous, qui reculons 
au dimanche suivant, nous échappons â la malédiction; car les Arméniens n’ont pas admis 
le canon altéré, non plus que le concile de C’halcédoine, tenu lorqu’ils étaient sous la domi- 
nation perse. Ce ne fut en effet que huit ans plus tard que les choses se gâtèrent.*) 


1) Soit CoaRUneoIT. «oit C^oftaot. 

2) £b offet eo &5'2 le torme |>mcoJ tombait le 2A man. 

8) Veo. Hohaonès. 

4) CeJe mit direqQeleejTled'Aodré ajant rommenrê 
•omle terme paaral 4 ami, errs&8, et la réforme finale 
da caleodrier arméaien ayant en lien tO ans après latin 
do eyele, en 862, sons te terme da 4 avril, lea Armé* 
aiena commearèrent rasage dti cycle de 1^2 ans. Le 
terne pascal 4 avril répond k la 9^ aonée du cycle ni> 
céeo de 19 aos, eo réalité 1a 10*., puisque le terme 13 
avril c«t le l** de la série; ntah dans le fait il» reftoriè- 
rent la 1** aonée de ce cycle à l’année initiale de leur 
noQTcau compnt. 

5) C’est*à->dirc que le terme pa»ral est tout à la fois 
un quantième sensuel (lunaire) et de la semaine (fsolaire). 


6) C’est en effet dan» la 17* a. du c)'r]e lunaire qu'a 
lien le mdtuj {Mnac, consistant dons l'addition de 12, an 
lieu de 11, pour l’épacle, afin «fe compenser des tnoin» 
comptés des années précédentes. Dans certaines année» 
cette variante d’un jour, m coinbiaant arre la lettre 
dominicale, produit une différence d'un jour pour le term< 
pa»cal; v.-NoL sur OukliUncs, p. 71. 

7) Si eertaioeuent, pui»qu'ea lomlêant le liimandie, il 
fait arriver la Péque le 17, au lieu du 24'avrîl; v. le* 
tables de Dnlaurier. 

8) Ce § renferme rbi^torique de deux opérations; celle 
de l'an 562 de i'ère efarélienne, et celle qni eut liea In 
ans après; la I** rnipnnr rétnilut rinstitotinn du calen- 
drier anoéDieii, et la seconde l’introdurtion dn cycle de 
600, {. e. de 632, a. dans le eoiapnt, avec l’initiale en 662 
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Or, après le iiiarzpan Mjej, les Perses dominèrent 36 ans. Dans ee temps-là mourut 
l'évéque des Ibériens'l, qui vinrent prier Ter Mosès de leur en donner un, Celui-ei ira- 


Mais comme ie« dix*huUaQteiir»armoaieDs qui imlent 
de ces faite, depuis Jeau catt«oIic«s jusqu'à notre Itisto* 
rien, ne s’accordent ol sur le nom et le M de l'aanée du 
ratbolkoa, ni sur les dates des rèjtnea de JuslinJen et de 
K-hosro AuQuebinran; qu'üs offrent de uombrecu aoachro- 
iiisfues, comme celai relatif aa marai<an MjcJ, soi*disant 
virant à l'époque de la réforme dont il s’a^t; comme, 
d'autre part, ils s'arcordeot presque tous pour Tannée 
chrétienne 633, excepté Mosé Cafkanc. trad. nissc, p. $4, 
119, et Mib. Aaori, f 52 v*^. do tnaituiuirit du Mus. asiaii* 
que; eoda comme tontes ces quesUont de personnes et de 
quantièmes ont été traitées d'one manière satisfaisante 
par M. Doiaurier, Chron. arm. p. 67— tt7, 173—178, je 
mr humerai ici à des remarques sur le texte même de 
Kiracos. Cf notre Notice sur Ou^btanès, dans Mél. asiaU 
t VI, p, 42 sqq. 

1. L'an 633 J.*C. doit s’entendre en c« sens qoe la 

moitié de lu 1'* a. tomba sur 363, et ia seconde sur 558 
de Père vnigaire; c’est donc en 663 que les Arménien.'* 
ouvrirent leur calendrier réformé, et .la 1'* année de 
leur comput court réellement du jendi 11 jnillct 6.53 au 
vendredi 11 juillet 663; nous l’avons démontré. 

3f Le cycle d’André, dont les seuls auteurs arméniens 
ont en connaissance, ronfermalt It» cycles lunaires com* 
plets, et seulement 10 ans du II*, il devait être en rap- 
port exact avec la série dee termes de la Pàquc juive, qui 
paraiMCDt lui avoir servi de base: il est donc bien, vrai 
qu’en S6S, initiale do cycle d’André, le lenne pascal tom- 
bait le 4 avril, et la P&que chrétienne le II; qu'en 663, 
dernière année, le terme tombait le 26 mars, Pâque le 31. 
C'est ce que prouvent la formnle de Gauss et les tables 
patuiak'S, aiusi que celles de l'Art de vérifier lus dates; , 
enfin euire les termes 36 M. et 4 A. il y a 9 pleines 
lunes, qcll fallait poeser, pour revenir à Tinitialo du 
cycle de 300 aoi; mais on ne coioprcud pas quelle dilfi- , 
rulié ont pu rencoutrer le» ArmésieRS de Tépoqoe pour ^ 
trouver la Pâque et fixer les fête» mobUei dorant cea 9 i 
années, poisque les 19 termes pascaux sont connus et fi- 
xés invariablemeut. Kufiu il est egalement vrai qu'en 663, 
année où l'assemblée présidée par Aeat adopta son nou- 
veau < 7 cle, le terme pascal tombait en effet le mardi 
4 avril, et piques le 0. 

8. Ce que j'ai dU d'André, inveaieur du cycle de 300 
aoSidisons-le encore de cet Aeaa d'Alexandrie qui, en 663, 
la 10* du calendrier annéuien, préconisa le cycle de 
533.ee type reconnu alors comme parfait de toute chro- 
uologie pascale. Aeai n'est mentionné que cbex les au- 
tenrs améniens. Quant au cycle de 683 ans, il parait que 
déjà vers il fin du rv* s. un antre Âlexandrin, Métrodore, : 


, avait eu l'idée de la combinaison des cycles lunmre et so- 
laire pour arriver à cette grande période dite rictorienne, 
dans l’occident, du nom de celui qui l'y a vulgarisée, ou 
Dionysienue, d’après celai qui l’a corrigée et aiUptée à 
Père chrétienne. Co cycle était connu, à la même époque, 
de Panodore et du moine Anianus, qui en fait mention dans 
un passage de la Chronique cité parSyArclie; Dnlauricr, 
chronol. ann. p. 35- Victor Payant fait commencer eu 30 de 
PincamatioD, sa première révolution s'accomplit en 561, 
ce qui donna Ueu à une tentative meniionuée par Sam. 
d’Ani, de commencer co 1096 une nouvelle période 
semblable; Denys place Tinitialo du cycle de 5S3 deux 
ans avant la naissance de J.-C., fixée cllc-méme, d'après 
Ensèbe, à la seconde année avant i'ère vulgaire: les Ar- 
mônicui, de leur c6té, satufaits d'avoir à leur disposition 
no moyen sûr de déterminer pour longtèmpa la Pâque et 
let autres fêtes, Tadapiérent à leur nouveau comput et la 
firent partir de l'an 562, au terme du 4 avril. Enx aussi, 
comme plusiears .bUtoriens byxaniini, et comme Wa* 
khooebt, au XYIIt s., donnèrent un effet rétroactif on pro- 
leptiquc au cycle dont il a’agit. et firent remonter l'ori- 
gine du premier à Tan 20 de J.-C. 

4. Quant anx cbangement» opérés par Irion, autre 
personnage dont encore les Arméniens seuls font men- 
tion dans leurs écrits, le premier consiste dans le trans- 
port du saltus lunae, du 17 avril pour tes Arméuiens, an 
16 avril pour les Orées, ce qui donne une variante d’é* 
pacte, et amène le transport du terme pascal, du 6 avril 
pour les Arméniens, au 6 avril ponr les Grecs. De là ré- 
sulte en certaines années le transport de la Pâque du 6 
an 13 aTTil. Sur ces deux objets, traités d'une manière 
compétente par M. Dolanrier, v. Chronol. armén. p. 78, 
66, Tableaux; ef. Hist. de Siounie, cb lzviu. p. 24 

5. La dernière pbrusc de KiracM: «après huit ans les 
choses se gâtèrent, « me parait trop vaguement traduite 
par M. Dulanrier, Cbrou. arm. p. 64. Je l'entends en ee 
sens, qn'an bont de huit ans le calendrier se trouva tout- 
à-fait eu désarroi Car d’abord ce marzpan arménien 
Hjej avait depuis prés de 20 ans disparu de la scène, et 
secondement rien, daus Tbietoire arménienne, n’iodiqne 
pour Tannée 460 un boalcverscment qui fût en rapport 
avec le cooctle de Cbalcédoine. 

Oô trouvera cbei notre Kiracos, § 14, une répétition, 
avec quelques détails nouveaux, de la fin de son histoire 
du calendrier arménien. 

1} L'évéque des Améuiem vivant en Ibérie, i. e. t’ar- 
badehuord; le nom de ee dignitaire ne s« trouve nnlle 
part, que je sache, non plus que 1a date de sa mort Mais 
comme Mjej était mort lui-mème en 648, c’est dans les 
années inivantes qn'il faut placer la nomioAtien de Ky* 
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posa les mains à nii certain Kyrun'), sacristain de son église, et le leur duiiiia, dans la con 
fiance qu'il observerait l’amour et l'union au siège de S. Grégoire; car jusqu’alors les Ibé- 
riens recevaient de l’Arménie la consécration. Mosès étant mort — eu 593 — ce Kyrun se 
détacha de la foi orthodoxe de l’église chrétienne et fit profession de celle de C'halcédoine. 
Dès son enfance, en efltt, demeurant en pays grec, il avait pris un ferment d’hérésie, tout 
en cachant sa malice, comme un feu couvant sous la paille, et n’avait pu la démasquer du vivant 
de Ter Mosès. Ce dernier, eu mourant après 30 ans’) de pontificat, avait confié lavacanci* 
du siège à Vstlianès le grammairien. Cependant Mosès, évêque de Tsourtav, ayant remar 
qué la perversité de Kyron, en informa Vrthanès, dans l’espoir qu'il |iourrait de quelque 
manière redresser ses folles visées. Vrthanès l’invita dans plusieures lettres è se détacher 
d’une absurde hérésie; l’autre, non content de ne pas se soumettre, ex|)ulsa Tévéque Mo- 
sès. Ter .4braham, qui reçut l’héritage r|u catholicat après Ter Mosès”), loi écrivit égale- 
ment deux ou trois lettres, oit il l’admonestait sur son erreur. Kyron, de son coté, allégua 
qu’il n'avait pas d’autres pensées que les .\nnéiiiens et prétendit <jue Mosès était coupable 
envers lui. Cependant à-pcine fut-il résolu d’iissembler un concile et d’y soumettre l’affaire 
à e.vameii, Kyron fit profession ouverte de la foi de Chalcédoiue. .\brahani donc, voyant 
que rien ne servait, qu’il s’enfonçait pins avant dans Timpudeiice, proscrivit à ses ouailles, 
par une encyclique, de renoncer à toute communion avec les Ibériens, soit à l’église on 
dans les prières, soit par mariage ou par autres rapports, si ce n’est un peu de commerce, 
comme avec des païens, de penr de chûte fnneste pour les âmes, par suite de relatinn.s 
chamelles. Depuis lors les Ibériens, s’étaiit attachés aux Grecs, cessèrent de recevoir l’or- 
dination des Arméniens. Tout cela nous est exactement raconté par l’évéque Onkhtlianès, 
qui a transcrit toutes les lettres et réponses*), ainsi que les bonnes paroles portées à Kyron 
par Tévéqnc Pétros, messager de Ter .4braham, que les Ibériens ont nommé le Loup, à 
cause de son énergie.*) 

A l’empereur Justinien avait succédé*) un autre Justinien, homme méchant et vil. 
qui fit mourir beaucoup d’orthodoxes; lai et le patriarche Jean, démoniaque jusqu’à la fré- 


roQ à l’érAcbé d’Ibérie; v. sar ce stijei Addii. et écl. k 
rilist. de Oè. p. 107, aqq. 

1) Yeo. Kjrion oq Kiirioo presque toaa les 

liietoriens anaéaîeaft Buiveot cette niiliogr»phe. qai ré* 
pond eufreitçeia Corion. Kjroo eat aateurd'uttrommen* 
taire sar le dUcoars en l'bonnear de la saiute croix par 
David-lc-PMIosophe, commentaire dont il existe une eo* 
pie à Edchmtadxin. 1429 du C'ataiofue, Ti6ia, 1603 

3) 43 ans, soit leui, loit avec son ricaire Vrtliants. 

8) Rb 594. 

4 ) Le cnrïeox ouvrage d'Oolchtaoès, malbenrea-semcut 
inédit, existe ea copie à Ëdcbmiadxin, .V 1676 du CaL im* 
primé, et an Musée nsiat. de l'Académie. Il a été écrit 
vers la ân du x* aiècle, et ee cotnpoee de trois parties: 
lei origioee annémeanet, Tbistolre de la sdasios reli- 
gieue entre Tlbérie et TAnnénie, celle de laeoovertioa 


( de la peuplade inconnue'de Dxad, dans la province d’Outi. 
au rite tbéricn on grec: celle-d nuinque daos le Mit. de 
l’Académie. 

6> Ceci semblerait prouver qu’il s'agit dans tonte rbli- 
tolre de Kjrron, non d’tm simple superieur eccléaiastique 
j des Arméniens d’Ibérie, omis des Oèorgiens mêmes Or 
j dans ce temps-Ià les tiéorgiens avaient leur propre catfao 
I lieos. comme oo le volt dans leurs Annales: ainsi, de non* 
veau, ou Kyron était un évéque pureniPiit araténii-n:, ou 
la partie dv la Géorgie soumise à sa Joridiction était ce 
que j'ai dit dans l'Addition consacrée à oette affaire, la 
Géorgie an S. de la Ktxia. Le ooucflc où l’anaibème fut 
prononcé par Ter Abraham eut lieu eo 596, date do la 
séparation des Hiériens d’avec les Arméniens. 

6) Kn 565, Jnsün II, dont le nom est omis dans t'éd. 
de Veniac. 
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nésie, ï>ériri*nt tel». KnsuitJ* régini Tibôrc, puis Maurice, Arisénit'ii, dit-on, du villa^te 
d’Ochacaii '), lunpinain* du Taron. suivant d’autres. L’indl;îoncc l'ayaot conduit à C. P., les 
cinoiistaiices le favorisiTeiit au pniut qu’il obtint la couronne d« la manière suivante. A la 
mort de renipereur Tibère, la lli^co^de so mit entre les grands, qui secouèrent tonte sub- 
ordination. La querelle s’anima tellement que Tempire devait échoir à qui l’emporterait. 
CeiKMidaiit le patriarche s’entremit et les ht consentir à tirer au sort qui régnerait, les 
autres se simmcttaiit à lui. C^la fut fait: chacun prêta sennent et donna son sceau. L’on 
devait procéder ainsi; au point du jour, la princi|>alc porte de la ville étant ouverte, le 
premier homme qui s'y rencontrerait, fht-cc le dernier des derDiers, serait amené au palais 
impérial, tous les princes étant en séance, (*t celui-là serait empereur, sur la téit' duquel il 
poserait la couronne. Tous y ayant coiiseiiii, la guerre cessa. A l’henre convenue on ouvrit 
la porte de la ville, et l’on y tmiiva Maurice, portant une charge de paille, à vendre pour 
siihvtmir à ses besoins. Ijcs gens d'urines se saisirent de lui et le menèrent au bain, où on 
le lava. On lui fit endosser di^s vêtements convenables, et on le conduisit au palais. Quand 
on lui eut dit pourquoi il était mandé, il voulut voir les engagements écrits, afin de D'étre 
pas tué ]mr les concniTonts déboutés dn trône. Les princes l’invitèreiit par les asaurauces 
les plus positives à n'avoir aucune inquiétude, et chacun s'assit sur son coussin, en proie ' 
à une vague confiance, se disant que la chance serait pour lui. Là était le trône; dessus, 
la couronne, et tout auprès les chaussures. Maurice s’avance au milieu, prend 1a couronne 
dans ses main.s et passe devant les pi'rsonnes assises. 11 arrive au premier, qni se réjouit, 
et le second est dans les transes. Il passe, le second de trembler, son voisin de se rqouir, 
et ainsi de suite; en faisant deux et trois fois le tour, il cause altcnialivement de l'inquié- 
tude et de la joie, puis il va s'as.seuir sur le trône et met la couronne sor ta tète, au grand 
déplaisir de tous. Cependant, ronime ili s'étaient engagés envers lui par serment ad’obéir 
à celui sur la tète duquel il poserait la couronne,» le patriarche lui présenta la chaussure, 
qu'il ajusta à ses pleils, et l'adora. Tous radorèrent également et crièrent: Vive l’empereur 
Maurice!*} 

Ce prince ayant réuni un concile, pour examiner la foi de Chalcédoine’), et mandé les 
vartabieds arméniem;, Vrthanès, (irigor et d'autres s’y rendirent, mais ils revinrent ana- 
thématisant les (irecs, sans avoir rien gagné avec eux*). Tl reçut avec de méchants pro- 
cédés les grands d’Annénic, réfugiés auprès de loi pour sc soustraire aux Perses, les priva 

t) ViUnge da eaotnn d'Ar.t«a<tz«tQ A«nlk. Sam<)ue1 I points, puis<|u« Msurice, l»rs de son AvéHmeiit. 4Uii 
d'Aiii et Joël, un BrxautiN, fUé }Mir TcKari U. 294. dl- s^Béral et n'éuit distiofiié p*r plaeiears vietoirM eoaCre 
<tenl que Meurice éuit Arménien; niiû«< le» eutenr» bjr- I les Persec; ea outre Tibère, peu avant d« oMnrir, rivait 
saittinaeiMik. AAori le disent Uree d'oi ifia». aéà Ara- fait reconoattre Cèaar. 
biuus. ea (’itppadocc k l'historiette que l'on va I 8) Ven. omet ce membre de idiraat. 

lire, je n'en coBoais pas la source. Son avéoemeut eut > 4) L'art de Vér. lea datai iodi^M ea effet un coa- 

liru en 682, ■ cile k C. P. en S86. 

2) CrUe comédie, ce conte d'enfaai ei^ faiti de toni | 
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de leur libtTté et buppriinâ les appoiiiteDioiitâ que leur payaient les préci^dcuts empereurs. 
Ou racoüt<^ qu’aynut envoyé prier auu père do ronoucer h courir le muude et do veuir jouir 
de ia gloire, ou du moins de lui donner des conseils sur la mauière de gouverner, ses ser- 
vitenrs le trouvèrent occupé à soigner on Jardin et lui transmirent le message impérial. 
«Je lie sens, répondit>U, aucune jouissance À être le père de t’eniporeur;^ puis, arrachant 
de grands choux, venus dans son jardin, ü les coupa et cacha les (êtes dans la terre, (^ant 
aux p4'tits, il les soigna délicatement et les mit eu bon état. Ce qu^ayant vu ces gens, ils le 
crurent faibli; d'esprit, prirent congé de lui et partireut, ne comprenant rien k ce qu'il fui* 
sait. De retour près de l'empenuir, quand ils lui racoutèreiit tout et l'acte de folie accompli 
dans le jardin, Maurice, à ce récit, sourit, sans autre explication; mais il se saisit des plus 
grands personnages, qu'il suufiçoniiait d'opposition à sou pouvoir, ie:i fit dispanütrc géné* 
râlement, pour préserver sa couronne de toute trahison, et mit en leur place des gens de 
rien. Il manda alors les messagers envoyés à sou pore et leur dit: «Voilà le conseil de mon 
père et son action au jardin, que. vous n'avez pas comprise.» Aucuns prétendent qu'il était du 
bourg d’Arphsom — Arabissus — eu Capadocc, dont il fit plu.s tard une ville, et devint 
général de l’empepcur Tibère. Cependant, à cause de son excessive sévérité, il fut iniséra* 
blement massacré, lui et sa famille, par les troupes, qui se jetèrent sur lui et le tuèrent. 
Leur commandant Phocas, i. e. feu, fut mis en su place.') 

Au roi de Perse Ormiad avait succédé Khosro, par l'assistance de Maurice^). A cette 
époque Sembat Bagratide sc distingua )>ar sa bravoure et scs succès dans plusieurs guerres 
contre les ennemis de Khosro, qui l'houora et le créa uiarzpan d'Hyrcanie, f'itant allé au 
pays de Saguatan, il y trouva d'aocieos prisonniei's arméniens, ayant oublié leur langue et 
la culture des lettres^i. Pour les y ramener, Sembat leur dnima l’évéque Habel, sacré par 
le catholicos d’Arménie, qui en fit un suffrngant du siège de S. (Irégoirc. 

En la 10“ aimée de Ter Abraham, 37 du comput arménien, il vint en .\rménie, pour 
y semer l’hérésie de Nestorius, des Syriens, liabiles orah'urs, qui fuient anathématlsés et 
expulsés. Toutefois quelques niis h.'s nccueillirent et traduisirent leurs apocryplies, intitu- 
lés: Gortosac, Kiracosac, la Vision de Paul, la Pénitence d'Adam, la Diatlièque, l'Kufanre 
du Seigneur, le Sébios, la Grap]x.‘ de béuéilicUuu, les Livres qui ue se cachent pas, le Com- 
meutaire des Évangiles par Mané; quiconque croit à leurs paroles est maudit par les or- 
thodoxes.*) 


I) En soi. 1 jC« d<'ux Mitions portent inpin 

••«VM l«i,« «U Ueu d« jirtM %mpm tapr*'» lui.» 

SI OnDradâB iV 600; il ent |K>or «urrritcnr Us- 
rNB-TcbouWa. aa 0 fcoéral rebelle, pnis Kho^ro-Parvii. 
Chvaroèa II. 

3) (>i raptif» /)tAi«nt HabKc. u dire de Jean ratholi- 
cm, du ct'tté du TarkottAi, a la Uuiîiv d'un «raud désert 
dit le ^i^agasUa: c'était dont' k la limite du Max4adéraii 
et du khauat de Khiva. Adolic, p. 66 (60 de la tr r.) eel 


le Bcnl qoi dise que Sembat alla dans rc pays «pour y 
faire la ffuerre,» co qui disfH iise de chercher le Sagastao 
préciicmeot .tu Toisinaijc immédiat de riIjrcaDie. 

4) Ce § entier parait être tiré de Sainoacl d'Ani, 601, 
arec la date du pontiScat d'Ahralum, juste aenlemeot 
pour ce chrontqaeur, qui place aon aréneiaeut eu 680 , et 
la V 0 QUC des Syriens en 691. Quant à la date «rraênienne 
37, qui serait .V88 de elle manque rhea Saoiouel. 
mais serait exacte atusi dans son système — 663 fonda- 
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Aprc's Ter Abrsham, Ter Ilohaii, du village de Pagaran, eanton de <logn»it, nccapa 
le catliolicat dorant 20 ans. Certains historiens disent qne ces deux catkoliens ninnrnrent 
la niênie année '), d'autres que non. 

Informé du trépas de Maurice, le roi Khosro se déclara son rengenr, car Us étaient 
alliés’), et se mit à ravager plusieurs contrées de la Grèce. Khorian, son général enrové 
en Palestine, assiégea la ville sainte de Jérusalem, la prit, en iiiassacra la population et 
•s'empara de la croix du Christ, qu’il envoya en Perse*). Avec nne armée nombrense il mar- 
cha contre l'empereur Héraclius et réduisit aux abois la ville impériale de C. P. De sou 
efité l'empereur, assisté du Kbacan, roi des Khazirs, s'avança contre la Perse, tua Khosm 
et reprit la sainte eroix, qn’il envoya à. lérnsalein. Les habitants de Tiflis, pour se moquer du 
khacan, avaient pris une citrouille et dessiné dessus sa ligure, sans yeux, parce qu’il les 
avait petits et étroits; puis ils avaient placé la citronille snr leurs remp.arts, en face de 
l’ennonii, et tiraient dessus è coups de flèches. cette vue, le khacan devint furieux; à 
cause de l’hiver, il no put exercer de représailles; mais à l’ouverture dn printemps il assié- 
gea la ville, la prit et ordonna de niassacrêr hommes, femmes et enfants, saccagea Tlflis'l, 
en emporta les trésors et se retira dans son pays. 

Après le meurtre des marzpans Djihr-Bonrzen, Djihr-Vehnasp, Djihr-Vghon,. Mih- 
raii") et d'autres Tadjics, David Saharonni fut marzpan durant 30 ans. De son temps, en 
l’an f>2*) du comput arménien, fut construite l’église cathédrale de Mren — en (113 de J. -C. 

An cathoHeos llohanni»'') snceéda Ter Comitas, 8 ans. C’est Ini qui a construit la 
brillante et admirable église de la sainb* 'martyre Rhipsirae'). Dans l’ancienne, qui était 
sombre, il avait découvert ses saintes reliques, sons les sceaux de S. Grégoire et de S. Sa- 
hac. N'ayant pu ouvrir le reliquaire, il y plaça son propre sceau et le dépos.a là-méme II 


Uon du ctleodricr armraleD. De» Hrres apoerj-phes men* 
iri, le GortesM et le Kiracosar me »enl ioenu* 
mis: le pourrait ôtrn ne livre de la dfteente de 

Jean eux êBfer&, qui ae iroavc aoiu le N. 901 du oouveHR 
Cata1»gue d'Edefaniadzin, art. ft, et plua kno, la Trahiaon 
de Judas, par l’év^ue Sébêoa, Stbioe, inconou d’ail- 
leurs, M ce a’est pas l'auteur de rilistolre d'HérarUos. 

1) Ven. Le mènte jour. Ijc fait est quo Hnliau était 
catliolieosdeia partie de l'Arméoioéehoe aux Grecs Inrs 
dn partapc de ee paya entre Maurice et Kh<»«m>rArTix, 
partante qui eut lieu vers l'ao (»91 , et qu’il t'uiit déjit in- 
aUllé avant la murt de Mest-a en fi08. V. Tliat. de Sieu- 
ale, d). ixiv et netes. Si Abrabam mourut co 6l<>, ce 
deit être aimi la dtUe de la mort de Jean III. qei n'est 
pas méree inséré dans la tlstc dirt vrais eatbolicos. du F. 
i'bakbaibounab IsC F. Trhamitcb hii-ménic reronnalt 
qoe niistoire eccléfiaitique de rette époque offre tes 
plus fondes diftintlk-s. 

2) Manrire, en effet, avait aidé Rbosro h triompher de 


fiabram-Tcboubui, et d’après la Iraditioa orientale, tai 
avait dnimé eu mariage sa fille Marium. Ceci eit faux, 
muis Khotiro avait rèellemeut dans son barem une dame 
ronoine, Sira, dont les poètes ont fait Chirin on Cbirooteh. 

8) En 615. ^ 

4) Au plus tôt, en 622, v. Hist. de Oè. p. 225. 

5) Wn. Xihran: cc n’étaient pas des Ta«(jies lU des 
ino^ulman», mais bien des Perses. Qunot à David 8aba- 
rouiii et à sou époque, v. Teham. U, 526. Les auteurs ne 
o'Mi’Cordent pas sur U dorée de son adaiitustratiou L'an- 
ui'*c (>2. 64 rhex Sam. d’Ani, répoud k G13, 016 de J.-C. 
Mren, ville aujourd'hui détrutle, était duos le canton dent 
Ani est le lien priocip»!. 

G) Sara. d'Aui, eu 62—615; Tcbam. U, S07, ne fixe pa^ 
la date. 

7) i. c b Ter Abraham. ■' 

S) En 610; v. le Flan dan« FAUss de mon Voyaifo ar- 
rhéologiqiie, Pt. xxr 
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coinposu égalemeut «;ii l’hi»uieur dos saintes les hyiiiiies nlpiiabétiques eomniom.ant pur; 
«Victimes de l’amour du Christ.» 

Oavat prit la couronne après le roi Khosro; il délivra Viro, ratliolicos des Aghovnns. 
fait captif par sou jièrc. Après lui régna Artarhir, puis Kliorian, instidlé par liéraclius; 
puis Kliusro, puis Hors et Zarmoiuloukht — Pouran et AiEermidoiikiit — qui tous duiérent 
peu, eufin Uazkcrt.^) 

Après Ter CumiUs le catholicat fut occupé par Ter Krist^tphor, 2 ans, puis pur K/r^) 
— Kzdraa — 10 ans f.taiit allé à Carno-Kagliac — KrrToum — lléracliu.s y réuiiit un 
concile, auquel il invita Kzr, catholicos d’Arménie. Ce dernier n’ayant point amené avtT lui 
de gens savants, et surtout le vartabied Hohan Maîravuiiétsi, très versé dans la connais- 
sance des divines écritures, adopta l’hérésie de Chalcéduine^r I/eiupereur le gratitia tlii 
tiers du canton de Cogbb et de tout le sel^) qu’il produit. 

De retour en Arménie, iùr changea toutes les institutions orthodoxes de l’église et h>s 
le^'ous de Jacques et de Cyrille, qu’il remplaça par c«'Iles d’Artamoii'K vartabied Hohan 
lui ht op}K)sitiüu: «Pourquoi, lui dit-il, as-tu cédé comme un ignorant et altéré de bonnes 
institutions, conservées au sein de la iiatiou anuéiiieime depuis 8. (irégoire jusqu’à nous?» 
Le catholicos, non-seulcmeut le renvoya avec mépris, mais le qualitia Maîragoiiiétsi *). O- 
pciidaut Surgis, un des disciples de Uolian, ayant suscité un srliisme, K?.r publia que ce 
schisme était roeiivre de Hohan, auteur de quelques livres, et entre autres écrits d’héré- 
tiques il citait ces paroles attribuées à son élève : «Que nul*) n’osc médire du saint homme!» 

Hohan choisit pour sa retraite uti lieu situé du côté de la citadelle de Hetalmrs”) et y 
resta un certain temps à s’entretenir avec Dien, qui, pour preuve de sa sainteté, fit en sa 
faveur de graiuls miracles. Un àne servant à se.s l>cRoins ayant été remontré «*t «lévoré pur 
un ours, quand on l’eut annoncé au saint, il partit et dit à l'ours: «Puisque tu us tué nmu 
serviteur, sers-moi maintenant en sa place.» I/ours donc se mit à sa ilisp<»sitioii en toute 
docilité, pour porter des fardeaux et pour tout le reste, durant de longues aiiné.es. Mais un 


1) Kb 6S0 OB 645, »r t«) est l'éfart entre lr« divers 
historieniL 

2) ^:a 62R; l'aatiée sBivute eut lieu le coarile. 

3) V. Uist. de Sioanie, eh. xxxvii. 

4) ^txL d'Ani «Aleusm;» au lieu dv traduire «Agh 
sel,» rédJtcsr a umplement Irsnscrii, en ajoulaat: 

• Qui locus Robis satis non est esptoratus.» 

5) Art^mnn, hérésiarque dn lit'' a, niant U divinité de 
J -C., passe pour avoir altéré les textes de la Bible. Eu* 
sébe le menUoniie en passant, eu 22^2 d'Abrabam, soit ; 
368 de J.-C.; San. d'Ani rspporte en S56 une tradition 
d'après laquelle le • livre d'Artémon» aurait été rédigé 
à cette époqnc. Mkbilb. d'Airivaak parle de ses U^mii 
daos l'année 354. 11 en sera queiilH>a plus )>ai, amis le 
cathoIiroB Jean OtxiiétsL 


C) Mairavank, etmvent dont Hohan tirait son nom. est 
situé au Toirtiusge de Bedelmii son anm siirnitie «le cou- 
vent Je la forêt ;i> inalmgoni. altération volontuire du 
mat, signifie «l'étable de la forêt» 

7) Os pnipre» paroles se litipbt ebex Ham. d'Ani. ma 
nnscrii du Mus. »»., en tMC. mais ellto; sont onisvs Jau» 
l’édition latine de Zobrab. Au sitjet de Jean Malrago- 
laétai et de s«Ht Jnrtriiieh, on peut voir l'rliaïu. t. II. p. 
081, 542; Vardan, tra«l. r. p 62, s'exprime avec les plus 
grand'* élogM au snjet du personnage dont il s’agit 
B) Entre tes rivières de l'hamknr et de Kfaotchkar, ou 
trouve CouIaoibar.Horbonuu'heQ, I)nsno-Auspat,ob Mkhi- 
tbar Cîoeb a écrit son recueil de lois. Trbarok et la cita- 
delle de Gétabae; Alirhaii. t*r. Ann. $ 164. 
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jour il fut vu par des chiisseurs, ijiii, le erojant saurage, le tuèrent. Ce qu’a.yaut su les 
frères du couvent, ils le jetèrent au fond d'un trou. Encore aujourd’hui les gens du lieu 
viennent prendre de la terre an trou de l’ours, et grâce an.v prières de Holian, giièriasenl 
toutes les maladies de leurs liètes. Le tombeau du saiut procure également la guérison de 
maladies graves à ceux qui recourent avec foi à son intercession. 

Théodoros Khechtouni fut niarz|ian durant 25 ans, après David Saharouni '); l'empe- 
reur lléraclius eut pour Bucccs.seur son fils Constantin.’) 

Quand so fut acroinpiie l’année (ils de J.-C.’), 67 du compnt aruiéiiicu, il parut un 
faux') prophète des gentils, imbu des hérésies de Cérinthe et d’Arius, nommé Mahmet, 
Ismaélite de iiatiuii, descendant d’Uagar’l. Comme il se rendait eu l^lgypte, |mur affaires de 
commerce, il lit la rencontre dans le désert de Sinaï du moine Sergis likhira”), sectateur 
d' Aldus, qui lui donna de fausses notions sur la divinité, lui vanta l’aiicienne loi, enseignée 
par Moïse, et lui dit; «Si tu écoutes mes paroles, tu deviendras chef et législateur de ta 
uation.» iMahmet ayant continué son voyage, l’esprit impur s’empara toul-à-coup de Ini, 
et il tomba eu éciimaut. A cette vue ses compagnons attendirent qu’il reprit un peu con- 
naissance, et le remirent sur pieds. Interrogé sur les causes de cot évanouissement, il dit 
que cela provenait d’un ange pur, q'ni l'envoyait comme messager à sa nation. De retour 
dans sa ville, il se mit à prêcher ce que lui avait enseigné le faux chrétien. Il avait des 
oncles paternels, gens haut placés, qui le chassèrent en le menaçant de mort si de pareils 
discours sdrtaient encore de sa bouche. Il alla donc dans sa maison et s’assit dans son cha- 
grin. Entre Ali, fils de son oncle paternel et son gendre, qui lui demanda la cause de scs 
douleurs: «l’arce que, dit-il, je leur ai prt'ché Dieu, ils m'ont menacé de mort. Allons prê- 
cher de nouveau, répond Ali; s'ils se tournent contre nous, tuons-les â coups de sabre ;« 
car Ali était un hommme de guerre, et ses amis non moins braves. Quand ils commencèrent 
leur prédication, ce fut une bataille et une mêlée affreuse. Ayant en le dessous, les gens 
de Mahmet s’eufuireut au l’etit-Madiam, où étaient rassemblés 12000 .luifs, expulsés par 


1) En nsi fiaTtd fut rhass^, bifntM àpri-t Théodn* 
r<vt SA mit à la t«>(o iIa la nation. 

2) Kii 641, l(ÂracliaH-(’nD<ttaniiü, ^ni« IK'iarl/’onac, eu- 
tiu C-onAtantiu II, tils d’IIvr -ronstaniio,ranRtèr(>ot sur Ir 
trisne impérîtil. 

3) ('oito &iiiitV rhi'ètirntiA <i<> iroiirp «|»ns losdonxMi* 
tinn« «In tpxtp dr Kirarns. 

4) OettP é}»hbt’tp, aiain qiir tontri) rcllpà analoftiios. 
xont rctnpiarrps par des points dans l'édition do Voniir, 
4'iiuimc dao^ rollr de riThloIrr de Jrao ratfaAliro<;, éd. do 
.lénmlrni, et do Thnina Artluronni, /si. de C P. Il en é*t 
lie mémo de to(i« les Imiia trop vifs de Kinions rontro le 
rrtneile de Cliab'édidnc, éd. do Voniso. 

5) L«» historions arméniens, chacun à snn point de 
tue, dnnnont bnit datci différoatos do la première appa« 


riiion de Mabnmoi, qoi unt rapportées textuellement et 
discutées, soit par M. Ditlaurier dans sa Chronol. armén. 
p. 210 — 224, soit par moi dans ma rritiquo de Vardan, 
>1éin. de l'Ac. dos 8o. t. ir, ^ 9, p. 19, sqq.; je ne crois 
donc pas devoir les exposer ici en détail. Pour celle de 
Kiracfis, 62 arm. — 613 de je ne sais encore à quel 
évéïtemetii de la vie de Miüiomet on peut U ratlurher, & 
moins qu'on ne la rapproche, au mojen de Père eiisc- 
bienno. de l'année 61Ü, époque da invmier nvantaj^e rcm- 
porU* ]>ar les iniifiultaans sur les Grecs, d'après Vardan; 
T. Gbévond, trad- r. unie 3, l'exposition des diverses da- 
tes arméniennes: lü le Iradiieteor compte presque partout 
l'an rr>2 roisme Pioitiale du calendrier arménien. 

6) Hjerdj» Ilakbira, Bouira 
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l’empcrour Constantin. A lonr tfte Mahmot marcha contre cena qui l'avaient cliassü et les 
massacra. Témoins du succès de son entreprise, les .Juifs le nommèrent leur commandant; 
d'autres M.adianites et le chef Kliaglirtii ') s’ètaiit joints à eux, ils formèrent une grosse 
troupe, marchèrent contre la Palestine et battirent les firccs, qni dévalisaient leurs mar- 
chands. Se voyant victorieux, ils s’attaquèrent ît la monarchie perse et, p;ir la mort d’Haz- 
kert, mirent fin i sa dynastie.’) 

En ce temps-là le soleil s’éclipsa à-demi, depuis le mois d’areg, en automne, jusqu'au 
mois de kaghots, en été’). Ces gens lancèrent donc leurs troupes dans trois directions: d'a- 
bord vers la Grèce un certain Iaz‘), avec son conseiller .Joël, qui m.nssacn''rent 70000 
Grecs; puis l’émir Gthman fut envoyé du côté de la Perse, avec, le général Mavié. Ils dé- 
lirent Mirdat et ses 2000 hommes, Mouchegh, général d’Arménie, avec ses gens, et sou- 
mirent toute l’Annénie, la Perse, la Syrie, l’Égypte, les Mars et le.< Parthes. Ils tentèrent 
d’y répandn- leur foi, mais ils éprouvèrent de la résistance.’) 

Cependant les Madianites et autres peuples sonmis .ayant demandé des lois à .\lah- 
met, celui-ci leur en donna de très abominables. Il déclara qu’il y aurait au-dessus de la 
terre un paradis tout matériel, satisfaction du ventre, mariage après l’entrée an paradis, 
commerce continuel avec des femmes restant vierges. Il rendit encore d'autres lois, 
contraires à celles de l’Ancien et du Nonvean- Testament, de signification Inconve- 
nante, et prescrivant des choses absurdes et honteuses, tournant grandement en ridicule 
la promesse faite à Abrah,am: là, en effet, où il est écrit «de circoncire ton* les mâles 
de huit jours,» il prescrivit de circoncire à volonté, à quelque âge que ce soit, non-seu- 
lement les mâles, mais aussi les femmes. Au lien dn baptême, dont Notre -Seigneur a 
dit: «Celui qni ne naîtra )>as par l’eau et l’esprit n’cntiera pas dans le royaume des deux,» 
Malimct laisse^ commettre habitncllement le ntal et dit qu’on en .sera purifié, en se lavant 


1) Vartlan, Ven. p. 66, □. 4 , Le P. Allchao pente, ce 
qni parait probahie, que Kbngbrtb est le nom ait^r^ de 
Kbnled, qui rommiindait en effet les nmsnlmant, qnaitd 
ils M battirent contre Us Grecs en 8pric. ot «lout Sam. 
d’Ani raconte k-i les exploita, tous le tiot» «le Kbalart, 
comme ti ce personnage eût /-Ut le chef de Arabe«. T. 
Addit et «d., p. 49. 

9) La dernit’re défaite d’Iexdédjeni III eotlien en 645 
et sa mort en 6GI. Ainsi t’éteiguit la djnastie sassanide 
après arofr daré 126 ans sous 24 rois; Htst. di> BaS'Emp. 
XI, 317; cf. Patcamac, Ûnurb ter. siMCîis Csceii. bo spn. 
scT 0 SBis 8 «>; Pét. 1868: (rad- dans le Joiirn. as. de Paria, 
flttvrier>mara 1806, par M. Evar. Pnnlhomtne. 

3) En 646, comme en 651. le 1 ouvaaard tombait an 
mois de Jniii: le mois d'areg, 8*^ da rai. annénieu rague. 
eoToekia donc arec janrier, et kaghots, le H* mois, arec 
Dorembre safrant; solvant le col âxe, areg sraar-s. ka* 
gbots = décembre suivaiil. T/iadirati»n est donc fansae. 


4) Sara. d'Aai, dont ceci est un extrait presque lea» , 
tirel, écrit niai ou Inel,» mal» ce doit être une erreur; 
car ce cbef ôtait lyadh, fils «le (ihaïuun: CaiKsia de per» 
ceral, Ilist. des Arabes, III, 400, ensuite notre inanus* 
crit porte, comme Kiraros »lax et son conûeillcr Im*! » 

là ^puiuiii M in n . 

5) Les nouTclIcii sonires annéniennes pour l'étiule d(*)S 

conquêtes des inusiilinnns» publiée» dans ces «Icrnières 
uiinén. «ont: l’IiUtnricn Sôbéos, VIP s. texte, trad. rotse 
par M. Putraniaii; ribôrond, Vdl*' h. texte, traduction 
française par le P. Chalmaxariau: msso. par M. Patcu- 
iilan; Jean catboUcoa, IX' a., deux «m. du texte; Tbonia 
Ardzronni, texte. Mosé faghaneatovattu, X” s., deux édi- 
tions dn texte, trsil. ritase par le même; XP* s. 

texte, trail. nisse par M. Kinin; Vardan. denx éd. du 
texte, trad. msac par le même; Tlist de 8innnie. deux «'•d 
dn texte, trad. frMÇ par mol. 
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simplement avec de l’eau, et bien d'autres traditions immorales, insensées et ridicules'). 
Il fut durant "> ans") Idgislateur et porteur de nouvelles’). Les cantons de Bznoiinik, d'A- 
ghiovit et de Tanin ayant été dévastés, Mahmet arrêta l’action du sabre. La plupart des 
contrées s’étant soumises à l’éloquence des admonitions, il jura solennellement et scella l'eu- 
gageiueiit de laisser les Arméniens pratiquer hardiment le christianisme. Il leur vendit la 
foi, en exigeant par maison 1 dram.s‘). trois boisseaux de froment, un toprac de cheval, 
une corde de crin et un gant’). Il exempta toutefois d’impét les prêtres, les nobles et les 
cavaliers. Après la conquête, les chefs des Ismaélites prirent le titre d’Amirmuumnin‘1. bhi 
la 20" année de Mahmet, l’autorité en Ismael passai Aboubekr, puis à Otliman, à Omar’), 
durant 38 ans.') 

Apres Kzr"), Nersès exerça le catholicat 20 ans. C’est lui qui a construit la magni- 
fique église du martyr S. Serge, à Doviii. Quand cette ville fut saccagée par les Ismaélites"), 
le sang de 12000 victimes inonda la sainte table; le resUi, au nombre de plus de 35000, 
fut emmené captif. Nersès déposa les ossements des morts dans ladite église. Il exécuta 
encore tes constructions de la fosse de S. Grégoire ") et bâtit l’église , admirée de chacun , 
qui fut ensuite ruinée par les musulmans. 

Des Syriens orthodoxes étant venus lui demander un évéque, il exigea d'eux une pro- 
fession de foi, par écrit. Voici les paroles que ces gens lui remirent: «Nous croyons au 
Père, au Fils et au S.-Ksprit; au Père, dont la paternité est incompréhensible; au Fils, dont 
la génération est indivisible; au S.-Esprit, sortant du Père, adoré et glorifié avec le Père 
et le Fils 11 fit de cela une antienne ") qui, jusqu’à co jour, est employée par les églises 


1) Tout ce pan&afie Duaquo i Ven. 

i) Veo. 7 aus. 

3) i. r. envoyé de Dieu. 

4) Suivant Gbâvonâ et Vardan, l'impôt île l'Arménie 
%c moulait seolctueul à SOÜ (lahécanii ou piècea d’or, ce 
qui B'était pæ bien oouidérable, comme le dit le AU* 
chan, daoti aou Vardan, p. 6S, car le dohécaiH tel qae noua 
le connaissons, pouvait tout au plus valoir 2 à 8 r. a, soit 
8 ou 12 francs. 

6) Mohc. lit qui oc donuo pas de sens. 

émir des croyants^ 

7) Sam. d'Aoi, Vardan. Veu. p. 60, s’exprime de même: 
lis. «à Omar, à Otbmau.» Mabomrt, né en 570, mourut en 
632, d’après les tncillcarcs autorités: il était donc kgh 
de 62 ans, quand il mourut. En plaçant, comme les Ar- 
ménicDB, scs {ireaiors actes comme propbète en 611, on 
obtient réellement les 20 ans dont parle ici Kiroeos; mais 
comme cet autear a fixé les ctinnnGacemcnts de la misaiou 
de Maboinet en 67->-618, il se contredit iui-mémç. Var* 
dan, Mosc. p. 94, dit «40 ans;» Ven. «20 ans;* ^ 20 et 

40 se ouufoodcut souvent dans les manuscrits. 

6) Ce chiffre, répété d'après Sais. d’Aoi et Asolic, trad. 
ruime, p. 86, est inexact: Abou*Bekr régna 2 aos,G32— 


4’, Omar, 10 ans, 634 — 644; Olhmau, 12 ans, 644—646, 
Cil tout 24 ans, erreur que le traducteur d'AsolIc a rele- 
vée dons sa note 5. 

9) En 640. 

10) En 640. Samoui'l d'Aoi attribue la prise de Dovin 
à Khagbrtb. qui y si^ourua 8 ans. 

11) i. c de Khorvirap, lieu situé 4 b. de marche, au 
8. d'Erivan. 

12) On trouvera aux § t— i.li, une doctrine un peu 
différente, soutenue par Tardan, par Vaoacau et Kiracos : 
le S.*Esprit procédant du Père par le Fils. 

18} Je ne sais, si j'ai bien traduit le mol dont 

la signidestion technique ne se tronve pas dans le grand 
dictionnaire des Hékbitbaristes- Je le crois pourtant l’é* 
quivalent du grec îfpsc, chant qui sert do lùvt entre deux 
canons, et qui équivaut au géorgien pro- 

prement «le visage de la 6sncée;« ce sont les mots qui 
servent de commencement à des chants en l’honneur de 
la Vierge et, dans la liturgie grecque, sont consacrés à la 
Mère de Dieu: là anssi ils commencent par le mot Bore* 
passai. Le Ippic se volt souvent indiqué dans les livret 
liturgiqnes russes spnoes, là môme oh les llvr» géorgiens 
portent ce qui en démontre ndentité. 
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arméiHHiiies, «laii.s U liturgie de niluroiiiatioii ') — la veille — de rKpiphanie. Il sacra dnne 
Pévêqnc Abdicho. 

I! lui arriva de se trouver à Bngovaii, eu assemblée nombreuse, pour la de la 
Traiistiguratioii. Or les hymnes sV'taient si fort multipliées clans les églis<;s de* l'Arinénie. 
que les chantres d'un canton ignoraient celles de l’autre. Quand un choeur chanta riiyniiK* 
de la Transtigiiratioii, le second choeur ne put donner la réplique, et ce fut en vain que Ton 
essaya plusieurs hymnes, sans trouver celle-là. Alors le pontife Nersés. sur finvitaticm de 
la communauté, prit une décision buiiire et avautageuse, ce fut que dans toutes les églises 
il y eût pour chaque jour une seule littirgie, appropriée au mystère. On choisit des hom- 
mes intelligents, qui pnrcourureiit toutes les contrées de TArménie et établirent ruiiité dans 
le scTvicc. ha chose subsiste encore. 

Après Théodoros, Hunmzasp fut 7 ans’) inarzpan d'Arménie. Ter Anasias*’'') catholi- 
cos succéda à Ncrscs, (> ans. Il manda le grand vartabied Anaiiia do Chirac, homme éclairé 
«»t habile, et versé dans les combinaisons dt> calcndriei's, afin de rendre fixe le coinpnt ar- 
ménien, à l’instar de ceux des attires peuples. Anaiita y ayant réussi, avec beaucoup de 
peines, ils voulaient confirmer la chose en concile, quand S. Anastasc mourut. Scs succes- 
seurs ne prirent point la chose' à coeur et coutinucrent rancienne méthode.*) 


S) I/Uluoiiaftt)QU tify i. p. 

■ veille de fStc,> se fait la veilif au aoir de pluieurs 
grandes si0leaiüt^.s: TEpiphanie, l'à^cs. la Pealccâte et 

Noël. 

2) LU. 5 aos; OM-OTiS. 

3) Kq 040, vicaire du eièg«; eu 601, cathulicosi f C07 ; 
Huivaul Sam. d’Ani, il siégea 666~B74. 

4) Oa sait que l'aaDée vogue orntéuieDue est, cominr 
autrefois rég.rpli«nur, rranposée de 12 mois de 80 Jour*, 
plus S joui^ épagoméui'A, sans biasrztc, et par cosaé- 
qoent avançât d'un jour en quatre ans sur l’année Ju- 
lienne. Toutes lea fêtes chrétiennes marquées i des jours 
ixea retardaient donc en quatre ans d’un jour sur les 
dates arménieuues. C’est ponr obvier fc cet inconvénient 


I que le ratkolicos Anastase roiiUM organt^T un calendrier 
fixe, pareil & relui des Grecs et des l-atins. 8a mort sus- 
pemlil rc-projel, qui fut mi» à «xérntion en 1116, d’après 
[les calruU de Jean-Sarravag, s^ius le caikulicoa Gri- 
gor III, mais aeuiemeut pour les Méuoingea, qui donnent 
la lUte mensuelle dt-s féi«s. Les Arménien-, ont doiH*. 
conservé leuP année vague, à cété de l'année âxe, et tous 
leurs calculs de l’ancien coib]>u(, comroe on le sait, P. Kx. 
en 1639, artn. 1269. ok l'épacte arménienne est 25, et U 
I romaine /-■éW-5 15, ce qui fait tomber ta Pbquo 
arménienne le 26 mars, nne semaine plus tard que la 
romaine; Alman. arm. I6S9, etc 
En effet, en 1699, In Pàqne julienne tomba le 26 M. 
et la romaiue le SI — 19 M , 2 j., avant même l’éqninoxr 
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Eu la 5' aant^e dt* ce pontife, une église ratliéilrale fut coustruile au bourg d’Aroudj'l, 
par le patrice Grigor, où fut baptisé le martyr David, l'orsau de uatiou, nommé précé- 
demment Sourhau, qui fut peudu ’) à uue potence, à Dovin, pour l’amuiir du Christ. 

Grigor Mainicouiaii fut durant 10 ans marzpau d'Arménie’), après Uamazasp, et tomba 
sous les coups dos Kbaairs. Kersès, de Chirac, fut priocc durant 3 ans. A Anastase succéda 
Iq catholicos Ter Israël, 0 aus; puis*) Ter Sahac 26') ans, 677 — 703. Envoyé eu 
ambassade au général ismaélite Maliomet, qui s’aranqait pour e.\termincr la nation armé- 
nienne, révoltée contre les musulmans, il tomba malade en arrivant à Ilarban et mourut. 
Mahomet n'étant pas encore à llarhau, il lui avait écrit uue lettre de supplication: •J'allais 
à ta rencontre , pour conjurer ta face en faveur de mon peuple , et n'ai pas eu le bonheur 
de te voir, parce que j'ai été appelé par le maître du déitét commun de l’humanité. Je te 
supplie, par la promesse de Dieu A .Abraham et ù son père Ismael, de no pas faire de mal 
k mou peuple, qui te paiera impét. Si tu écoutes ma prière, ma bénédiction tombera sur 
toi; si tu la repousses, que ma malédiction t'atteigne, que Dieu tourne les cœurs de tes 
soldats, et qu’ils cessent de foire ta volonté: choisis Tun des deux*),» Quand Mahomet arriva 
à Harhan, on l'informa de tout et on lui remit la lettre. A-peine l'eut-il parcourue, qu’il 
demanda où était la tombe, et lorsque un lui eut montré l'emplacement, car Sahac venait de 
mourir, mais n'était pas encore ensereli, il s'y porta sur-le-champ, et, suivant l’usage de 
sa religion, présenta ses saintations an défunt, comme à un vivant. «Ta lettre, dit Mahomet, 
m'a fait conualtro en toi un homme de Dieu; je ferai et exécuterai co que tu as désiré.» 
Puis, arrêtant les hostilités, il envoya des oslicans mettre iinpùt sur l’Arménie; pour lui, il 
retourna dans sou pays*). Après Saliac le catliolicat passa à Ter Eghia.') 

Constantin’) avait pria la couronne après son père Héraclius. De son temps il y eut 


1) Bourg da rontoo d'Arogodzosa. 

2) Ën 693. Cf. Dul. Chroool. ann. p. 18^. 

8)659—669. buivaat Vardoo, Grigor périt dan; auo 

tucHraioo d^< Kl>azar«, ro U 7* a. dn catbolicdM Saliar, 
donc vers 68i; 0 eut poar ancceaseiir Achot, Dagraiide. 

4) Kn 677, car Vaxdaa et, comine lui, le P. ChuJbkha* 
thoanof, attribuent 10 aua de catbolirat à Ii*ra«i; il dit 
ausai que do son temps Nersoh, prince d'ilxério, rhaaaa 
UQ certain Baralwi, citef di** mudutraaiifi en Anuénie. Ko 
Iradutsaot c« paiaagt', Hist de üé. p. 2 19, d'après le ma» 
ntucrit du Musée Roumiauttof, je doia avoir fait une 
grave erreur; car je dis là «qu'eu la 7* année dn caibo» 
licos Anaïuae Baraba cbatHii Kerseb, prince de Géorgie « 
N'afaDi paa le manuscrit sooa la main, il m'est iraposai- 
ble de vérifier autrement ma pnicédcnto ttaduction; et 
Tcbara. 11, 871. Il doit y avoir eu de ma part mauvaise 
poBctuation, ou lesigncdeVaccuaatif ^ u'aara échappé. 
Quoi qu'il eu soit, ce Tlerseb parait le même qu'Adar» 
nasé meutiouBé dau« THist. de Oé . là-môme, comme poa» 
sédant dea domaines dana le Homkhetb, qui lui avaient été 
donnés par le roi Artchil 11. 


6) Vardao, 27 ans. 

6) Mosc. omet ce membre de phrase. 

7) Jeiin calfaolieos, Musc. p. 83; AsoUc tr. russe p. 78, 
et Vardan, donnent plus de détails et beaucoap de varian» 
tes de ce récit. Le fait principal est raconté en 793 par 
Tcbam. 11, 879. Sahac avait été envojé prisonnier à Da» 
ua's par un oatiraa, nomioc Abdallah, lieutenant de Ma- 
homet. Cet Abdallah afant été fort maltraité dans une 
bataille contre les Arméniens, le khalife .\bdalm6lik eu- 
rojà Mahomet pour en tirer vengeance (suivant Asolk, 
un nommé Okbab)j c'est à cet Okbafa que s’adressa le 
catbolicoa Sahac: ce même nom se retrouve cher Jean 
catboiioos, le plus aueieu témoin, et chez Vardan. Il se 
|H)urrait bien qne ce fût au seul et même personuage avec 
Mahomet. 

B) Kn 706. 

9| Constantin III. dit Pogonai. fils de Constaot 11, en 
66d; Jnsiiiiieo II Rhinotmète, en 686; Léonce, en 696; 
pois Apstmare en 698, et JusUnien II rétabli en 706. 

. 6 
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uoe irraptioii générale des Ismaélites. Son fils, de même nom qnc lui, lui succéda. Chez 
les Ismaélites l’autorité passa à Mavié — Moaviali — après Abou-liekr, Otiiman et Omar '). 
Après Nerseh'), Achot — Bagratide — devint marzpan de l’Arménie, 3 ans, et fut tué 
par les musulmans. H eut pour successeur Nerseh Camsaracan, 3 ans, puis Sembat Biv- 
ritian, Bagratide, 20 ans. Celui-ci combattit contre les étrangers an bourg de Vardanakert*), 
canton de Bagrévand, et leur infligea un grave échec. Eu sa 13' année, Jlahomet fit upe 
incursion sur le lac de Gégham et à l’ile de Sévan. En sa 18' année, l’émir Casm massacra 
les princes du Vasponracan. 

L’empereur Constantin eut pour successeur Justinien, qni fut attaqué par ses grands 
et eut le nez coupé. Il se sauva chez les Khazars, y prit femme et y forma une armée nou- 
velle, avec laquelle il recouvra son tréiie. Léon lui succéda, puis Justin, l'hilicos-Vardaii, 
Théodore") et Léon — l’Isaurien.*) 

Chez les Ismaélites le pouvoir était passé de Mavié é Izid, puis à Mervan, puis à 
Abdal-Mélik, qui fit brûler les princes arméniens, à Nakhtcliévan; puis à Vlith — Walid — 
son fils, et à Soulelman, conquérant de Derbend, dont il fit raser les murs. Pendant qu’on 
y travaillait, on trouva une pierre, sur laquelle était écrit: «Moi l’empereur Manevon’) j’ai 
construit de mes deniers les tours *) de cette ville, qui sera détruite dans les derniers temps 
par les fils d’Ismacl et rebâtie à leurs frais.» Quand ils eurent vu la pierre, ils s’arrêtèrent, 
et se mirent en devoir de reconstruire. 

Après Souleïman l’antorité passa à Omar, qui écrivit à l’empereur L«‘on, pour s’in- 
struire an sujet de la doctrine chrétienne. L’empereur lui fit une réponse pleine do sagesse, 
où il tournait vigoureusement en ridicule la religion musulmane "). L’ayant lue , Omar res- 


1) Us. Omar et OUtman. 

a) LU. «près Origor, en SS6- 

$) Mosc. omet ce personnage. Aïolic, trud. russe, |».73, 
73p de qtü cos faits aembli-ot itrét, donne 3 ans de m&rZ' 
paut & Aebot, stirrvsscur de Origor Mimicooiaa; 4 ans 
K Xert^s, aprH Achot; puis Sciolat, frère d’Aebot, 20 
ans. Sara. d’Ani, au contraire» nomme: Grigor, 10 ans; 
Nersès de Chirac, Sans; Achot, Sans; NersèsCamsarocan, 
8 ans, puis Semhat, 21 ans. M. St«Hartin, dans sa liste des 
marzpani, ne nomme que Xertès de Chirac, de la famille 
camaaracane: ce qui est exact, et conforme à la liste du 
P. Tchamiteb. Le double Nerseb de Sam. d’Ani est sacs 
doute ce Xirseh, prince d’Ibérie, I. e. du Somkhetb géor- 
gien, dont parle Vardau, dté plus haut, p. 33 s. 4. 

4) La date do la bataille de Vardanakert est une éni- 
gme presque indécbiiTrable; ce fut probablement en 693 
on 696; v, les téuoigoage.A y relatifs, HisL de Siounie, 
p. 84, Q. Il en est de même pour le massacre des princes 
du Vasponracan et pour la mort des princes brhlés & 
NakhtchéTani iljra une telle quantité de rariantes quant 
au détails et à la date, qu'il faut se contenter de donner 


comme probable 1 année 704 et le cotomeuccnenl du régne 
du khalife Valid; t. Hîst. de Siounie, ibid. 

6) Ven. omet celui-ci et son prôdêccsscur l'hiltppique, 
Arménien de nation, à ce qu'ii semble, bien que le P. 
Tcb raitcb ne le mentionne pas parmi ses corapalriotea 
a^ant régné h 6;sance; Tcbam. i. Il, p. 1013. 

6) En 717. 

7) Ven. Mancou; Gbiivond. Ir. r. p. 26 et Asolic, tr. r. 
p. 95, lisent ici le nom de Mardeu. Si l'empereur Mancon 
est inconnu, l'on ne sache pas non plus que Marcien ait 
jamais réparé le« murs de Derbend. 

8) Ven. omet. 

9) Les deux lettres d'Omar ei de Izéon sfmt isuprimèes 
pour la première fois en entier dans l'ouvrage de Ohé* 
rond, Paris, 1SS7, en am.; une trad. franç. par le P. 
ChabaaaariBD, ib. 1836; tr. russe, par .Mi Patcanian, Pét. 
1862 Les tijeantins en ont eu cennaissance, mais se sont 
ronteulés de les mentionner. Ce sont deux pièces espita* 
les; Tbona Ardxrount, p. 116 de son Histoire, C. P. 1862, 
donne aussi de carieux détails snr ces lettres. 
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sentit Unt de honte, que, n’o&ant point cependant supprimer tout, ü réforma beaucoup 
d’abus, et depuis lors témoigna de la bienveillance aux chrétiens, aux Arméniens en parti- 
culier, et fit renvoyer en Arménie les captifs de cette nation. C’est alors que [fut mis en 
liberté Vaban, seigneur de Goghtben, qui]') fut martyrisé sous Chah-llécham’). Kn effet 
Izid avait succédé dans le commandement à Omar, puis Cham, Vlith, et enfin Mervan. 

Egbia catbolicos eut pour successeur Ter Hohanoès Otznétsi*), homme saint et ami 
de la sagesse, ayant en partage la beauté corporelle et surtout les grAce de Tesprit. Mandé 
à la porte de Uechm, les grâces de sa personne lui procurèrent un accueil distingué; car 
il se présenta devant le khalife, la barbe sanpondrée de limaille d’or. Hechm, en le voyant, 
fut frappé de ses charmes, et lui dit avec bonté: «Ton Christ était, dit -on, doux et modeste 
et aimait la pauvreté. C’est ce que prouvent les lois des chrétiens, dont les chefs attachent 
plus de prix à la pauvreté et à rimniiliation qu’au faste et au luxe. Pourquoi donc es-tu si 
paré? — Toi, répondit le saint, tu n’as sur tes esclaves que t’avantage de la couronne et 
des habits royaux, c’est pourquoi ils te craignent et révèrent. Kos anciens pères, opérant 
des miracles et admirables dans leur vie, étaient craints, leurs subordonnés exécutaient 
leurs ordres en tremblant. Nous qui sommes loin de là, nous recourous à la toilette et à 
Papparence, afin qu’on ne méprise pas notre autorité.» Puis, découvrant sa poitrine, il fît 
voir le cilice qu'il portait par-dessous le vêtement extérieur, et dit: «Voilà de quoi je m'ha- 
bille.» Le souverain étonné loua la foi des chrétiens et dit au saint: «Demande ce que tu 
veux, je te l’accorderai. — Je désirt* de toi trois choses, reprit le pontifo: d’abord, que tu 
ne forces jamais un chrétien à renoncer à sa foi, et que tu laisses chacun en repos à cet 
égard; puis, que tu ne frappes aucun impôt contraire à l’indépeadance de Péglisc, et que 
tu ne prennes rien des prêtres et des diacres; enfin, que tous les chrétiens vivant dans ton 
empire puissent hardiment exercer leur culte. Si tu m’accordes cela par écrit, je ferai pour 
toi de mes compatriotes autant d’esclaves.» Hechm ordonna snr-lc-champ d'écrire ces de- 
mandes, y apposa son sceau, et lui ayant donné une escorte nombreuse, le renvoya comblé 
d'honneurs en Arménie. A son retour il expulsa tous les Grecs, soit surveillants*), soit 
gens de guerre, établis dans la contrée, qui s’enfuirent si précipitamment qu’ils ne purent 
emporter leurs richesses, et les enfouirent dans le sol, en traçant et gardant par-devers eux 
le plan des localités. 


1) ( ] indiqae une de Yen. 

3) Pour !s djUe du mftHjrc do 8. Tsli,nn, H jr a trois 
variantes de l’rtn^c amiénieane: 185—786, 186— 7S7, 
187 ->798; plusieurs mUtntea dn mois ormèaieu et du 
quantième, plusieurs aussi sur la eorrcspoadaoce des nota* 
lions arminiennea avec celles du calendrier romain, ouflo 
qn«lquea>unes sur l'indication dn lundi do« Bameaux on 
aprèa Pâques. M. Dnlanrier croit, Cbron. arm. p. 
qno le fait cul Heu le lundi dos Kameaux, 39 mars 737; 
le P. Avger, le lundi npr^s Pâques, soit le 15 avril 788. 


En 737, Pâques 24 M.; en 739, 14 A. V. ma note, Chmn. 
arm. p. 242. 

S) Eu 716, Jean lY, surnomnu* le Pbilosaplie. 

4) est la tra<lucüan ordinaire du mot 

grec 4^ex)xo(, et probablement fait ici la différence en> 
tre la clergé et les militaires. Yurdan dit que par l'or- 
dre d’Oniar Jean expulsa • les Grecs ■ de toute 

rArménie; le traducteur russe, p. 03, lui fait dire qu'il 
interdit l'asagc delalanguc grecque— du grec — qui a*é- 
toit répaudu par toute l’Arménie tVri nie parait peu exact. 
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Le saint pontife rendit son pays soumis aux Ismaélites et réunit à Maiîazkert un con> 
cile'), auquel il invita le patriarche syrien Athanase. Celui-ci envoya G évôqueSf qui ana- 
thématisèrent les sectateurs de Julien — d’Halycamasse — ainsi que tons ceux qui sou- 
tiennent la corruptibilité du Christ , Ilarchapouh et Oabriel, calomniateurs des Arméniens 
et des Syriens. Par les institutions canoniques il rendit à l’église sa splendeur, rejeta la 
confeaaion de Cbalcédoine, source de désordre en Arménie, depuis le temps de IVmperenr 
Héraclius et du catholicos Kzr. Il rétablit les lectures de S. Jacques et de S. Cyrille*), et 
toutes les fêtes sur le i>ied do l'institution de S. Grégoire. On fêta donc le prophète David 
et Tapêtre Jacques le 25 décembre, jour où les autres nations célèbrent la Nativité du 
Seigneur. Il chanta Phymne; «Nous avons grièvement péché et enfreint...,» encore en 
usage dans les églises de rArménie, depuis l’an 157—708, jusqu’en 690—1241*), i. e. 
jusqu’à nos jours. Non content d’avoir organisé le pays avec une vertu parfaite, vaquant 
lui-même à l’étude et à la prière, il construisit une grande église dans son bourg d'Otzoun, 
tout au voisinage de Loré. Pour lui, il choisit sa résidence à quelque distance du village. U 
arriva un jour, le saint étant en prières, que deux dragons pénétrèrent dans la demeure de 
l’homme vertueux, où ils se tinrent dans une attitude de res)>ect. A cette suc, son servi- 
teur eut peur et appela le saint à son secours. Lui, il tU devant les serpents le signe de 
la croix, et ces auimaux restèrent sur-le-champ comme pétrifiés, tels qu’on les voit cocorc. 
Une source s’échappe du nombril d'un des dragons, dont l’eau guérit toutes les morsures 
de serpents, poun'u que l’on recoure avec foi aux prières du saint. Le pieux personnage 
passa dans le Christ après 1 1 ans de pontificat.*) 

Après lui Ter David fut catholicos, 13 ans. Il était d’Aramounk, canton de Cotaïk; 
il transporta le siège de Bovin à Aramounk, où, pour se soustraire aux vexations des scé- 
lérats sectateurs de Mahomet, il construisit une église et une maison, devant servir de ré- 
sidence pontificale. Son successeur fut Ter Trdat, 23 ans*), natif du village d’Othmous, 
homme modeste et suint, éclatant de vertus. De son temps cessèrent les incursions des Ismaé- 
lites. Il eut pour successeur un autre Ter Trdat, 3 ans, puis Ter Sion*). 8 ans. Ter Trdat 
était de Dasnavor’) — canton de la province de Touroubéran — et Ter Sion du village de 


1) Jean caUtoIicos, riTiitorlea, presque contemporain, 
ne parle paa du condle de Manaekert, tenu en 73G; maii: 
Aaolic, tr. r., p. 76, et Vardan, ir r., p. 92. en donnent 
le détail. Tchamitrh se tait ^'gaiement i ce aqjet. tout en 
attribuant une autre date aux règlements dndît eoBcile. 
en y faisant coopérer d'autres pmooDages; t. la n. S34 
du Vardan, eu russe •, Tcbam. II, 353, et p. S71 sqq., une 
longue dissertation sur tes actes et les croyances de Jean- 
le-PhüoBopbV. Le P. Alichan, dans nue note à la p. 79 de 
too %'ardao, dit aussi que tout ce qu'on attribue à ce ca> 
Ibolicot a’eit pas son «enrrt, mais celle d’on certain Jean, 
de Ticor, an soiiinage d'Ani. 


2) V. inp. p. 2S, D. 5, an siùet des lectures d'ArtAmon. 

S) t.'snnfe 1241 est celle où Kiracos écrirait cette 1'* 
partie de son, Hrre. Cf. Mosc. p. 162; Ven. 151. 

4) En 728. 

5) En 741, dn canton de Vanand, où est le rillage 
d'Othraous. 

0) En 767-776. 

7) Chez Asoltc, DaMtarank. 
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Bovonik — dans celle d’Arsgadzotn '). — Celui-ci, par l’énergie de ses prières, fit couler 
de nouveau uue source dessécliée, au pied du mont Sim.*) 

Constantin prit la couronne après son père J,éon’]; il fut surnommé Cayaliuos ou ra- 
masseur de fumier, parce que les musulmans étant rassemblés an bord du Hslys, il fit 
ramasser et jeter dans le flenve des tas de fumier, ce qu’ayant vu les ennemis, et suppo- 
sant qu’il avait des trou|>es nombreuses, ils prirt-nt peur et s’enfuirent devant lui*). Ou 
raconte qu’un jour il tua cinq lions, l’un après l’autre. 11 prit la ville de Carin’), qui fut 
reconstruite deux ans après, par l’émir Izid. 

Après Mervan, la souveraineté d’Ismael passa A Abdallah, pois à un autre Abdallah, 
homme avare et cupide d’argent, qui pour cela était nommé Abd-el-Dangi , i. e. Serviteur 
de la moimaie, dang, en idiome agarieu, ce qui veut dire qu’il la préférait à Dieu*). C'est 
lui qui a constniit Bagdad*). Par ses exigences en fait d’impéits, par ses spoliations, il cansa 
de rudes souffrances à l'Arménie et alla jusqu’à faire payer aux vivants la contribution des 
morts*). Comme il ne se trouvait plus d’argent en Arménie, des massacres eurent lieu à 
Kagbin, à Mren”). à Thalin, où suc<mmbèreut 700 victimes, et 1200 furent faits captifs. 
Monchegh Mamiconian, tiamoucl et d’autres nobles arméniens furent mis à mort par les 
Ismaélites, dans le temps pascal. 

A ectte époque, en l’aunée 222 arm. — 773, Stéphannos, prêtre de la porte — du 
catholicat — se distinguait par sa science. Il avait atteint la perfection do toutes les con- 


1) J*ai ArrsQgé cett« pbrasâ d*&prèB les iDdir«tioDn du 
P. CbiihkhAtouDof; tar elk manque colièrcmeatàMuar.; 
Ven porte: «Ter Trdat étiUt de Dainamik et de BotoI* 
ntk ou Bvolk. et Ter Sjuo de Bagoraa.* 

2) I>u côté de Sa»ouB, dam le Taums. 

5) Eu 741. 

4 ) Ced eat tir4 textuelleroeai de Sam d’Anî. laCs By- 
xantins, de leur cAM, rapportent qne le jour de aon bap- 
t4a»e. lo jetme princo araii louillé loa foniü baptismaux 
de aoa ordure , d'où le nom de Coprooyme. On dit atusaî 
q«'H était paistonné pour le« chevaux et se faisait frotter 
chaque j<ntr de leur urine; Lebeau, XII. 1B9. 

6) Sam. d'Ani, en 768; Gbévond, tr. r. p. 1>0, aoua le 
khalife Almanaour. 

6) Merrao II, le dernier khalife ommiade, tnonrut le 0 
aoét 1S2 Hég. — 750. Le premier khalife abaeaide, qui lui 
socréda. fnt AImu'L Abbas ee-BaftÜj, quetesByxantiiu, 
comme les Arméniens et Deguignea. eurooaroent aussi 
Abdallah. M. S.*Martio, dans Lebcao, Uiat. du Bat-Emp. 
XIl, 204, aaBorc que c*cst une erreur des ByrantiBs, et 
notamment de Théaphanc. Ëa*Safah était neveu d’un 
certain Abdallah, qui, euivant Gbévond, tr. r. p. 89, 90, 
l'ombaUit vigoureiiaemcnt pour lui eontre Mer>*an et 
régna Ini-méote 3 ans, aprèa la déiaite de l'Ommiatie : c'est 
peat*étre là l’origine du fait qui nous occupe Quant an 
Mcond khalife, Abdallah al-Maasoiir, Obévond, tr. r. p. 


89, et les autres autenra arméniens ue tariaaent pu en 
imprécations contre son aridité; cf. Murait, Chronofr. 
byx. p. 857. Vardan p. 95, dit faussement que les deux 
Abdallab étaient fils du khal. Dlcham. 

7) En 145 Hég.— 762, S de J.-C.; efl pfus bas un pu* 
sage contradictoire de Kiraooa. V. les vurianlu et la 
critiqnc des aottees arméoienoes à ce sujet, Addit etécl. 
à I*fai8t. de Gé , p. 487. Il eu sera de nouveau question 
ehex Kiracos quelques pages plus bu et Ion de la prise 
de Bagdad par Uoulagou, en 1268. 

8) C'eM ce que dit Asolic, p. 99. 11 est impossible de 

traduire autrement ce passage de Kiracos; ^An.k^^'L 
^tupl^u Iriun. MaU Ghérond, tr. r. 

p. 89, dit positirement qn'il tirait imp&t «même des 
morts, s Mkhith. d’Alrirank, sons l'année 768, attribue 
la même cruauté au premier Abdallah. Comme Gbévood 
I. cit. et pasfcim parle plusiours fois des lousé ou aouxa, 
monnaie avec laquelle se payaient alors les oontri* 
buiiou, il faut uvoir que, d'aprài Cutelli, Lexic. or., 
xous est un mot chaldéen — syr. «jogj,» signifiant «dra- 
chme,* pièce de monnaie équivalant à un quart du sicle 
sacré, à nu huitième du Uialer imp., enviroa 10 k. a. on 
40 c. M. Dora suppose que c« nom provienl do pehlevi 
djondjeu adirbera.* 

9) Ven. Kagbionn, Harcn: ce sont de fanuei leçons 
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naissances et des secrets de la grammaire, jointe h la vertu morale. Il y avait encore au 
pays d*Annénie des vartabieds éminents en lumières, tels que Ter Kphrem et Aiustaso, 
Khatchic et David d'HorhomaTr*), enfin le grand Stépbannos de Siounie, ci-dessns men« 
tionné, disciple de Mosès, s’occupant de traductions du grec en arménien. Aux travaux 
do Tinterprète il joignait la composition de chants spirituels, d’une douce harmonie, d’hym- 
nos, d’antiennes et d’autres cantiques. Il rédigea des commentaires abrégés sur les f]van- 
giles, sur la grammaire, sur dob, et le «Seigneur, si dos lèvres de la nuit.» On raconte que 
des sa jeunesse S. Stéphannos était fort versé dans la pratique des Écritures saintes. Or 
il lui arriva un jour d'avoir disputé avec le connétable^ Sembat, dipliysite; l’ayant laissé 
non convaincu, il s’enfuit en Grèce, où il rencontra un ermite orthodoxe, qui lui donna l’hos- 
pitalité et des leçons. Sur celte nouvelle Sembat écrivit à l’empereur grec: «qu’un sectaire, 
nommé Stéphannos, parlant mal de votre croyance, vit là-bas, chez un tel ermite.* Dans 
son vif mécontentement l’empereur manda Stéphannos, auquel Termite conseilla de se dire 
«un mendiant sans asyle.» A cette réponse la colère de Tempereur s’apaisa, et Stéphannos, 
prenant de l'assurance, le supplia de lui faire ouvrir les coffres contenant les saints livres. 
Il y trouva un ouvrage relié en or^), traitant de la foi, qu’il présenta à Tempereur. Celui- 
ci, Tayant lu, l’envoya dans la ville de Rome, où il tomba sur trois écrits, de même doc- 
trine que le précédent, traitant de la vraie foi et ayant pour but de ramener le pays aux 
mêmes croyances. Il prit donc ces livres à Rome et, sans s’occuper de Tordre impérial, 
partit pour Dovhi, afin de s’en servir à éclairer ses compatriotes. Sacré évêque de Siounie. 
par Ter David, à la demande de Kourth et de Babgcn, princes de la contrée, il occupa le 
siège un an et fut massacré par des femmes de mauvaise vie , au canton de Mozan *). Son 
corps fut transporté dans une cellule, à Arcazan, et de là déposé dans la tombe, au couvent 
de Tbanahat. Le bienheureux, qui avait apporté de Rome les livr&$ eu question, était de- 
venu évêque de Siounie, occupant le S** rang parmi ceux de TArménic®). Un ermito, nommé 
No, ou Nou, aperçut dans une vision Stéphannos, la poitrine baignée de sang, en présence 
du Sauveur, et disant: «Voyez ceci, Seigneur, vos jugements çont justes.» Il prédit aux 
frères un châtiment céleste sur la province, et les conjura de se mettre en prières. Sou- 
dain la contrée de Mozan se couvre d’nnc obscurité impénétrable, durant 40 jours; la terre 
s’agite, et 10000 personnes sont englouties vivantes: de là le nom de Vato-Tzor*), subsi- 


1) Vetî. nrbonuifUi. 

3) Ven. omet ce titre. 

S) Ten. es caractèree d'nr. 

4) Le mot «En ce tempa-Ià,* qni commence ce $, ne 
annrait être pria à la lettre, pnisqu'il cet qoeetion ici de 
deux Stéphannos; l'an vivant en 778, et qui n'oat pas 
eoena d'ailleura, a’il a même réeîlemeDt exieté; rautre, 
qui fut métropolitain de Siounie, laerê vera 729 ou 790 
par David d'Aramoank, et qui monrut en 731 on 736, car 
il 7 a variante sur la dnré'C de aea fonction»; v. Hisi- do 
Siounie, ch. xxxi tonl entier, et Introdnctlon p 49, la 
criUqoe des témoignage». 


6) Le catholioos, puis l'èvéqne titolaire MardpéUcnu, 
étaient seuls placé» aa-deaaus du métropolitain de Sioa- 
ni«. L'antenr de riiiat. de Siounie, p. B6, ne veut ai dn 
S”, ai encore moins do 7* rang; il prétend que le métro- 
politain de Siounie ne reconualt de inpérieur que le ca* 
thoHcoa d'Agbovanie, UiK* aussi métropolitain. 

6} Ce nom «vallée de lanieaUÜoa,» qui est crluid'an 
canton de la Siounie, ae trouve déjà chex Mulie de Kbo- 
ren, I. III, cb. tvn: cola seul prouve U lauaseté del’étf- 
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staut jusqu’à présent. Cependant les reliques du saint opèrent des guérisons nombreuses, 
sur ceux qui recourent avec foi à son intercession, dans leurs diverses infirmités et mala- 
dies; car en ce monde et dans l'antre') Dieu glorifie ceux qui l’ont glorifié. 

Knsuite Ter Ksal, du village d’Egliapatrouch*), fut appelé au sacerdoce par la grâce 
divine, pour le bonheur de la communauté”), et du rang d’évôque an pontificat, qn’il occupa 
dignement durant 1 3 ans. I.ni mort, Ibn-Docl *) pilla l’église, att Ter Stépbannos, de Dovin, 
calholicos durant une année, obtint ce titre à force de présents. Après lui llovab — loab’) 
de la résidence du conropalate, un an’); puis Ter Soghoiiion, 1 au; c’était uu vieillard dé- 
crépit, venant du couvent de Makénots; puis Ter Géorg, dit Khoîl-Srbouc’), du canton 
d'Aragadz-Otii, 1 an; puis Ter Hoseph"), habitant de Sourb-Grigor, du même caiitou, 
11 ans. 

Après l’empereur Constantin — Ctiprouyme — la couronne passa*) à Léon IV — 
Kbazar — puis à Constantin et à Irène, sa mère “’), sous lesquels les images furent relevées 
en Grèce. Ajant vu uu Jour un grande tombe en marbre, ils furent frappés d’étonnement 
et ordonnèrent de l’ouvrir. On y trouva cette inscription: «A quoi vous sert de me cacher, 
puisqu’on temps de Constantin et de sa mère Irène je serai vu par le solleil ")?• Quand 
ils curent régné ensemble 10 ans, l’empereur déposséda sa mère et gouverna seul cinq ans, 
après quoi Irène fit arrêter Constantin, auquel ou creva les yeux, et elle garda encore cinq 
ans l’autorité. Après elle Nicéphore prit la couronne ’*). De son temps les deux frères ismaé- 
lites Sahac et Joseph moururent martyrs pour le Christ, à Carin, le 1 5 du mois d’arata ’*). 


I) Vea. allt duoa l’aatro il leur tionne la rreompeose 
préparée pour Ica boas, que l'œU a'a pai rue, l’oroillc eo* 
taedue, qui a’est pas entrée duua le cecur de I’houauc.H 

3} Ven. Efhapatrocli. 

8) Ea 775. 

4) Veo. Ibadoe; chez Aaolie, dauB certaias manuicrits, 
IbQ'Doki: c’est le leu) endroit ob il aoît nommé. 

5) Sam. d'Ani: loab, couropaiate, d'Ostan. Mosc. •dé- 
légué par le couropalate JustiDicn.» ('hahkbatb.: de l'O' 
Btau d’Apannk, du couropalate; i. e. de la réiidencc du 
cnoropalatc , à Aparaok, au voisinage de Naklitcbévau. 
Tcbam. 11, 419, aemble croire que le catholicoa Siéphao- 
Doa aoit oe même prêtre du caibolkal, mentioDné prèeé- 
dênneat. 

6} loab ne fut catbolicoe que 6 nioia, en 790, 1. 

7) Ou Kboulorbonc RguérisMur d'écrourltca?» 

8) En 795; U est sarnommê CaridJ, leScorptom 

9) El 775. 

10) En 780. 

II) Cette biatoire incongrue, tirée de Sam-d'lni, en 
788, eit racontée chef les BjraantioB: Théophane dit, 
qn'en la année de Coostaotin et d’irênr, en creusant 
vers les loogs murs de Tbraee, i C. P., on (runva un 
tombeau avec cette inscription sur une urne: «Le Ctu'iit 
naîtra de Marie, vierge. Je crois m lui. O soleil, tu ma 


verras de nouveau sous CoosUntin et Irène, a Les autres 
acteurs qni en parlent ne font qne copier cette notice, 
avec de légères variantes. Lebeau, XII, 833, caractérise 
sêrêrctnent cette mauvaise comédie. 

13) En 6i>2. 

13) En 798, bam. d’Ani; Tcbam. II, 438, eu Mar> 
tyrol. 24 janvier. Ces deux frère étaient Persans, de mère 
arménienue. M. Dulaurier, p. 353, dit: en 805, SO octobre; 
lis 801, 31 octobre, un jeudi. 

249 arm. — 800 de J.-C. 

En 603 = 800, 15 arats = 21 octobre, on jeudi (suivant 
j 8. d'Ani) : ce sont trois conditions inoonciliables. 


Eu 249, 1 navaaard . 

800 
200 
1 ^ 

1001(7 = 0 1 M. 

4 

5 


10 mai = ISO j. 

15 araia= IM j. 

394'j. 21 oct 


< I 


86:7=8 merc. 21 octobre 
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Histoire 


Mikaïl lui succéda*). Sous sou rè^ne il y eut uue affreuse famine générale, qui, eu un seul 
jour, emporta 3000 personnes, à i'arin. Après lui Léon, qui abattit les images et construi- 
sit*) les villes de Byzoo et d’ArcadoupoUs .*) 

Cependant 50 ‘) ans après que les princea arméniens eurent péri par le feu à Nakh- 
dchavan, Achot Bagratidt* fut marzpan*) 17 ans; après lui ^^nibat, |22 ans; puis Achot- 
Msaker — le Carnivore — 20 ans; Senibat, dit Abonlabas,]*) fils d’Achot, 35 ans’); c*est 
lui qui a construit une église niagnitiquement urnée, â Krazghavors, aujourd'hui Chiracavan. 

lia souveraineté d’Ismaol passa, après Abdallah — Al-Mansour — à Mahadi, puis à 
Mousé, puis ù Aharon, à Mabamad, à Abousuhac Mahmed, enfin h Aharon*) et à Malimonn *) 
Hoseph eut pour successeur**) dans le cathulicat Ter David, de Mazaz, canton de 
Caetz, 25 ans; Ter Hohannès, du village d'Ovbalk, canton de Cotaïk, 22 ans'*). Kn sa 8* 
année, de tnauvaisos langues, de son entourage, répandirent de méchants propres sur le 
saint homme. Ces diseurs de riens |)érireut misérablement, comme ceux qui se sont mon- 
trés à Jérusalem, sous î’évéque Narcisse**). Après Hohannès, Zacharia, du village de Tzag, 
canton de CoUïk, qui fut promu k la fois, le même jour, au diaconat, an sacerdoce et au 



801 805 

200 301 

JL } 

lb03:7ssl ldÔ7:7ss6 

4 4 

6 5 

e 6 

33 23 

89:7 = 4 je. 31 ocU 44:7 = 3 ma. 31 oct. 

M. Dulanrier, Chron. aroi. p. 353, dit dose: «KaSOS, k* 
35 d'arau = SO octobre, on jeudi. 

1) Ka8U Michel Rbansa(>é enccéda ü Siaurace. qai 
a'avait fait que paaser sur le trône; en 61S, Léoa V l’Ar* 
mêoiea. Cet empereor s’est que nommé chea Yardan, 
aaas aucan détail aur sa personne. Tcham. II, 4SI, dit 
qo’ïl était de la lamille Ardaronni, dis de Tard et fendre 
d’Archarir; mais ni Tboma Ardsrouoi, l*historicQ de la 
famille, ni aucun autre aiiteor arménien, que je sache, 
ne parle de liü. M. S.* Martin nisl. du Bas-Kinp. XII, 405, 
n. 4, a recueilli les témoiguagea bjrzaDlins qui font voir 
qu'il descendait de Sénochérim, origine que s'attribneot, 
comme on le sait, les princes ArJzrouni. 

2) Yen. il choisit. 

8) Bjrtoo, T. Dnl. Matih. d'Ed. Arcadonpolis. 

4) Ven. 64 ans. On a dit plus haut, p. 34, quel'ao 704 est 
la date probable de la mort dea princes arméniens: les 50 
ou 54 ans allégués pm* Kiracos nons amèneraient à 754 ou 
758. Or, d'après toutes les autorités arménicunei, Aehot 
était devenu inarzpao eu 74S; il eut les yeux brûlés en 
768, après 15 ans et non 17 ans d’exercice. Il survécut 


13 ans. Quant aux princes bagratldes qui sont ici nooS' 
més, ils ne furent ni mars; ans ni osticaos ofSeieU, mais 
ils enreot 1a main dans les affaires, sons les gnurerneon 
uusulroaus. Tehamitch indique la mort de SeoiWti flls 
d’Acbot, en 780, quoiqu’elle ait eu lieu sous le khalife 
Almansour, donc avant 775; celle d'.Vcbot Msaker, en 820. 

5) Teo. p. 43. L*édltear remarque avec raison qne dans 
ce lemps-tk le titre de m.ancpan n’était plus en usage. 
Achot fbt piktricc, ainsi que ses successeurs, jusqu'en 885. 

6) ( ] Ven. omet. 

7) Asolic dit ans; il luonrat en 656. dans sa prison 
de Sumara: c'est pourquoi les Arménieuà le surnomment 
<rle Confesseur.» 

8) Ven. h Mahmoud 

H) Oeatheq*Billali Abou-Djafar Abron, f en 847. 11 
vaudrait peut-^e la peine île donner ici le nom arabe 
complet de chacun des khalifes, et surtout les dénomi' 
uitioiis sous leqocllee ces princei sont connus desArmé- 
iiSeas; mais vraiment c’est un renseignement trop banal. 

10) En eOH. 

11) KnH33. 

12) SO" évéque de Jénualom. au 11* a. de l’ére chré- 
tienne. Il fut accusé d'ifflpndiciié par troia calomniateurs, 
qui périrent, l’nn par le feu, l’antre par un ulcère, le 
troisième perdit la vue, cbAUmeuta qu’ils aviient appelés 
sur leurs tètes, si leurs accusations étaient fausses. Nar- 
cisse revint plus tard à Jérusalem et mourut en 213, ftgé 
de 116 ans; il est connu )N>ar avoir tenu un concile re- 
latif à la fêle de Pâques; Uaronius, a. 188; Eosrbe, Hisi. 
eccl. I. T. eh. vu, ix. 



D ’A R M É K I E, § II. 


. 41 


citliulicat'). Cel liûnime &aint et vertueux siéjçca 22 ans. De son temps les Ismaélites 
obéissaient à un persouuage sans foi ni religion, nommé Dchambr*), ennemi acharné du 
nom du Christ, qui multiplia les appels à l'apostasie et fit mourir beaucoup d’insoumis dans 
de cruels tourments. Il tyrannisait les peuples placés sous su domination, et notamment les 
contrées arméniennes furent eu proie au massacre et à l'esclavage. Kii effet, U envoya 
un ostioan, nommé Abouseth, qui se saisit de Bagarat, prince de Taron, et de plusieurs 
autres. Ce qn’ayant appris les Sasouniens, habitants du .mont Kholt, ils se jetèrent sur 
Abouseth — Abousaad — et le tuèrent*). A cette dodvcIIc, Dchambr furieux fit partir son 
général, nommé Bougha, Turk de nation, homme astucieux et sans foi, qui ravagea TArmé- 
nie, en employant soit la ruse, soit les armes, et fit passer les captifs à Samara. 11 sut aussi 
tromper le généralissime Sembat et le conduire auprès de Dchambr, qui le fit jeter eu 
prison, atin de Tameuer À apostasler. Celui-ci, loin de céder è l’impie, confessa hautement 
le Christ, et fut détenu dans les fers jusqu’à sa mort, qui lui valnt le titre de confesseur*). 
Plusieurs autres, martyrs du Christ, furent mis à mort par ce scélérat. Tel le diacre Sy- 
rien Nanan, conduit devant Dchambr, à cause de sa réputation de doctrine, confessa hardi- 
ment le Christ, fut tourmenté, longtemps détenu eu prison et relâché plus tard, grâce à 
la bonté divine. Il a écrit en un style lumineux un Commentaire sur l’Évangile de Jean. 
£t encore le prince arménien Stépfaanos, dit Kôn'), mourut martyre du Christ. Quelques- 
uns cependant, par crainte de la mort, renièrent le Christ vrai Dieu. Dcliambr causa bien 
d’autres calamités à notre pays, que vous pouvez lire dans les Histoires de Thoma Ardz- 
rouiii, de Chapouh et d’autres.*) 

Kn l’année arménienne 11)4, 1074 des Syriens, Dchambr bâtit Bagdad, sur le Tigre, 
à 4 journées de Babyloue. Sous son règne il naquit une femme qui vécut 30 ans sans rien 
manger.^) 

Sembat-le-Confesscur étant mort"), l’autorité passa à son fils Aebot, qui s’éleva plus 
haut qu’aucun de ses ancêtres; car de généralissime il devint prince des princes, puis ü 
reçut des deux souverains, ismaélite et grec, le titre de roi.. Mahmet avait pris l’autorité 


1) Eli dS4. 

2) Veo. Dchabr. i. c. Dj«phar. C't*t ie kb^Ufe Abou'I- 
(tdh) DjAfar Motéwrkkcl aJ'*AIlAb. 

8) Ko S48. 

4) ¥or Im ibaox infligés à l'ArinéDie par Motévekkel 
et u!« émirt, tr. surtout Thoma .\r<tzrouai, L. II, Hiat. 
do Sifluoio, cfa. xxxvti; »ur Ab»u»eüi et Boogha, HéL 
aaiat. (. IV, p. 

6) C« Tant signiâe >Poimne de pio, cAar.* 

5) Le livre de Chapouh, oeveu d'Achot Maakvr Ba> 
graiide, meutiouné plus haut, p. 4. est enlivrerarst per* 
du. Jeaa caiboliooe le rite fréquemment, t^uaot à Cba> 
pouh lui-même, on ae ooruialt aucuu détail de m vie et 
de sa mort. 


7) Ce § ett*il de Kiracos même ou une iaterpolatioa? 
Oo pourrait croire le deroier, puisque précédemraeot 
notre bistorieo nons a dit que Bagdad fut construit par 
Abdallab Almaasour. Ëa tout caa l’an 194 arm répond 
à 746 de J.-C., et 1074 de l'ère des Séleuctdcs à 768 de 
J.*C. (juant au khalife, fondateur de Bagdad, U s'appelait 
réellement Abon Ojapbar Almansour; cbea les Armé* 
oieas, Djaphar on Dchafré Abdalla; et § 60 de notre 
auteur, le résumé de l'histoire de Bagdad. 

L'histoire de la femme «de Boukhara ■ se trouve dans 
la (iirontque syriaque de Bar Hebrtsus, en 762 de 
rbes Mik. Asori, chez Mkbith. d'Atriraak et autres. 

8) En 866. 
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après Dcbambr, puis Abmet'), puis Abdalla, puis Mahini't, qui lit Achot prince des 
princes et plus tard lui donna la couronne,’) 

Après l’empereur Léon — l'Arménien — régnèrent Micbel, puis Tbéopbile, puis 
Michel, enflii Ilasile — le Macédonien’), originaire, à ce que l’on dit, du village de Tbil, 
dans le Taron. C’est lui qni a construit l’église de Sonrb-Zoravar — le S. général Surgis. — 
Enchérissant sur les Ismaélites, il conféra de nouveau la couronne à Achot’), auquel Pbo- 
tius, patriarche de C. P., écrivit une lettre accompagnée d'un morceau de la croix du Sau- 
veur’); lettre à laquelle répondit, par ordre d’Achot, avec non moins de science que de 
grâce, le vardahied Isaac. Depuis l’extinction des Arsacides, il s'était écoulé 434 ans*). 
Eu 334 arm, — 885, Achot fut roi d'Arménie’). C’était un homme craignant Dieu, décorant 
les églises, aimant les ministres du culte, et qui augmenta la magnificence et la splendeur 
des églises arménieimcs. Prince des princes durant 32 ans'), roi d’Arménie 5 années, il 
passa dans le Christ )>ar une bonne mort’), et dans la profession de la vraie foi. Son fils 
Sembat"*) régna ensuite 24 nns et mourut martyr du Christ à Dovin, attaché à une po- 
tence, par l’ordre d'Housnuph, fils d'Ahonsadj.") 

la: catholicos Zacharia eut pour successeur “) Ter Oéorg, du gros bourg de Garhni, 


1) Lit AbOH'tl. 

2) M. Dulaurier, Cbroo. «nn. p. éublit aioti, avec 
IteaocoapdeprobabiHU!. lesf-poqatsd'Achct-Ic-Oraod, Ba* 
gratide: géoeralisiime eo 836, priare des princes en 66i, 
roi en 8S6, f en 1. 

Quant aui khalifes nonmiéa par Kiraros. ce sont: Mo- 
tèwckki'l Ar-All&b, Abool-Fazl DJnJ'nr iPcbambr); Mot- 
tanser Abou‘I>jafar A/oAéinined; Monuia Alton’l Abbas 
AAwwi, Mouu AbiiU'Abdallah AfoAnuimrd; Mobtadi; en- 
ÜQ Mouraed, vAbou'I-Abas Ahmtd (Mohammed), 670 — 
qui fit Achot roi. Quant an titre de prince des pria» 
ces, r>n ue sait pas précisément qui Iq conféra à Achat, 
surtout si ce prince le reçut en 661. Vardan, tr. r. p. lOt, 
dit positivement que ce fut il'émir Djafar,o qui chargea 
AM, fils de Vakbé (de Cheikh), d'investir Achot du titre 
de phnee des prince*: ainsi il n'j a de cbola qu’entre 
Motêwekkel et Motunscr. Cf. Hist. de Sioimie, p. 107, 
tons les témoignages. 

8) Basile devint empereur en 667; sa famille était ori- 
ginaire d’Arménie, et même descendait des Artaddei; 
sur ce sujet, v. Hist. du Ba$<Emp. U XIII; Tcbam. H, 600. 

4) Dans les Ruines d’Ani — Histoire— p. 67, le P. Mi- 
nas attribue à tort le couronnement d’Acbot au khalife 
MakMiu-Mobtaxam. et reoi-méme j’ai fansecment indiqué 
les années du régne de ce khalife 640—662 de J.-C. Lisea: 
•le khalife Abineii-Motnmc<l 671—892.» Pour Mohtazeni, 
il régna 63S— 842. 

5) Je ne sais snr quel fondement réditeor de Venise 
assure que Basile était mort avant ravéaeraent d'Achot, 


car M. DtiUurier. I. c. p. 269, croit pouvoir déiuontm- qne 
Basile f le 11 (lis. le l^)mars 8m. 

Quant ù la lettre de Phoiios au cath. armén. Zacharia, 
Vardan, Ir. r p. 104 — 109, en donne de longs estraits: 
elle a été publiée en latia dans le t. CII, p. 706, de la 
Patrologie de l'abbé Migee; moi-méine je l’ai anaivséo 
avec soin dans les Méni. do l’Acad. t IV, N. 9 p. 24 sqq. 
I^e vartabied qui y répondit »e noumuit 8abac Mrhout, 
saraomtné Abicourcch; Vardan. Ven. p. 63, n. 6. 

0] Ce serait 413 ans, k partir de r.tn 440, date de la 
mort de S. Sahac; v snp. p. 16. 

7) Sur les variantes de cetto date r. Hist. de Siounie, 
p. 107. Xk, par erreur typographique, j'ai fuit corespon> 
dre l’an 336 arm. k 686 au lieu do 687 d« Père ebrét. 

6) Cf. sup. O. 2. 

9) Ven. avec une bonne croyance. 

10. Pap , par une faute manifeste , cbei Vardan, édit. 
Mosc. 

Sur le règne et la mort de Sembat-le-Mortyr en 914, 
et sur l’ostkan Housoupb , v. Hist. de Sioiinie, p. 106 
116, notes. 

11) Ven. d'Aponsath. 

12) Eu 676, Asolie, I. III, ch. 1'', dit positivement qu'A> 
chot était devenn roi eo sa 12* année — ce serait donc 
en 886 — et que ce prince t *prèv un régae de 6 ans. 
qne le trad. russe croit devoir changer en 7 ans, d'aprèa 
son manuscrit de Vardan p. 117; Ven. poitebans, p.86. 
Cependant ce même Vardan, éd. de Moscou ef de Venise, 
dit qii’Achot devint roi en 867 de la naissance de J.-C. 
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qui fut pris par les IsmaéliteSf racheté et délivré par les princes d’Aghuvanie; puis Ter 
Machtots, 1 an: c’était un liumme saint et vertueux^ plein de sagesse et de science. Il 
vécut dans Tlle de Sévan, pratiquant de si grandes austérités, que durant 40 ans il ne 
mangea pas de pain, ue but pas d’eau, ne porta qu’un seul vêtement et resta pieds nus'). 11 
a composé le livre nommé, d’après lui, Machtots, recueil de toutes sortes de prières et 
lectures, mises en ordre et combinées entre elles, avec additions de sa part, où Ton re- 
trouve toutes les règles du cliristianisme. Arrivé à la plénitude de la vieillesse, U se reposa 
glorieusement dans le Christ, et sur son corps, déposé dans le cimetière de Garhni*), en 
face du merveilleux tréne de Trdat, Ton construisit une jolie église. U eut pour successeur 
sur le siège*) llohauuès — Jean VI, THistorien — son disciple et parent, durant 28 an- 
nées. C’était un penseur et un lettré, du village de Garbni, patrie du catholicos Géorg. 
Dans son Histoire, écrite d’nue bonne main, U a retracé les faits et gestes de la race sans 
foi des Agarians et les grandes souffrances qu’ils ont causées dans tout l'univers.V 

J’ai maintenant eu vue quelques répétitions, au sujet des divisions de la méchante 
race d’Ismael; car suivant la parole de notre divin Sauveur et Seigneur J. -C. «tout royaume 
divisé en lui-méme tombe,» comme l’ont fait ces gens. Ils avaient formé plusieurs princi- 
pautés: Sophar était maître du Khorasan; Avalic Abouthorob, de la ville de Basra; Isé, 
fils de Cheikh, de la Palestine; le fils d’Abcltouph, du pays de Dilem; d'autres avaieut 
suscité des soulèvements en difiérents lieux, dont ils tâchaient de se rendre maîtres. C’est 
ce qui rend difficile de trouver les noms de ces misérables'). Pour ceux que Ton connaît, 
c’étaient des osticans méchants et inhumains, envoyés dans notre pays, tels que le féroce 
Bougha; Afchin le dépassait en impiété, fils de l’artisan du mal Abousadjith^), et llousouf, 


Il est difficile de faire coocorder cea téavotgoagea, même t 
AU tnorea de rèrechrétieoned'Eiuèbe; ce qui parait cer- I 
lAin, c'est que l'année SS4 arm. répond au 10 avril 8S5 — j 
19 avril @d6, d'après le calcul de M, Dalaarier. 

1) Il ne rtTAit que de légumes; Tchaoi. II, 724. 

2) ôarhni, à 4^ benres an $.E. d’ÉHvan, était la rési- 
dence favorite du roi Trdat, au IV* s. II 7 avait construit 
on palais, dont 00 voyait encore uu pavillon au XVII' 
connu sous le nom de «Trône de Trdat:* Dubois de 
Montpéreux, Voyages, III, 8S7; Aücban, Qrande Arménie, 
p, 72, et figure du monument. 

3} Ka S97. 

4) V. Bup p. 81, 37. 

6) Vco. Apalic Aboutborosp; Sam. d'Ani, I.avic Aboa- 
tborob, i Dara; mannscrit du Mus. asiau: Alavic Abou* 
tborab. dans la ville de basra. Ce passage est tiré presque 
verbalvtaeui de âaiB. d'Ani, année 9<J3. Mkhïtbar d'AI* 
rivank, «n 901, parle euasi de la ces*attoo de la domina- 
tion musulraanc, etVarduu, p. 118, avant d’entamer l’hja- 
toire de* Scbijoukides. emploie les mêmes expressions. 

Le$ Soffuride», après avoir détrait les Tahtrides, foor- 


I nirent trois princes, dans la seconde moitié du III* s. de 
I l'Hégyrre, fin du IX* et conineocemeDt du X* a. de l’ère 
j efarètienoei ils furent anéantis par les bamanides. 

Les Barûles se rendirent d'abord puissants A Bagdad, 
en 325H. — 936, chassèrent même et rançonnèreot le 
khalife; furent ensuite chassés par les Hamadanides et 
te portèrent à Bassora, d’oà ils furent expulsés |tnr les 
Bouweibides. 

Isé, fils de Cbeikb, le inèaie qui apporta une couronne 
au roi Achot, do la part du khalife, sut aussi sc rendre 
redoutable A ses maîtres. Les Ziaridee et les Alides du 
Dilem appartiennent aessi au X* s. V. Dberbelot, aux 
mou Soffar, Barid, Dilem et les >'uml mobamedaoi de 
M. Fr&hn. 

5) Ven. pins exactement, Abousttb: c'est Abousaad, f 
en 849; père d'IIousouf, f en 652. Dougba f en 866. 
Âbousadj Dirdad, fils d'IIousouf, monrut en 879, son fila 
Afebin -f- en 901, et Uousoof, frère d'Afcbin, en 937. J'al 
donné en abrégé la notice de ces personnagei, dans les 
McUogcs aslat t. IV, p. 720 sqq. CeUlent des Turks- 
CaUict, venus du N.E. de la Perse, et qui s’étalent éta- 
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pire encore, frère d’Afchin. Celui-ci fit mourir le roi Scmbat à Dovin et donna la couronne 
à un certain Gagic Ardzrouni, fils de Déréhic, homme bon et religieux, né de la soeur du 
roi Sembat — le Martyr — Hagratide. C’est Gagic qui a fait des constructions dans l’ile 
d’Aghtliamar, du tac de Beznonnik, et bâti là une merveilleuse église, d’nue splendide ar- 
chitecture. Tous ces méchants gouverneurs ne venaient dans le pays que pour le ruiner et 
exterminer, jusqu’à ce que fut supprimée la domination des amirmoumen, qui furent rem- 
placés par les Scythes — Seldjoukides. — Ces gens, non pensant comme les Grecs, mais 
de vrais barbares, battirent et subjuguèrent beaucoup de nations, entre autres les Arabes, 
et devinrent les maîtres. N’ayant trouvé nulle part leurs noms, sans doute ils ne sont pas dans 
le livre de vie, mais bien sur les colonnes des scélérats, nous n’avons pu les signaler. A 
défaut de cela, laissons de côté la mention d’hommes qui, ne se confiant que dans leur force, 
ont été arrachés des lambris divins.') 

A l’origine de la domination des Turks, 50 Arméniens, maltraités par eux, allèrent 
en armes se réfugier dans le désert et vinrent à Marach. Ayant rencontré là l’hilartos'), 
un brave compatriote, ils en firent leur chef, passèrent en Cilicie et s’emparèrent de toute 
la contrée. PaVmi eux se trouvaient les Uhoubénides, de race royale. Le très savant varfa- 
bied Sarcavag a écrit le développement de leur puissance, jusqu’à Mélik-Chah-Sultan, his- 
toire répétée par le prêtre Samouel. On y trouve aussi les exploits du sanguinaire Alph- 
Aslan, de ses père et aïeux, nommés Thoughril-Bek, Mahmoud et Sartchouc ’). Pour nous, 
reprenons le fil de notre discours, depuis notre point de départ. Laissant de coté une 
chose, disons par forme d’encouragement; «Ils se sont éloignés de ta main, mais nous, nous 
sommes ton peui)lc et les brebis de ton pâturage.» 

En effet 7 ans après la mort de Sembat Bagratide — le >Iartyr, son fils Achot régna 
sur l’Arménie, durant 8 ans, par la permission de l’empereur Bomaiu. A l’empereur Basile 
avait succédé Léon — VT le Philosophe — i)iiis Alexis'), ])uis Uomain — Lécapène’) — 
qui expulsa®) tous les religieux et prêtres arméniens vivant en Grèce, parce qu’ils refu- 
saient d'admettre la confession de Chalcédoine. Picntrés en .Vrménie sotis .\bas, fils de 


blis (tins le canton d’.Vpitliomiik, i\ l'O. iln lac de Van. 
Tlinraa Ardzrouni, Jeun catholicos, C»D»t.tntin Porplijrn- 
génûte et d'antres Uyzamins — Mnralt, rlironogr. liyz. p. 
353, 4 — noua ont donné sur eux d'amples renseignements. 
Of. Hist. de Siounic, ch. xxxvii, xxxvni et i,v. 

1) Ceci est également tiré de Sara. d'Ani, qui donne 
un peu plus loin certains détail» sur les premier» Seidjon- 
kides, d’apré» l’ouvrage, nujonrd’tiui perdu, de Sarcavag. 
On en trouve aussi chez Vardan, trad. r. p. 118, extrayant 
de» notices d'une antre Histoire, aussi (icrdue, celle do 
Mkhithar d’Ani. 

2) Comme notre auteur a anticipé de 100 ans pour 
parler dos Selifioukide», dont les première.» expéditions 
en Arménie sont do l'an 1021, il mentionne également 


hors do propos ici ce l’bilartos, .avec lequel le» Armé- 
niens n'enrent pas de rapports avant 1073. V Matb.d'Ëd. 
trad. fr. par M. llulauricr, p. 173 sqq, et 410: lA sont in- 
diquées les sources. Quant aux Khouhéniens, qui devinrent 
roi» de la Peiite-Arinéuie on Cilicie, il n’est d'abord pat 
démontré qu'ils fussent de la race royale d'Arménie; eux 
aussi ne paraissent sur la scène qu'en 1080, après la mort 
du dernier roi Dngratide d'Ani. 

8) Ven. Sultchouk. 

4) Iji. Alexandre, puis Constantin Porphyrogénète. 

5) Kn 919. Romain était bis d'un brave militaire armé- 
nien. qui avait autrefois ».auvé la vie il Basile-le-Maré- 
donien. 

0) Vers l'an 936. 
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Sembnt. ceux-ci établirent tes cuuvcnts de Camrdcba-Tzor et de Capolt-Kar, dans le canton 
d'Arcliaronnik; le nnmastére merveillenx d'Hurbnnios, celui de Dpréraiik, dans le cautnn 
de Chirac, et construisirent l’église de la Mère de Dieu, an couvent de Sanahiii, dans le 
territoire df‘ la ville de Loré. Comme on appelait érels les hiéromonaques’) grecs, on 
donna le nmo d’IIorhomuts-Vaiik à un couvent du canton de Chirac, encore appelé Hor- 
hométsi-Vank. Après Komanos régna Constantin, fila de I.éon, puis Nikiphor et enfin 
Kir-.rnn,’) 

Après Ilohannès. Stéphannos fut catholicos, 1 an’), puis Ter Théodoros, Il ans; Ter 
Eghiché, 7 ans; Ter Auaiiia Mocaisi, 22 ans*). cette époque il y avait en Siounie un 
évéque, nommé Ilacob, qui ent l’idée d’introdnire des nonveautés dans le langage et dans 
les rites, ainsi qu’un autre, du nom de Kliosro, qui disait: «Il n'est pas à-propos de nom- 
mer le jour du iàeigneur kyraké, mais kyriaké’), qui est le nom grec; il jirétcndait aussi 
rpie le peuple devait, nu lieu de les couper, laisser pousser les cheveux des enfants, jusqu’à 
ce qu’ils fuss(>Ht asset longs pour les entourer, pat arhnel, car c’est pour cela que les en- 
fants sont dits patani en arménien:» après quoi U consentait qu’on les taillât; c’est pour- 
quoi, disait-il, on les qualifie cfnrff’) — tondu. — Il ne convient pas, ajoutait-il, qu’un 
évéque fasse des cadeaux à un évéque, i. e. au catholicos, qui n’a pas, tel était sou avis, 
une bénédiction, mais seulement im titre plus élevé’),» Comme il inondait le pays de pa- 
reilles billevesées, et que ses innovations suscitaient partout des querelles, Anania lui écrivit 
pour l'inviter à s’abstenir de ces folles et vaines imaginations. An lien de se repentir, 
l’autre, qui se croyait un sage, et les autres des ignorants, n’eu devint que plus effronté. 
Anania se vit obligé de lui écrire une seconde, une troisième fois, de savants vartabieds 
firent de même et avec force citations le rappelèrent aux convenauces. L’évéque persista 
dans ses idées incongrues; pour llacoh, il se révolta contre le catliidicos et se fortifia dans 
une citadelle de la Siounie. Anania l'excommunia et pria la princesse de Siounie de le lui 
livrer, pour essayer par scs avis de Tamener à résipiscence. Celle-ci avant refusé de livrer 
l'évêque, il l’e.xcomraunia également ilacob persévéra et mourut dans les mêmes disposi- 
tions. Aussitôt le catholicos passa dans la Siounie, pour soumettre les dissidents. .Apprenant 
sa venue, le peuple et les princes allèrent au-devant du pontife, et non contents de rccon- 


1) Kr«U est l'altératioD du grec Ou pourraU ' 

eitvr tiB Ima uotnbre «le mots grecs •« hoiiI fort ' 
térÿs «iaos les transcriptions Ansénieone». comme ogbo* * 
ghotm'ni |K>ur I* fête béuie, les Raoieaux: 

Ja plupart d«^« DOW» de viiemenU sacerdotaux, r. Ilist. 
de Siounie. p« 70, et bieo d'autres. Le nom même d'ITcir* 
bomos est la rcpréseniation de 

2) Jeau Zimiscès, d'origine arméDicmic, en 000. 

Ü) Kn 925. 

4} En 943. 

5) KLosro avait raison contre le vulgaire. 


>)) Sui' res puérilités v. Hist de ^ouoie, p. 160. 

7) Ven. Il D« convient |mis d’obéir aucbefdesévéqnes, 
i. ». au catholicos, qui n'a d’antre supériorité que la titre. 
Les lèagatelles énumérées plus haut m ratiacbaient à 
quelque chose «le ploa sérieux, à la suboriliiulion hiérar- 
chlque, que aîaicnt les Thondrukiani, aiuai «in'tl est ex* 
pliqué dans l'Uist. de Siounie, p. 169, a. 2, secte k la- 
quelle Ilacob parait avoir appartenu; aussi le catholicos 
Aouoia fit-il trois voyages en Siounie, en 947, 949 et 9f>9, 
pour remédier h ce désordre 
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naître leur faute, donnèrent par écrit la promesse de ne plus, è tout jamais, se soulever 
contre le siège de S. Grégoire: A ce prix il sacra archevêque un des leurs; bien que pré- 
cédemment la Siounie ne fût qn’un siège épiscopal, il fit cet honneur aux princes siouniens, 
et ordonna que l’on portât la croix devant t’arclievèque, partout où il irait. 

Ter Anania étant mort'). Ter Vahan, de Uaglik, accéda au trûne pontifical, un an. 
Comme il s’était eutendu avec les Ibérieus, au sujet de l’unité de symbole, une assemblée 
nombreuse d’évèques et d’abbés, vrais fils de la croix’), se réunit dans la forteresse d’.Ani, 
sous le règne d'Adiot, fils d’Abas. Informés officiellement de ses pernicieuses dispositions 
à l’hérésie, car il avait fait apporter des images’), afin de ranimer l’hérésie de Chalcédoine, 
le concile l’e.xclut et expulsa, et plaça, â l'unanimité, Stéphaimos snr le siège de Tlllumi- 
nateur. C'était un parent direct de Machtots, le saint homme de Dieu, qui avait sa rési- 
dence dans rile de Sévau, et un imitateur de ses oeuvres. Il occupa 2 ans le siège ponti- 
fical. Cependant le petit Vahan'), vivant encore daus le Vasponracan, réussit à convaincre 
quelques esprits simples de la fausseté d'imputation d’hérésie à son endroit: l’Arménie de- 
vint donc le théâtre d'un feu croisé d’excommunications, mais par la volonté divine les deux 
rivaux moururent la même année’). Après une autre année de vacance, sur l'ordre du roi 
Âchot, dit le Miséricordieux, une réunion d’hommes choisis et de saints évêques plaça sur 
le siège pontifical le vénérable homme de Dieu Ter Khatchic, proche parent du pontife Ter 
Anania , dont la savante |>arole ferma la bouche aux dissidents. Ce saint et fervent adora- 
teur du Christ siégea 19 ans et eut pour successeur Ter Surgis’), 24 ans. 

Après Achot’) régna son fils Sembat, dit Chahanchab, qui s'occupa do compléter la 
muraille d’Ani par de hautes tours et en y comprenant de vastes espaces, jusqu'à la ri- 
vière d’Akhourian et au lieu dit la vallée de Dzagheots. U fonda dans la même ville la su- 
perbe Cathédrale, qu'il n’eut pas le temps d’achever, ayant été surpris par la mort, après 
un règne de 1 3 ans. De son temps la construction du merveilleux monastère de Marina- 
cheii’l fut commencée par le dévot prince Vahram. Il eut pour successeur son frère Gagic, 
durant 20 ans. C'est celui-ci qui, sur le modèle du magnifique temple de Sourb-Grigor, oeuvre 
du pontife Nersès’i, a bâti la superbe église sous le même vocable, dominant la vallée de 


1) En 1N>5; Bai^hk, contrée orieotale de la Sioaaie, 
aiûounl’hui ('hooclia. 

2) Vvu. «de cévère obierraoee.H 

8) Oa Inl reprochait d'avoir iotroduit dans les églisca 
dei iiiUKes, pcut*étre même des iconobUws, h lamanièrv 
grecque. V. Hînt. de Siounie, p. 166. 

4) V.ihanic, tel est le titre que les .VrméaicDS donnent 
à ce prt’lat, peu aimé d'eux à cautc de ces tendances re- 
ligieuses, par mépris de sa pcrvmne. 

5) Kn VT2. Tchamilch doute avec quelque nüsou de 
l’exactitude de ce fait. t. II. p. 1076; cf. Hist. de Siounie, 
p. 167. 

C)' En il sit^ge,i 27 a., suiraut Chahh. 


7) En 977. 

R) Ven. Marmaracheo. Bien que nous n'ayonc aucun 
moxen de constater l’ét^moIogle do non de Marmachen. 
qui parait signifier «consiruciioa de Maria»,» cependant 
une inscription du mur N. de ce courent, dont la copie 
est imprimée dans les llulnes d’AnS, PI XLIV, ne per- 
met pas de douter que ce ne soit U la vraie lecture. 
L'inscription de fondation porte qu'il fat commencé en 
9$3 et terminé en 1029. Suiraut San. d’Ani, p. 70, le 
travail n'unraii duré que 6 ans, 9B6-'904. Cette indica- 
tion manque dans le manuscrit de l’Académie. Marma- 
chen se Boinme aujourd'hui Kbanlidja. 

9) Nersè$-le -Bâtisseur, au VII* a., à Vagfaarchabat, 
aujourd'hui KdebmiadsiD; v. Raiaesd’Aoi, Description, p. 
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Dzaghcots — à ,\Bi. — Klle fut achevée en l’an 1000 de l'incarnation de N.-SJfsus-Christ, 
447 du comput arménien. Son épouse, la reine Catramité, termina') la sainte cathédrale, 
laissée inachevée par le roi S<‘mbat. Le beau couvent de Bapiair*) fut aussi construit par 
Sembat .Matiistros. 

Cependant après Kir-Jan la couronne passa’) à Basile — II le Bulgaroctone , — qui 
régna 52 ans'). C'était un homme bien intentionné, surtout d l’égard des Arméniens, et 
qui renonça même d la confession de Chalcédoine, pour suivre la vérité avec nous. Étant 
allé en Cilicic, il s’y fit baptiser, au couvent de Palactziac’), auquel il donna des villages, 
des champs et beaucoup d'autres richesses.’) 

A Ter Sargis cathedicos succéda Ter Pétros’), 39 ans. Après Gagic-Chahanchah*), 
son fils Hohannés régn.a 20 ans. De son temps S.argis-le-Vestiaire*), homme de haut rang, 
construisit, outre plusieurs forteresses et églises, le glorieux monastère do Khlscounk'") 
et une église sons le vocable de S -Sargis; il changea en citadelle le couvent de Dzaîrakar ") 
qu'il fortifia considérableineut et oima de plusieurs belles églises. 

Cependant le roi Hohannés, brouillé avec le catholicos Pétros, le jeta en prison et lit 
sacrer eu sa place un certain Dioscoros, supérieur du couvent do Sanahin. Iloseph ”), 
catholicos d’.dghovanie, accourut, et ayant réconcilié le roi et le catholicos, tira ce dernier 
de sa prison. Ce qu'ayant vu la populace d’.dni, elle se jeta impudemment sur Dioscoros 
et déchira le voile”) de son visage, le jour de l'Épiphanie, durant la bénédiction de l’eau, 

Hü; Hist. § 2C, VJ. XVIH. Cette église «‘»t toute couverte I rités arménienoet qu'il ne die pas, que Basile, par suite 
(l*in!WTiptioD<!. des plus anoioDs P.'ihlATÎdes d'Ani. Quant d'an tooa, prit i'bnbit inoDastique sous ses T^tements im> 
* U iLiie 447 drm., elle répnitil à ttOS. et le P. AiicKna < ftéritax» «ce qui £ail dire ieertaioa iiistorieat artn^nieat 
reouirque avec rai>oa quil fdudrait 449— loOü. ^<aiu. qu’il se lit moine et se retira au couveut de l’e]tclaiac.« 
d’.\ni et AaoHc I. ÎII, ch. XLVii. ne ilnnuent que l’aonêe 7) Ko tUlO. 

ebrétieone: aiu%l l’anuèe ariuênienne a été ajontée plus 6) Ko 1020. 

tard, d'uoe autre maiu. B) Ruines d'Ani, Histoire, p. HS, une iDscriptioii ne 

I l En lul'J «soit iniO), ainsi que le porte rinseription laisse auctiD lieu de douter que le titre de VesI, sous le- 

de la façade iDéridioDale; Ruines d’Ani, Desrrtp. p. 23, quel ce Sargis est toujours ueuiionn^. ne soit celui de 
Pi. XLII; rnnuée arn. 4&'K indiquée dau'i rette (uscHp* VeitinHos ou maître de la garie>robe inipéHale.cootraire* 
tion, coucurremment avec l'aiiuée chrétienne 1012, j ré> ment à i'opütion valgairc qui on fait un synonjnto d’aiat 
poud ri'cllemeut. dans le système de rinitiale 553; sur au^ufi/x noble; $am. d'Aui, ou jdatût son éditeur appuie 
ce texte v. encore Bnllet. de l'Acad. des sc. t. I, p. 399, mon InlerpréiatioD. 

$ 1. I>aos l'artirle cité je discute tontes les quesUon-t de 10| i>u Khndsconit, nui. Be>’b>Kilisa «les ctnq>égUsBt,« 

chronologie rclatircs au fait dont il s'au’it. Quant X la village à l'O de Dicor «-t de Mrvn. .lu S. d’Ani. 

reine, son nom y est écrit «CHtranidé,» et comme ce nom U| »>u Diarbakar. 

eet peu coiumun dans l'histoire de i’.\rm«nie. il est difd* 121 Musc. Hofaauoés. Le P Cbahkhath Descr. d'Kdchtn. 

file d'eu fixer l'orthographe d'une manière cortouQ : et il, p. aw, c'est i« mémo que Icham , t. Il, p. 913, iuen> 

Hisi. de Siouoie, ch. lti, oh ü est écrit •(.'atraraidé:* tioirae en 4Hô arm. — 1(136, comme ayant assisté à la ré* 

Malh. d'Êdesse, p. 7, 376. intègiation du calbolkos Pétros, et que notre bùtoriea 

2) .\aj. Gborlidjé, une botire à l'O. dWiti. Sam. d'Ani lui^méme, p. lll, éd. Mosc., indique comme étant i eetto 

écrit i\ tort Urbagnair. époque catholicos d'Aghovanie. Ainsi la leçon de Ven. 

3) Kd 976. est la bonne, elle se trouve aussi chez Vardao, chex 

41 Ven. 50 ont Matih. d'fUesse et autres. 

5) Dans la MADtafne*Noire. j ISI vélum, étoffe attaché à la coiffure du catho* 

6) Tchamitefa, 11, 876, dit seulement, d’apréi des auto* i licos, et qui est un des signes de sa dignité. 
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car dans ce temps-lù les catholicos officiaient avec le voile. On le chassa de la ville, et 
Pétros ffit réinstallé. Pour Dioscoros, il 8*eo-alla avec chagrin dans son asyle de SauahiHf 
où il moarut et fut déposé tout auprès de Téglise. 

Au temps de la principauté de Zacbaré, sous le célèbre vartabied Grigor, fils de 
Touté, supérieur de Sanahin, les gens d’Aiii envoyèrent à Sanaliin un tailleur de pierres*) 
de chez eux, avec mission d’enlever, soit ouvertement, soit en secret, une portion des restes 
de Dioscoros, et de l’apporter dans la ville: "Car, disaient-ils, c’est à cause de lui que les 
étrangers nous maltraitent journellement, et peut-être pardonnera-t-il à notre ville Poppo- 
sitioii que lui ont faite nos ancêtres. L’envoyé voulut donc, une nuit, ouvrir la tombe et en 
retirer quelques ossements, mais il fut frappé d’une si grande frayeur qu’il ne put l’ouvrir 
et avoua le fait au vartabied Grigor. «Je n’oserais, dit celui-ci, faire une telle chose sans 
qa’nn bon nombre des habitants d’Ani se réunissent pour venir ici. Alors nous prierions 
ensemble et demanderions pardon sur ses reliques.» L’homme se refusa à cela, disant qu’on 
n’y avait pas pourvu. 

Après Hohatmès régna Gugic, fils d’Achot^), 2 ans; or Iluhaimès. aussi nommé Sem- 
bat, étant mort, les princes et l’armée, sous l’impulsion du pontife Pétros, s’entendirent 
près des portes de la majestueuse cathédrale d’Ani, pour reconnaître comme leur souve- 
rain Gagic, fiU du frère du roi Uohannès, et s’engagèrent par un écrit scellé à le servir de 
bon accord. Cependant Gagic ne faisait nul cas de cette bravoure guerrière qui mène le 
monde, et ce, dans un temps où l’énergie était plus que jamais nécessaire. Car la domi- 
nation d’Ismael avait été ébranlée par le choc des Scythes, ainsi que nous l’avons fait voir 
précédemment, et celle des Grecs ne chancelait pas moins. Mais le roi, occupé depuis l’en- 
&nce à étudier les livres, y trouvait tout son plaisir. Ce que voyaut les Grecs, ils l’atti- 
rèrent perfidement chez eux, surtout à rinstigation des princes, infidèles au serment fait à 
leur monarque, de défendre loynlement sou autorité. Par l’exécution de leur parjure, ils 
causèrent leur propre ruine et celle du pays; car les Grecs enfermèrent dans une ile celui 
qui était veuu de son gré et mirent des gouverneurs à sa place, durant un an. Les habi- 
tants du pays, se jetant l’un sur l’autre, s’attaquant à l’envie, par des machinations pro- 
fondes, par des propos calomnieux, n’avaient qu’un but, celui de se tromper et de se livrer 
mutuellement à l’empereur, ou d’imaginer comment remettre aux fila d’Agar, les princes 
le pontife, celui-ci les princes. Ceux qui faisaient résistance étaient arrachés de chez eux; 
quant aux demeurants, canailles sans maîtres, les Grecs les crossaieut du pied, et comman- 
dèrent ainsi durant 20 ans’). Après qiioî l'incendJe de la fournaise méridionale se condensa, 
entraînant la bête avide de sang humain, et dévora dans ses flammes notre nation et surtout 


1) :^oK. «à uo d. p.» an meiMger? poor qu’U Arbot éuit frère d’Hohnnoè» et ^ «luetqoe lenpe 

enlevât iraat tul. 

8) Ven. St nn«. 
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la rille d’Ani, qu’Alp-Aslan assiégea durant 27') jours. 11 la prit et en extermina la popu- 
lation; ranimai sanguinaire n’épargna personne.*) 

Cependant notre sceptre royal fut suppiimé; U restait pourtant quelques princes*), 
tels que Kiouriké, do la famille Bagratide, daus la ville de Loré et aux environs; puis un 
autre Gagic, roi de Vanand et de Cars, qui se rendit aux Grecs. Mais le premier de tous 
avait succombé, dans la iiersoiine de Gagic*); les autres se livrèrent bénévolemcut aux 
gritfes du dragon, quelques-uns s’enfuirent chez l’empereur grec, et les Scythes devinrent 
maîtres de tout le pays. Pour les Grecs, ils donnèrent aux émigrés des propriétés, en terri- 
toires et en villes, du côté de Césarée et de Sébaste, qui échurent aux deux rois Gagic. 

Quant au catholicos Pétros, remperciir lui accorda les plus grands honneurs et le fit 
asseoir sur un siège d'or. Lorsqu’il se leva pour sortir, un évéque, nommé Eghiché, ayant 
enlevé le siège d’or où s’était assis le catholicos, les serviteurs impériaux ne le laissèrent 
pas faire, et l’empereur demanda à l’évéque pourquoi il en agissait ainsi: «C’est une loi 
chez nous, dit l’évèque, que persutme ne s’assoie sur le siège réservé au catholicos.» 
L’emperenr, admirant les res|>ects que l'évêque rendait au pontife, ordonna donc aux ser- 
viteurs de le laisser enlever le siège, et lui dit à lui-même: «tCeci vaut 7000 dahécans*), 
prends et garde-le en mémoire de ton catholicos.» 

11 arriva une fois, aux jours de l'Épiphanie, que le peuple chrétien et encore une 
grande foule de monde étaient réunis à Trébizondc pour la bénédiction de l'eau, comme 
tf’est l'usage chez les chrétiens. Les Grecs, par jalousie contre les Arméniens, avaient 
placé Pétros par en haut, avec sa communauté, cux-mémes étai«*nt dans le bas du courant; 
car regardant la bénédiction arménienne comme imparfaite, enx, placés en bas, voulaient 
la recommencer. En outre ils avaient d’habitude nne colombe blanche qui, après avoir 
plongé dans l’eau, prenait son vol. Cela induisait les naïfs ù croire que le $. -Esprit était 
descendu, sous la forme d’une colombe. Or quand le pontife arménien dit la prière, l’eau 
du fieuve rebroussa, et il parut une vive lumière, éclipsant les rayons du soleil. I>a colombe 
des Grecs étant venue plonger dans Peau, suivant l’usage, soudain un aigle se précipita 


1) Vea. as jours. 

2) An( fbt }»ria, non dirocUtnrot par Alpaslitn, tnaÎH 
par «on iifTOU Mf1île>rbab. fn4&6 II.— 25 décembre 1063 
— Il ilérerolire 1064 de J.*C. Quanl à la date précise do 
(ait, Ariatttkèa. hislorien cootemporaia, ch. txir, et MaUb 
d'Édease, postériear de 100 aat. diseot qo'il eut lieu en 
518 arm. 1064, sulrant la manière ordinaire de compter; t 
âaiD d'Aai nous apprend que ce fat le lundi après l'Aa- > 
soraption, rdosc le 16 août) en 513 arm , d'après un ma- | 
nnscril de Paris; en 61S — 1060, d'après celui de notre 
Musée as.i en 514—1067, d’après Véd- deZobrab. Vardaa, 
malgré la date 618 arm., ajoute un mot qoi se rapporte 
4 ce chilTre, ea diaant que le fait ent lieu 34 ans après la 
mort du roi liohaanèa, qu'il place en 1044: c'est une 


erreur de sa part. On a vu plus haut la date de rhég 7 r%. 
Quant au P. Tcham. t. II, p. 903, il tient pour le 30 ma- 
réri nu 6 juin 514 — 1064. Ainsi tontes 1 m antorités sont 
ponr l'année 1064: c’est tout ce qu'il y a de certain; ef. 
Chronol. arm. p. 297. Comme en 1064 le 1 navasard tom- 
bait le è mars, le 30 isaréri, donné par les autorités do 
P. Tcbam.. arrive au 29 décembre et non au 13 join: 

5 mars 64 j . • 

80 maréri 299 

363 s» 39 décembre 
8) Vco. omet rette petite phrase. 

4) Ven. an temps do Gagie. 

5) 10600 r. a. 
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sur olle, I» prit et s'envola, à la crande honte des Grecs, qui, bon gré mal gré, louèrent 
la foi des Arméniens Par l’ordre de l'empereur, Pétros lixa son siège è Sébaste et de là 
dirigea son troupeau. Il r demeura jusqu'à sa mort') et y fut enseveli, après 39 ans de 
catholicat. Khatcliic lui succéda, pour peu de temps.’) 

Le peuple arménien s’étant donc rassemblé en un même lieu, Ter Vabram fut installé 
au siège pnntidcal, et nommé Grigoris, fils do Grigor Magiatrns, de la ville de Bedchni,' 
et petit-fils du martyr Vasac*), c'était un homine savant et vcrtuen.v. Ayant prié son père*) 
de faire un commentaire sur l'art grammatical, celui-ci, qui était ami de la science, écrivit 
eu beaux termes ledit commentaire. Cet admirable pontife a traduit, du grec et du syriaque, 
grand nombre de discours et d'éloges sur les saints martyrs*). .An bout de qnel(|iic temps 
il se mit en tête d'aller à Rome, vénérer les saints apôtres Pierre et Paul, et communiqua 
sou projet à un vartabied nommé Géorg. Ayant convoqué son troiijieau, évéqncs, prêtres 
et princes, il leur fit connaître son intention. Ceux-ei, fondant en larmes et soupirant amère- 
ment, le supplièrent do ne pas les laisser orphelins et sans pasteur. «J'ai fait un voeu, leur 
dit-il, et ne puis y manquer. Voyez à trouver un homme que je sacrerai en nia place.» Or 
son messager était pKiciséracnt le vartabied Géorg, ci-dessus mentionné. Comme l’assem- 


I) .Vrittijiki's, Ir plut ancleo bittorien anvéaien qui 
p*rle de ce fait, dit qa'tl eut lieu aou« le n-gue ilc Ua* 
aile 11, ce prince étant alors en (!haldéc; MuUb . d'fàdoft«v 
dit qae ce fut b Trébîiondc, mais toud les ni.tnu^rits ne 
ooBlienneot pas ce récit. Kiracos ajoute toutes sortes de 
déUiU, qui no se troureat pas ailleurs. Ruines d'Aoi, 
Histoire, p. lOil, j'ai réuni les témoi^gps qui m’étaient 
alors connns sur la rontrét*, sni* la ville et sur le ftenvp 
ob le catbelicos Pétros, nommé pour cela (iétadarfi — 
qui fait rebrousser un fleuve — opéra le n>ir,u;lo auqnrl 
il doit son surnom. Comme le P. CbabIthatbounoC. Des^r. 
d'Kdcbo). t II, p. 1^, croit que ie fleuve bénit par Pé> 
troa est le Trhorokb, et que sur la carte du périple de 
la mer Noire, par le P. Minas Bjecbkian, Descr. du Pont, 
j'al trouvé uu lieu nommé Eski*Tnibicoa, sur la rivière 
Fortouna, non très loin au 8. du véritable Teborokh, J'jii 
pensé que peut-être c*est là la rivière, Ibéàtre dn fait 
dont parle la tradition. 

Quant à ta mort du catbolicos Pétroa, voici ce que l’oa 
sait: suivant Sam. d'Ani, ce personnage mourut à Sébaste 
en fiOO arm. — 1069; MaUb. d'Kdesse dit en BOT — (cnqi* 
menrée 7 mars) 106S, et qu'il fut enterré an couvent de 
la Croix, à^baste. Vardan, postérieur de plus de 100 
ans, dit aussi qu'il monrat an couvent de la Ste«Croix de 
Varag, à Sébaste, un on après s'y être réfngié. De son 
cété le P. Tcbam. II, 90B, a trouvé dans ses sources que ; 
Pétros mourut et fot enterré au couvent de la Croix de 
Varag, à Sébaste, en 607—1068. Or M. I»ott{n de l»aval. i 
dans son voyage eu Arménie, a trouvé et copié an cou« i 


I vent de Varag. dan^ l’anrieu V.Tàpouracan, une ia*rrip> 
I tioD, que m'a communiquee tibligeammeat M. Langloia, 
I de cette tmeur. «Fn 471 — Isoit 1032;. nci est la tombe 
. de Ter Pétros catholicos, qui a arreté le fleuve Djorokb, 
: àTrébiionde, devant l'empereur Ba.iile* Celte inscrip» 

I tion, en très mauvais caractères arméniens, ne peut être 
I rnntcmporainc. Ktic donne une fausse date de la mort 
! de Pétrns et doit avoir été faite, à une époque de beau* 

I coup p4>àtériciire, pàr quelque AmH'’nirB, qui aura voulu 
I ennsiiiter le souvenir du pai^xage de Pétros i Varag, 
I après qu'il eut été inomeiiianément j;emplacé par Dioa- 
roros. Ce sujet a été traité avec une bnnue logique, par 
le P. Alirlian, dans le périodique des Mékbitbanstes. ie 
Baaaiavrp, janvier 1802, p. 18 

3J Ko ior>s 

9) 11 siégea Jusqu'en 10(>ô 

4) V. Ruines d'Ani, Description, p. 64, les deux Ta- 
' bloaiix géaéalogiquu des Pablavides, uixquela apparte- 
naient Vabram et son père. 

6) Grigor Magistros, avait été elevé à C. P ; U a réel- 
reent coiuposè le commeutoire dont il s’agit etbieud’act- 
très ouvrages tant en vers, qu'en prose, dont la plupart 
' sont maUienreuscment perdoa. On loue beaucoup son re- 
cueil de lettres sur divers snJeta* qfi aODt cocore manu- 
scrites et rédigées dan» un style arcbaïque, non acceasi- 
ble à tous les lecteurs. V. une bonne notice sur Grigor 
Magistros, par M. Langlois. Jtiurn. as. 18A0 

6) C'est poarquoi il a été snmommê Vcalaser «l'ami 
des martyrs.* 
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blée ne cédait pas, et que, persistant dans ses supplications, elle ne savait où trouver un 
rcmpla(;ant : «Pourquoi tant le prier, leur dit Géorg? il a fait voeu de partir, et je le con- 
tuiis assez pour savoir que tout cela ne modifiera pas son projet. Eh bienl qu'il me sacre 
en son lien et place.» Informé de cela, le cathulicos passa de l'ctonnement à nu violent 
courroux, car Géorg avait juré de le suivre; mais bon gré mal gré, il dut le sacrer') et se 
mit en route. Géorg s'assit sur sou siège. Pour le saint pontife, il se rendit à Home, où les 
Francs lui rendirent de grands honneurs’). Son voeu accompli, il s’embarqua pour aller à 
C. P., faire des traductions. Un vent violent, qui s’éleva sur la mer, ayant détourné le 
vaisseau de sa route, il fut jeté eu Égypte. Les serviteurs qui l’accompagnaient eurent peur, 
parce qu’il était dans les moeurs des habitants de ce pays de piller les vaisseaux naufragés 
et d’en tuer les gens. Le saint pontife Grigoris s’étant donc mis en priènts, il tomba de la 
pluie en figypte, ce qui n'était jamais arrivé. A cette vue les Égyptiens furent épouvantés, 
mais l’Agarien, leur monarque, homme savant, rassembla son monde et leur dit: «Vous 
savez par vous-mêmes qu’il n’y a jamais eu de pluie en Égypte , depuis le commencement 
du monde; la grêle seulement y est tombée au temps de Moïse, et la pluie une fois, lors 
de la venue de Jésus; ceci donc prouve qu’il est arrivé quelque personnage opérant des 
merveilles: Allez, informez-vous qui c’est.» En battant le pays, les gens rencontrèrent S. 
Grigoris, avec ses serviteurs, priant ensemble sur le rivage. On les amena au sultan, qui 
lui demanda: «Est-ce à cause de vous, cette pluie? — Oui, répondirent-ils. — Pourquoi, 
dimanda-t-il, l'avez-vous souhaitée? — Nous craignions d’étre tués, suivant la coutume 
du pays, car nous avons fait naufrage en mer.» Ils racontèrent donc leur histoire en toute 
sincérité. Le prince étonné loua leur foi et dit au pontife ; «Viens siéger à Alexandrie, qui 
est la chaire de Marc, et tous les chrétiens de mes états t'obéiront.» Il lui St beaucoup 
de présents et l’aima comme sou père; depuis lors le siège d’Aléxandrie est soumis ù celui 
de S. Grégoire. Le pontife demeura là et y fit une belle mort, pour la gloire de Dieu.’) 

Le roi Kiouriké, de la famille Bagratide, fils de David, fils de Dérénic, fondateur 
des superbes monastères d’Haghbat et de Sanahin ‘), ayant vu que Ter Grigoris avait ahan- 


1) Ën 107i ; «D 1074 il alla à Ani «t ae donna un ri* 
eoire, dans U peraonne de Ter Uarsrgb, 6U de sa soeur, 
et partit pour l’Eoropc l'année suirante. 

9) Tekam. II, 100. Le terrible Hildcbrond ou Ori* 
foire VII siégeait alors sur le tr6oe pontifical. 

3) Chakhatb. U II, p. 200, dit qu'en 1105 le catho- 
lieus alla s’installer au couvent de Cormir-Vaak, & Hb*> 
boa, près de Kéooun, ob U mourut. Son auccesseBr fut 
ee Ter Baraefb, de qui il a été parlé plus haut Le P. 
Alichan remarque ici avec roiaon. qup rhistorirn confond 
Orifor Vcalaser avec bob ccvcu Grigor, depuis aussi ca* 
tboiieos, qu'il avait «ocré évêque d'Kgjfpte. 

4) Kiouriké II, roi d«a Agfaavans postérieurs, ayant 
Loré pour capitale, était fils de David-soiu-TerTC. fils de 


Coriké ou Gourfen, Matth d'Édeise p. 185 de la trad. fr. 
dit k tort itfils de Gagic,» premier prince de cette petite 
dynastie. Ce n'est pas ce Gonrfen qui a fondé, à propre* 
ment parler, lescoareaU d'Hajithbat et de Sanabiu, dont 
ranüqne orifine s'est pas signalée par l’bisloire. Ce que 
l'on sait clairement par les inscriptions, c’est que le rel 
Aebot le-Miséricardieus et «a frmnu' Khnar«>vanaacb ont 
beaucoup fait pour l’embellisscmcut de ces deux mona* 
Stères, de 061 à 069, et que plnsicura églises et chapelles 
y ont été construites soit par eux, toit de leur temps. 
Spécialement PégUse de Is Vierge, à Saaabla, porte au 
faite du pignon oriental la figure de deux pprsonDigro, 
que la tradition nomme Coriké et Sembat: soit de drox fils 
d’Ac'faot*lc' Miséricordieux, soit plus probablement de 
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donné sou siège pour aller à Rome, manda Ter lioseph '), cathoHcos d’Aghovanie, et lui dt 
sacrer Ter Harsegh cathoheos d’Arménie (en 1081K 

Un certain Sargis, prêtre de ia porte du catholicos, fut aussi sacré é?êque d’Hagh* 
bat, qui depuis lors devint un 8M*ge épiscopal. A Sargis succéda révôque Géorg; à celui-ci 
Barsogh, homme d’un bel extérieur, Thamar, reine d’ibérie, l’ayant va, Ini témoigna des 
égards, à cause des charmes de sa personne, car ses frères étaient des font tionnaires de )a 
maison royale. Barsegli eut pour successeur l'évéque saint*) Grigoris, parent des princes 
Zakaré et Ivané, qui était notre contemporain; puis Hohannès, homme aussi doux que 
vertueux, pareut des princes de Khatchen*). C’est lui qui a détroit le petit porche, en avant 
de la cathédrale d’ilaghbat, et eu a bâti un autre, d’une grandeur et d’une élégance vrai- 
ment admirables. Puis ce fut un autre Hohannès, tils de la soeur des princes Zakaré et 
Ivaué *) et d*un fK’re du précédent. Comme il avait construit «ne jolie forteresse, aux puis- 
santes murailles, entre Haghbat et Sanahiii, il s’éleva de la mé^sintelligence entre ces deux 
grands monastères, comme si le fort en question ci’it été sur le territoire de Sanabin, (.'hah- 
anchah, fils de Zakaré, prit parti pour ce dernier, parce que son père y était enterré, et 
qu’il le regardait comme sa propriété de famille. Haghbat, au contraire, était dans le do- 
maine des rois d’Ibérie. A cette époque l’évéque Holiannès étant mort, le fort fut démoli, 
par l’ordre des Thalhars. Après le décès de l’évéque Holiannès. un Hohannès Ba-^ratide*), 
fils d’Aglisarthaii, de Madxnaberd, occupa l’évéché 2 ans. 1) ne fut pas sacré dè« !’al)onl, 
à cause du désordre des temps, mais il reçut plus tard la cousécration de N^'csès, rathù- 
licos d'Aghovauie, des environs de Mudznaherd. Après lui ce fut Hamazasp*), de la ville 


Ck;riké et »<*d fr^re, de liOré; là même, r^-ftlise sépulcrale | Stéphaniios et io roi Corikè ooiom^rent «amefrb: c'esi 
du Sauveur est l’ueuTre de |>rincci>«ctt appartenant encore I ua« vnrijuie iiuporUiote à rectifivr. t'bjkkbatli. Deicr. * 
à cette dernière dynastie, qui j sunt enterrées- | cTEdcbin. Il, U40, s'en tient à Mkhitbar et à Kiracos, an 

Qiisnt à Haghbat, situe plus su N., l'église de la Croix ' sujet de Ter ll<>9cph; Tchom. 111. 7, à Matth. d'ÊdosiC, • 
jt fut ctHSDienrée sous Acbot-le-MisÀricordieu, avant l'an au sujet de Sitphaoos. !.»« date de ravêiiccoeat de «jr* 

977, et acbevée en 001, et porte également les images et segfa, I0(<l, comparée avec la lUte des eathoHcue d'Agbo* 
les noms de Corilcé et do üourgen. Le porche, renfermant vauie, iufrà, ^ U, laisse trop d'inreriitade, ]H>ur que, sauf 
plusieurs tombes des princes de I^oré, est l’oeuvre des renscignemenis ullérienri, on puisse traorber U quesiion 
mêmes personnes qnt ont fondé le Sauveur de Sanabin. de personnes 

Comme j’«l bo.ocoiip émdié l'hUtoire de ce. deoi cou- ,) Vcn. omM ce mol, q ii manque oo»i au manuKrit 
.enta, qu’il me aoit |»rmi. de renvoyer le lecleur an j, Mui. aaial Ce Orijorl. etail Ilia de Doldi, wiur dea 
Bullet. Bcîeulif. t. X, N. 19— 31 i MOI aajat. L 1\ , p, (9)6; prince, ici uommia, el de Qara-Qriuor, prince de Kha- 
Mém. de l'Aead. dea ae. t. VI, .S. 0, en rumei D.Grimm, n ^n^iu’en I2W. 

Monument, d’architect. en Ceerqieeten Arm. PcL 1964i Lp. inacriptione pnrlent de lui en 13011-1231. 

le. notice, plaeée. an commeecement ont ili malbeu- Xettlclm on Ncdchanmin avait en effet epoo.3 un 
retiMm.nl imprimée, irc. incotrertement, en ce qui con- p,ioee de Kbalchen dont le nom est inconnu. Hohannéj 
cerne lea noms propres, .an. que j'en aie vu le. épreure». est nommé dan. une Inscription de l'an 1338. 

1) Cf. Mkbitb. d’Alrivank, sous l’année liJSI ; mois soi- b) Il était 61s de CoHké, dernier roi des Agbovans de 
▼ant Matüi. d'Êd. p. 18&, ce fut qui Mrra Lorè, dont la généalogie »e voit dans non Addition IX 

Oarsegb «n 1061. Vardan, Hosr. p. 189 du texte, ISO do à rilist. de Géorgie. 

la trad. rnsse, dit qoe «Coriké 6t taerrr Sréphaoos caifao- 6) On a des inscriptions avec le nom de cet llsma* 
licos des Aghovans:» Ven. p. 104, dit au contraire que xosp, des années 1248—1267. 
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d'Ani, qui u construit ici une église merveillcnse, un édifice pour suspendre les cloches, 
ainsi qu’un grand et admiralilr aratoire. 

Pour en rerenir é notre point de départ, le ratholicat arménien se trouva scindé en 
plusieurs parties: Ter Griguris ou Vuhram, en £g}'ple; Géorg, dans les contrées occiden- 
tales; un autre, dans Pile d’Aghtliamar, dans le Vaspouracau; Ter Barsegb, en Arménie. 
Telles étaient les diverses fractions du catholicat.') 

Pour le roi Gagic, d'Ani’), étant allé visiter l'empereur, dans les états duquel il rési- 
dait, et revenant à Césarée, il apprit qu'un certain Marc, métropolitain de ce pays, avait 
un chien, qu’il nommait Aimen, à cause de la haine des Grecs contre les Arméniens. Or 

. 4 » 

ce m>in, donné par les Arméniens & leur race, est un souvenir du brave Aram Haïcanide®). 
Étant descendu pour la nuit chez le métropolitain, le roi Gagic fut reçut amicalement. 
Quand ils lurent dans les vins, le roi dit: »J'ai appris que tu as un chien de race, montre- 
le-moi, que je le voie. » Il est justement dans la rue, en face de nous, dit le métropoli- 
tain. — Appelle- le, qu'il vienne,» dit le roi. Celui-ci ayant appelé son chien d’un autre nom 
que l’ordinaire, rauimal ne comprit pas et ne vint point auprè.s de lui. «Appellc-lc par son 
nom.» dit le roi; quand le métropolitaiu eut crié •Armcu,^Armen!» ranimai se leva et 
accourut. «Pourquoi lui avoir donné un tel nom? dit le roi. — Parce qu’il est tout jeune*),* 
dit le métropolitain. Sur l’ordre du roi à scs swvitcurs «Apportez un grand sac et four- 
rcz*y le chien,- on put à-peinc y faire entrer l'animal. «Mettez-y aussi le métropolitain, 
commanda le roi , quege voje si le chioü eat aussi jeune qu’il le dit.* Comme le malheureux 
priait et suppliait «Bklainfenant, dit le roi, piquez te chien avec une pointe, afiu «lu’il mange 
cet homme.* Ce qui ayant été* fait, l'animal furieux de douleur le déchira en morceaux, et 
des dents et des griffes, jusqu'à ce qu’il fût expiré. «Tu sauras maintenant, dit le roi, si 
Armen est tellement jeune.* Pour lui, il pilla l’évêché et ne fit plus de visite à l’empereur. 

Une autre fois’’) le ci-devant roi, étant un jour allé à la cha:»e, pris de vin, descendit 
^de cheval, pour se reposer à l’ombre d’un arbre. Ses gens s’étant dispersés à la poursuite 


1} Celte Dniîcc o’est gu^re eniicte poor an contempo- 
rain; cor GrignrU nVitait pas colholicoa, mais AÎmpte ér£> 
que CO et cc. vm la fin d« ia vie <ie son 

oncte Grixor YcalJifccr: Géorg ne fat cnthoUcot qnc peu 
de temps, par le cliotx et du vivant du vrai catbolicos; 
David 00 monta au siège cTAfiblhainar qu'eo 1118; i-nfio 
Ter Uamegfa fut d'abord simple vicaire à Aai, et pontife 
suprême seulemeut en 1105—1113. Cf. inf. fin do $ III. 

Kiracos dit «de Cars;» l'éd. do Venise relève avec 
raison cette errenr; car Mattb. dT^I. qui rapporte le fait 
qu» Con va lire, en 614 arm.— 1065, 0, le met bîru sur 
le euflipte de Gagic, roi détréné d*Aoi, et non sur celui 
de l’autre Gagic, es>roi de Cars, dont il a été parlé plus 
haut, p, 40. 

3) Araca est en effet le 0" descendant d'Halc, fonda- 
tenr de la nutionalité arménienne, et son nom est regardé, 


faute de meilleure ètvmolegie, comme rorigine de celui 
sons lequel les Arméniens sont ronaus. IndépendiimBient 
des Grecs, qui ne conaatuent que le nom àp|U-*toi, des 
Latins et des musulmans, qui l’ont transcrit, on trouve 
aussi parfois, bien ramnent, cette forme cbez les auteurs 
uationaua ens-mènie*. Cf. Hist. de Siounie p. 20; Indjklj, 
Aniiq. de l'Atm. I. S gqq.; S.-Martin, Mém. I, 264 Sam. 
d’Ani, p. 25, tt*p ; M. MuUer a prouvé que le nom 

d'I^brous vient du pdilevi Ilar-Boarda «la montagne de 
Perse;» Arménie ne vieiHlrait-il pas du même mot Uar, 
ainsi que Ararat de Har-Har-at «pays moutuenz, deux 
montagnes?» v. Mosé Cagb. tr. r. p. 230. 

4 ) ’Apptvoc oarraDgé. gracieux.» 

5) Nos textes portent: «L’autre ci-devant roi,* mais il 
«’agH du même Gagic d'Ani. 
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du gibier, il n’avait avec lui personne antre qn’iin petit jeune homme. Des Grecs, qui le 
rencontrèrent, le reconnurent, l’enlevèrent et le portèrent dans une citadelle. Ayant cuvé 
son vin et ouvert les yeux: «Où sais*je? dit^il. •— l,à »*ù est le métrop4>]itain Marc, rèpon- 
direut les Grecs,* et ils le jetèrent honteusement par-dessus le mur. Lui écharpé et mort'), 
l’enfant, son compagnon, fut acheté par uu Arménien, qui lui donna sa fille. Après un 
certain temps l’enfant, devenu un homme, alla du côté de la Cilicie, chasser aux perdrix, 
atcc uu seul compagnon. I) yavait là une forteresse, dite Dart/.i'bert, et un évétiiie grec, 
avec lequel il se lia d’amitié; il passa un certain temps è boire jît manger de compagnie 
avec Ini, sans perdre un instant de ce que les Grecs avaient fait au roi Gagic, Armé- 
nien comme lui. Un jour donc, que tous les S4*rviieurs de l’évéque étaient sortis de la for- 
teresse pour le besoin de leurs affaires, l'évéquo restant seul avec un jeune garçon, notre 
chasseur vint chasser la perdrix en vue du rempart, où, apercevant l’évèquc, il rinvita à 
venir dUier avec lui. L’évéque, de son côté, l’engagea à venir dans l’intérieur *), et comme 
il ne le voulait pas, descendit seul, sans domestique. Voyant l’évèque venir sans compagnie 
et sachant la citadelle absolument déserte, il dit à riionime qui était avec lui: «Voilà ponr 
nous le jour de venger le mofrtre sanglant commis par les Grecs sur notre roi. Si l’évéque 
t'envoie, tâche de t’emparer de la citadelle, et fais-le moi savoir par qnelque signal, afin 
que je me défasse de lui.» L’évéqne arrivé, ils se mirent à manger et, le vin étant venu à 
manquer, l’évéque dit au sernleur: «Va dans le fort, chercher du vin, pour nous réjouir 
ensemble.* L’homme part, transmet à un valet l'ordre de l’évéqqf, et quand l’autre se 
baisse pour puiser dans le vase à vin, il le prenvl par le pied, le jette dans le vin, la. tète 
en bas, et l’y noie, puis il va sur le rempart et annonce à sou maître «qu’il a pris la place.* 
Celui-ci étrangle l’évôque au bas du mur et pénètre dîms l’intérieur. l’eu-à-peu, par force 
ou par adresse, il augmenta ses possessions, en sorte que lui, ses fils et potits-fils furent 
des villes et cantons de la Cilicie. C’est i’ancétre du roi Léon, qui, par sa bravoure, 
étendit scs frontières, ainsi que nous le dirons plus bas. < 

Cependant après Basile’) régna l’cmiKreur Constantin, puis Uomain l'ancien *), Michel, 


1) L* tn'>rt de arriTS eo lOSO, «Tfc d'«utres tir* 
contuorM, racnot^ci par Mattb. d'KdfMe, p. |SS. Kn 
tmtt CAS le roi fat aurpria et tué dao* Vi citadelle de 
Kuiatra no Kybistra, par les fila de Mnodalé, qui en 
étaient inaitres. L'un di^ CAmiiat^nuas du mt était HKou* 
bru, aanti parent,» qui fniidn la djfoastie des ArinénieDs 
de Cilicie Le mot ra^ite «san parent,» qui ac lit t>eur lu 
première fois, à ce que je crois, rbes Vardau. Mi>se. p 
1 18 , np 4'/* i-quiètaitpareiitdeUaxic;s 

Veil. p. 111. ifuiy^tu aquî était HU des DO* 

bleu du rni,» ce mot n>«t ei|ilii]Tiè pins en détuil pur 
ancaa des historien* eontempnraius ou posièrieurt. Xo* 
tuniutent Matt> icu d*Êdcà>e, ch. cxix, eu, ne donne au* 
cune aorte de qualidcutioo à Rhouhen. Le connétable 


I Setnbat, dans sa Chron., Paris, i». 07. semble ranger Khou* 

I bea parmi Ie« prince* d* la suiu* de Gagic; mais Vubram, 

I ibid. P 102 le qualifie «CQUsajiguiQs 

; du roi. Cependant tous t'accordent à dire qu'à la mort de 
j Gtigir «la dyuasiic Bagratide s'éieiguit,* ce qui ne serait 
; paji rigoureusement exact. *i Rhoubea avait été lié de 
' pareuté ascc cetia famille, .\iosi la qoextiou de l’origine 
royale des Rhoubénides reste douteuse. 

2) Ven. L’évéqtte, ayant vu cet hoBffie, l'invita du baat 
de In muraille fc veair cbes luiimurdiocr. L’autre ayant 
ri-fiiité. l'évéqne descendit 

S) F.n loié. 

4) C'est Romain Argyrt'. en 1028. 
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Kir-Zi '), onfin Monomaque, souî; lequel on dit que üagic vint en Grèce’). 11 eut pour suc- 
ccssenr Kir*Tbodur’), pui» Doukidz, puis Diogène. Kn sa 1” année mourut Gagic-Chahan- 
c1)ali*K rui de Vanand. Kn la 8* année’) de son règne, Diogène alla avec une armée nom^ 
breuse faire la guerre eu Perse. Arrivé à Manazkert, il prit cette place, ce qu’ayant appris 
le conquérant Alp>Aslan, il marcha à sa rencontre*) et lui livra une furieuse bataille, où 
Diogène fut vaincu et pris, puis relâché, chargé d’une forte contribution. Mais son peuple 
ne le reconnut pas et donna la couronne à Michel, fils de Doncas, qui lui livra de uouveau 
bataille. Ses gens lui passèrent un sac et le livrèrent à Michel; en route on lui creva les 
yeux, i>ar l’ordre de l’empereur, et il mourut de douleur, en l’année 521 arm. — 1072.’) 

La même année les jugements du Dieu patient et juste en ses oeuvres attetguirent 
Alp-Aslan, ce monstre arrogant et indompté Lorsqu'il rugissait, dans sa rage de subjuguer 
l’univers, et déversait sur ceux qu’il n’avait pas mis sous le joug ramertume suffoquant 
son coeur, ce scélérat disparut soudai» de la terre, frappé par le glaive: qu’il ne voie pas 
la gloire de Dieu! 

Après lui régna son fils, le fortuné Mélik>Chah, qui, au lieu d'imiter la méchanceté 
de son père, n’eut que des pensées de bienveillance, s’étendant à Ums ses sujets et notam- 
ment à la nation arménienne. Dans ces dispositions il blâmait les plans de son père, comme 
ceux d’un ennemi de la paix et de riiumanité, n’ayaut de jouissance que dans le sang et 
les douleurs. Quant à lui, il était sage et doux dans sa conduite et traitait chacun conve- 
nablement. Ce monarque, sago et brave eutre tous, veillait à ce que chacun observât la 
justice, â ce que nul des faibles n’éprouvât de vexations, et que les exigences des grands 
n’allâssent pas jusqu’à Tarrogaiicc. Aux sentiments distingués, à l’élévation des pensées il 
joignait une tenue et des formes tout-à-fait royales. Kn peu de temps il réussit à soumettre 
le monde, non tant par les armes et la violence que par l’amitié et lu douceur. Ayant ainsi 
occupé Tempire durant 20 ans, arec une bonne renommée, il mourut, empoisonné par 
une femme. 

Il s’ensuivit une effroyable guerre de 4 ans, pendant laquelle son frère Doudoucli et 
son fils Bckiaroukl) détruisirent la bonne harmonie du monde par des combats sans fin. 


1) KfrA'Zoc; après Romain Argj^rc, il y eat Michel IV 
la Paphlagonica, po 10S4, pois en 1041 Michel V, ilU 
Calèpbate, eoauUc Kyra-Zoé et Théodora, deui flllea de 
Basile II, en 1042, culin Consiantin Moaomaqoe, peu de 
»oU aprèa. 

2) Le lait est certain. Le roi d’Arménie Jean Scmhat 
avait fait donation de ses éials h Baaile U, a‘cn rèserrant 
la joiiiasance, «a vie durani. Les successeurs du mouarqae 
grec ne réussirent pas à réaliser la donation; mais en 
1044 Moaomaqite, encouragé par les intrigues et la més* 
intelligence des seigneurs arménien?, attira le roi Gagie 
ik C. P., oh il le retint pour toqjours: c’est ainsi que âuit 
le ro}'aumc d'Ani. 


5) Kyra Tbéodom, en 1004; Michel VI StratioUqaCt 

en 10&6; Isaac Comncnc, en 1057; Constantin Pucaa, en 
1059; enfin Diogène en 1068; son nom s'ècnt eu armé- 
nien il ne règoa que S ans. 

4) Le titre de chahanrfaah appartenait au roi d’Ani, 
et non à eelni de Cars: ce dernier fen 1000 ou 1081, «t 
non en 1066. 

5> Lis. «en la 3*.» 

6) Ven. U y eut une famine affreuse et une bataille. 

7) Il mourut au mois d’octobre 1071: ainsi U gnerre 
eon're les Turks eut lion en la 3* année de son règne. 
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GrAco A l’incurie de ces deux dominateurs, le sang répandu coulait par torrents, non-seu- 
lement celui des martyrs, immolés sous l(*s armes, mais encore celui de populations entières. 
C’est ainsi que cessa tout bonheur, quand la vie fut arrachée au monarque'); après quoi 
le pouvoir échut à Békiaroukh, par le meurtre de Dondouch, puis à Khizil*), qui prit la 
ville de Loré et les couvents de Sanahin et d’Haghbat.’) 

Après l’empereur Michel, Alexis — Comuène — prit la couronne'). Kn sa 17' an- 
née, les Romains passèrent par la Thrace dans les régions asiati(iues, pour venger sur les 
Scythes, sur les Persans et sur l’Arabie entière, les maux infligés aux chrétiens*). Le fils 
de Bélial, Alexis, souverain de C. P., leurs causa bien des douleurs, par ses ruses, tant 
secrètes qu’à découvert. Cet homme sans foi faisait mêler du poison à leurs vivres et dans 
leur boisson, avant de les leur livrer: ils mangeaient et mouraient II trompa également sur 
mer ces gens, qui se fiaient à lui, comme à un coreligionnaire. Il poussait la trahison jusqu’à 
assister les barbares: Dieu le lui rende! il n’était chrétien ni par son itère, ni par sa mère. 
Beaucoup de Francs périrent; les survivants, dépouillés de tout, se portèrent sur .\ntioche, 
qu’ils prirent, ainsi que Jérusalem: c’étaient les deux chefs, de race royale, Maïmoun — 
Boémond — et Tanghril — Tancrède — et 7 comtes. Godefroi devint roi de Jérusalem; 
puis Baudoin, 17 ans; puis Amaury, 19 ans: cela eut lieu en 546 arm. — 1097. Le con- 
quérant Scythe Khizil ayant été tué lors de la prise de Dovin par les Persans*), sa prin- 
cipauté se divisa: l’nn s’empara violemment du Khorasan, l’autre de l’Assyrie, un 3' des 
contrées de la Cappadoce et de rArménie, un 4* de l’Egypte; d’autres enfin, dont les noms 
me sont inconnus, s’établirent ailleurs. 

En ôC>‘2 arm. — 1113, Ter Barsegh mourut, ayant e.xercé 33 ans’) le catholicat, et 
le siège fut occupé avec une gloire incomparable par Ter Grigoris, frère de Nersès. Tous 
deux étaient de la famille de S. Grégoire*). S’étant donc assis au siège dn saint Illuminateur, 
l’admirable pontife S. Grigoris — Grigor Pahlavouni — rehaussa l’éclat de la sainte 


1) Tout cc qui préerdo, $ur Alp-A$lau et sur Mélik- 
Chah. est tiré textuel leincnt de l’ouTr.jgc perdu do Sur- 
cav.ng, cité par Sam d’.tni. 

S) Nom qui signide rouge; Ven. 

3) En 658— 1 100 (lis. 551 — 1 102 ). 

d) En lOSl 

5) C’e.<l U première croisade, dont le départ eut lien 
réellement en- 10!M5; les croisés prirent Jérusalem en 
1009; ni.ais les historiens arméniens ont éic mal rcusei- 
gnés à ce sujet, ou sc sont foriement truinpès dans la 
réduclion des différentes ères. 

G) «Après un siège de six mois,» sjouUt Sam, d'Aui, 
en 65G ami. 1109 (lis .’iSt- 1106). Cet auteur ea presque 
seul ü parler de Khixil,, ici et quelques lignes plus haut, 
sans doute d’après â,arriirag; car on sait que dans la dy- 
nastie soUIjonkidc itarkiarokh eut pour successeur Gal- 
nlh-ed-Uiu .Abou-t'ho<tja Mohiimiiied ; Dherlielot au mot 


I Selginkian Iran. Il faut donc que cc Khizil soit, nou un 
prince scltljonkidc, mais quelque émir, dont le nom a 
! échap|>é aux autres historiens. Or voici ce que dit Vardan : 
I *Kn .'>54—1105, en suite de quelques troubles, il s’éleva 
! en Perse un émir, du nom de Khizil, Scythe de nation, 
I qui prit do force Dovin et tua Ilminar, frère de Mannu- 
I tché, qui étant allé à la cour de Perse, en ramena des 
troiipe-i cl tua Khizil sur le tombeau de son frère.» Ven. 
nomme Aboiinasr, le frère de iM.moulcbé; un manuscrit 
porte Boukar; v. Buincs d'Ani, Descript. p 80, la littéra- 
ture des inscr. des Béiiirbeddad, et Bull. hist. Philol. VI, 
195 leur géDé.i|ngic complète. 

7) .V partir do l’époque ou il fut désigné vicaire du 
siège, h .A ni. 

8) Ils étaient tils d'.Apirat, frère de Barsegh, petit-fila 
lui-mème de Grigor Vcalaser. 
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église par diverses dispositions et réglements canoniques , et s’efforça en toutes choses de 
prendre pour modèle ses ancêtres, S. Grégoire et .ses fils. Il transporta le siège pontifical 
dans la citadelle dite de Hrhomcia'). En effet, depuis que les Grecs eurent emmené le roi 
Gagic et Ter Pctros, le trône pontilical n'était pins resté en orient, mais se trouvait des 
lors dans les domaines des Grecs, tantôt à Sébaste, tantôt dans le pays de Dzovk’); pour 
Grigoris, il le transporta dans le Cia’) — forteresse des Romains — Hromcla. Voici quelles 
furent les causes de cette translation. Inquiété par les Scythes et par lès musulmans et 
errant de côté et d’autres, Grigoris vit la force de cette citadelle. Il y transporta les cho- 
ses saintes et les y déposa avec les ustensiles ecdésiastiqnes, sons la garde d’une pieuse 
princesse franque. Sur ces entrefaites le prince, maître de la place, étant venu à mourir, 
sa femme resta veuve'), et le saint pontife supplia cette dévote personne de lui donner la- 
dite citadelle, pour en faire la ré.sidence du cathulicos d’Arménie. Ea femme y consentit 
volontiers. Le saint pontife envoya cette dame en Cilicie, auprès de Thorus, grand prince 
des princes, qui la combla de joie en lui donnant des villages, des champs et d'antres pro- 
priétés, cl la renvoya dans sou pays. 

Ce prince Thoros et son frère Stéphané étaient fils du prince Léon, fils do Constant, 
fils de Rhouben, et petits-fils de l’homme que j’ai mentionné plus haut, appartenant é la 
lignée et descendance’) de Gagic Ardreouni'). Par leur bravoure ces princes reculèrent leurs 
limites, en s'emparant de plusieurs territoires et villes do la Cilicie, de la Syrie’) et de 
bien d’autres. Ils conquirent les fameuses villes de la contrée: Tarse, Sis, Adana, Séicneie, 
tontes les cités et territoires des environs Ce qu’ayant appris l’empereur grec Alexis, il 
envoya contre les princes arméniens Thoros et Stéphané des troupes nombreuses, comman- 
dées )>ar Andronic. Stéphané fut pris par ruse et mis & mort. Pour Thoros, il emmena 
ses neveux Rhouben et Léon et les déposa dans une bonne forteresse, puis il tira ven- 
geance des Grecs habitant le pays, pour le sang de son frère. Ceux qu'il prit furent mas- 
sacrés, les autre forcés i s’enfuir de la Cilicie, et Ini, par des prodiges de valeur, se rendit 
maître de toute la contrée. 

En l’année 562 arm. — 1113, où mourut le catholicos Barscgh'l, le grand et admi- 
rable vartabied Géorg, surnommé Méghric — le mielleux — grâce ô la douceur de ses 


1) En 1U7. 

Dzovk, fort, daos uu Uc de U Méoopot Mptenir. 

8) ar. «uli fortereaae. 

4) C*était la veere du prince JoKelio, tué dam une 
iMètaille contre les musolmm 

5) Ven «et au troupes.» 

6) Ici notre auteur aemble faire Ücoi poraoBuafca de 
Rhouben et de rhomne qui accompa^oait roi Oaj^ic. 
Ka outre U qualifie aotremoDi 1« prince tué en 1000, que 
B0O4 MVOM btro Gaflc, dernier roi baçratide d’Ani, et 
DOB BB antre. II eet oertain que tous les «nteor* anaé* 


I uieD«, ficepté Kiracos, dans le passage qui nous orcupe, 
\ regardent les Rhoubéaides conme issus, aaos dire poai* 
I tiveiaent de quelle laaniére, des Bagratides d’Ani. Le 
chronographe Samooel, en 628^1078 (ce pasaage manque 
au mauQscrii du Mus. aiiat.), dit ea effet que Rhou^n 
était sconuDgaineoa* du roi Gagic; Tahram, dans apn 
Hist. en vers dea Rhoobéniaas, Paria 1889, p. 192, le 
qualifie également tu^kuAuntmL. •damèmeaBag;*c*eat 
tout ce que je coanaîa de tourtes aacienses sur ce sujet. 

7) Ven omet la Cilicie et la Bjrie. 

6) 6am.d’AnlenM2-m6; eoMS.Chron. de Sembat. 
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mœnTs, passa vers le Christ. C’est lui qui a donné des lois an merveilleox monastère de 
Drazarc '), obligé à un service perpétuel, de nuit et de jour, à l'observauce d’un jeûne non 
interrompu, avec défense de rien posséder en propre, et à tout recevoir de la communauté. 

La même année les Romains, — les I.,atiris — prirent Tancrède, nultre de la ville 
d’Antioche, qui mourut empoisonné par leur patriarche. .\prcsTer Barsegli, Grigoris exerça 
le catholicat 53 ans. Cet admirable pontife entreprit la construction, dans ladite forte- 
resse’), d’une magnifique église û coupole, et s’occupa de traduire des livres religieux. Il 
enr fit mettre un grand nombre en langue arménienne, par des traducteurs, et exécuta Ini- 
méme plusieurs versions. 

De son temps vivaient de savants et illustres vartabieds: l'admirable Nersès, son 
frère’); un autre Nersès, évêque de Lambron , frère d’Héthoum, qui a traduit le Commen- 
taire de l’Apocalypse de S. Jean-l’Évangéliste‘), l’Histoire de Grégoire, pape de Rome, 
et la règle de 8. Benoit. Il a encore écrit liii-mème le Commentaire des Psaumes de David, 
des Proverbes de Salomon et du S. Missel, ainsi que des prières de S. Jean-l'fivangéliste, 
commençant ainsi: <11 était avec les frères.» Il a encore bâti la magnifique église du cou- 
vent de Skévra, tout prf:a de l’imprenable citadelle de Lambron, et réglé le service du cou- 
vent sur le modèle des antres nations*), avec diacre et lecteur, la tête non couverte, ce 
que blâment beaucoup d’Arméniens. 

Il y avait encore un antre évêque, Iguatios*), auquel le catholicos ayant ordonné de 
faire un commentaire sur l'évangéliste Luc, celui-ci refusa de s’en charger, jusqu’à ce qu'il 
lui apparut dans une vision une maison splendide, très agréablement ornée, où des troupes 
de vartabieds se réjouissaient dans l’église. Quand il voulut pénétrer à l'intérieur, les var- 
tabieds l’en empêchèrent: «Pourquoi, disaient-ils, u'as-tu pas pris la peine de commenter 
l’Évangile de Luc? Tu n’entreras pas ici.» A son réveil il se mit à expRqBcr en style mys- 
tique et profond ledit Évangile. 

Sargis, un autre vartabied du couvent nommé en syrien Tcharachitav ’), commenta en 
discours longs et abondants les sept Ëpitres catboliqucs, arec préfaces et homélies. Un 
autre évêque, du nom d’Bosepb, était célèbre dans le pays d’Antioche. Ln orient les hom- 
mes renommés pour leur science, les lumières de l’église, étaient le vartabied Anania de 
Sanahiu*), du temps de Dioscoros, profond et éloquent, habile dans l’art du comput, corn- 


I) Situé prêt de Si» et dépendâat direetemeut du ca» 
ibolieoe; daog quelques anciens docomeots latins H est 
uenuné par aliittération oTriozn ai-eunin, des troif»ares.> 

3) i. e. à Hrhomcla. Cette location indique un «straily 
découpé d’uB même ti?re que celui d’où sont tirées les 
notices préct-deotes. 

8) Vea. Un autre évêqae Keraês, et Menés év. de L, 

4) Ce Commentaire est l’auvred'Âadré, archerêqaede 
Céaarée; Qaadro délia Stor. lett. di Am. p. 96. 


6) i. e. des Dations ctraa^res, non asiatiques. 

€) Cf. Tcham. III, 86, sur ignatios, Sargis et autrcü, 

7) Yca», Trliain, Qarachithav. 

6) Tcbam. Il, IhKI, parle eu effet de ect Anania et de 
lies divers. ouvrages, oiais ne lui attribue pu la edence 
du computiste. Oo »e rappelle qu'au VU*' a. no vartabied 
de même nom arait travaillé sur le caloudrier, suil p.32. 
n'jr a-t-U pas ici un lapsus memoriae, de 1a part de Ki- 
■ raeos? 
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mcntatcnr d«s divines écritures. Il avait, dit-on, rom|)ilé |H>ur l’explicatinii des écrits npos- 
toliqnes, les paroles d’Ephreni, de Jean Chrysostéme, de Cyrille et d’antres saints, en 
avait fait un abrégé, pour eu rendre la lecture plus facile, et rédigé un aperçu des I^ivan- 
giles, mystique et profond, avec rapprochement des textes. Il avait aussi composé un écrit 
lumineux et savant sur les paroles mystiques >de Sanctification,» dites HolMIsar') dans 
les églises orthodoxes, et mi Panégyrique de Choghacath. Secondement le grand sage et 
savant Hohaunés d'IIaghbat, dit Sarcavag, s’était exercé à écrirt? sur beaucoup de sujets et 
avait laissé une mémoire honorée, chose que beanconp désiraient et dillicile à exécuter *). 
C’est lui qui a composé pour les Arméniens un calendrier fixe et invariable, au lien de 
celui qui était mobile, et par-IA il fait concorder toutes les nations avec la nétre. Aussi 
était-il très sage et orné de grâces divines. Ses discours étaient pleins de sens philoso- 
phique, comme ceux de Grégoire-le-Théologue, et déimurvus de nisticité. Il a écrit un 
Panégyrique du puissant roi Trdat, du saint pontife Nersès et des admirables Sahac et 
Mesrob. Il a composé également l’hymne des Ghévondians, sur un mode suave et harmo- 
nieux, commençant par les mots; «Les saintes églises ont'brillé en ce jour,» et en outre le 
Panégyrique des mêmes saints, des livres de prières et une liste des livres canoniques"). 
David, roi d’Ibérie, père de Dimitri et aïeul do David et de Giorgi, le chérissait au point, 
que recevant sa visite, il se jetait à genoux devant lui et, la tète baissée, demandait sa 
bénédiction. Hohanuès lui imposait alors la main et disait le psaume: >J’ai trouvé David, 
mon serviteur. Que ma main le reçoive, que mon bras le fortifie, que l'ennemi ne l’offense 
pas.» A cause de lui, le roi aimait la nation arménienne. Il lui arriva un jour d’exclure du 
sacrifice mystique un certain Zomzoma, pour quelque action irrégulière. Celui-ci, au lien 
de se repentir, résolut de tuer le saint homme, et l’ayant rencontré, comme il sortait d’une 
caverne, en has du couvent, qui avait vue sur la rivière, il se jeta sans honte sur lui, le 


1) Ce mot eignifie «to u été crncifié,> el a’^joauit. 
duiB le doiologie va TrisagioD. Ia«a Grecs ni les Latioe 
ne t’actordaleat avee les Améaieni sor l'orthodoxi'e âc 
ceCte addltioa; v. HUt de Biouie, p. 60; Chrcoogr. by- 
saoÜDe, par H. Moralt, p. 19S, eoaa Aaastase; 1&9. soa» 
JnetioieBi Cembéâs, Anetarimn Bibl. Pttnmn, p» — j 
270, Aaonymi de Jaeobitarum et Chatzitxarinnim bar- 
resi, ea grec. CbGfhacaih ett nae des trois d'FIéch- 
mUdtia 

2) Il 7 a qoelqae ioerrtitude sur la date de la mort de 
Jean Sarcavag: Sam. d'Ani la dze eo 577 arm. — 1189; 
Tcban. eo 1129; le P. Jeao de Crimée, ea 1129; Vardap, 
Moec. p. 159, tr. r. 149, doone la date impouiblc 569 
arm —1119, poiir la mort de Sarcavag; Yen. p. 191, on 
trouve Tannée 5% arm. — 11S9, qne l'éditeur rccUâe eo 
note. Mais Tauteor da Qoadro d. Btor. lett. di Arm. (t*il 
0*7 a paa erreor de eblAre), dit qa'it était eocoro vlraat 
«D 1157. Qool qn*Ü ea eoit, U eet connu qae c’ait lui qaJ, 


da moini en ce qtri concerne les fêtes des saints, a ré» 
QBsi à établir le calendrier fixe arnéolen snr le pied da 
Calendrier Julien, adopté alors par tontes les nations chré* 
tiennes; son année fixe commence au 11 aodt, et la bls- 
sexlile vient à son tour, ehaqae quatrième année; Du- 
laurier, Cbronol. arm. p. 112. Avec le tableau F Ibid. p. 
406, U est facile de trouver sûrement la correspondance 
des qnantiémes arméniens avec les Jours des mois Juliens, 
relte réforme partielle eut lien en 1116. 

Ce qu'on appelle la petite ère de Jean SareaTtf est 
un c 7 c)e de 59*2 ana, à partir de 1084 et conséquemment 
de 562, initiale de l'ère arméaienne. L’asage en a été 
: continué en 1616 par AsaHu de Pjoalfa, ilt fin du cÿele, 
miüs tout cela est de peu d'usage chez les Améuieni, 
qui ont toqjonrs conservé leur année rague. 

8) Cette liste se trouve dans THUtoire chronologique 
de Mkhithar d'Alrivaok, nonr. éd. par* M. Patcanian, 
aux frais de la Boc. areb., et dans na traductioii, p. 28. 
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laoça à terre et se mit à le battre. Le saint homme qui iic manquait pas d’esprit, lui dit: 
«Ke me tue pas, mon cher fils SUqihaanos. — Jusqu'à ce jour, répliqua le scélérat, j’étaU 
Zomzoma, et maintenant tu me changes en Stéphaonos, avec un n de plus').» En effet, 
son prénom était Siépbanos. «Pourquoi m'as-tu tué, en m'exciuapt de l'église? — Je 
t’y ferai rentrer, répondit le sage.» L’autre le laissa. En rentrant au couvent il dit aux 
frères: «Je crois que ce que I on dit de ce frère-là est fanx, et désormais je lui permets 
l’entrée de l’église. Il voulut même que le curé*) le fit prêtre prtucipal, ce qui fit bien mur- 
murer «qu'on le regardait comme indigne,» et l’on pensait que le vartabied avait reçu des 
cadeaux pour l’admettre dans l’église. Or, quand ce fut l’heure de la messe, le misérable 
ayant monté sur les degrés pour offrir le sacrifice mystique, le vartabied s'arrêta dans le 
porche, au milieu de la foule, vis-à-vis de la sainte table, et se mit à prier, la tête décou- 
verte. Tout-à-coup l’esprit mauvais s'empara de l’audacieux criminel, le rejeta de l’autel 
sur le pavé du temple et le tourmenta cruellement. Ou l’expulsa donc de l’église, comme 
Ozias, à la vue du peuple, frappé de terreur. Après avoir mené cette sainte vie sur la terre, 
le laborieux ouvrier passa vers le Christ, à Haghbat, et fut enterré à PE. de la grande 
église, à la porte d'une chapelle, plus tard démolie par l’évêque Hamazasp, qui éleva là 
un superbe édifice, arrangé en église, où l’xm suspendit les cloches. La mort du saint tomba 
en 578— 112».*) 

Un an aprè.s mourut le saint illuminateur David, vartabied, fils d’Alouc*), qui, à la 
prière du prêtre ArkaïüutLioun, de Gant7.sc, a écrit d'utiles réglements canoniques, sage- 
ment combinés; puis uu autre admirable vartabied, Grigor, qu'on appelait fils deXhokaker; 
ces trois étaient du pays de (iantzac, ma patrii* à moi. Il arriva qu'un jour ces trois admi- 
rables personnages étant assis ensemble, un paysan se présenta et leur dit: «Heureux celui 


l) L« oom grec o'a en effet qn’une «ettle n, de mfime 
que rtfatre forme «mnénieoBe Sb'pfaftnà. Or loua le» 
livres impriBiés àntH'^Dioiu poneot Siépbaonos: v. poar- 
tant Siépbanos, CDurres d'Élisé, Veuiee, p. 154; ÊlieoDO, 
métropoliiaio de HiouDie,*da&s son épigrapiie anagram* 
naliqoe, Hist.de Siounic, lotrod. p. 178, ne se doDoe aussi 
qu’HO D. Quelle est U cause de cette variante? 

3) signifie proprement ■eccléaiaali- 

que,* eu général. Or même la réunion des ecclésiastiques 
du lien u'avait pas ]« droit de donner & Koutzoma le 
litre de prêtre principal. Peut-être faut-ll lire au pluriel 
«les geus d’église, la clergé.» 

3) Soit 576—1 127, T. sup. p.59. D’après les plans loornis 
à PAcad-, eo 1863, purM. J. Kist&er,le eonveut d'Utghbai 
renferme: l** l’église à coupole de 1a 8*-C7 dU, constniite 
1 la fin du X* s. par Trdat, l’arcbitecte de U cathédrale 
d'Ani, par les ordres de la reine Kboerovanoiicb, et ache- 
vée en 999; on voit à l'i^ les figures des princes Gourgen 
et Semhat Elle fut restaurée en 1016, après on tremble- 
ment, puis an XII* s sous David-le-Réparateor. 2" Un 


grand porche en druz luirtics, dont au moins ta 3* a été 
construhe par IV-véqne-idkbé Jemi de Kbatcbeir la 1* est 
l'muiTc de Zakharia le généraUssime , fils de Sargis, et 
de plusienrs princesses corikianes. Il rcafenH! de nom- 
breuses, tombes, la plupart tans date, des rota, princes et 
princeMes de la djroutiv de Loré. 3^ à l*E. de la S*-Croix 
une prestrurlioB, renfermant la tombe d’un certain Ho- 
uavar, XI* s., qui l'a construite: au K. une autre prcstnic- 
tion, dont l'auteur eirt l’èvèqoe-abbc Jean Araatanétii, 
XHl* s. 4** au S. du porche nue petite église de A.-Qré- 
goire, bitie par Jean de Khatebeu; au N. une pareille 
église; 5** plus loin au K. une grande église, œuvre de 
réréque-abbé Hamazasp, antérieur à Jean de Kbatchen; 
et encoro plus loin un maguifiqne doeber, œuvre du 
même Hamazasp. Hors de l'enceinte, il j uTaii daus l’ori- 
gine un réfectoire, anjounniui ruiné, pour 5UO moioea 
4) Ven. Aloc; Tchnm. 111, 41, ûl. Cet anteur ne s'ex- 
prime pas en termes fort louangcurz au stûet de Grigor, 
qui va être nommé- 
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qui sait quel est le plus sage entre vous.» C^était de sa part une plaisanterie. «Je te le 
dirai, reprit le fils de Thokaker. Quand nous étions dans notre pays, je coupais et savais 
coudre, tandis que ce diacre') Sarcavag — ne savait que couper; maintenant il coud 
et ajoute encore beaucoup d’ornements.» G'était, en termes figurés’), indiquer la capacité 
du personnage. Ce dernier avait tant d’amour de l’instruction, qu’un jour, s’étant rendu 
en compagnie dans uue caverne où il y avait des livres, ses amis sortirent et fermèrent la 
porte, le croyant parti en avant. Pour lui, il se cacha à l’intérieur Au bout de plusieurs 
jonrs on revint à la caverne, pour quelque affaire, et Ton fiit bien étonné de Ty trouver. 
«Comment, lui dit-on, as-tu pu te soutenir sans manger ni boire?» Lui, leur montrant les 
livres qu’il avait lus: cVoilà, dit-il, ma nourriture et ma boisson, tx que j’ai mangé et bu 
ces jours-ci.» 

• En 588 ôrm. — 1139, un violent tremblement bouleversa la ville de Gantzac, dont 
les édifices s'écroulèrent snr leurs habitants. Démétré, roi d'Ibérie, père de David et de 
Géorgé, vint et emporta dans son pays les portes de la ville. La montagne d’Alharac fut 
renversée par la secousse, et ayant obstrué un ruisseau qui la traverse, en fit un petit lac, 
qui subsiste encore. 11 s’y trouve des poissons délicats.’) 

Cependant le pontife admirable Grigoris augmentait de jour en jour ses bonnes œuvres 
et l’éclat do l'église: tous les peuples le chérissaient. Étant parti un jour pour la sainte 
ville de Jérusalem, afin d'y adorer les saints lieux sanctifiés par rincamation, quand il arriva 
h la ville d’Autiochc, toute la population sortit à sa rencontre, avec torches et fanaux. On 
le convoya et on le fit asseoir avec de grands égards sur le siège de l'apôtre Pierre. Lors- 
qu’il parnt à Jérusalem, la nation des Francs, maîtres de la ville, et surtont leur patriarche, 
redoublèrent d’affection, à cause de lui, envers notre peuple; car il était beau à voir et* 
doué de la science dos divines écritures. On renouvela avec lui et l’on confirma l’alliance 
conclue autrefois entre Trdat, 8. Grégoire, Pemperenr de Constantinople et le pontife Syl- 
vestre. C’est ainsi qu'ayant vécu dans uue confession de foi sans reproches, ü passa vers 
le Christ, plein de jours et parfait en vertus. Il eut pour snceesseur son frère Nersès — le 
Gracieux — 7 ans.*) 


1) Ce paasa^re t&H voir qee Sarcavag était an second 
nom du penooBage. et non le gimple titre dn diacre. En 
effet Sarcavag est qualifié urcAiMUMK^ri^c chez Tardas, 
trad. r. p. 140, et évêqM, dans la Descriptiou d'tlaghbBt et 
do Sanahin, par Jean de Crlmé», Mém. de l'Acad- 1. VI, 
N 6, p. 4 O 4 maiz leg deux leito« imprimé! de Vardan le 
nomment geni ornent vartabied. Il e«t fc romarqaer que 
plug haut, p. 63, notre historien, en nonraant la gérie des 
évêques d'Haghbat, ne mentionne pas son compatriote: 
ainsi il me parait pins que douteux que Sarcavag ait 
occupé ce poste. 

9} Ven. à cause de la stopidilé da pa^wi. 

B) Notre auteur reparlera plus bas, au $ XI, du trea- 


I blemcnt de Gantzac, Bios donner de date ni de noa- 
Tcaux détails. Le fait lui'mémo est mentionné en 533 H. — 
11S8, 9, par nar-Hcbmeas, par les historiens musuimans 
Débébi et Afnl; par Vardan; par Et. Orbélian, flist. de 
Siouoie, p. 194, en 587—^1198, 9; enfin par Pinacriptioa 
géorgienne d'un battant de porte en fer, que j’ai copiée 
i Gélath. et qui fixe la date en la 13* a. du régne de 
Dcmétrc, — aoit 1138. Du chiffre de l’èrc mondaine 
grecque 0846, ou géorgienne C743^il ne reste que lo 4; 
T. Hist. de 08. p. 809; XI* Rapport sur mon vojage ar* 
chéol. p. 41; Sargis Dcbalal, Yojrage dans la Grande-Ar- 
ménie, t. II, p. 173. 

4 ) En 1165. 
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Histoire 


Ce Ncreès l’emportait tellement en doetrine sur tous ceux de son temps, non-seule- 
ment sur les vartabieds d'Anuénie, mais encore sur les tirées et les Syriens, que la re- 
nommée de sa capacité s’étendit chei tous les peu)>|ps. On sit même un certain Théora'), 
savant de C. P., attiré par sa réputation, charger ses écrits sur des Mtes de somme et 
venir pour l’éprouver et entendre ses leçons. Il passa bien des jours à s’entretenir avec lui, 
le trouva expérimenté*) sur tous les points et rempli du S.-Esprit. Qiuind il revint àC, P., 
ou lui demanda; «Est-il ou non à la hauteur de sa réputation? — Tel on le dit, répondit-il, 
tel nous l'avons vu; c’est un vrai Grégoire-le-Théologue ressuscité.» 11 voulait le taire ad- 
mirer de chacun. Comme ce poutife était un homme intelligent, il a arrangé pour l'église 
plusieurs hymnes, non moins harmonieux, que dignes de Khosro ’), pour le style, des mélo- 
dies et des chants en vers. Il a composé la bénédictiuii de l’éques, 3’ partie; celle de deux 
jours du Passage*) de la Mère de Dieu, de Pierre et Paul, des jeunes gens’; celle de 1-’ As- 
cension, commençant ainsi; «Réjouis-toi, sainte église;» celles des fils du Tonnerre «celui qui 
était fils de Tessence;» une hymne d'Antoine, deux de Théodose, une des quarante — mar- 
tyrs, — une des apôtres, celle de trois jours de la grande si;maine; le lundi, le mardi et 
le mercredi; deux pour l'office matinal de Péques — 3' et 6' heures; — celle des Nini- 
vites, des archanges, des saints Vardanans, et une infinité d’autres. Il a encore écrit un 
discours d’un bon style sur la sainte messe, ainsi que des versets mystiques, et deux Tré- 
sors portant son nom; celui de la Transfiguration et celui du Passage de la Mère de Dieu, 
à l’exemple de S. Grégoire de Narec*); ceux de ht Venue de l’Esprit-Saiut, de l’église et 
de la sainte croix [c'est ce Grégoire qui a écrit un livre de prières, imn moins utile pour 
l’ime, qu’éloquent pour le style]*); le Panégyrique de ,Iaeqnes de Nisibe et des apôtres, 
■ En outre, il avait poussé un abrégé de l’Ëvangile de S. Maltlrieu. lumineux et plein de 
sens, jusqu’à l'endroit où le Seigneur dit; «Ne croyez pas que je sois venn anéantir la loi.» 
J’ignore quelle cause l’a empêché de continuer. Il a encore composé des discours’) sur les 
archanges, dans le genre de Denys l’Aréopagite, et traduit plusieurs discours sur les saints 
martyrs. Enfin, aprè.» tant de bons travaux, une mort, désirable pour tous, celle des bien- 
heureux, le fit passer vers le Christ, notre espérance. Comme le saint souhaitait que, s'il 


1) VeD. Thors, lû. Tb^oriaooK. Tebàn. III, 106, 1« 
nomme «Limon nmter Théorinaos. » C'étail un eeclé- 
siMtique Mvnnt, daqiid oq « (bnx traités: Colloquion 
cam KorsesI, susmi MadupUb Comnsni hsbiium, de liiu* 
buB in CbrÎBlo nntiiris, imprimé poor U 1" fois par Leun- 
clsTitti, Bàle I67(^r puis en grec et en Istin danv Aacu* 
rium Bibliothecae patrum, DuefteftBiUD; si Epistola sd sa- 
eerdotes montuns Iota iocolentei, de jirjunio Bsbbathi, 
dira commumooe, cBnjpgio Bscerdotam et non rsdoods 
bsrbn, fsnssemeDt attriboé psr qoelqiies«tuts à 8. Cbrjr* 
BOBtoroe. 

â) Ven. insttaqosble. 


5) Pàr *ià il faat entendre qne les compositiona de 
Kméti rirsiiBsient srer ee]le« de Kbosro, ôeriTtin da X* 
a., dont l'autenr du Quodro, p. 01, loue besncoup les 
oBvrages, ls plupart tlifologiques ou liturgiques, au point 
de rue de U pnreié et de i'êlégnnre. 

4) De la dorniifioff xotinjeU, t» e» de la mort. 

A) Vivant su X* e. 

6) La ( j n’est point dans notre texte, msit la phrase 
elle«méme ne s’j ironve pas en sa vraie place. 

7) V. la liste des ourrages de 8. Nersès .dans le Quadro 
da P. Snmal, p 84. 
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se pouvait, oii parlât seulement d’après l’Écritare, sons propos profanes, même dans les 
réunions pour boire et autres divertissements, il avait cuiniwsé des chants qu'il ensei|;nait 
aux gardiens de la citadelle , alin qu’au lien do paroles sauvages on entendit seulement des 
choses conformes à ce commencement du psaume : aSeigneur, je me suis souvenu de ton nom 
durant la nuit, a et successivement ces mots mystiques: aRévoillcz-vous, ma gloire,» encore 
eu usage dans l’église, pour le service nocturne. 

Mandé nue fols par le grand Alexis, gendre de Manuel, l’empereur autocrate des 
Grecs, ilae rendit à Mamouestia '), ville de Cilicie. Le prince lui ayant demandé des mots 
profonds, difficiles à comprendre, tirés des livres, il eu cita quelques-uns, qui furent fort 
goûtés. Et encore, quanil il le pria par écrit de lui tracer la profession de foi des Anué- 
nieus, les mystères des fêtes et du jeûne préliminaire, ainsi que celui de la personnalité 
que nous attribuons à J. -G. après son incarnation, et d'autres rites ecclésiastiques, par les- 
quels nous différons des autres nations: S. Nersès répondit comme il suit, clairement et en 
peu de mots, à ses questions, conformémentà l’orthodoxie reconnue par l’églisearménienne.*) 


$ ill. Traité dr la prafessiM de fel de l’Oise arméiimue, par l'évésjie Jiersds, Mre de 
Grtgaris, cailiûllcos d'Arméiiie, écrit gur la demande de Son Altesse le pratostrator 
Aleiis, gendre de l’enperenr aatacrale de tirèce. lorgqn'il vint en Orient et se trouvait i 
Namoneslla'i, métrapalc de la Clllcle, Aerséa maudé par lai, l’ayaat suivi là, 
eu 614 arm. — 1165.') 

iJe réponds aux questions que vous m’avez adressées, quand je m’entretenais fami- 
lièrement avec votre grave et pieuse personne, sur notre foi et sur nos réglements ecclé- 

l) Ven. 

2() MUl Asori, tr. fnuiç. p. 329 sqq. douao d'iQtéros* 

6Aiita détails sur l«s efforts de l’mperenr Manuel pour 
ta rénnioo des églisM grvetiua et arméniiMue.' con* 
férences à c« avaieut duré plus de huit ans. 

3) Msis ou Mop«ueste, eu (.'lltcia, sur le Djibao^Tchal, 
l'aocion Pjrame. 

4) L'êdlUur de Venise & jugé â-propoa de ne pas im- 
primer ki la lettre de S. Kersèe, •rparce <)u'elle a été 
l^uoirurs fois «^ttée et oc rcotre pas dans le cadre de 
lliistoire.» 

N’étaot poèui Tcraé daus les «ubtilitéi ibéologiques et me 
eounaisaaiit point le» docuuHMiU, non autheatt<iaet,d'aprés 
lesqiHrls a été rédigé par M. Uulaarier, dans: l’Église 
annéoieoiie urientele. l'* éd. Parts 1B5A, p. .30 et sohr., 
son réiuné de la qaeetien, je roVn tiens à ces paroles de 
8. Nersès: « la dlelsloo entre les églises grecque «t ar> 


mémeane est une affaire de mots et de rites^» et me 
couteatersd de traduire aassi fidèlement que possible 1s 
partie pnreraent historique de la lettre doctrinale rap- 
portée par Kiracos, qui est fort différente de celle publiée 
par H. Ihilaurier, op. dt. p. 49 sqq. Elle renferme, outre 
la disensston des dogmes, trop de faits intéresaants , 
pour être eatièrement pa^e sous sileuce. Pour moi il 
est évident que les Armémens, sans eo excepter leur ca- 
tholicos Nersès, o'ètaient d'’accoi'd avec les Grecs ni pour 
le dogme, ni pour les rites, ni pour U hièrarebie. Cf. trad. 
russe d’ene encyclique autre que cette lettre, par Alex. 
Kboodabachef. Fét 1846, Quadro, p. 85. 

Tchamiteh 11,227, il existe upo édition de la lettre 
de Nersès, C. P,, 1170 arm. — 1621. Elt-ee celle qui a 
sonri à la trad. de M. Dnlaarier? Il est présumable 
que Kiracos a *cs propretdéveloppemeats an texte 
de 6. Nersès. 
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sia&tiques: comme les paroles émanées des lèvres sages ne se sont pas fixées immuablement 
diuis les magazins de ma mémoire^ Toubli travaillant en sens contraire, vous me priez de 
fixer sur des colonnes mes explications, dont vous ne conservez qu'un souvenir confus. 
Pour satisfaire votre noble amour de la Science, ma stupide ignorance et ma faiblesse, afin 
d'épargner le temps, vous répondra en termes clairs et concis. Du moins j'esquisserai 
complètement la vérité de notre foi, de riiistitution ecclésiastique que les saints pères nous 
ont transmise, et qui est telle. 

«Nous confessons la très sainte Trinité, Père,, Fils et Saint-Esprit, divisée en trois 
personnes, réunies en une seule essence et divinité: le Père, non engendré, sans commen-. 
rement, préexistant aux temps; le Fils, engendré de l'essence du Père, impassible, incor- 
porel, préexistant aux temps; le Saint-Esprit, découlant du Père, non par génération comme 
le Fils, mais comme effluve d'une source^): le tout d'une manière intelligible à Dieu 
seul, incompréhensible aux créatures. 1^ Père ii'a jamais existé sans le Fils et l'Esprit- 
Saiiit. De même que le Père fut toujours Père, et ne Test pas devenu plus tard; de même 
le Fils fut toujours Fils, coéternel à son Père; de même le S.-Esprit fut toujours l’Esprit 
divin, inséparable du Père et du Fils: c'est une seule essence, puissance, volonté, vertu 
créatrice en trois personnes. 11 n'y a ni grandeur ou petitesse, ni hauteur ou bassesse, ni 
prééminence ou infériorité, mois bien la confession d'un seul rang, senice et adoration de 
la Sainte-Trinité consubstantielle, qui, du néant, a fait arriver tout à l'étre: les deux, et ce 
qui est céleste; U terre et tout le terrestre, les créatures visibles et les invisibles, résultat 
d’une création antérieure. 

«Eu second lieu, l’nn des trois, le Verbe, fils unique du Père, par la volonté du Père 
et de l'Esprit-Saint, annoncée par l’archange Gabriel, est descendu dans les entrailles de 
la Vierge Marie; sans quitter le sein du Père, sa divine personne, incirconscrite, attirant 
à elle une partie du sang de la très pure Vierge, formé de la masse d’Adam, l'uuit h sa 
divinité par un mélange incompréliensible et inefiable. Ce fut un assemblage de deux na- 
tures, divine et humaine, une personnalité parfaite, incommutable et essentiellement indivi- 
sible, qui n'a point, en perdant scs propriétés, échangé l’essence humaine, épaisse et formée 
de membres, contre l’essence divine, simple et iucomplexe; ni en mêlant l'essence divine, 
simple et incorporelle, avec la matière du corps, fait déroger la première de sa simplicité, 
bien que l'on dise de cette union indissoluble que l'incorporel s’est fait corps, et que le 
Verbe 8’est matérialisé. Ainsi le Verbe incorporel se môle à un corps et s’adjoint notre na- 
ture humaine, qu’il divinise par ce mélange et union, et il ne produit par l’union ni chan- 
gement ni altération, de même qu'il n’eu arrive pas pour Tàme et le corps de l’homme. I) 
resta dans le sein de sa mère l’espace do 9 mois et cinq jours en sus, comme premier-né ’). 

1) Ced n’Mi pas eoUèremem coofonuo à ta do^trÎM | 3) Il m troure ici, p. 60, 70, et ploa baa, p. 7S, 76, S3— 

expoeée, 4§ LI, LU, dans les lettrn de VaoacaA et de Si, des pamaca Ullrneot snbuls, que je renonce à lea 
Klraeoa. I traduire d’i^rèa U aetüe édition de Moscou. 
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«Dieu fait homme, il liait comme liomuic, tout en conservant intacte la viigiiiiti! de 
sa Mère, afin que la génération maudite soit bénie, et la virginité honorée. A huit jours il 
est circoncis, pour observer les conditions de la promesse faite à nos pères, et pour nous 
apprendre la circoncision spirituelle du coeur. A quarante, jours il entre dans le temple, 
pour être ofiert suivant la loi, et pour faire hommage de notre nature humaine A son Père, 
dans les hauteurs rfu ciel. Il s’enfuit en Égjpte, pour ramener an culte de la divinité la 
métropole de l'idolélric et nous instruire i fuir avec résignation comme lui, devant les 
persécuteurs. Trente ans durant, il parcourut le pajs, pauvre, humilié, cachant sa divinité, 
afin de nous enrichir et exalter, quand nous marcherons sur ses traces. A 30 ans accomplis, 
il vint au Jourdain, où fut manifestée sa glorieuse divinité, par le témoignage du Père: 
«Celui-ci est mon fils,» et de l’Esprit, descendu sous la forme d'une colombe. Pt ur purifier 
les eaux et y précipiter nos vieux péchés, il fut baptisé par Jean, et nous donna le baptême 
spirituel, d’après le témoignage de Jean lui-méme; «Celui-ci vous baptisera par le S.-Esprit 
et par le feu.» Second Adam, il jeûna 40 jours, ^ l’intention du premier, qui n’avait pas 
jeûné, et triompha dans trois épreuves de celui qui avait vaincu l'homme. 

■Après cela, en chassant les démons, guérissant les malades, éclairant les aveugles, 
faisant marcher les boiteux, ressuscitant les morts, marchant sur la mer, comme sur la 
terre ferme, nonrissant la foule avec quelques pains, modifiant suivant sa volonté la nature 
des choses, changeant l’eau en vin, l’obscurité en lumière, il manifesta au monde la puis- 
sance cachée de sa divinité. Sur le mont Thabor, avant sa résurrection, il avait découvert 
à ses disciples ce qui était caché sons le voile de sa chair, s’était montré, par un appel 
souverain à Moïse et à Élie, le maitre des virants et des morts. Assis sur un âne, sur un 
buurriquct, cmhlcmc de l’église des Juifs et des païens, il marcha ensuite volontairement 
au supplice, afin d’exécuter les paroles de la loi et des prophètes. Il accomplit la Pâque 
légale, afin de remplacer l’ancien par le nouveau et l’ombre par la lumière de la vérité; il 
lava les pieds des disciples, pour laver la souillure des pieds du premier père; il donna 
son corps, comme une nourriture de vie, son sang, en expiation des péchés, afin de nous 
rendre la vie par cette nourriture, de morts que nous étions, pour avoir mangé l'ancien 
fruit; comme partageant notre nature, il prie le Père pour nous, afin qu'il nous réintègre 
dans sa gloire, et par-là il nous apprend à prier dans nos épreuves. Son affliction, ses 
larmes, sont une cause de joie pour les habitants du ciel et de la terre et feront disparaître 
les pleurs de tous les visages, suivant la parole d'Isale; il a craint, pour faire disparaître 
la crainte de la mort; il a sué, pour sécher la sueur du visage d’Adam; il a été souffleté, 
afin de porter à l’ennemi un coup terrible; il a été mis à nu, afin de déchirer le voile de 
honte couvrant Adam; il a bu le fiel, pour nous adoucir la boisson amère réservée aux 
péchés; il a été cloné sur la croix, pour nous délivrer de nos chaînes, et nous donner, au 
lieu du bois de la mort, celui de la vie; mort bien réellement, d’après la loi de notre nature 
mortelle, il est resté vivant, par le privilège immortel de la divinité. Ce n’est pas un être 
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mort et bu être vivant, ouniiiie le veulent ceux iiui le diviseut; c'est bien un seul et luêiiie 
Christ qui a été tourmenté, qui est mort dans son corps mortel, proveiiaut du nôtre, tandis 
qu’il était vivant, comme immortel et auteur de la vie, par la diriuité qu'il tenait du Père, 
ainsi que le dit S. Athanase: corps sujet à la mort n’a pas nui à la divinité immortelle; 

impassible, il est donc resté impassible dans sa personne, par sa force immortelle.» Un 
peu plus loin: «Ua mort du corps, ajoute-t-il, a eu lieu, parce qu'il était consubstantiel aux 
êtres mortels.» 

«Nous confessons donc le Christ Dieu et homme et nous exprimons ainsi, non pour 
faire une distinction, ce qu’à Dion ne plaise! car le même a été supplicié et ne l’a pas été, 
puisque par la nature divine il était incomniutable et insuppliciable, mais il a été tour- 
menté dans sa chair et a gohté la mort. Ceux-là donc sont dans l’erreur, qui dismit 
qu’autre était celui qui a été torturé, autre celui qui ne l’a pas été. Ainsi ce n’est pas un 
antre que le Verbe qui a souffert, et qui a subi la mort dans son corps; car le même Verbe, 
inaccessible à la souffrance et incuriwrel, a couscuti à devenir un corps suppliciabic, ahn 
de sauver les hommes par ses douleurs; ce que souffrait le corps du Verbe ajipartenait à 
l’humanité, lo Verbe, joint à ce corps, le supportait personnellement. De là il résultait cette 
éclatante merveille que c’était lui qui souffrait, et bien lui qui ne souffrait pas; il endurait 
des douleurs, parce que son corps était tourmenté, et au moment même de la souffrance il 
n’éprouvait ]>a.s de douleur, comme étant indivisible d’avec s<ui corps endolori, et comuio 
Verbe divin, inaccessible à la souffrance. D’incorporel était donc inséparable de son corps, 
apte à souffrir, et le corps était joint an Verbe, inaccessible à la douleur, qui soutenait sa 
faiblesse: c’est ce que dit Atliaiiase. 

«Kn conformité avec lui mms croyons encore, 4;u’après la mort la divinité résidait 
dans le corps et l’Sino appartenant à riiumanité; qii 'étant corporclleinent sur la croix et 
dans la tombe, il sc trouvait par sa divinité à la droite du l’cre, reuiplissani de sa majesté 
les cieux et le monde, la; Père était également avec lui sur la terre, ainsi qu’il le dit: «l.e 
Père est avec moi, et il no me laisse pas seul; car oii est le Père, là sont le Fils et 
l'Esprit; où est le Fils, là sont le Père et l’Esprit; où est l’Esprit-Saint, là sont lo Père et 
le Fils. 

«Etant donc descendu dans la tombe, mort corporellement, vivant par la divinité, il 
a dépeuplé l’enfer, et ressuscitant le 3’ jour, il a tiré avec lui du la mort du péché les 
âmes des croyants morts; il a également donné l’espérance de la résurrections des corps, 
à l’image du sien, lore de sa seconde venue. Quarante jours après, il s’est élevé vers sou 
Père, dans les cieux, avec son même corps, à la vue des apôtres, s’est assis dans les 
hauteurs, à la droite de la majesté du Père, suivant le mot de l’apt'dre, et, avec ce même 
corps, avec lequel il s'est enlevé, il viendra juger justement les vivants et les morts, ré- 
tribuant à chacun suivant ses oeuvres. 
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•Telle est notre vraie proft'ssion de foi relativement à la Sainte-Trinité et à TÉconomie') 
du Christ, renfennée dans le peu de lignes qui précèdent. 

«Maintenant, en ce qui concerne les rites ecclésiastiques, les fêtes et autres sujets, sur 
lesquels certains Grecs et d’autres vous ont transmis par écrit leurs diverses opinions, re- 
lativement à nous, nous allons dire en termes exacts ce que nous admettons on rejetons. 
Kt d’abord, écrit-on, le 5 janvier ils célèbrent le matin T Annonciation, le soir la Nativité; 
le matin suivant, qui est le G janvier, le baptême du Christ.» Là-dedans il y a du bon, mais 
tout n’est pas dans le vrai. Voici comment. Que la célébration en nn môme jour des deux 
fêtes de la Nativité et du Gaplème soit une tradition, reçue de nos saints pères, en cela 
l’écrit est juste; mais que le 5 janvier nous célébrions le matin T Annonciation, ceci est 
une insigne fausseté, car suivant nous l’Annonciation tombe le 7 avril*). Pour la Nativité, 
nous la célébrons 12 jours après vous, le G janvier. Quelle nécessité y avait-il <lonc de 
faire trois fêtes à la fois, quand il y a de nombreux témoignagi's pour eu réunir deux, celle 
de la Nativité et celle du liapléme? 

«D’abord et avant tout, à partir depuis les apôtres, toutes les églises en agissaient 
ainsi. Plus tard, réloigueroent réciproque de Hefhléhem et du Jourdain ne permettant pas 
d'accomplir le pèlerinage en un inéim* jour, certaines personnes ont séparé les deux fêtes, 
et peu-ii-peu le groupe de ces églises a augmenté; pour l’Arménie, elle en est restée anx 
enseignements de S. Grégoire. 

■ Kn mitre, l'Êvangéliste \ak prouve la vérité de ceci. En effet, jiartant de l’entrée 
du graml-prétre Zakaric dans le temple, le jour de la fête de l’Expiation, qui tombe au 10 


Il (cB arm. 

pf> ), tel est le mot doot se serrent les anteitrs grers, 
pour désigner l'inrarnation du Sauveur et tout l'rnsemble 
de eetle «diii|H>sition éeoDotaiqne* de la Providcore i 
l’égard dea liommeH. Il est i-peine besoin d'ajeater que 
le net français > économie.* conipn^od nuasi U série des 
procédés ou arrangemeDU d'une affaire entière. 

2) I.'imprin/' porte id, dans le texte «le 6 A;» en 
note, comme raruaU} tirée d'an imprimé que je ne ron* 
naU pas, «le 7 A.* Orl'exactiUide rtgourettiie veut «le 7,« 
puisque le V” mois, à partir de l’Annm'iiUion finit, i^eile* 
ment le 0 février, jour de la Natirité et de l'Kpiphanie, 
suirant les Arméniens. Le chiffre 7 sc retrouve en effet 
plus bas, ÿ UT, p. 210 de l'édition de Moscou; t'éditioo 
de Vcaiso, p. 302, donne U hh^iuc date, qui sc re- 
trouve encore cliea UuUufîer, l'Église ana. orientale, p. 
76. Toutefois, P* L'Histoire de Siouate, dans les deux édi- 
tions. de Paris, t. II, p. 206, et de Moarou, p. 366, por- 
tent «le 6 A.» UI4ÜS l’éiliteer de Paria, note 257, dit arec 
raùoa que «l'Abnoneiation est une fête fixe cbes les Ar- 
ménieni et s<* célèbre le 7 A..» renisrque que j'ai eu le 


tort de ne |tas faire connaître dans ma traduction, p. 264. 
3^ Kh-aeos, Mosc. p 09, Ven. p.63, rappr>rtaiit les canons 
du concile de Sis*(i9041; Vardan aussi, p. 170 de U trad 
mue. disent que le généraliuime Zakaré désirait que 
•l'Annooriatiou fût célébrée le jour réglementaire, le 6 
A, B rAssomptiou le 16 aoAt, et i'HxaltatioB de la croix 
le 14 septembre; mais les deux éditions, de Moscou, p. 
182, et de Venise p. I.%t, ont omis res indications de 
Vardao, que le traducteur russe doit avoir ajoutées d’a- 
près d'aotrei autorités inconnues. 3*^ les calendriers ar- 
ménieBB-grégoricits, de Vcaiac et de Tiflîs. ilonnent tous 
l’Anoneialion le 7 A. 

Bntia .^sseranni, Bibllotb. or. t. H,p. 143, rite plu- 
siours aotoHti^ qui conSrment que jusqu'au milieu du 
V* B. l'usage de célébrer rKpipbanie et la Natirité le A 
janvier était unirersel dans l'église chrétienne; Barouiu* 
est du oiéme avis, en ce qui concerne l'églîio d'Kgrptc, 
daos les Ann. eedes. a. 193; ef. Tcbanitch. i. III. p. 98, 
113; et la note 86, Dulaurier, Chronol. am. t. I, p. 146, 
oti sont rénais de nombreux témoignages à ce sujet. C'est 
<l’âillear9 affaire de Hte et non de dogme. 
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du mois de tichri, ou 22 septembre'), de l'encens qu’il jeta Jons Vencensoir^ de l’archange 
qui lui apparut, de la promesse de conception de sa femme stérile, de l’embarras qui sur- 
Tint dans sa langue, à cause de son incrédulité, il ajoute: «Aussitôt que furent accomplis 
ses jours de service, il rentra chez lui, dans sa maison, qui n’ét^t pas à Jérusalem, mais 
dans la montagne de Judée, et Marie souhaita le bonjour à Elisabeth.» Or ses jours de 
service étaient les cinq jours de la fête de l'Expiation, et les sept jours de celle des Taber- 
nacles, ce qui fait 12 jouniées. Voilà ce que l’Évangélistt» *) nomme les jours de service 
sacerdotal de Zakarie, célébrés ensemble, d’après la loi. Ce terme écoulé, il rentra chez 
lui, le 22 de tichri*); Élisabeth couçut le 5 octobre. Ainsi ceux qui font la fête de l'An- 
nonciation le 25 mars placent la conception d'Élisabeth le premier jour du mutisme de 
Zakarie, le 10 de tichri, ce qui n’est pas conforme aux paroles de l’Évangéliste; ceux au 
contraire qui la font le 7 avril*) placent la conception d’Klisabetli douze jours après le 
service de Zakarie, ainsi qu’il est dit ci-dessus, c’est à*dirc le 22 de tichri"): c'est ce que 
témoigne l’Évangéliste. 

«Une troisième preuve se tire du récit du même Évangéliste; «Lors de son baptême, 
dit-il, Jésus avait 30 ans*), à compter depuis sa naissance;* or le bon sens et la logique 
veulent que le jour du Daptême tombe après 30 ans, le G janvier, au même quantième du 
mois que la Nativité, bien qu’à un jour différent. J’aurais eu encore beaucoup à dire à ce 
sqjet, si les sages n’entendaient à demi-mot. Qu’il on soit ainsi on autrement, le tout se 
fait pour la gloire de Dieu. 

«n était dit dans leMémoire en question: «Les Arméniens ne chantent pas d’hymne 
en l’honneur de la Mère de Dieu;» c’est une calomnie, qui ne renferme pa.s un grain de 
vérité. En effet Marie, Mère de Dieu, digne des hommages de ce qui est dans les cieu.x et 
sur la terre, est tellement révérée chez nous que, non contents de faire mention d’elle, aux 
mêmes jours où l’on chante les noms des trois jeunes hommes et du prophète David, nous 


1) L'inprimé porte eo variante le 27; ilans l’Êgl. arm. 
or. p. 74, on Ht en effet aie 27 septembre . d’aprH le 
calendrier romaiD-> 

2) Luc, I, 8 sqq. 

5) Ihilaorier, L c. le 23 de tichri, on 10 octobre, va- 
riantes mpportéei en note, éd. de Moscou. 

4) Impr. le 6 A. 

6) Tûld le propres paroles de S. Luc, I, 24. Sans don- 
ner aocone date du mois de tichri, ni, bien entendu, aa- 
cuQ rapport de ce mois à un mois romain, il dit: vUt 
inpleti sont dies officii tyus, abiit in domam stuun Poct 
hoe antem diei concepH Élisabeth p v. 28: «In oicnse an- 
ten sexto ..,* ici il raconte l’Aoaonciaiioa de la Vierge 
et ta visite à sa cousine Elisabeth. Le reste n’est qoe 
con)eetarea, plus ou moins plausibles, fondées sur Tinter- 
prélation plus on moins pharisalqne des textes. 


6) Lnc, III, 33: wotl trièv Tp(«Msrr« «pxof<c«oc, inci* 
pions quasi annorum triginta II est évident que ces mots 
n'ont rien de précis. Quand les Grecs, h une époque in> 
conoue duYlPa., oat organisé systématiquement leur 
chronologie, ils ont fisé l’initiale du comput ecclésiasti- 
que à Tannée 6506 du monde, le premier jour hi.storiqne 
de la créaGon, L e. la naissance du premier homme, au 
vendredi 1*' mars, qui est aussi la date de Touverture 
des cycles lunaire, solaire, épactal et d'indiction. Bien 
que tout cela soit arbitraire, cependant Tordre vaut mieux 
que le désordre, et les computistes n'ont rien fait que ne 
pratiquent les mathématiciens, les physiciens, les géolo- 
gues, lorsque pour arriver à Tintelligence de faits pour 
lesquels manquent les données positives, ils partent d’une 
hypothèse, admissible dans Télat de la science, mais qui 
a’eet après tout qu'uue hypothèse. 
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la nomnions encore seule, le dimanche et aux fêtes dominicales, comme le savent ceux 
d’entre vous qui sont au fait de nos institutions ecclésiastiques, et peuvent vous en instruire.') 

«Le Mémoire porte, en outie, sur notre compte, que «les Arméniens croient à Tunitc 
de nature du Verbe incarné; ce que nous reprochons, disent-ils, à Apollinaire.» Cela de- 
manderait beaucoup de paroles eu réponse, mais par raison de brièveté, nous nous conten- 
terons de peu de mots. Nous disons une seule nature en .l.-C. , non par mélange, comme 
Eut.vchès, ni avec abaissement, coiunie Apollinain-, mais bien comme Cyrille d'Alexandrie, 
dans scs explications contre Kestorins, nous disons, ainsi que l’ont dit les pères, qu’il y a 
une seule nature dans le Verbe incarné; or par «les pères,» Cyrille entend Athanase et ceux 
qni l'ont précédé. Nous disons donc, suivant la tradition des pères, et non suivant les opi- 
nions des kakodoxes, qui mêlent, confondent ou altèrent de mille manières rincarnation 
du Christ. Ce que nous nommons une nature’), c’est ce que vous nommez une personne 
dans le Christ: cela est exact, et nous le reconnaissons pour tel. 

•Plus loin il était dit dans le Mémoire, que notre: myron provient, non de l’arhre por- 
tant des olives, mais irune plante nommé sésame, ce qui est exact, seulement le fait n'a 
pas d'autre cause que l’absence de l’olivier en Arménie, dont le climat est trop froid pour 
lui, tandis que l'abondance de l'huile de sésame |M'rniet de l'employer pour le myron. On 
n'a vu dans cette circonstance aucun inconvénient spirituel, parce que, ai la pnissance de 
la chose résidait dans la matière employée, il conviendrait de ne rechercher que la matière 
qui porterait eu elle un signe divin; tandis que si ce sont la bénédiction et les prières du 
prêtre qui communiquent à l'hnilc la grâce divine, il n'en résulte ni augmentation ni dimi- 
nution quand l'huile provient du fruit d’une plante ou d'un arbre. De même que, quelle que 
soit la couleur, noire, ronge ou blanche, du vin qui fournit la matière du sang de J. -G. , il 
faut l'admettre, puisque c'est l’oblation qui la sanctitie et en fait le sang du Sauveur. 

«On disait dans le Mémoire, au sujet des saintes images, que «les Arméniens les re- 
jettent complètement;» par l’hostilité existant entre les doux peuples, nous ferons ressortir 
clairement ce qu’il y a là-dedans de véritable. C’est un des maux semés par Satan, que la 
non -acceptation des saintes images, par exemple, chez une portion ignorante de notre 
peuple. Nous blâmons ces gens-là, nous mettons sous anathème ces audacieux blasphéma- 
teurs; car, ftdcles à nos devoirs de directeurs spirituels, nous admettons et adorons l’image 
de l’incantation du Sauveur’); nous vénérons toutes celles des saints, snivaiit leur mérite 


1) Pâi troDvé «m effut, daos an raieadricr arrn.-^g. 
pour 185S la fïHe du prophète David 1c 2B déceoilir^; 
daus ua autre, pour 1686, le 34 décembre, et celle dci 8 
jeuDcs bnmmpt le 17 juin. Là il n'est pa« qncslloa de la 
S*' Vierge, mais ü nt bleu certain que les Aruiéaiens 
célèbrent ces fétus atcc une dévotion particulièrr. T>ii 
reste, tout ce § manque dans l’ouvrage <k- M. Dulaurier. 

S) Ëu ceci les Arméniens ont raison; car s'ils enten» 
dent le mot fAut-jJlt nature, dans le sens d'hypostase, 


on nr peut 1rs scenser dVrrear; tnniefois il ont tort, en 
ce que lo mot personnilité, répond 

mieux au grec hypostase. Ont ils été, eux et leurs adver* 
saires, de bonne foi et aan« arrière«|>enséc dans tonte 
celte dispntc, cVéi ce que I>leu seul peut savoir. 

8) Ici le saint auteur onblio la déposition du caiboii- 
ros Vabaa, en 870, déterminée par son xèle à introduire 
dans les éflises d’Arménie les images grecques: Tlist. de 
Siounip, p. Iü7. 


Digitized by Google 


70 


H I 8 T O 1 n K 


res|)ortif; nous los !vpr('S4*iituiis üdiis nos églises et sur les vêtement servant au sacritîce 
de la messe; enfin nous réprimandons et formons au silence ceux des nôtres, qui, par igno> 
rance on défaut de logique, n'en agissent pas de même. 

• Il y avait encore ceci: «Ils mettent des clous à toutes les croix.» Cela est inexact. 
Kn effet les croi.v tl’uii seul morceau, par exemple en or et en argent, ou qui ne sont pas 
composéi's de deux parties, rime sur l'autre, nous ne les clouons pas. Quant à celles en 
bois, formées de deux pièces, il faut les assujettir avec des clous de fer, sans quoi le vent 
et d’autres caiisi's poiirrai'uit les désunir et les faire toinlier. Telle, la première croix, à 
laquelle fut cloué .Î.-C., était évidemment corajK>sée de deux pièces, i’unc sur l'autre, afin 
qii'olli* pût supporter le corps sans se disjoindre. Si donc les clous avaient ici un sens my- 
stique, il faudrait en mettre non -seulement aux croix de bois, que l’on peut craindre de 
voir se disjoindre et tomber, mais aussi à toutes les autres, sans distinction de matériaux. 
Kt encore, si l’on rencontre des clous dans les croix de pierre ou de fer, bieu qu'elles ne 
soient pas de deux picci's, mais d'une seule, il se comprend qu'elles sont l’icuvre de mains 
grossières, et non faites d'après no-, instructions. 

■ Kt encore, au sujet des triples glorifications, il était écrit, que «nous disons Qui as 
été crucifié.» Si, connue vous, nous rbaiitions ces glnritirations à rencontre de la Trinité, 
ce serait un crime et une insigne folie que ilc dire: «Qui as été crucifié.» .Mais comme 
nous le dirons de la seule personne du Kits, nous ne faisons que lui attribuer le grand bien- 
fait <lont nous lui sommes redevables, nous disons; «Dieu puissant et immortel, qui as été 
crucifié cor|5orellenieiit ]Kmr nous, nie pitié de nous.» Immédiatenieiit après, nous prenons 
pour médiatrice bieiiveiliaiite , auprès de son Fils unique, la Mère du Verbe, eu disant; 
«Fais iiancnir nos supplications à tou Fils, notre Dieu.» Ceux donc qui, comme vous, 
s’adressent à la Trinité, ou qui, avec nous, s'adressent au Fils seul, sont également agréables 
à Dieu, pourvu que leurs paroles soient exemptes d'hostilité*), 'l'outefois, bien qu’en cette 
circonstance nous disions les glorifications pour le Fils, à la sainte messe, cependant nous 
chantons les hymnes séraphiques en riiouneur des trois |MTSonnes. 

«C'est aussi une calomnie que de dire «que dans le saint carême nous mangeons du 
lait des animaux et des oeufs, les sammils «*1 dimanches.» Nous vous montrerons également 
la vérité à ce sujet. C'était lu coutume des princes de l'Arménie orientale, comme de vos 
peuples et des Francs, dans les temps anciens, de manger du poisson et de rhuile et de 
boire du vin, tout le long de la quarantaine. ('rpend{Mit les directeurs spirituels de l’époque 
proclamaient la défense d'nspr de ces sortes de mets aux jours de jeûne, parce que le pois- 
son e.st pire que les laitages, que c’est mi véritable être vivant, et que le lait, sans être 
vivant, est la distillation d'une «ourrituro animale. Si donc vous voulez jeûner saintement, 


l) Sur Ia formiil'î «qui uurlc rnu'jlii',H v. Hi*L Sîuii* niriiA , n*» rli-o dt* fonirMirr h la foi, In^a Mit 

nif, p, 00, ol Hiirtoiit lu uot« p. 3IK1, oii snni indiquéi'* qitftliiit'C d'bAr^lUiue dAu« im traité grrr, Aueurtam bU»l. 
sources i-rtle forninlr, trllr qiir- IViitpQiirat les ArmV- patrum, tir Conil>éli«. p. UOl— 270 
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suivant la volonté do Dieu, abstenez-vous miu-sculcmeut de lait, mais aussi de iwissoii. Si 
vous vous y refusez, jei'incz saintement en ce qui concerne la nourriture et la boisson, du- 
rant 5 jours du la semaine, y compris le vendredi, puis, le samedi et le dimanche, à l’ex- 
ception do la viande, mangez de tout le reste, poisson et laitage, puisque vous n’en pouvez 
mais. Et ne vous figurez pas que manger seulement du poisson et s'abstenir de lait, c’est 
jeûner; car soutenir que le poisson est un mets de carême, c’est une prétention de gour- 
mands, qui ne pratiquent pas le jeûne, Encore cet état de choses li’a pas duré longtemps 
en Arménie, et il eut bientôt disparu. Maintenant, à notre époque, les princes seuls et les 
militaires, soit par l’effet de leur fantaisie, et non en conformité avec les canons, ou de notre 
aveu, se permettent durant le carême le poisson, l’huile et le vin; mais tous les ordres du 
clergé et beaucoup de laïcs s’abstiennent de laitage et mémo de jioisson, choses qu’on ne 
saurait mentionner eu carême, et encore de toute nourriture supeifluc et de vin. A ceux 
qui, ayant péché par intempérance, se repentent et confessent, nous leur imposons une lourde 
pénitence. 

•Pans le Mémoire qui nous concerne on lisait encore: «qu’ils offrent le sacrifice avec 
du vin pur, sans mélange d'eau.» Ui dessus nous aurions beaucoup à dire, en nous appuyant 
sur les écritures; mais pour raison de brièveté, nous regardons comme inutile de nous 
étendre, et ne dirons que ce peu de mots. P’abord, c’est une tradition, venant de notre 
Illuminateur S. (.irégoire, qui l’avait reçue des saints pères, ses devauciers. Puis, loi-sque 
J.-C; s’offrit lui-même comme victime mystique, dans l’appartement supérieur, il n’est parlé 
que du vin, »qu'il prit dans ses mains en disant: «Ceci est mon sang;» le nom de l’eau n’est 
point mSntionué. Pc même, lorsqu’après l’accompli-ssement du mystère, il dit: «Je ne 
boirai plus du fruit du cep,« car le cep signifie le vin, et non l’eau: c’est ce que fait re- 
marquer Jean Cbrysostome, dans son Corameutaire sur l'Évangile. Si c’est à cause de l’eau 
et du sang, sortis du cûté de J.-C., que vous demandez le mélange de l’eau dans le calice, 
voici ce que dit lû-dessus le même Chrysostomc , dans son Commentaire sur l’Évangile de 
Jean; l’eau, suivant lui, est le mystère de notic baptême, le sang se rapporte au saint 
sacrifice. Plusieurs autres docteurs confirment la même chose, et nous nous conformons û 
leur parole. C’est pour cela qu’en accomplissant le mystère du pur sang de J.-C., nous 
laissons le vin pur, sans y mettre d’eau. Mais que ce soit ainsi ou autrement, c’est toujours 
avec sincérité de coeur qu’il faut célébrer le divin mystère, et fout se fera û la satisfaction 
du Seigneur. Tandis que l’homme impur et souillé, fit-il usage d’un vase pur, y mit-il de 
l’eau, au lien d’apaiser Dieu, à qni le sacrifice est offert, excite son courroux. 

«Le Mémoire contenait encore des choses ridicules; -Ils rebaptisent et bénissent chaque 
année leurs croix;» c’est ce que ne fout chez nous ni savants ni ignorants; car on baptise 
les croix uue seule fois, et non à diverses reprises, comme vous l'écrivez. D'ailleurs la 
bénédiction do la croix vient non pas de nous, mais de nos anciens pères, et nos devanciers 
l’ont traduite, pour nous la transmettre. C’est ce que nous trouvons aujourd’hui en orient, 
ep langue grecque, daus des livres anciens. Il n’y a là rien de plus, rien de moins que chez 
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nous. Ou y voit la prtscriptioii i« laver chaque nouvelle croix avec de IVaii, puis avec du 
vin, en mémoire du double écoulement sorti des côtes du Sauveur; de réciter le psaume 
fouvenabie au mystère, les paroles des prophètes et des a|wtres, et les Évangiles sacra- 
mentaux, enfin les prières des prêtres, pour demander à Dieu de cmnmuniqncr à cette 
croix la grice et la puissance de la croix primitive, sur laquelle il a été attaché lui-mêrac; 
afin qu’elle chasse les démons, purifie les hommes de leurs passions, apaise le tremblement 
envoyé d'cn-liaut sur nous, à cause de nos péchés. «Demeure à perpétuité sur cette croix, 
ajoute-t-on, cniniue sur ta première croix; fais qu’elle soit ton temjde, ton siège, l’instm- 
lueut de ta puissance, afin que nos adorations parviennent, non à la créature matérielle, 
mais iV toi, le Dieu unique et invisible,» et telles autres paroles suppliantes. Après quoi 
nous prenons cette croix bénite, bénite une seule fois, et non à plusieurs reprises, comme 
il est écrit, nous la drossons à l’orient, et nons l'adurans. 

«Votre Mémoire nous révèle encore ceci: «Nous avons appris que, suivant le dire de 
certains Arméniens, le Christ a reçu de la Vierge non un corps de même substance que 
le nôtre, épais, mortel, passible, terrestre, corruptible, sujet è destruction, mais incor- 
ruptible, subtil, impassible, indestructible; qu’il s’est montré homme, quand il lui plaisait, 
mangeait, buvait, comme les anges chez Abraham.» A tout cela nous avons des réponses 
parfaites. C’est d’abord ce que nous avons écrit plus haut, dont nous répéterons ici quel- 
ques passages. Nous disons que le Christ est Dieu et homme, consubstantiel au Père par 
la divinité, à nous par l’humanité; le même est, comme Dieu, indivisible, simple, immortel, 
par la nature céleste de Dieu; par celle de l'bomme, terrestre, passible, sujet à la mort, 
mais non un individu et un individu, comme l'imaginait N(»torius, disant que le corps est 
le tem]de du Verbe. Kn effet, après l’union, la dualité a disparu, tellement que les attri- 
buts de Très-Haut, do divin, de Dieu même, sont parfois appliqués dans les livres au corps 
comsubstantiel an nôtre. 

•Disons aussi quelque chose du jeôue nommé chez nous Préliminaire, et qne vous 
blâmez par ignorance, le rattachant à un certain sorcier Surgis, qui avait nn âne et un 
chien caniche. Des renégats de notre foi racontent sur lui des fables, et vous font accroire 
des choses sans fondement. Chez nous il n’y a aucun souvenir de ce âargis, moins même 
que de la soi-disant chimère, qui n’a jamais existé, bien que le nom s’en conserve encore. 
De pareil Sargis il n'y en a pas en chez nous, môme de uom. S'il y en a un quelconque, 
à notre insu, l’église catholique l’anathématise, Ini, son âne, son chien, ceux qui le connais- 
sent; qui l’admettent; car son nom, jamais prononcé dans notre pays, ne l’est que chez 
les Grecs, et leur sert à nous calomnier. Prenant donc Dieu k témoin, disons sur ce point 
la vérité, afin que l’ignorance n’induise personne à blasphémer, au détriment de son âme. 
D’abord nn nomme Préliminaire un jeûne, le premier institué eu Arménie, pour la raison sui- 
vante. S. Grégoire, notre Illuminatcur, étant sorti du souterrain, le roi Trdat, puni de 
Dieu par sa métamorphose en sanglier, tous les pjinces et les troupes atteints de mono- 
manie, se réunirent auprès de iui, et il leur prescrivit un jeûne de cinq jours, avec absti- 
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Dence de nourriture; comme les Niiiivites, ils ne devaient rieu maD^r, et par ce muyeii 
ils obtinrent leur guérisou. Voilà pourquoi ce jeûne fut institué avwt tout par S. Grégoire 
et transmis par le même saint h Téglise arménienne ^ afin que le bienfait divin accordé au 
peuple ne fût pas oublié. On jugea ensuite à>propos «k joindre ce jeûne, salut de T Arménie, 
avec celui des Ninivites, menacés d’extermination; c'est ce que pratiquent jusqu'à ce jour 
les Syriens et les Figyptiens. Toutefois, si l’on met cela sur le compte do S. Sargis, que nul 
ue s'en scandalise; car ce Sargis, dont on fait la fête, était un pieux prino? de C!appadoce, 
contemporain du grand Constantin et de ses tils. LHmpie Julien étant monté sur le trône, 
il fut cbaasé par lui et m rendit en Perse, auprès du rui Cliaimiih, et comme sa mort ar- 
riva le 30 janvier, on fixa à cause de cela &a fête au samedi après le jeûne Prclimiuaire, comme 
celle de S. Théodose') est eélébréeduus toutes les églises après le premier samedi du caj'éme. 
Telle est, i>ar Dieu! la première origine du jeûne Piélitniuaire que nous observons. 

«Maintenant, respectaldc personne, douée dans un ûge tendre de la sagesse de» vieil- 
lards, comme Salomon et Daniel, à la demande de votre piété et prudence, nous avons 
exposé brièvement devant votre honneur la confession de foi de l'Arménie. Si par quelque 
respect humain, par crainte ou par honte, nous avons dissimulé on omis d'écrire quelqu’une 
de nos croyances; si, dans l’intention de vous les faire accueillir, nous .avons écrit plus de 
choses qu'il n'y en a chez nous, soyons rangés et punis au tribunal du Christ arec les infi- 
dèles et les hérétiques; car foi cachée, dissimulée, n’est pas loin d'infidélité. Quiconque, 
après avoir entendu nos paroles, se scandalisera encore à notre sujet, celni-!à, au jour du 
jugement, rendra compte û .T.-C., comme ayant brisé scs membres. Celui, au contraire, 
qui croyant ce qu’il a une fois entendu, n'entre juts eu contestation, comme l'a dit celui 
qui c.xamine les cœurs, recevra la récompense de ses bonnes œuvres du uutre Christ diviu, 
à qui gloire et puissance dans l'éternité. Amen N 

Quand ceci eut été lu, tous les savants de la Grèce louèrent la foi de f Arménie. 
Comme Nersès était doué d'nnc aptitude universelle, il a écrit encore des Paraboles rai- 
sonnées, tirées des livres, destinées à être chantées à lu place des fables, aux noces et dans 
les festins. Pour lui, doux et modeste, c'était un véritable homme de Dieu.’) 


1) U s'afit ici d« 8. Théodore Tjron, le Novice , dont 
le fête tombe le 17 forrier; celle de 3.8argi>*le-K^Bèral, 
de »0D hlsMertyr et detéOmertyrs gaerrienule leademaio 
de U mènoire da jeûne de* Niairitev. Chez Ice Ars^ 
niens cev fètc$ chiutgeot de dete ennueUemcDt, ]>arce 
qu'ellM doiveat être célèbrôeji » une époque ou à un jonr 
fiicj d«nv le caleudrior rusae, la 8.- Théodore cit t<MÛour« 
le 17 février. 

2) 11 existe une tradaction letine des ceuvrcK «ompKitee 
de NertèS'Ie-Oradvax, par i‘ebb« J. Cnppelletti. Veaiec, 
16S8, 2 V. 9 *. Outre cela, les esovrci poétique* da mène 


ont été publiée* à diverse» reprise»: 1» plus aucieqno 
édition est, je crois, celle de Venise, 16ô9, et la plus 
Bodvroo, Venise, IdSO. Dans ce reriieil les pièces les plut 
iolûressottte» puur nous val, sans coairedit, IJiisteirv 
saiote, nintoired'Arméate, «I /t-- 

et l'Élégie sur la prise d’Éde«se en'1144, 
]>ar Fanad-ed-nio (l<jp dernière 

édititioB de VonUe renfrme ub certain noal»re des Pa> 
nthole* on fables P,'*"* dn saint cathoHcos. 
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Il eut pour Kiicc«B6«ur BUr le siège, durant ilO bus, Grigor'l, qui cuiiatruiiit à Clx 
(Hrhom-Ua) une élègaate et cliarmanti- église, et ue ménagea rieu pour l'embellir; puis, 
durant 1 an, Grigor, fils de leur sœur, auriiomnié Manouc') — le jeune homme. Quoique 
d’un cilérieUr synqiathique et d'un aspect prévenant, celui-ci avait beaucoup d’ennemis, 
et des évêques envieux imaginèrent des prétextes mensongers pour le livrer au roi Léon’), 
i|ui le fit détenir dans une citadelle, jiendant que l’on cfacrcheiait la vérité sur sou compte. 
Lui-nième écrivit aux vartabieds et évêques de l’Arménie orientale: «Que vonlex-vous de 
cet homme?» Avant la réception de la réponse, Grignris mourut de la manière suivante: 
un jour on le trouva tombé du haut du mur de la citadelle, mort et ayant un morceau de 
linge autour des reins. On dit que les évêque», ses ennemis, es|>éraut lui succéder, l'avaient 
précipité. Parmi eux se trouvaient, dit-on, Hohaunes, qui occupa le siège plus tard; Ana- 
uia, qui fut anti-tréue') à Sébaste, dans les états du sultan de Grèce, et d’autres, au 
nombre de six. (’ertaines personnes di.saieut que Grigoris, voulant s’évader nuitamment 
de la citadelle, avait tâché de descendre le ioug du mur, au moyeu d'uu linge, lequel s'étant 
déchiré, il s’était tué du coup. Quant à la vérité, je ne la sais pas’), elle n’est connue que 
du juge divin, imur qui le» mystères do rtomnie ne sunt pas des secrets. En suite Ter 
Grigor Apirat*) fut catholicos, 7 ans. Bientôt les ennemis de Grigor commencèrent à s’at- 
taquer l'un l’autre, à qui monterait au trône patriarcal. Ce que voyant un autre évêque, 
il alla chez le sultan de Grèce et obtint par des présents de siéger comme catholicos à Sé- 
baste’); il se disait de la famille du catholicos Félros, enterré lâ. De cette manière le siège 
de S. Grégoire fut scindé on trois: lo vrai, occupé à Urhnmcia par Huhaimès; un autre, à 
Sébaste, par le dissident Auaiiia; uii troisième, dans l’Ile d’Aglithamar, par David.*) 


1) drigor IV, su do VsbîI, frère do S. NersèB, tar- 
aoflinx) Tglia, rËofaDI: il siôgra 1173 — IIS3. Si, rotome 
le (lii le P» Tchamîtch, Hist. III, ISO, U monrut d'ea* 
viroB 6U&nii, DAB èléealion au caiholicat avait en lieu 

la 40* aunéc, re ^ui rend difôcUv dVxpliqaer te sur- 
Bom eoua leqnel il est coona. Puor le monieot je n’ai 
pas d'autres renseigneoaeuK 

2) Les deax éditioos porteat qui c*t le 

surnom du catholicos prt^rMent. Trhaia. IH, 160 , dit en 
effet que quelqnes-uos lui attribaeut un tri aurDoiB, mais 
il est pltia cODDQ sona celui que j’al inséré dsiui le texte 
Or, Ori,gAr V, fils d'une sonr on d'un frère -'e aoti pré* 
tiécesour, fut élu préciléreent à caneo de sa parenté et 
malfré sa jenueMe, ce qui lot a fait donner le Buraorn de 
Maitûuc; il est encore connu sous ceux dr>Ga/*awJ apréd- 
pité de son siège, a ou de JTaratv^ «toiiiK* duo rorhvr.x 
{wbr U raisou qui tu être dite efaes notre Ufilnrien. 

3) Léon II, qui devint, quelques années plus tard, pre* 
nier roi arménien de Cilide. de la dynastie d«« Khonbé- 
aides. 

4) Anti-catbolicos. | 


5) Kiraeos, né seulemeut B ans après la catastroplie, 
devait être mieux ioforiué qo'U ne le fait paraitre. 

A) Grigor VI, dit Apint, fils d'un frère de S. Nersès, 
f en 1302. 

7) Y. plus haut, en 106C. 

B) Kiracos ne s'exprime pas ici avec toute l'exactiluda 
désirable, paisque le catbolicat d'Agfathamar remonte b 
l'an 1 1 lit, époque où Grigor PubUvidc ayant été élucatho» 
licos d’s\rméaie, malgré Su ^andc jeunesse, le Duvid en. 
qoentiou refusa de le recuAnaitre. David, au dire do 
Thoma AnlKrount, descendait d'une branche rollaté- 
taie de eette grande famille prineière et était un homme 
fort distingué; Tlt. Ardsronni, CP IB82, p. 349, 
S.-Hartin, Mém. I, UI, dit que les catfaohcos d'AghtIm* 
mar luiTtieut la doctrine de l'égUse grecque. Malbeu- 
rensement ou ne {msséde ancune lisle de la série des ca- 
tbolieos d’Agfathamsr; le savant P. I»<mcas fndjidjian ne 
donne là-dessus aucun détail, ni dans son Arménie auc. 
p. 1A2— 173, ai dans ses Aotiq. de PArm. t III, p. 361. 
Seaiemcvtt d.ms l’.tria. tnod, publiée en IBtW, p. 161; il 

I dit qu'on eatbolicos réside à Agfaüiamar deptiia le XII” s. 
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Après l'emperenr Alexis régna Calojan, puis Maiinel '). En 558 arm.*) — 1109, In 
nation des Komains so réunit par myriades de myriades. Oubliant les maux effroyables 
qu’elle avait eus ii souffrir d’Alexis, le fils de Bélial, elle s’avança vers ce côté de l'Océan 
par la même route de Thrnee que nous avons précédemment indiquée, en 54tt arm. — 1097 
Ne soupçonnant pas la fourbe et les tromperies d'un serviteur du Christ, d’un coréligion- 
nairc, elle perdit le souvenir des malheurs passés et ne fut que mieux dupée, prise au piège 
par son petit-fils. I>e vrai nom de l’un serait, comme celui de l’Antéchrist, Dérakrislos\ 
l’autre, Manuel, n’ayant avec Emmanuel ni ressemblance, ni proximité, par ses oeuvres 
et par sa religion, fit manger et boire aux liomains des vivres frelatés mortellement. Ce- 
pendant, aux jours de son grand-père Alexis, un comte, venu de .lérusalein à Antioche, ne 
fut pas ]>lns tét entré dans l’église de l’apôti'e S.-Pierre, où il prit ]>art à la liturgie, que 
le 8. apOtre lui apparut et lui dit: oDaiis une niche de l’église est renfermée la lance dont 
a été imrcé notre Sauveur : prends-la et eroporte-la dans ton pay.s.» Celui-ci la prit avec 
Joie et la ]K>rta à ('. P. L’empereur Alexis, qui en fut informé, rombla cette personne 
d’honneurs et de présents, et lui demanda la lance, que le comte lui abandonna et continua 


son voyage. 

Eu 63C — 1187 H s’éleva nn conquérant, de race kourde, nommé Saladin‘), du can- 
ton do Ma.siats-Otn, serviteur dn sultan de Mardin et d’Alcp. A la tétc d’une très nom- 
breuse armée, il marcha contre la ville de Jérosakun, dont le roi, de uation franque, étant 
venu ù sa rencontre, avec des troupes considérables, ses gens, du littoral de la mer, le tra-- 
hirent. En effet, le seigneur de Tripoli, qui s’était lié avec les cmiemis, leur livra le roi, 
de la manière suivante. C’était l’époque des grandes chaleurs, le lieu manquait d’eau, et 
le comte avait conseillé au roi de s’arrêter précisément dans ces rochers arides, tandis que 
l’ennemi occupait la rive du Jourdain. Quand la bataille s’engagea, vers le midi, les che- 
vaux de l’armée chrétienne,- dévorés de soif, u’eurent pas plus tôt aperçu l’eau qu’il se 
débarrassèrent de leurs cavaliers, au milieu des ennemis, qui les passeront impitoyablement 
au fil de l’épée. Pour le ro| de Jérusalem, qui était homme de cœur, il tua de sa main 
nombre d’ennemis, puis voyant qu’il n’y avait aucun espoir de salut, car son cheval avait 
été tué, il se rendit volontairement. Les ennemis lui firent préU^r sermeut do ne plus 


prfsént.» Cette suscrtktD est rci)^tée pj>r le P. 
liéon Alichan, dans sa Urande-Arm., Venise, 1855, p. 68: 
«Il s'y trouve nn monastère nDavelleraent b&ii, résidence 
d’nn catholicat indépendant, depnia le temps dn roi Ga- 
gic (Ardiroani), qui s'est prolongé par une succession de 
cenl-trsixe persoitnages jusqu’à nos jours, et dont le dio- 
cèse s'étend au 8. et à l'K. du lac de Vah, jusqu'aux li- 
mites de i’Amiénie.» 

1) En MIS; Manncl en 1145. 

S) An lieu de cc chiffre, Ven. porte en tontes lettres: 
«En 508 — 1140,» ce qni est bien plus près de la vérité. 
Chea Sara. d'Aiif, en 1150; ehex àlkhithard^Alrivaiik, en 


1 151. Or les gnerriers do la 2* croisade, préchéc par S. 
Bernard, traversèrent la Grèce en U47. 

8) La particule ffrp, sur, joue on arménien un rèlc 
aoaioguo à eelni dn persan ifJrpuAnt.i pronom. 

4) Eloiib, père de Saladin, était en effet on- Kourde de 
ia.tribu des Bévazig, on des Kabdit, comme s'exprime Mi- 
kacl Asori, et originaire de Uovin, ville située à l'O. du 
lac Goghtcliu, non précisément dans le canton de Ma- 
siats-Ütu «pied-des-Masis,» mais dans celui d'Ostan «la 
capitale,» qui n'en est séparé que par l’Araxc. Saladin 
s'était mis d'abord au service de Nnureddin fils do /eiigi, 
snllHii de Dantas et d’.-VIep, cc fut l'origine do sa fortune. 
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porter les armes contre eux, et le laissèrent retourner en pays latin. Ils marchèrent en- 
suite contre Jémsalem, la prirent, ainsi que toutes les villes des environs, et massacrèrent 
tout. Le soleil s’éclipsa pour longtemps; les Ktliians, formant la famille de Saladin, enva- 
hirent la Palestine, l'Égypte, la Mésopotamie et une grande partie de l’Arménie. Parmi 
eux étalent Kamel, Mélik-Achrnpii et d'antres sultans, qui furent nuitres de beaucoup de 
contrées.’) 

Cependant Kyriké, lingratide, régnant à Lorhé, avait passé sa vie à lutter contre 
les Ibérieus cl à se maintenir dans ses domaines. Après sa mort, ses fils David et Abas, 
inquiétés par les Ibériens, sortirent de la maison de leur père et allèrent chez les Persans, 
qui leur donnèrent en possession héréditaire Taouch, Madznaberd et autres lieux. Peu de 
temps après, Taouch leur ayant été repris par les Persans, ils habitèrent Madznaberd') 
et passèrent vers le Christ. Kyriké, fils de David, succéda à son père, qu'il surpassa en 
moralité et en actes de vertu, et trépassa saintement, laissant un fils et héritier, le jeune 
Abas, ègé de 12 ans; relui-ci épousa Inana, fille du pieux bargis, fils de Zakaria, fils de 
Vahram, et sœur des grands princes Zakaré et Ivané, dont nous redirons les nombreux 
exploits’). Après avoir vécu 2 ans avec sa femme, il mourut, è Tllge de 19 ans. Comme 
il ne laissait pas de fils de sa femme, l’extinction de leur race causait un profond chagrin 
à sa sœur Bouréna. On lui dit alors; ill existe une certaine femme, qui a eu de ton frère 
un fils encore à la mamelle.» Bouréna, ranimée, prit et éleva cet enfiant, qu'elle nomma 
Aghsarthan, et qui hérita de Madznaberd. Ce fut un homme religieux et aimant les prêtres, 
qni atteignit jusqu’à notre époque. Dans sa vieillesse, les jambes lui manquèrent. Il fut 
dupé par David, prince de Nor-Bcrd, également de race Bagratidc, père du prince Vasac; 
c’est ce Vasac qui a construit Tadmirable église du couvent d’Anapat, tout uuprès de Nor- 
Berd, avec l’assistance du supérieur Ilohanm's de Ton*), archevêque de Chamkor, de Gard- 
man, d’Ërgévank, de Térounacan, de Taouch et d’autres domaines du prince Vahram'). 


1) l’fl Abrériat«uro comme notre Ktntco*. no 

tout dir«; or la Camille de Saladin cat connue sciOement 
lOM lo nom d’Kloobidcs, du nom d’Rloub ou Jcdi, l'an- 
c£tre de la race; en otttro, l’an den de Snladio» 

Malek-el-Adel» deriot plu tard maUre d« Jéruealcm H 
fat pôrc de Mftlek*el>Kamel et de Malek>el* Aciirapb; 
de là le nom «EdéHant • T. Dfaerbelot, HiUloüi. orient, 
nu mot Salah*ed*Dbt. 

2) C'ett la place nommée MancaWrd on Mahcaoaberd 
par lea Uêorfieiu. et d’o6 l’atabek Saioun, i la fin du 
Xni*a., lirait le nom de Mancaberdel, fréquommeot meu- 
tienné dans le« AnnaU-t fféorfirnaea. 

À) Notre antenr coaloivd ici déni branckee de la fa* 
mille dont il parle: S^karè. Ivané et la princesKC Xané 
nraieot ponr père Sargts, fila de Xakaré, filcd'Arax-Rar- 
glt. fiH de Khoiro, l'ancêtre le plu rcenlé que l’on coo* 
uabtie de* Mkbarifrilfit'l; tanüifi<{iie Vabritro (que je erol» 


le mtrae que Karim des Inseripilont), frère d’Avag-Sar- 
gît, fut père de Bton-^akar et fondateur tk la lignée 
de Vabrat» Gagel; r. à ce siget, Addit. et éelairdu. à 
rKiat. de Oé , p. et pour la généalogie des rois do 
Lorhé, Ibid. p. 27? tuiv.; Tablean de l’Addit IX. Enfin 
im peu plot bas notre auteur va s'exprimer avec quelques 
variantes, tor le même siùet, § V. 

4) Au lien de Ton, d'oâ Tovéteis ou aleevariantce On- 
nétai, Otanétsi, et cbea Tcliamiich III, 1B6, Ontanatai. 
Or premièrement Ton ne peut être confondu erec TaencJt, 
qui va être nommé séparément pami les contrées du 
diocèee de notre Hohauuèa, et qui est Inès conan conune 
exiataut à l'O. d’Êliftavetbpol , taudis que Tou est à ilS. 
Enauile Ton ne peut être le même que Uutsouu, patrie 
du cath. Jean IV, lieu fiitoc au SO. de Sanahin. 

fi) Vabrain Gage) on prinee de Gag, dont j'ai parlé 
plus beat; eet domaiues oecopaient toute la piaiie au S. 
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Quand la construction en fut achevée, en 689 — 1240, on l’oiRnit et scella, sous le rocaUe 
de la sainte Mère de Dieu. Cet évêque llohannès était un homine saint et vertueux; il 
jeûnait les 40 jours, sans manger. Pour le prince David, de Nor-Iîerd, il trompa le jeune 
Agiisarthan, en le mariant à sa fille, qu’il reprit, après s’être emparé lui-même de Madz- 
naberd. Cependant Agiisarthan s’ent ’ndit avec les habitants, qui se saisirent àl'improviste 
de David, le mirent dehors, avec tous ses partisans, et rendirent la place à son maître. Celui- 
ci, après un certain temps, se démit, sa vio durant, de la principauté, en faveur de son fils 
Kyriké et entra comme moine au couvent de Gétakitsk. Kyrikê eut trois fils: l’alné, 
Palilavan'l; le cadet, Thaghiatin; le 3', Agbsarthau. 


I IV. léM ievitil rti des etoiréts d« l'McIdciit,’) 

Notre histoire a été jusqu'ici péniblement compilée chez les écrivains nos prédéces- 
seurs. Désormais nous fournirons la carrière historique, comme témoin, soit auriculaire , 
soit oculaire. Ainsi, h la mort du grand prince Théodoros “l, fils de I.éon, fils de Constant, 
fils de Kliouben, de race royale, an pays de Cilicie, la principauté passa ^ son neveu Rbou- 
ben, fils de son frère Stéphané, tué en trahison par Audrouic, général grec. Peu après il 
mourut Ini-méme, et la principauté fut dévolue au brave et belliqueux Léon, qui par de 
fréquentes guerres recula les limites de ses domaines ; car il attaqua et vainquit par sa vail- 
lance, digne de son nom — Léon, lion — les peuplades du voisinage. A la vue de ces exploits, 
accomplis sous Ica yeux des dominateurs turks et arabes, dits sultans, l’un d'eux, le sultan 
de Damas et d’Alcp') réunit contre lui d'innombrables gens de gnerre. Ayant appris que 


ia Eonr, ab m trouva Oandjah — ÊlUavetbpoI — joa- 
qn'à uac limite incooniip à ]'«eU Unck variAnte de. Yen. 

i)oe l’éfliie dont il r»t question ici fut dédire a«oiu 
U prlodpeulé de Teliram.» 

t) Ou PetpabltTan. 

2) Vca. ^joute: ■!! réussit & faire de fr: ' pIps con- 
quêtes.» 

S) Th6odoroa, en aroiènicn Thoms II, t 1166; il 
n’aTait pas le titre de roi , et l'oriiKitte morale de 

Rbouben. fondateur de 1* prisripaatê arménioone do 
Cilicie, n'eit rien moint qne démontrée, mdme rhea notre 
biateriea : t. lap. mort de Uapc, p. fr4. 

Quant à Kbonbea U, il nourut en 1186, au roureat de 
Drazarc , o(i U avait pris l'hibit monacal Snr St^phani^, 
tué CO 1164 par Andronic, dnr de Tarse (cb«« Tcham. 
111, 76, il est aumonmé. Dieu sait pourquoi, Kupberbèn}; 
V. le tAmeifnafc du cootinuatenr de Matib. d'Êdease, tr. 
fr. p. 366, 487 


4) Si le roi Is^n avait eu alEaire, comme le dit Kira* 
coe, au sutiao de DunuM et d’Alep, oe devrait être, tb 
l'époque, avec Saladin Ini-aémc, alors maître de Ia Syrie. 
Or rbiatorien Sembat, p. 105, sous l’année 636^1187, 
dit que Léoo fut attaqué par tui Tarkoman aomaié Roe» 
tom, et Vabram, p. 218. parle aussi de Rostem, sanadire 
de quelle oation il était. Le P. Tcbam. TU, 152, dit an 
contraire poaitivcinent que Rostem était le fils atné de 
KbilidJ'Arslan, saltan d'ieone; enfin Vardau, sous Tan- 
née 634— 11^, affirme que Léon s’empara de 72 forte* 
resaes et triompha ai bien des Grecs et des Persans, qa'd 
força Khilidj- Arslan, sultan de ta Méditerranée. L e. 
d'icoDe, à lui payer tribut. Parmi les fils do sultan d'I- 
cône je a'eo ai pas trouvé, du nom de Rostem, Tur* 
koiaan d'ailleurs et ivou Seldjeakide. Kiracos et le P. 
Trbatnitch ont donc donné de^ indications inexactes, 
mais le fait des victoires de Lûon reste certais 
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l’étrangpr maichait contre lui, Léon sc liAtaMe rnsserablor ne* troupes et se jeta sur lui 
aoudainemeiit, comme l'aigle se précipite à tire-d'aile sur des groupes d'oiseanx; il lui porta 
des cou|ts si sensibles, que le sultan s'enfuit, pour échapper à ses atteintes, et que, tout- 
i-l’heure menaçant, il se déclara son esclave. Témoin de ce miracle de sa vaillance, les 
peuples musulmans des enrirons tremblèrent et lui payèrent impôt; de cette manière il 
SC ht respecter de tons. Se voyant donc plus puissant qu'auciui de ses prédécesscnrs, il 
délibéra avec les princes et les grands de prendre le titre royal. Il envoya dans la ville de 
Home, merveille du monde, auprès de l'empereur autocrate et du pape, demander qu’on 
lui accordûl l'investiture et la couronne des rois; car il désirait, en prenant la couronne, 
ne paraître dé|iendant d'aucune nation, si ce n'est de celle des Francs. En outre, comme il 
attribuait sa grandeur au.x saints api'dres, Pierre cl Paul, qui se trouvent dans la ville des 
Romains, il voulait avoir l’air de tenir d’eux la bénédiction de son diadème. Le pape et 
l’empereur des Romains lui envoyèrent une belle couronne, pareille à celle des antiques 
rois, et nn ardzovès') on archevêque de haut rang, ponr la mettre sur sa tête et pour exiger 
de lui trois choses: d’abord, de célébrer les fêtes du Seigneur et de tous les saints an jour 
où elles tombent"); de faire dire incessament les prières de nuit et de jour"), ce que la 
crainte des Ismaélites avait empêché depuis un long temps, en Arménie, sauf le saint sacri- 
fice; puis de ne point rompre le jeûne aux veilles des fêtes de Noël et de Pâques, et de 
se contenter de poisson et d’huile. «Si vous faites cela, lui dit l'envoyé, n’ayez souci à 
l’égard des présents et offrandes ù l’empereur et nn pape, en échange de votre couronne. 
Si vous vous y refusez, j’ai l’ordre de tirer de vous des masses d’or, d’argent et de pierre- 
ries.» Ayant convoqué le catholicos et les évêques, «Quelle réponse faire an message des 
Romains,» demanda-t-il. L’assemblée ayant repoussé les demandes; «Xe vous inquiétez pas 
de ces choses-lù, leur dit Léon; je saurai adroitement les contenter par une frime, nne 
fois pour toutes.» Telle fut donc sa réponse ù l’évêque rom.xin; «Ce que demandent l’empe- 
reur et le pape, nous ne raanquenins pas de le faire.» Le serment ayant été exigé de 12 
évêques, Léon les amena à prendre un tel engagement. Parmi eux se trouvaient Nersès 
de Lambroii, évêque de Tarse, ci-dessus mentionné; Hohannnès, supérieur du couvent de 
lésonants, aux environs d'Antioche; un autre llohannès, qui fut plus tard catholicos; Aua- 
nia, l’antipatriarche de Sébaste, et d’autres. Il se fit alors une nombreuse assemblée de 
généraux et de militaires de diverses nations: le patriarche grec, résidant à Tarse; le 


1) Anobtspo, en iuliee; chez Senibat, Ardzteak. 

2) On a TU précédemment que le» Orcee meUaient um 
nigeoce implacable à forcer Ira Arménieoa k ae coafur* 
mer à leur rite |K>ar 1a célébration dea fâtM; or eeaxaci 
fOBteertainee fêtes non k une date mensaeHe, maUàune 
époque bxc, comme je l*ai dit poer la .Haint'SarftU et la 
Saint'Tiiéodore. En outre l'AssnmptioD doit être fêtée 
non le 16 aoAt, nmti mt diouorbe entre le 12 et le 18 de 
ce moUi l’EialtaÜon de la croix, aussi un dimauebr, en- 


tre Ie« 11 et 17 eeptembre. Lee cathoUqnes de Polofne 
reeToient auui rAnnonriaiiao du 36 mars ii sn autre 
jonr de la semaine sniTanic. quand par baxard elle tombe 
aux dernier* jours delasemaiae-saiate: c'eut donc affairr 
de rite. 

8) An lieu de cette aocoiidc oonditien, Tcbam III, 166, 
dit que l'arclievéqao» roarad, «te Mayence — demanda 
que la me»se fût’tm^ouri célébrée dans une igliee, sans 
que le peuple restât en-dehors pour rmiendre. 
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catiolicos syrien, de résidence au cuuveiit do Barsouina, dans le» uuiitiii.s de Mélitèiie, celui 
d’Arménie, avec tous ses évêques, cuurunnereut I** roi Léuu, et tous le» voisins du nouveau 
inoiuirquc lui envoyèrent leurs offrande,».') 

Apprenant que le» Francs avaient dénué une couronne à Léon, l'euipcreur des Grecs 
lui eu envoya égaleuicut une belle, enrichie de pierreries serties d'or, et lui lit dire: «Ne 
mets pas sur ta tête 1a couronne du roi des lioniaius, mais la mienne, car tu os plus près 
de moi que de Home.» Le prince, en liuinine d'esprit, uc témoigna de diulain A aucun des 
deux empereurs, de Home et de 0. I’., répondit ainsi qu’il couvenait à cliaenu, et re^ut 
avec affabilité t4tus ceux qui se préseutaieut. 11 lit de riches présents aux porteurs des 
couronnes, qu’il ceignit l'iiuc et l’autre. Saturellemeiit bon, charitable, aimant les pauvre», 
les églises et les ministres de Dieu, il institua des couvents dan» toutes les parties de ses 
domaines, augmenta leurs ressources et, afin qu’il pussent vaquer uniquement à la prière ot 
au service, veilla à ce qu'il ne leur manquât rien ]iour la vie matérielle. Le plus fameux 
de ces couvents est celui d'Acuer’) ■— les Sources — qu’il établit sur le pied où il est 
encore aujourd’hui, ou il est de règle d’observer l’abstinence tous les jours de la semaine, 
et de la rompre seulement les samedis et dimanches, eu prenant du poisson ou du laitage.*) 

Ce fut ainsi que le pieux Léon affermit sa royauté par do bonnes institutions; ver- 
tueux en tous points, hormis un seul, l’amour des femmes, il quitta sa première épouse, 
qu'il avait étant prince, pour prendre la tille du roi de Chypre, Franque de nation, afin d'avoir 
en lui un appui et un auxiliaire.') 

Un jour qu’il dut aller dans l’ile de Chypre, pour visiter son bcau-ivère, ses ennemis 
eu furent informés. Sans que de la terre ferme ou pût lui donucr avis, ils prc|)arcrcnt une 


1) VtidaQ place le coarooncmcot «lu roi liéon U eu 
646 •>1197. Hiilvâiit l1»hitorii;n Sembat, ce fat le OJaavier 
647— U06 (dofu l'égltse de S.-Pierre, S.-Sophie, d'après 
le pèlerin Willebraod d'Oldenbourg), que le citibbltcos 
Grigor présida & cette cérémonie. Connue déjà IVroperear 
grec Aleais l'Ange, le )tape Céleiti» III et l’empereur 
d'Allemagne Henri TI araient envoyé def couronnes au 
prince arménien, et que les deux deralera monrureot, 
l’on le 7 janvier 1198, le second le 30 septembre de la 
même année, U a'y « pas de ralaou ponr corriger la date 
donnée pur Sembat; c'est ce que fait U. Dulaurier, Chro* 
Bol. de l’Ann., p. 164 (eoirant lui, Sembat anrait fixe 
révénenaent an 6 janvier 648 — 1199); v. Scnibat, Paris, 
p. 109; tr. fr. pur M. I<anfIois, dans les Méia. de l'Ac 
des SC. de 8.*Pétersb. t IV, N. 6, p. 33 ; Tebam 111, 166. 
Naturellciaent le pnèto Yahram, dan» »a Chronique, p. 
315, s'assigne pa» de date, et ae contente do »igual<^r le 
fait. M. Langlois u publié le premier une monniMe en 
argent, représentant, d'un cété le roi couronné, b genoui 
derant le Cbrist, qui Ini donne la croix; au revers, deux 
lions adossés, a'rec une croix entre l Ux; les légendes or* 


dinalres: ■LéTon. roi d'Arménie; par la pttissaore de 
Dieu.» Xum. do l'Arm, au iaoyen*ige, p. 36; PI. I, K. I. 

3) Sur ce couvent cf. § 19, lien frontière. 

8) Ce mot manque à Ven. p. 77. 

4) Le fait est que Léon II fut marié deux fois: en pre- 
mier Heu, à Isabelle d’Antioebe; Tebam. III, 173. parle 
de la mort de cette princesse sons l'année 1300, mais 
sans donner une date précise. Sembe», au coutrairc, en 
664 — 1205, raconte que Itéon, irrité contre sa femme, 
priaevsse d’Antioebe, sur laquelle il courait do mauvais 
bruits, s'éUit porté contre elle aux dernières violonees, 
i‘t l’avait fait mettre en prison dans le cLàteande Yahca, 
ob sans donte elle mourut Ce | a été trailoit peu exacte- 
meut en français, j’ai regret de le dire. Puis en 1310, 
Seenbat dit que lÀ*on épousa la sceur du roi de Chypre, 
que Tcbamitch nomme Ouidoo. on Guy. Les auteurs dn 
temps ne parient donc pas de divorce, et s’accordent pour 
qualifier la Mccotule femme de Limn «Zabello, fille d’A- 
aiaury, roi de Chypre;» mais Kiracos, comme en général 
les auteurs arménieus, voyaient toojonrs de tnanvaie mil 
1rs Francs cl ceux qui so m<‘Ualeat en rapports avec eux. 
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Ilottilift nombreux*, pour le surprendre en mer. Le roi Léon l'apprit et revint sur seg pas, 
en Chypre, car il était alors en route. Stiivi de vaisseaux de guerre. H marcha sur 
l'embuscade, formé d’uii grand nombre de bâtiments; comme il était iMunme il’intelligence, 
il reconnut bientôt où se trouvait le chef, tondit sur lui avec son vaisRoau, rapide à In 
course, et le coula bas, avec tout son monde. liCs autres priretit chasse, et chacun, voisin 
et éloigné, fut frappé de terreur. 

Il arriva que le sultan*), inuitre «b's contrées d’Alep, marcha contre lui, au.x jours de 
Pâques, et lui envoya un message de. cette teneur: «Si tu ne t«* soumets à me payer tribut 
et à me servir, mes bataillons pass<*ront an til de l épée toute la po|nilation de ton pays, 
jusqu'à la mère et à l’enfant. La fête que vous célébrez avec respect et dans les réjouis- 
sances, comme ai votre Christ était ressuscité, je la changerai en deuil pour vous, et je 
ferai que vous mangerez à cheval les mets préparés à l’occasion de votre fête.» Informé 
de la venue du courrier et de la prise d'armes dos étrangers, il ordonna de mener les 
ambassadeurs à travers le pays, sous prétexte que le roi se trouvait en tel lieu. Pour lui, 
s’étant hâté do réunir sou monde, il marcha d’un autre côté et tomba à l’improviste sur le 
sultan, qui fut battu à plates coutures et s'enfuit au plus vite. Pour Léon, il recueillit le 
butin du camp ennemi, les tentes et quantité de captifs, et s’en-alla camper sur ses terres, 
auprès d’un fleuve. Là il ordonna à ses gens de dresser les tentes des infidèles et de planter 
à la porte de la sienne les éteudarts proproa à cliaciin. Puis il fit amener tes ambassadeurs. 
Ceux-ci, en arrivant, reconnaissant les tentes et abris de leurs guerriers, les signes distinc- 
tifs des drapeaux de chaque bataillon, furent frappés d’une grande stupeur, car ils igno- 
raient ce qui s'était passé, truand on les en eut instruits, il tombèrent aux pieds du roi et 
lui demandèrent grâce. Lui, s'apitoya sur eux et leur accerda la vie, en les renvoyant à 
leur maître, qu’il obligea à lui payer le même impôt, et avec surcroit, qu’il avait exigé du 
roi, et fit de lui son esclave. L'avéncmciit de Léon au trône avait eitt lieu en 046 — 1 1 97.*l 


1) L’émir de Bèrée; t. 1a note saÎTAote. 

2) Les deux «eales sources qae nous ponédioas pour 
Tbistoire des Améniens de Cilteis, à fisroir l«a rbroni- 
ques de Seoliat et de Vahram oe douneol qao dn rca- 
•eigroemenut tr<4 imparfaits sar 1rs démêlés de l>éOD II 
avec les sultans d’Irone. Le poète Vubrsm eu parle en 
termes généraux, sans date, toutefois il n'anime Ksi- 
Kaloos le sDltan qui dt une inraston en Cilirlc. Sembal. 
Aussitôt ApK's le crturonooment dn roi, dit que> ce prince 
fit U guerre aux Hit de 'Kliiliiilj- Anlati et leur enlcrâ 
pluiieuri forteressca Mais en 6S5<» 1216 II raconte que 
Léon fol attaqué par le sulian Azx-ed-ltin KoI-Kaous et 
fit de frandes perte* en hommes et eu tetrîtolrea. Var- 


dan le mit eomplètemeut jusqu'à la mort de Léoa eu 
1219. Ucate le témoignage de Tchanitrh, t III. p. 11^3, 
102 , re]»o«ant sur des autorités qui ne noes Mmt paseon* 
nnea. Suivant le savant mékliiibariste, en 1203, le Miliaa 
d'Iconp, Kal-Xaoiis (ou Kat-Khnsm, Cbah-Kho&ro) enva- 
hit la Cilicie inopisémeut, battit les Anuéiiiras et Ht 
beaucoup de prisoaters. 

t'epeudant l’ajinée «uivante Rokn-ed-lKu. frère de Kal- 
Kaotts, rt'ussit à le ebasser d'Irone. Celoi-d vint implo- 
rer le serours de l.péoa, qui lui donna nne noble hospi- 
talité, sans ponvoir rien faire pour lui, et de là se réfugia 
en Grèee. Hoka-ed-Din s'affermit snr le trône des «ol- 
taos, WTH Attaquer désormsfs le rot d’ArroôBie, Ce fut 
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§ V. Dfs priices de l'.tniiéBle orleDlale, Zakaré el Ivaaé. san frère. 

A l’époque du règne de Léon en Arménie, il y avait en orient deux frères, fils du 
pieux prince Sargis, fils de Vahraiu'), fils de Zakaré, émigrés de race kourde, de liabi- 
racan-Khélé, nommés, le premier Zakaré, le second Ivané. C’étaient des hommes braves, 
des princes considérés, en honneur auprès de Thaniar, reine d'Ibéric, fille de Giorgi-le- 
Brave, fils de Uémétré. Zakaré était générai d'Ibéric et du l’Arménie soumise au roi de ce 
pays. Pour Ivané, il avait le titre d’ataln'k"), Ils firent beaucoup de brillants exploits et 
conquirent dans le territoire d’Érivan plusieurs cantons d'Arménie occupés jiar les Per- 
sans et par les Tadjics^), tels que les pays aux environs de la mer de Gclakonn — le lac 
Goghtcha — le Tachir*), l’.Alrarat, Bdchni, Dovin, Anbcrd, la ville d'Ani, Cars, le Valo- 
Tzor, la province’) de Siounie, les citadelles, villes et cantons du voisinage. Ils soumirent 
aussi à l'impét le sultan de Cariii, ravagèrent plusieurs contrées de la Perse et l'Atrpa- 
tacan, et étendirent de tous les côtés leurs frontières’). En outre un autre prince Zakaré’), 


atora qu'un émir de BérVte entra en Cillcie, vers la tète 
de Pàqae, comme ie dit Kiracos, et eu&}& Téchec ri* 
gttàlé doot perle ootre hietoriea; Tcham. 111, 176, sqq. 
190. En 1908, Ii6oa réuisït k ioslriler à Âaljocbe loo 
frère Rboubea, dont la fille .àgbita «Tait épousé Boé- 
mond, seigoeur de cette ville, mort cd 1^. Loi-même 
mourut en 1219, après avoir affermi sa domination en 
^icie et dans tous lei paj-i eovironauta Tels sout les 
renseignemeQU, bleu io^ufflianls. que fourniss^-nt les 
Arménieos sur 1^ rapporrs de lAon avec les soltans 
d'Icone. 

1) J'ai déjà dit plus baoi. p. 76, et je sois convaiocu 
que notre auteur introduit, à tort Vabram dans la lignée 
directe des princes Zakaré et Ivané. Quoique les deux 
éditions de Vardan, Mosc. p. 181 (dans la trad. rosae, p. 
169, la filiation a été omise: «fils de Sargis, fils de Vab* 
rsm, fils de Zakaré, fils de Sargis»), Tco. p. 186, s'ez* 
priment dans les mènes termes que Kiracos, je. ne puis 
admettre une pareille généalogie. Pour cela je m'appnie 
principaleaeDt sur la inscription d'Hoghpat, oix Avag- 
Sargis fait une offrande au couvent co souvenir «de mon 
père Khraro, et do mon frère Karim (peut-être fant-il 
lire Vabram),» ce qui prouve qu'Avog Sargis était grand- 
père de DOS princes, et qn’il avait un frère, aulenr de la 
branche des Gagel, père lui-nitHnc d'un certain Blou- 
Zakar; v. Mém. de PAc, l. VI, N. 6, p. 31. Quant à l'o- 
rigine de ces princes, Yanlan est très explicite, c'éuient 
des émigrés, de race kourde, qui s'étalent attachés ans 
rois Bagralides de Loré, vers le commenceim-ot du XII" 
e., s'étalent fait chrétiens, et avaient obtenu une très 
haute pneilion. 


Quant au point de départ, le Babiraean-Ebélê, i. e. la 
khalah on forteresse do Babjlooe, on irit que Kbolab 
est mentionné dans la Genèse, cb. z, v. 11, 12, an voisi- 
nage de yiniré; que ce Kbatab ou Nimroud est sur la 
rive orientale du Tigre, deux heures avant le confluent 
du Zab sopérieur^ v. Bevne gerra. et fraoç., XIX, p. 
37, 487{ Revue contemp. Il* sér., t. XXXI, p. 104, 116, 
art. de M. Ménant sur Babylone, HUlab; enfin que dans 
U grande inscription trüiugue de Bisoutouu, Babylone 
et la Babjlonie «ont nommées Babiroueb. Ainsi Zakaré et 
Ivaué, qui, nu dire dus Géorgiens, se prctcudaient issus 
d'Arlaxerce-I.< 08 guc-Main, étaient venus des confins de 
raocienne Babylone et avaient pris service en Arménie et 
en Géorgie. 

3) Ivané, d'après 1rs Annales géorgiennes, n'eut le 
titre d'atabek qu’après U mort de son frère, c'est-à-dire 
au plus tèt en 1212, au plus tard en 1214. 

3) t c. par les musulmans de Perse et d'Arabie, ou 
par les snltans seldjoukidci de Perse et par les khalifes 
de Bagdad. 

é) Mosc. .Artachir; Bdchni est omis. 

5) Var. les contrées. 

6) Je ne répî^terai pas ici ce que Ton peut voir en dé- 
tail dans rilisL de Géorgie, dans 1c« Addk el écl. Addi- 
tion XYIU, et XIX, ci dans le cbap. t.xvi de l'Ilist de 
Siounie. 

7) C'est le Blon-Zakar, meotioané dans la note précé- 
dente, dont le frère Sargis et ses fils sont inconnns des 
anteori géorgiens. Les Annales, UUt. de Oé., p. 497, cf. 
Add. rt écl. p. 812, mentionnent deux frères Cbalové et 
Ivané d'Akbal-Trirkhé, qni Jonèrent nn grand rdle à la 
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avec sou frère Sargis, père de Cbalovc et dlvauc, {>arents des grands princes sus-nommés 
et aidés {>ar eux, enlevèrent également aux Persans plusieurs contrées et fortes eitadelies: 
Gardman, Karhertz, Krgévank, Tarouch, Kadzarcth, Térounacan, Gag; Ü resserra la ville 
de Chatnkor, qui fut prise plus tard par son fiis Vatiram, père d'Aghboiigh grand-père 
de Vahrain, de Zakaré et d’Ivané. Le ciel leur accorda de tels succès que la renommée de 
leur valeur s'étendit à travers le monde, et que plusieurs nations leur payèrent tribut, les 
unes \>av affection, les autres par crainte. Ils rcbAtircnt nombre de couvents, ruinés par 
les incursions des Ismaélites, restaurèrent des églises, mirent le clergé sur un pied brillant, 
bâtirent de nouvelles églises et monastères, là où il n'y en avait jamais eu, tels qno le 
merveilleux asyle de (îélic*), dans le territoire de CaTan, où s’éleva une magnitique église 
à coupole, semblable au ciel, qui fat ointe et sceJlée*) sous le vocable de Sourb-Astova- 
dzadzin, temple de la gloire du Seigneur, bercail spirilnel du troupeau de J.-C. 

Ayant remporté de teds triomphes dans leur principauté, et battu le sultau Chain* 
Anncn, Us résolurent de surprendre la ville de Kldath — AklUath *) — du pays de Kznou- 
nik. Ils firent un rassemblement de troupes, la cernèrent et étaient sur le point de s’en 
emparer, quand le prince Ivané, frère du général, étant allé se divertir et passant étourdi* 
ment en vue des remparts, son cheval broncha tout-à*coup, dans un creux dissimulé, et lo 
jeta par terre. Ce qu’avant vu les gens de la ville, il se précipitèrent sur lui, le saisirent 
et remmenèrent à rîotéricur. Ce fut une grande joie pour Jes habitants, qui informèrent 
le sultan de leur capture. Celui-ci en fui très satisfait et ordonna de lui amener le prison- 
nier. A cette nouvelle, le gt-néml Zakarc envoya uu message menaçant: «lUdàclioz mou 
frère de chez vous, dit*il, ou sinon vous périrez. Je transporterai en Ibéric la terre de 
votre demeure et dépeuplerai votre para.» Ces gens eurent peur et ne laissèrent pas con- 
duire Ivané aux sultans, i6>idaiit vers Damas et eu l'Egypte, et nommés Coitz'), Mclik^ 
Kamel et Achrapii, de la race de Saladiii, devera Jérusalem. Puis ils firent amitié ensemble, 


batAÜte de (hirbm, contre Djélal-ed-Din, mais on n'a 
aucnn detail eot lear généalogie. l*;taietit-ce des {m'oces 
de Kbatchco, et quel était leur père, nous o'nroas là- 
deaeus que le renscignenient donné por Kiraco», qui 
nommera de onutea» les deux frères, au § XVlit. 

1) Sagbbougb. .Voici U généalogie dea irt'inces 
de Gag, telle qu'elle résulte des paroles de notre auteur: 


(Dloa)-Zakaré. 

Vahratn (Gagcl]. 

I 

Agbbongb. 

.1 

Vahrara. Z.ikar«''. Ironé. 
3) Kuire llagbbatb et Sanabin. 


Snrgia 

I 

l'halové. Itudû. 


8) Le mot signifie proprement sceller, nais 

il s'emploie pour toute marque définitive laite on placéo 
sur nn objet; b.i|ills<er, eu terne de ritueli faire 1c sigao 
de la croix, sur soi ou sur oq olÿet quelconque. 

é) A la Qu du Xlf s. la ville d'Akhlath ap]>arteuaU à 
des émirs descendant de Sokntan, antrefols serviteur des 
sultans sekb'^ukides. Kn 1906, lors du siège de la ville 
par les Géorgiens, elle était passée entre les mains d'un 
cuiir au service du Cbah-Armcn; plus tord elle se Jonua 
à Uélik-el-Aubad Nedljm-od-Din, neveu de .Saladin. V. 
AddiU XVII, P 373. 

5) Quoique je n'aie pas retrouvé ailleurs ce nom do 
Cous, je suis persuadé qu'il doit désigner Mélik el-Auhad, 
alors maître de Kblsih. Pour les d«nz antres, Aebraph 
et Kamel, e’ètaieut deux frères du précèdent, fils coninio 
lui de Sèflik el-Adel, frère de baladin. 
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et demandèrent la fille d'Ivané, pour épouse'), .\insi fut fait, Ivané eut sa liberté et, de 
retour chez lui, donna sa fille à Couz, après quoi elle passa à Achraph. Ce fut un grand 
bonheur que l'installation de cette femme dans la maison des sultans, qui adoucirent le 
sort des chrétiens de leurs domaines, et spécialement de ceux du pa 3 ’s de Taron°). Des 
couvents qui s’y trouvent, les uns furent soulagés du la moitié, quelques-uns de la totalité 
de leurs impôts; il fut enjoint à tous les subordonnés du sultan de ne dépouiller ni inquiéter 
les voyageurs allant prier à Jérusalem , avec recommandation spéciale en faveur des Ibé- 
riens. Or Ivané s’était détourné vers Tliérésie de Clialcédoinc, fatale pour le salut des 
Ibériens; car cédant à l’instigation de la reine Thaïuar, fille de Géorgé, il avait préféré la 
gloire mondaine à celle de Dieu. Quant à Zakaré, il avait conservé la fui ortliudoxc des 
Arméniens®) Pour ces motifs les Ibériens étaient en honneur, francs d'inqiôts dans chaque 
ville des sultans, et même ii Jérusalem. La femme dont je parle avait nom Tliaintba. 11 y 
eut donc paix et amitié entre le royaume d’Ibéric et l’empire des sultans. 


§ Vi. Du r«nfile réuni par Zakaré, pour le besain ëe rertaines affaires. 

Quand il curent fait cesser toute inquiétude dans leurs domaines, i\ l’égard des in- 
cursions, les couvents se multiplièrent, et le senice divin fut snr un pied florissant. Alors 
Zakaré se mit à penser que, sous scs yeux, chaque armée ibérienne accompagnant le roi 
avait scs prêtres, oflrant le saint sacrifice en tous lieux, et que lui il manquait d’église 
dans ses voyages, la coutume arménienne ne le permettant pas, depuis l’époque déjà an- 
cienne de l’extinction du principat en Arménie, grâce à la tyrannie des Persans et des Ismaé- 
lites. I^es Ibériens reprochaient aux Arméniens de n’avoir pas d’église dans leurs expé- 
ditions, de no pas communier avec eux et de ne pas célébrer les fêTes des martyrs du 
Seigneur aux jours couvcnables. Zakaré ayant consulté le vartabied Mkhithar, ditGoch, fon- 
dateur du couveut de Gétic et son père spirituel, «II n’est jamais arrivé, répondit celui-ci, 
que nos rois ou princes cussont durant leurs expéditions une église pour faire le service 
divin ou dire la messe.» Il s'adressa donc à d’autres vartabieds, qui lui dirent que le pnis- 


1) Le sort de cette princesse offre une circonstance 
rcmarqualilc. Livrée & Mélik el-Aiilmd, |>our raclicter la 
liberté de son père, elle devint In même année femme 
de son bean- frère Achraph; en 1230 clic tomba cotre 
les mains de l)jélal-ed-Diu, survvcat A sa chute et, 
sons les Mongols, se rendit en TitrIArio, et fut remise 
en possession d'AkhUth, en U4ü, en considération 
de scs précédentes alliances avec des princes musul- 


mans. C’est ce que nous dira Kiracos, au § XXXVI de 
son histoire. 

2) Akhlatb appartient proprement nu canton de Bsnou- 
nik; mais celui de Taron, province de Tonroupéran, est 
tout au voisinage. 

8) ("est ce que témoignent aussi les Annales géorgien- 
nes, p. 455, après la plus sbominablo éprouve A laquelle 
il soit possible do soumettre la vérité d’une religion. 
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saut roi Trdat sc faisait suivre dans son camp royal d’une tente avec un autel; que les 
saints compagnons de Vardan accomplissaient le baptême et la communion au milieu de 
leur campement; que les saints martyrs Hi|)éricos et Philothéos') avaient écrit au prêtre 
Hacob: «Prends avec toi les vases de la messe et la corne à l'huile et viens près de nous,» 
et bien d’autres faits analogues, «Perraettez-raoi donc aussi, leur dit le grand général, de 
me faire suivre par des prêtres, avec une tente pour dire la messe. Nous ne ponvons faire 
cela, dit le grand vartabied, sans la permission du catliolicos d’Arménie et de notre roi I/éon » 
Il écrivit donc une lettre et envoya des exprès au catliolicos Hohaiinès, alors i Hrhomcla, 
en mésintelligence arec le roi laion, pour certains motifs, et au roi lui-même, afin de lui 
exposer sa demande. Ce prince avait mis sur le siège, en place d’Hohannès, révolté hors do 
la Cilicic., Ter David, résidant au couvent d’Arkacaghin.’) 

Le roi donc, ayant réuni les vartabieds et évêques de sa principauté, les consulta sur 
la lettre de Zakaré. Ceux-ci, do pour que le prince ne renonçiit & l’orthodoxie, comme son 
frère, prirent sur eux d’écrire on orient une lettre de cette teneur: «A Zakaré, grand 
généralissime et chabanchab des contrées de l’orient, qui, par intérêt jionr les rites chré- 
tiens, altérés et dénaturés sous la servitude étrangère, a convoqué une réunion de varta- 
bieds et d’évêques, de pères et de prêtres; ceux-ci, après e,xamen de ses demandes, les 
ayant trouvées conformes aux divines écritures, il a en conséquence expédié sa requête en 
occident, au pays de Cilicie, nu roi d’Arménie Iiéon, couronné du Christ. Ce monarque a 
réuni dans la métropole de Sis un concile, formé du catholicos David, avec les vartabieds, 
évêques, hermites, voués à la pénitence, qui ont jugé ses demandes conformes aux canons 
apostoliques et ne s’en écartant point. En coaséqucncc il a été décrété et envoyé les finit 
canons suivants, formant têtes d’articles: 

1. Le saint sacrifice sera offert, suivant la règle, avec l’assistance d’un lecteur et 
d’un diacre. 

2. L’Annoncijtlon de la Vierge sera fêtée le 7 avril, l’Assomption le 15 août, la 
Sainte-Croix le H septembre, au jour -y de la semaine — où tombent ces fêtes; de même, 
celles des martyrs, anx jours où elles tombent, et où se fait la mémoire de chacun. 

3. On observera le jeûne jusqu'au soir de la veille de l'|l|piphanie et de la Résur- 
rection, et on ne le rompra qu’avec du poisson et de l’huile. 

4. On admettra les représentations fignrées du Saveur et de tous les saints, et on ne 
les rejettera pas comme païennes. 

5. On dira la messe même pour les vivants. 

6. Les rcligienx ne mangeront pas de viande. 


1) Ven. Cm saints et leon rompsgDoas sont des mar- 
ijfr» do Samosatc. 

9} Couvent an voiaiaafo de SN, tandis que flrboocla 


est fur l'Eupbraie, aux eonâm de la 4* Ami/énie et de 
la proviaee d'AghUnik. 

3) Les deux éd. portent le 6; v. plus hant, p. C7» et 
plus bas § LIV. 
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7. On conférera l’ordre de lecteur, puis, longtemps après, le diaconat, et enfin la 
prêtrise tt un âge mûr. 

8. La vio commune régnera dans les couvents, et nul ne possédera rien en propre. 
Tel ou analogue à ceci était le contenu de la lettre du concile occidental, adressé i\ Zakaré, 
en orient.') 

Cependant le catholicos Hohannès, afin d’entrer dans l’esprit des princes orientaux, 
expédia â Zakaré une tente à coupole, en forme d’église, des gens pour la dresser et ar- 
ranger, et une table d’autel, en marbre, ainsi que d’autres ustensiles servant an saint sacri- 
fice; en outre, un évéque nommé Minas, un diacre, des lecteurs, des prêtres, â la voix 
harmonieuse, pour chanter la messe. Ceux-ci, en arrivant, rencontrèrent l’émir-spasalar à 
Lorhé, et lui présentèrent l’ordre du catholicos, ainsi que sa lettre et ses cadeaux. Il 
arriva également des députes et porteurs d’onlres du roi Léon et du catholicos David. 
Zakaré, fort satisfait, ordonna de réunir dans la ville de l.orhéOrigoris, évéque d’Haghbat, 
son parent*); les évêques d’Ani, do Bdchni, de Dovin, de Cars, et autres, qui se rencon- 
trèrent, puis les vnrtabieds et supérionrs des couvents, avec des prêtres et nue foule de 
laïcs. Son intention était d<; dresser la tente et d’y offrir le saint .sacrifice.*) 

Or les vartabieds illustres de ce temps étaient: Mkhithar, dit Coch — à la petite 
barbe — fondateur du couvent de Oétic, homme intelligent et doux; le vartabied Ignatios, 
fameux par sa science; V’ardan; David, de Kobaïr, à llaghbat; Hohannès, abbé de Sanahin, 
qui succéda â Grigor, fils de Touté, .iprès sa mort, lequel avait élevé les princes; Grigor, 
dit Mononic, de Kétcharous; Tourkic, de Théghin, qui avait mis ce couvent sur un bon 
pied, en réglant que tout y serait en commun, et que nul n’aurait rien en propre; Eghia, 
d’Havouts-Thar, qui avait ordonné d'une manière si merveilleuse le service de sou couvent, 
que tous, grands et inférieurs, respiraient d’un même accord, l’un ne cherchant pas à 
primer l’autre; Grigor, de Dovin; l’hcrmite Sargis, de Sévan; tous hommes distingués et 
bien d’autres, tels que l’évêque Grigoris, d'Haghbat*); Vrthanès, de Bdchni et de Dovin; 
Sargis, vicaire d’Ani; Hohannès de Cars. Il y avait encore beaucoup d’autres prêtres de 
mérite, en divers pays, couvents et villages. 

Quand l’ordre du catholicos et de Grigor*) eut été vu et entendu, quelques-uns s’y 


1) Je ne t-onre la date de ce concile, le l"’ de Sis, 
que chex Tchamitch, t'III, p. 179, en 1204. Toutefois il 
y a là de notables variantes dans l'ordre et le libellé des 
canons. Au I" est i^ont^c l'obligation de ne célébrer la 
mesàe «qu'en habits ecclésiastiques.» I^e 2° permet de le 
faire sons tente, sur un autel portatif, en un lieu décou- 
vert, au milieu du camp. An 4", l’Kpipbanie ii'esi point 
mentionnée parmi les trois fêtes à date fixe; quant aux 
deux autres, c'est «en pays grec et ibérieu,» qu'il est 
ordonné de les fêter, les 15 août et U septembre. Le K. 
3 est semblable au K. 6 de Kintcos; le X. 5 nu 3'; le G' 


au 4", le 8' est conforme au G'. Le 7* défend d’ordonner 
un diacre qui no ser.iit pus encore lecteur. Les autres 
canons son corformes, du moins pour le sens, au texte de 
Kiracos. 

2 Ce Qrigoris était fils d'une sœur de Zakaré, mariée 
à Qara-Grigor, prince de Khatchen. 

3l C’était en 1205. 

•I) Je suppose, maigri- l’accord des éditions et du ma- 
nuscrit de l’Académie, qu'il faudrait «de Sanabin,» car 
l’éréquc d'Ifaghbat a déjà été nommé. 

5) L’évéque — abbé d'Haghbat. 
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soumirent, d’autres non, et la mrsintcllijîence amena une scission, an point que plusieurs 
s'échappèrent miifaminent, hlàinant leurs collègues. Cependant le prince Zakaré envoya 
des gens dans les couvents de scs domaines, qui, par violence, hrent célébrer l’Assomption 
de la Vierge et rÈsaltution de la croix, non le dimanche, comme d’ordinaire, mais le jour 
de la semaine, quel qu'il fût, où elles tomhaieut. Il en résulta de la mésintelligence et des 
querelles dans les églises; la joie lit place nu mécoiiteutement, l'affection mutuelle h la 
haine. Zakaré ayant cx|>édié à Haghbat, pour y faire exécuter le régleiueut, l’évéque Minas, 
venu de la part du rathulicos, et ses serviteurs, celui-ci ne fut plus tût en vue, que des 
gens envoyés par l'évéquc Grigoris, le reçurent, lui et son monde, à grands coups de bâton, 
et le laissèrent à-moitié mort de scs blessures; quant aux bûtes de somme, portant les 
bagages, elles furent précipitées dn liant des roebers et tnées. L’évêque, imsé sur un matelas, 
fut amené à Zakaré. A cette vue le prince fut pris d'une violente colère contre Grigoris, 
et ordonna de l’arrêter, sous menace de mort, mais il s’enfuit au couvent de Gétic, terri- 
toire de Calan'), auprès dn grand vartabied Mkliithar, en qui il avait confiance, sachant 
qu’il professait une grande assurance à l'égard de Zakaré. Cette fois il se sauva; plus tard 
il fut arrêté à Kélcliarlions et jeté en prtsoii, et Holiamiès mis en sa place à l’évéché d’Ilagb- 
lial. C’est celui qui, précédemment, avuit abandomWi le siège et s'était rendu à Khalchen'). 
Cet Holiamiès, homme vertueux, lit à Haghlist beaucoup de choses digues de mémoire; 
c’est lui notainment qui a construit le superbe portique de régliso, qu’on ne peut contem- 
pler sans admiration. Telles étaient les agitations des églises orientales. Eu effet un n'était 
plus babitné depuis longtemps à faire cc qu'exigeait Zakaré, à célébrer les fêtes à leur 
date, â ne pas rompre l’abstiuenre â l'occasion des fêtes, à no pas dire la messe sans diacre, 
les prêtres s’assistant l’un l’autre. Je pense que c'était une suite de bi tyrannie des musul- 
mans, qui ne laissaient pas les chrétiens exercer librement leur culte. On ne pouvait même 
pas ouvrir les portes des églises durant le raloutable mystère, afin de prévenir toute in- 
sulte de la part des étrangers, et bien d’autre choses, qui plaisaient à Zakaré. 

Ce dcniicr fit de iionveau réunir un concile dans la métropole d’Aui, territqiiT de 
Chirac, anqnci assistèrent les évôquea et varlabieds susdits, avec beaucoup d'autres, et invita 
par lettres Mkhithar à s’y rendre. la: vartabied s’excusa, pour cause de maladie et faiblesse de 


nevott (Te ZükaK% qal calra «o rt>lIi»ioQ atcc lui au Aqjct 
il<'S canoDA du roodle ge 8i«. 

1851, daas l’Addit. XYIi à lUiàl. do Oé. 
p. 281 »qq. j'avjüs inivi rioterprétatiou de TchaaUeb. 
mais je roeonoais mVtre trempt&, comme auwi, p. 282, a., 
dans J il traduction d*un passage de Vardao: «..«à de* 
jour* non fériés, ne pas briUrr de cierge,... faire des sa* 
rridees d'auimanx..,» lis. «...aux fériés occurrentes, ne 
pas rompre le jeûne la Tcüie des fêtes,... dire la messe 
ponr les vivants.» 


1) Mo%. de Carin. 

2) Ce Jean était on ofTct de Khatrben et l>eaa*’fr<‘rc de 
Kerdehis on Xedehaumin, soeur dit prince Zakaré; on ne 
sait pas à qnel èréneneot Kiracos fait allusion ici. 

Tcham. t. III, p. 181', 2, donne nnc fausse idée dos évé* 
nemenis, en attribuant surtout ia résiatanre'à Grigor 
Touléordi. qu'il confond avec Grigoris d'ilaghbat. Le 6!i 
de Tonté était évéqoc de Sacahin, comme le démontrent 
les inscriptioDs de rc couTcnt, 1183^1197, et l'était en- 
core plus tard, bien qu'il n’en reste pins d'aulrci preuves 
du même genre: ainsi c'est bien l’évéquc d'Ilagbbat, le 
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santé, mais il écrivit nne lettre de cette teneur: «Ce que l’on fera et voudra, j’y suis con- 
sentant raoi-mème; c’est tout ce que je peu.x, ne m’inquiète pas davantage.» Pour Zukaré, il 
tint une session et demanda un engagement écrit, «de faire ce qu’il désirait. — Nous ne pou- 
vons faire cela, répondit-on, sans le grand vartabied.» C’était le titre lionoritiquc qu’on 
lui donnait. Le prince ayant montré la lettre de Mkhitliar: «Voilà, dit-il, ceci est de sa 
main;* mais il ne la leur donna pas, pour s’assurer du contenu. L’assemblée ayant demandé 
du répit, afin d’envoyer prier Mkhitliar de venir en personne, on lui e.xpédia quelqu’un, 
on le pria d’arriver, afin de donner nu général une réponse unanime. «Que la faiblesse de 
ton corps ne te retienne pas, disait-on; si la mort te surprend en route, nous inscrirons ta 
mémoire au premier rang des saints docteurs de l’église.» Ayant lu la lettre du concile, il 
se leva eu hâte et partit avec les porteurs de l’invitation. C’était la saison d’hiver; les 
fêtes de Noël et de rl<lpipbanic aiiprochaient. Informé de sa venue, le général lui expédia 
un prince, eu avant d’Ani, afin qu’on ne le laissât point aller au concile, et qu’on le lui 
amenât. Dès avant son arrivée les uns avaient consenti è ce qui était demandé, — c’étaient 
les évêques de la principauté, craignant de perdre leurs sièges — d’autres non. Quand il 
parut, le prince saisit les rênes de son cheval, pour le conduire chez Zakaré; l'assemblée, 
ayant su qu’il ne lui était pas permis de se présenter devant elle, lui dépécha Nersès, doc- 
teur vertueux et d'un jugement sain, qui devint supérieur de Kétcharhous, après la mort 
du vartabied Grigor, dit Mononic. 11 devait lui dire «qu.’il se rendit avant tout au concile, 
afin qu’on délibérât ensemble sur ce qu’il y avait à faire, le général ayant résolu de les 
exiler.» Nersès le joignit au moment même où il entrait dans la villa du général, et, du 
dehors, lui cria le message dont il était cliargé. Le prince se. liâta de pousser Mkhitliar 
dans l’intérieur, où le général venait à sa rencontre et lui souhaita le bonjour, «ruisque 
te voilà, lui dit-il, je n’ai que faire de m’inquiéter des autres.» Ces paroles, rapportées au 
concile, excitèrent on sentiment de jalousie. «Toute cette conduite du général envers nous, 
disait-on, sous la pression de l’envie, est l’effet des suggestions de Mkhitliar. Zakaré nous 
traite comme des brutes.» Les médisances ne s’arrêtaient pas, au sujet du docteur, qui, 
informé de ce qui s’était passé au concile, s’en prit au général. «Il ne convenait pas d’agir 
ainsi d’autorité, lui disait-il. Et vous fit-il dire à l’assemblée, occqpez-vous d’empêcher le 
'peuple d’adopter, comme les Ibériens, de telles coutumes; moi, je pourvoirai à ce que le 
général ne devienne pasibérien, à l’exemple de son frère; car c’est cc qu’on attend enlbérie. 

I^es choses étant en cet état, qu’avez-vous à .vous en prendre à moi ? Il a la permission du ^ 

catholicos et du roi Léon, d’agir comme il le fait, et, que nous le voulions ou non, il ne s’ar- 
rêtera pas dans cette voie. Retournez donc chacun chez soi, je le supplierai de ne pas vous 
chasser de vos églises et çlaccs, et nous nous continuerons â faire le service sur l’ancien pied.» 
Cependant le généralissime Zakaré ayant ordonné, à l’insii du vartabied, d’envoyer ces gens 
en exil, Mkhitliar, aussitôt qu’il en eut connaisance, obtint d'en faire rentrer un bon nombre 
dans leurs emplois,'et les autres, grâce à son frère Ivané, purent aussi revenir. l’our Za- 
karé, tant qu’il vécut, il suivit la même ligue de conduite, n’en faisant qu'à sa volonté. 
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Toute eette affaire, les disrours et actes du concile, ont coucliés par écrit daus l'histoire 
du très sa^e et intelligent vartabied Vanacan, alors au nombre des disciples du grand 
vartabied et, comme tel, témoin oculaire et auriculaire des faits. Ces choses et bien 
d’autres se tronvcnt dans son livre '), ou il est facile d’eii prendre connaissance. 


$ VII. Le aihclirtis des Vgbotaus se preseBie aait graids iiriurrs. 

Des'manx et souffrances causés à l’univers entier par les peuples méridionaux, fils 
d'ismacl, la plus grancle partie tomba sur l’Arménie et sur les Aghovans, car nous n’avions 
plus ni rois ni princes. Kn se portant de côté et d’autre, faute de résidence fixe, les catho- 
licos d’Aghovanie arrivèrent fortuitement A une caverne, dans le territoire de Tcharek"), 
s’y arrêtèrent, et de là veillèrent sur leur tronimau. licjden, l’un d’entre cnx, au mépris 
de son rang, prit feraine et eut des fils; on le destitua, et il ent pour successeur Ter Sté- 
phannos.’) 

Celui-ci avait un korévéque, nommé Sarcavag, qui dut un jour aller-dans la vOle de 
Gantzac, recueillir des revenus fournis par les prêtres et par les chrétiens du lien. L’émir 
de la ville, Gourdji') liadradin. Tayaut vu, lui demanda: >A qui appartiens-tu?» 8ur sa ré- 
ponse: «Au catholicos, U il lui dit: «.l'ai appris que chez les chrétiens la héiiédiction de 
l’eau est une grande réjouissance. Voilà que votre fête approche, invite ton catholicos et 
ses assistants à bénir Teau eu cette ville, suivant votre coutume, afin que nous aussi nous 
prenions part a votre joie.» I-e korévéque étant allé transmettre Tordre de Témir an catho- 
licos, celui-ci en fut très satisfait; car ni lui, ni aucun personnage de marque ne pouvait 
entrer à découvert dans la ville ou passer aux alentours, par crainte des Persans, maîtres 
de la ville et altérés du sang chrétien. Kii effet ils avaient beaucoup à souffrir des habi- 
tants de Kbatcheu’j, qui avaient tué de guet-apens plusieurs Persans, et qui pillaient les 


1) L’ourrage de VacacaD nVst matbearcuBement pa» 
parvean jusqu'à nous. H eo sera encore repailè plus bas. 

2) Forlereitse et emilage sUuéa eiUre les rivières de 
Chaakor et de Khotebkkara. An voisiimge e«t l'ertniiafc 
de Dasa, où Mkbitfaar Goch a écrit son livre dedéciaiont 
jadiciaires q.uimittuimtu%aty» qui a été tiaduil co géor- 
gien et fait iiartie du Code de WnkbUag VI; Alichau, 
Onuide-Amtrnie, § 161. 

8) Il sera de oonvean question de Beijden su § XI do 
ce livre. 

4) Mosc. Courdefai. 

6) Le Ebalehen, divisé en lient, Moyen et Uas, fud 
un pays situé sur une rivière do inéioe nom, coulant cotre 
la Tbartiiar et la Gargar, au de IVacien Qarabagb, 
dans la province arméaienne d’Artsakb. Après l'anéan- 


tisscraent du royaume de Siotuiie, en 1165, les priucea 
de ce pays surent conserver nne certaine indépendance, 
grâce à la forte position de leuu montaguet- Ce que nous 
en savons de plus certain, noue le devons aux inscriptiona 
qui ont été recueillies par te I*. Sargis Dchalai, dam te 
t. U de son Voyage en Arménie, et & Thistorica Kiracos; 
V. uotre histoire de Bionnie, Introilnetion, p. 179, et la 
mite do récit de notre bistorieo, $ XXXi pour la desorip* 
tioo du pays, Alichan, Orandc-Arm., § 174. l<es derniers 
princes de Kbatdicn fortnèrent pinceurs nnions avec les 
Mkbsrgrdze], comme le prouve le Tableau gèoèalogtque, 
et les Annales de Géorgie, à l'époque mongole, en nieii- 
lionnent plnsteurs, comme ayotd été en rapports avec los 
rois de co pays. 
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chrétiens leurs sujets. Le roi d’Ibérie et scs soldats en agissaient de même, et cela excita 
leur haine contre tous les chrétiens. Cependant le catholicos réunit tous les évéques et 
vartabieds de sa juridiction, et se rendit avec eux chez l’émir, qui fut très joyeux de les 
voir et lui ordonna d’aller en grande pompe et cérémonie, avec porte-croix, gens frappant 
les heures, clergé chantant à haute voix, faire la bénédiction de l’eau. Lui-méme à cheval, 
suivi d’une escorte nombreuse, vintâ ce spectacle, par manière de divertissement, tandis 
que la ville entière, peuplée de païens, s’agitait également, pour y assister ’i. Quand l'huile 
sainte fut versée dans l’eau, «Voilà, dirent les Persans, que l’émir nous a tous faits chrétiens, 
car les chrétiens que font-ils de plus? ou les baptise, on les oint, et nous tous nous buvons 
de cette eau, nous y lavons; nous voilà devenus infidèles, apostats de notre foi. Avisons donc 
à quelque moyen.» Sur cela il s’élève un violent tumulte, le catholicos est saisi, jeté en 
prison; on se soulève contre l’émir, on le rejette dans la citadelle. «Cet émir,’ écrivirent- 
ils ensuite à l’atabek, résidant à Ispahan, nous a rendus infidèles; car il a fait jeter dans 
l’eau, par le chef des chrétiens, de l’huile de porc. Tous les deux sont maintenant aux fers, 
que voulez-vous que nous en fassions’)?» L’atahek ordonna de destituer l’émir et de le lui 
amener. Pour le catholicos, on lui enleva beaucoup d’or et d’argent, et on le laissa aller 
où il voulut. Echappé au danger, celui-ci alla du cùté de Khatdien et ne put désormais 
rentrer dans le territoire de Gantzac. Les moines des environs et les prêtres des communes, 
voyant l’impossibilité pour TerStéphanuos de se montrer chez eux, pour eux d’aller près de 
lui, prirent ce Bejden, le destitué, et lui conférèrent l’habit et l’ordre de prêtrise. A cette 
nouvelle Ter Stéphannos fulmina anathème contre lui et contre eux ’), et se mit à errer de^;â 
delà, jusqu’à ce qu’il mourut, dans le canton de Herg.*) 

Les vartabieds et évéques d’Aghovanie, voyant leur dynastie éteinte, sans qu’il en 
restât un évéque ou un prêtre, et réduite à un jeune diacre, prirent celui-ci et l'amenèrent 
à Vrthanès, évéque de Gdcbni, qu’ils prièrent de l’ordonner prêtre’): après quoi, l’ayant 
conduit à l’émir Omar, commandant a Gantzac, ils le supplièrent de permettre qu’il fût 
sacré catholicos. «Il est bien jeune d'âge, dit l’émir; pourquoi vous, plus vieux que lui,' ne 
prenez-vous pas cette dignité? Parce que, dirent-ils, il a droit au siège, comme étant de la 


1) Comme Ter Uejdcii fnt c.itbolicos d’Aghovanie, ûpi'iVa 
le trembleincDt de terre de Gnntznc, de l’an 1130, il pa- 
rait que l'i.ittoire ici racontée eut lieu vers le milieu du 
Xll‘‘ 8.; V. plus bas. 

2} Tout ceci se passait du temps de l’aiabck Idiguiz. 

3) Manu.scrit: contre les autours du fait 

•1) Ce canton ii'ét.snt mentionné que chez Kiracos, et 
cette seule fois, il n'est pas possible d'en déterminer ia 
position. Le P. lni)jidj, Arm. anc. p. 520, se contente de 
le citer; le P. Alicban, dans son éd. de Kiracos, p 00, 
croit que ce pourrait être le Héretli — portion raéridio- 
onle du Cakheih; — dans la Grande-Arm. § 104, il nomme 
le canton et la ville de lier, daus la province de Pers- 


aroiénie an S. du lac d’Ourmiah, qui me parait, sauf ia 
lettre finale manquant ici, offrir une aorte de probabilité 
d'analogie. Uh pouvait se retirer un prêtre apostat, un 
catholicos destitué, excommunié, méprisé, si non en 
Perse? 

6) Cf. infra, § XI. On se rappelle qu’en Arménie le 
patriarcat fut comme infé-odé dans la famille de S. Gré- 
goire l’illuminateiir, jusqu'il la mort de S. Sahac, en 441; 
puis il y eut une reprise d’hérédité au XII" s. même 
usage régnait en partie en Géorgie, où la {mssession 
d’une cure se transmettait par héritage dans la famille 
du fondateur. La France féodale et Rome avec ses cardi- 
naux-neveux offraient quelque chose d’analogue. 
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famille des catholicos.» L’émir permit doue de le sacrer, ce qui fut fait, par le petit nombre 
d’érèques présents. La cérémonie achevée, l’émir le lit placer sur un beau cheval, couvert 
lui-méme d’une line étoffe d’honneur, précédé et suivi de joueurs de trompettes, et ordonna 
de le promener dans les rues de la ville. 

Devenu de la sorte catholicos d’Agliovauie, Ter Hobannès') vécut de longues années; 
il fixa sa résidence dans le canton de Tcharek, au rocher mentionné ci<dessus. Persécuté 
par les infidèles, il résolut d’aller en Arménie, auprès des grands princes Zakané et Ivané, 
qui lui firent un accueil très honorable. Ivané lui assigna pour demeure le couvent de 
Kharaclii, canton de Miaphor*), où il fonda une grande et superbe église. Celle-ci resta 
inachevée, par suite de l’invasion de DjélaUed*I)in, sultan de Kliorasan, qui triompha du 
royaume d’Ibérie; puis les diverses rentrées d’Aghovanie et d'ibérie eurent à souffrir des 
attaques successives et des ravages des étrangers. 


^ Ylll. Des \arlabieds dlsllngués. tl\ant dais les territoires du VasiMurarao. 

Dans ces jours et h cette é|H>que vivaient des vartabieds, lumières de vertus, brillant 
comme des astres sur le monde: Stéphannos, fils d'IIousic, homme saint et thaumaturge, 
dont la tombe, apK*s sa mort, guérissait de toutes les maladies; GéorgCarénétsi, intelligent 
et savant; un autre, nommé Tiratsou, élevé à la dignité épiscopale; Astovadzalour, dit le 
fils d’Aghhrik, de la ville d’Ardjech. Des pei-sonnes qui le connaissaient par ouï-dire 
racontaient de lui beaucoup d’actions vertueuses. Issu d'une grande famille, extrêmement 
charitable envers les pau^Tcs, quand on vint lui dire: «Ta mère selon la chair est morte,» 
il loua Dieu et, s’étant rendu à ses funérailles, prit de l’or et de l'argent, qu’il mit dans 
les mains de sa mère, puis il invita les pauvres à l’y prendre, comme si c’était elle-inôme 
qui le leur donnait. Son père étant mort, il distribua scs biens aux indigents. Possesseur 
de plusieurs boutiques, données en location, il oclietait ammelhMnent, avec ses revenus, 
des peaux de mouton et de la toile, avec lesquelles il cousait de ses propres maiirs des 
vêtements, qu’il distribuait aux malheureux. Témoins de sa bienfaisance, beaucoup de Per- 
sans venaient se faire baptiser par lui et dévouaient chrétiens. Ce que voyant les infidèles, 
et le regardant comme la cause de tout cela, ils résolurent de le faire périr, non ouverte- 
ment, toutefois, ce que rendait impossible la multitude du peuple. Ils lui tendirent un piège 
secret. Ayant pris et étranglé un de leurs e.sclavcs, il le portèrent de nuit et le jetèrent à 


1) \otr« Auteur inJîqaerA plui b&«, à U Sn du § XI, i 3) Le rsutoD. ]»eu cennn, de Miaphor, était daue FAr* 
U tranjîtion, omise Ici, de Qa^ie, le eatbolicoi élu eoua taakb, outre le territoire de Ouattuc et le 1m Gnfhtrhu. 
réisir Omar, de Ganuac, à ce Ter Hohanoès. | 
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la porte du couvent, qu’ils eiirironnèrent dès la pointe du jour, afin d’en massacrer les 
habitants, comme auteurs du méfait. A cette vue il se rassembla une foule immense de chré- 
tiens, résolus de mourir avant de le livrer aux Persans. Cependant le saint homme de 
Dieu, ayant deviné la ruse des ennemis, qui avaient pour but de faire périr plusieurs per- 
sonnes à cause de lui, car les Persans étaient maîtres de la ville, leur dit; «Épargnez-moi pour 
une nuit, et faites ce que vous voudrez, demain au matin.» Pnis il ordonna de célébrer le 
service nocturne et de demander à Dieu d’étre justifié de l’accusation calomnieuse; pour 
lui, il se retira à l’écart et pria Dieu avec ferveur de le visiter. Le matin il ouvrit les 
portes do monastère et appela tout le monde, chrétiens et infidèles, à l’intérieur. Prenant 
le signe du Seigneur, il cria à haute voix, de façon à être entendu de tous; «Homme, je te 
le dis à toi, lève-toi, au nom de J.-C., qui de rien a créé tontes choses, et dis en face de ce 
monde, qui t’a tué.« Aussitét l’homme se redressa, regarda dans la foule, et y voyant son 
meurtrier; «Voilà celui qui m’a tué, dit-il. Maintenant baisse la tête, reprit le saint, et 
dors jusqu’à la résurrection générale,» et il remourut. Les chrétiens échappèrent ainsi à 
la mort, et le nom du Christ, notre Dieu, fut glorifié.’) 


§ n. Kert de Zakaré. 


Après s’ètre signalés par beaucoup d’exploits et de victoires, les illustres princes 
Zskaré et Ivané marchèrent contre la ville de Marand , avec des troupes nombreuses , la 
prirent, ravagèrent le pars environnant et en dévastèrent les alentours. Bon nombre d’habi- 
tants s’étant réfugiés dans leur lieu de prière, avec les moughris'), i. e. ceux qui appellent 
à la prière, Zakaré fit apporter de l’herbe et des branchages, que l’on arrosa d’huile et de 
naphte, on y mit le feu, et ils furent brûlés. «Le prince et le vulgaire, dit-il, sont en repré- 
sailles des princes arméniens brûlés à Nakhdebévan*), par les musulmans, et les cours, des 
prêtres arménieus,massacrés à Bagovan, dont le sang a rejailli sur les murs de l’église, qui 
CD sont encore noirs aqjourd’hni’).» Pour lui, en retournant dans son pays, il tomba malade 


1) Ven» Ceci eat raconté élans quelques méaologes ar> 
néiiiens. 

3) Mme. Mourchia. M. Véliaminof-Zernof m'a commu- 

niqué que le mookri eit «eolui qat fait lire,* l’i* 

nam ou le ministre d'une moequèe; lea koura Mot 
«let lecteoraa du Korao, au serTice de la moaquée. 

S) Vere rao 700; v. l’HUt de Sionnie, p. 84, et cl* 
dessua p. 34. 

4) Vardaa s'exprime de la même manière, on l'année 
1310. Sana bJre attention à cette date, je cherche inutile* 
neut quel maaaacre de cbréüens, à Bagoran, rers les 


sources de l'Euphrate, peut être imputé aux musulmans. 
Notre auteur fait»il alloaion au martyre des aainu Oskiaos 
et Soukiaatana, qui eut lieu réelleoént ici à la âu du I'' 
cl au comaeacemt'ol du 11* e. de l'ôre chrétienne, par 
l’ordre du roi d’Arménie Artavaxd IV? Dana la même 
campagne Zakaré fit périr nombre de moaulmana dani 
les moaqnées d’Ardébil, en représaiilos d'aumaBaucre de 
chrétiena à Ani, exécuté peu auparavant par lc« scett- 
tenrs du korau; Hut. de Oé. p. 487, 469. Est-ce cette 
exécution que l’historien veut rappeler? 
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en route, couvert d’ulcères incurables, qui paraissaient sur son corps; à mesure que les uns 
se fermaient, il s’en ouvrait d’autres. Après avoir traîné peu de jours, il mourut, à la 
grande affliction des chrétiens’), qui le transpr»rtèrent et ensevelirent dans la grande église 
de Sanahin, en avant et à gauche des portes, à rintérieur de la chapelle*). Ce fut aussi la 
cause d’un grand chagrin pour le roi d’Ibéiie Giurgi, surnommé Lacha, flis de Sonlan et 
de Thamar et petit-fils du roi ftiorgi -le- Grand, ainsi que pour son frère Ivané et pour toute 
l’armée ibérienne. Zakaré laissait un jeune enfant, C'iiahanchah, qui fut élevé jusqu’à sa 
majorité ]>ar Ivané, avec son fils Sargis, dit Avag, après quoi il entra en possession de la 
principauté paternelle. 


§ \. Du roi Léon rt de sa uorl. 

Ce|)endant aux nombreux exploits accomplis par lui, le pieux et victorieux roi d’Armé- 
nie Léon avait joint la soumission de tous les peuples du voisinage. Le caUiolicos dissident 
Hûhaiiiics*) résidant à Cia, eu Grèce, vint aussi, après la mort du catholicos David, 
d’Arcacaghin, et ils se réconcilièrent ensemble. 

Fuis le roi Léon fut atteint d’une maladie mortelle. 11 appela près de lui le catholicos 
Hohaimès et les commandants des troupes, et comme il n’avait pas de fils, mais seulement 
une fille*), il recommanda au catholicos et aux princes de mettix? celle-ci sur le trône, à sa 
place, de lui obéir, de ne la marier qu’à un |>ersonnage son égal par le rang. L’ayant confiée 
audit catholicos et à deux grands princes, à Constantin*), son luircnt, et à sire Adam, de 


1) Sur IVxpèiliiloa de Zakarù dans )o N. de ia Perw, j 

V Ilist. de Oé. p. 470 sqq. Quaut à la mort de Zakaré, | 
«oUrienre à celle do la reise Tbtnar, elle arrira au plus ' 
bU en W12, et peiil'étre eo 1214, coniBo il rèeulle d»s | 
inacriptiona. Raines d'Aol, Deseripi. p. 17. et Tlist. p. | 
ISS; Addit. et éclaircisa. p. 27&. | 

2) Zakaré est enterré dans nne prandc église funéraire’ ] 

servant de porche à celle du Sauveur. I/ioscription, sans 
date, de la tombe, porte ces mots; «Moi. Zakaré. le chef 
des adjudanu royaus, je me consume dans cette tombe « 
Dans le même convent, mais en divers lieua, sont déposés 
les restes de son père Sargis, sons une petite chapelle, - 
entre les églises de la Vierge et de S. Grégoire; ses saurs i 
Xana et Nedrhaumin reposent an même lieu; v. Mèm. 
de PAC. des sdences, t. VI, N. 6, p. 62. 78, 79, 86, 86. | 

S) Le catholicos Jean Vil, le Magnifique on plulAt le t 
fftstnetix, le iirésomptaeuz, s'étant attiré ta dUgràre du I 
roi par sa dèsobèisaanre, Léon avait fait sacrer David fll \ 
catliolkoe; celal-cl mourut en 1206. et Jean rentra en ' 


faveur; Tcbam. 111, 170, 182. Arkacagbiu, couvent sur 
nne montagne au X. de Sis; I^anglois, voyage en Cilicie, 
p. 407 

4 Léon avait eu encore deux filles, dont nne, f^téfé- 
mie, fut mariée à Jean de Briehne, roi de Jérnsalera; 
Langlois, Cartnialre des Roupéaieus, p. 12S; Mél. asiat. 
L IV, Tableau, p. 428. ^ 

6) Constantin était telirneur de Darixrbcrd et conné- 
table du royaume, fils du baron Héthoom et marié à la 
fille d'un autre Iléthnnm, scignenr de Lampron et frire 
de S. Xerséa LampronaUl; sa parenté avec la famille 
royale des Rbonbéniens n’est pas une ehoso démontrée; 
Langlois, Cartnlaire des Rhonbéaiens, p. 116, 141. nolea. 
Tcbamiieh, III, 196, afQruie, au contraire, d’après le né* 
mento d'un Commentaire sur les Psaumes, que tes Héibau- 
miens deHcndaient d'Hjüc et des Arsacides, qu’ils étaient 
alliés des princes d« liumpron et sc ratUebaient, par les 
Rhouliéftieus aux UagraUdei. Son fiis, plus tard rot soua 
le nom d'Héthoum 1*', épousa Zabcl, fille de Léon II. 
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rcligioo latine, U s’éteignit lui-Diêmc doucement en 668 — 1219 '), après an règne de 24 
ans, signalé par des exploits et un bon renom. Comme ce brave monarque chrétien était 
fort aimé, sa mort causa une afâictiou générale dans le pays et parmi les troupes. Les jours 
du deuil étant écoulés, on prépara la cérémonie dos funérailles, qui donna lien à contesta- 
tion, les uns voulant qu’il fût enterré dans la ville royale de Sis, d’autres au couvent d’Acner, 
que le roi aimait beaucoup, à cause de sa bonne tenue et des prières édifiantes qui s’y 
faisaient. Quelques-uns trouvaient la chose peu convenable, parce que c’était un lieu fron- 
tière’), et que le prince avait beaucoup d’ennemis parmi les étrangers, qui pourraient, par 
esprit de vengeance contre lui, venir enlever le cada^To et incendier le couvent. Kiifiii on 
s’entendit pour déposer le défunt dans la ville de Sis; son ca*ur et ses entrailles furent 
portés à Acner. C’est ainsi que trépassa pieusement le brave et toujours victorieux roi Léon.*) 

Le catholicos et les princes firent venir le fils du soigneur ou prince d’Antioche, et 
lui donnèrent pour femme la tille de ]Â‘on. ce jeune homme se nommait Philippe*), et la 
reine Zabcl. A-peine Philippe ent-il occupé le trûnc 4 ans‘), U fut trompé par son père, 
qui lui enleva la couronne du roi 1/éon, la tente royale que l’on dressait aux jours solen- 
nels, et des masses d’or et d’argent. Les princes, voyant que ce personnage ne gouvernait 
pas de bon accord avec eux, se saisirent de lui, le mirent en prison jusqu’à ce qu'il eût 
rapporté la couronne et les trésors enlevés par lui. Son père n’ayant pas restitué la moindre 
chose, ni rien fait*) pour le secourir, on le laissa où il était, jusqu’à sa mort. 

Cependant le grand prince Constantin amena le catholicos et quelques autres seigneurs à 
donner la royauté à son fils Héthoum, jeune d’àgc, mais vigoureux de corps et d’un aspect 
agréable. Pour la reine, elle refusa de devenir son épouse et s’en-alla porter son opposition 
chez les Francs deSéleucie, car sa mère était Franque, de l’ile de Chypre^). Pour Constantin, 
à la tète de toutes les troupes, il assiégea la ville, jusqu’à ce que les habitants consentirent, 
bon gré mal gré, à lui remettre la reine, qu'il fit épouser à son fils. Elle en eut des enfants: 
c’était une femme très pieuse, de grand sens, aimant les pauvres et les gens craignant 
Dieu, très assidue à jqûner et à prier. 


TfOvQ «n |>r«niière« ikk'M de PbiHpjw, tU» de Raimond* 
le-Borgae, priaco d’Autiodie. 

quant à lire Adam ou Adam le baile (bailli), 0 était 
ectgniMjr de Gaaiiin ou Gaalon, cbAteau situé sur la (ron* 
tière orlenule du royaume de CiUde. Il mourut bieutét, 
assassiné par les Istuaélieos: Langlois, Cfar. de Sempad, 
p. 2?i Cartulaire des Roopénieos, p. 126; Métariat. tIV, 
p. 42e, Tableau géuéalofique. 

1) ü mourut le 28 janvier 1219 {Langlois. Chr. de Sem> 
pad, p. 27); le l*' mol, Tcham. III, 193. 

2) Cf^S IV. 

8) Vahram, dans sa Chronique poétique, p. 217, dit au 
cootra^e, que Léon fut enterré à Acner, mais qu'une 
partie de ses restas mortels fut portée à Sis, et que sur 
sa tombe nn construisit use église. 


4) Il était ArruénieD par su mère, la princesse Alisée, 
coesinc de Zabel. 

6) Deux ans, sairaot Vardan et Tcbam. III, 194; il fut 
pris et mourut après avoir porté 8 ans le titre royal, 
donc vert 1224. 

6) Cet détails sont omis, pour la plupart, dans les 
Chroniques de Sembat et de Vabram. Le savant traduc- 
teur do la première , M. lamglois , tris an courant de 
Hilstoire de cette époque dn morea*àge. en indique 
quelques-uns dans ses notes, le reste ne se trouve que 
cbet notre Kiracos et dans les sources consultées par le 
P. Tcbaiaitch, t IIL 

7) C’était Sibylle, fille d’Aouury, roi de Chypre. Pour 
Séleucie, aujourd'hui Séicfké, c'est la ville de ce non, 
sur le Calycadnus, dans la Ciheie maritime. 
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Ayant pris la direction du roi Hëthoum , son fils , le prince Constantin attira i lui les 
coeurs de ses sujets et organisa tout sagement. Les uns se soumirent par la persuasion, les 
insoumis furent enlevés de ce monde, soit forcés de s’enfuir, soit mis à mort. Le prince fit 
des arrangements amicaux avec Aladin — Ala-ed-Diii — sultan de Grèce, dont l’auforité 
s’étendait sur beaucoup de contrées. S’étant conduit de la même manière avec ses voisins, 
il fit régner la paix de tous cétés. Il nomma général, Sembat, nn de ses fils, un antre'), 
prince du royaume, et déiivra les couvents de tonte inquiétude, en fournissant lui-méme i 
leurs besoins, afin qu’ils n’russcnt plus qu’à vaquer à la prière et au service divin. Le pays 
se remplit d’une multitude d'hommes, artisans on sans profession, réunis de contrées diverses 
pour échapper aux dévastateurs thathars, qui accouraient du NE., en bouleversant le monde. 

Après cela le calholicos llohannès mourut *) ayant siégé 18 ans. Le grand prince et 
le roi firent asseoir sur le tréne de S. Grégoire Ter Constantin , homme vertueux et doux, 
de mœurs saintes, supérieur aussi honorable personnellement qu’habile à gouverner l’église, 
avec orthodoxie. Tous, non-seulement Ica chrétiens, mais encore la race des musulmans, le 
respectaient. Un jour que les trois sultans vinrent dans le territoire de la ville de Hrhomcla, 
* résidence des catholicos, sur l’Euphrate, il alla les voir. Informés de sa venue, ceux-ci se 
portèrent à sa rencontre, l’amenèrent avec les plut grands honneurs dans leur camp, et lui 
dressèrent une belle tente au milieu des leurs; d’un cAté se trouvait celle de Mélik-Kémal, 
seigneur des pays égyptiens ; d’un antre, celle de Mélik-Achraph, maître de la plus grande 
partie de l’Arménie et de la Mésopotamie; plus loin, celle de leur frère*), commandant à 
Damas. Après l’avoir retenu bien des jours, comblé de marques de considération, ils le 
congédièrent, avec de riches présents, en villages et en terres; car Dieu glorifie, dans le 
présent et dans l'éternité, ceux qui lui rendent gloire. Héthoum commença à régner en 
873 arm. — 1224. Gloire an Christ, dans les sièclesi amen. 


§ 11. Cèwte exptifiilliHi klsltrique, au aujèt des coalrées de l’.lglwtaiie, et détails 

d'Iotérieur. 

Nous avons commencé ce récit par rillnminateur de l’Arménie, par l’apAtre, le martyr, 
le vicaire des trois saints apôtres Thaddée, Bartbolomée et Jndes, fils de Jacques, par S. 
Grégoire. Parvenu jusqu’ici, grâce à ses prières, nous placerons en tète de cette seconde 
partie l'illnminateur des contrées de l’Agliovanie*), de nus nationaux et coréligionnaires: 


1) Léuo, héritier de le couroooe. 

2) Eti I2-20, moorot Jeeo TII, le fMtaeux: cette date 
donnée (i«r Tcb&mitch et Chahkbathounof; eat-elle bien 
cucle? 

S) Mtlik el'Moudiiàin lata, qol f en 624 Hég.'~l226Y 


4/ Sur la série des catholicos d'AghoTanie,*r. Moaé 
Cag1>aocaiovat«i, \. lit, ch. xxiii; Chah ^bathounof, T>escr. 
d'Rtlrhiniadtio, t. Tl, p. 333; Addit. et éclaSrcÎM. à l'bist. 
de Oé p. 461. 
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d’abord parce que boD uombre de leurs chefs s’exprimaient en langage arménien, que leurs 
rois étaient soumis à ceux de l’Arménie, placés sous leur autorité. D’ailleurs leurs évéqnes 
avaient reçu l’imposilions des mains de S. Grégoire et de ses successeurs, et cette nation 
professait notre foi orthodoxe. Pour ces motifs il convient de ineutiouner ensemble les deux 
nations. Nous allons donc dire en quelques mots ce qui est resté au sqjet de leurs supé- 
rieurs spiriiueb. 

On dit que l’auteur 4e la conversion de l’Aghoranie fut S. highiché, disciple de l’apùtre 
Thaddée, qui, après la mort de celui-ci, alla & Jérusalem auprès de S. Jacques, frère du 
Seigneur, et qui, sacré évêque par lui, se rendit en Perse, d’où il atteignit l’Aghovanie. 
Venu au lieu nommé Gis'), ii y coustrnisit une église et subit la mort du martyre, on ne 
sait de quelle main. Jeté dans un puits, parmi d’autres cadavres, il y resta jusqu’au temps 
du pieux roi, le dernier Vatchagau. *) 

Voici les rois aghovans, de la race d’Halc, de la postérité d'Arhan, établis par Va- 
gharchac, le Parthe, commandants de ces contrées : Vatchagau 1", Vatché, OurhnaIr,qni vint 
auprès du grand roi Trdat, d’Arménie, et de S. Grégoire, de qui il reçut le baptême. Le 
même saint conféra l’épiscopat à un de scs serviteurs, venu de Grèce avec lui, et le donna 
à Ourhnair. llotchagau’'), Miliravan'), Sato, Asa, J-isvaghen'), sons lequel Mesrob créa 
des alphabets pour les Arméniens, pour les Ibériens et les Aghovans. Vatché, que le roi 
Hazkert, auteur de la mort des saints V'ardanans, lit mage par violence, qui renonça plus 
tard au magisme et au troue, devint moine et, vivant dans la pénitence, fit la paix avec 
Dieu, contre qui il avait péché; puis le pieux Vatchagau, ci-dessus mentionné'). Informé 
que S. Kghiché avait été jeté dans une fosse, il commanda d’en retirer tout ce qu’il y avait 
d’ossements, que l’on plaça en tas. Le pieux roi s’étant mis è prier Dieu de manifester les 
restes de S. Eghiché, il s’éleva un vent violent, qui dispersa et répandit tous ces os sur la 
surface de la plaine, excepté ceux du saint, que le roi releva avec grand respect, en louant 
Dieu, et distribua dans tous ses domaines.’) 


!) Le bourg de Oit ett deut In nioiiiagan au S. de 
Barda; là ae trouve la montagne de Kbtbich et le couvent 
de Kbathich, par abréviation Kbich. Sur cetto loealiUi, 
V. Moflé Cagbaacatovatai , Ifrr. AinaR-i., p. 7; AHrban, 
Gr.-Arm., p. 00; Sargia Dcbalal, Voyage... (en ans.), p. 
M9—S75. Ois fut la première rètideocc des chefs spi- 
riluele de l'Agkovaaie cbrèiicone, qui passèrent ensuite 
à Derbeud, puis, au mideu du Vl* à Barda, de là en 
divers lieux, enfin à Osntzasar, au X.U* s. 

2) Vatebagan II, dernier roi indigène d’Agbovanie, âo- 
riisaJt dune le dernier qiutrt du V* s.; v Addit. à THist. 
de Qé. p. 471, 2, la notice qui le concerne. 

3) Mosc. Hoxagan; stinple erreor ty]K>graphique. 

4) Teu. Mêrhavan. 

5) Motte. Ces trois nous en forment deux Sastrasaès 
Vagben. 


0) dur ces premiers rois d’Agbovanie, v, Mos4 Csgkaa* 
catovatsi, 1'* P'* cb. xv; IIP P** cb. xxii, et ma twlice, 
dans Addit. et éclairetss. p. 471 sqq. Je crains qu'il n'j 
ait erreur au cb. xti de l'Histoire des Aghovans, daas les 
deux éditions du texte et dans la trad. russe, là oà U est 
dit que le roi Vatchagau embratsa le magisme, et non 
Vatché; car c'eat bien de ce dernier qne parle l’écrivaio 
contemporain I.axar de Parte. Sans doute rien n'en* 
pèche que Vatchagau n'ait été réduit à une pareille 
extrémité, mais les autres historiens n’eii disent pas 
un mot. 

7) Hcr. Arnan-b. p. 7. L’auteur ne dit pas que iesreli* 
qncs de 6. Egbkbé aient été trouvées sons le roi Vatcha- 
gan, il &it mémo entendre que ce (ht bien longtemps 
avant loi. 
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Puis') 2. 8. Chouphaghiclio fut évêque. Toutefois j’éprouve une doute en admettant au 
premier rang ce persounage, car celui qui a écrit l’Histoire de l’Aghovanie place un tel 
nom sous le roi Vatchagaii. Nous en avons la preuve dans les réglements adressés à tous 
les évéques d’Aghovanic, où il est écrit; «Moi Vatchogan, roi d’Agliovanie, et Chouplia- 
ghicho, archevêque de Barda •);» apres quoi ce nom ne se retrouve pins dans la série des 
évêques. Nous écrivons, toutefois, comme il s’est trouvé. Puis 3. Ter Matthé; 4. Ter 
Sahac; 5. Ter Mosès; 6. Ter Pant; 7. Ter Gliazar; 8. puis le saint jeune homme Grigoris’), 
fils du grand Vrthanès, frère d’Honsic et petit-fils do S. Grégoire. Celui-ci, envoyé par le 
grand Trdat, roi d’Arménie, périt martyr pour Dieu, dans la plaine de Vatn, et fut porté 
et enseveli à Amarhas. Plus tard ses reliques furent trouvées, sous le roi Vatchagan, avec 
celles de Zakharie, père de Jean-Baptiste, du grand martyr*) du Christ, Pantaléon, mis à 
mort à Nicomédie, au temps de Maximien, que S. Grégoire avait apportées avec lui. Knsuite 
9. ce fut Ter Zakhnria; 10. Ter David; 11,*) Ter Hohan, qui fut aussi évêque des Huns; 
12. Ter Krcmia; de son temp.< le vénérable") Mcsrob créa, avec de grandes peines, les 
lettres des Aghovans. 13. Ter Abas, qu’une lettre du concile de Dovin invita ù dire la 
formule: -S. Dieu immortel,» et: «Tu as été crucifié,» et à reconnaître une seule nature’), 
divine et humaine. 14. Ter Viro, 33 ans.- Il fat longtemps en prison chez Khosro, roi de 
Perse, ne fut délivré qn’après sa mort*), et revint chez lui. C’est lui qui racheta les captifs 
arméniens, ibériens et aghovans, détenus par Chath, le Khazar, fils de Dchéboukhakan’), 


1) Ici le P. CliabkhathouDof plue en premier lien un | 
évAque «aonyme, intUiné par le roi Oarboalr, puis 8. ! 
Origorh^ puie 8. Choapbagbicbo. | 

S) Auuat qu*oo peut le fixer approximativement, le ' 
concile de Rarda «et lien en 438 de an raoia de 

maréri L e. de msd-, Hcr. Am. p. 05; Tchao. II, 219. Il 
existe là une série de 20 canons promnlgués par l’nuem- 
blée; au 6^ U en dit, qne si un moine caose du scandale 
dans son couvent, on l'en chassera, et ae« 
seront confisqués au profit de l’église. Ce mat, non traduit 
icl« et qni a embarrassé le fraductetir, sappouint avec 
les auteurs du grand dictionnaire arménien qu'il signifie 
«fila, eun-b, héritier; ce mot, dis-je, très rarement nsité, 
raef»aralttoat-à'faitatialAgue au géorgien 
gros bétail;» Je traduia donc «et ses biens seront attribués 
à l 'église.* 

Im fiiit, «l'nn archevêque de Barda, nommé rboapha- 
gbiebo, étant certain, Kiracos a bien raison de douter, 
s’il est pemia de mettre un tel nom en této de su liste; 
mais 11 n'a fait en cela qu'imiter Mosé Caghanc- p.280;cf. 
AddiL et écl. p. 461. De sou rété le P Chahkbathnunnf, 
dans sa liste des catholleos d’Aghovanic (Desrr. d'I’klcfain. 
Il, S.tS), met en tête, comme de Juste, le |4etlt«fi1« de S. 
Grégoire, puis Cbouphagbiclio, et les autres dont on va 
voir les noms. 

3J Mosé Caghane. «et 8. Origoris après S. Eghicbé, 


et de noureui, après Gbazar, un autre Ter Grlgor, que 
le P. Cbahkbath. a omis, mais qni se trouve dans la liste 
do Mkbitbar ACrivantsl 

4) Ven. du grand méderin; S. Pantaléon, natif de Ki- 
I comédie, était en effet médecin et fut attaché à Galère» 
. Maxitnicn, qui le fit mourir en 290. 

5) Jnsqu'à 10 U u'jT a ni ni nombre dans les impri» 
més; les suivants se lisent en toutes lettres, J’ai 

les autres. 

6) Mot omis, Mosc. 

7) Les Armcnien» des siècles poatérieors prétcudent 
CO v:iin que le mot fAm est pour enx l’équirnlenl 
d'bytxmtaae, personnalité il* ont pour cela un autre mot 
uê%X%uâLMfniA.fift > la lettre ci-dessus de S. Nersès 
à .Mexis p. 66, a. *2), et qn'îls ont toujours refusé opi- 
niatrêment d’adopter, plntèt pi'ut-ètre )MKir n’avoir 
]MU I air de céder aux exigence d<m Grecs que pour tont 
antre motif. Kn tout cas ce concile de Dovin ent lieu en 
651, et la formule dont il s'agit y fat décidément adoptée 
en Arim'mie; v. Ilist. de Sionnie, p. 00; Addit et écl. p. 
482, détails. 

6> Arrivée en 823. Après Ter Viro, le P. Chabkhathon- 
nof place Ter Tiranoun, duquel Mkbitbar Alrivaotsi dit 
qu'il existait entre les années 50—00 de l'ère armén. 

6) Moic. Dchalioufchakou. 
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qui avait dévasté lo pay», et qui fouda cinq vitlea^ nommés d’après lui: Cbathark lOham* 
karh, Chaki, ('hn)vant Chamakhi et Chaporao. 15. Ter Zakaria siégea 15 ans; par ses 
prières il préserva du rcaclavage ia grande ville de Barda; If». Ter Uohau, 25 ans; 17. Ter 
UukliUoès, 12 ans: il aiiatbématisa les grands d’Âghovauie, à cause de leurs unions inces- 
tueuses, et tous furent exterminés. tS. Ter Kghiazar, 6 ans; 19. Ter Nersès, 17 ans: 
étant évéque de Oardman, il s’engagea h se conduire eu tout d’après les conseils d’une cer- 
taine Sprliam, mariée au priucc d'Aghovauie,.si elle le faisait élire catholicos. Or cette 
femme, qui était fanatisée’) de riiérésic cbalcédonicnne, amena par scs suggestions les 
évêques à porter au cathoKcat Ncrsès-Bacour. Quelque temps s’étant écoulé, elle manifesta 
l’erreur couvant en elle; les évêques et les prêtres y ayant fait do I’cq)po8ition, elle en 
chassa plusieurs. Les supérieurs spiritnels de l’Aghovanic so réunirent, ranathématiscrent 
et réclamèrent par écrit l’assistance d’Kghia, catholicos d’Arménio*). Celui-ci écrivit à 
Abdalmélik, chef des musulmans: «Le supérieur d’Aghovanic et une femme, dévouée aux 
Grecs, prétendent soulever leur pays contre toi.» Ordre fut donné à Eghia de se porter 
dans l’Aghovanie, de destituer le personnage, de l’attacher par le pied à une même chaîne 
avec la femme, et, placés sur un chameau, comme un paquet, de les faire conduire à la 
porte suprême, afin de les livrer à la risée publique. Eghia et un eunuque du prince, s’étant 
rendus à Barda, exécutèrent l’ordre de leur maître. Objet du mépris et des buées, Nersès, 
succombant au chagrin, mourut dans les souffrances au bout de huit jours. Les seigneurs 
et évêques aghovans, par une cédule*), par-devant l’eunuque et sous le sceau royal, ayant 
ou défense de conférer le catholicat, dans leur pays, sans l’assentiment du catholicos 
arménien’’), 20. Eghia plaça sur le siège Ter Siméon, qui, durant un an et demi d’excrcicc, 
• fit disparaître ragitation causée par Nereès, et édicta un canon en 7 chapitres. 21. Ter 
Mikael, 35 ans: il manda Sogtiomon, abbé do Makénots, et excommunia les seigneurs 
d’Aghovanic mariés à des parentes du troisième degré*), qui tous s’cn-allèrcnt de ce monde. 
Ils excommunièrent également Thalilé, un chef spirituel ibérien’), qui autorisait les unions 


1) L’id. d« Veniie croit que le oom de la l'* <riilc, en* ' 
tièrement iDeoanao d'ailleorv, poarrait bien dtre oue 
ialerpolatioD, pHiaqa'au lieu de cinq vület U s'eo tronve 
six. 

9) Ven. oojet ce mot. 

8) U liéfaail en 703-^717, eOe khalife Abdaltaélik 
en 684 — 705. Veo. le oom d'Kghia est entre ( ), comme 
l'il manquait an manuscrit i en effet il ne ae trouve pu 
daoa celui de rAcadèmie 

4) 

5} Cette bistolro de Nersès-Bacour est exposée en dé- 
tail, Hiev de Oé. p. 379; pois chez Mosé Caghaac, tr. 
ruue, p. 281, et sortout p. 337 (III* P'* ch. tii, iqq.). U 
eet dit expressément an ck. rti, non que Nerséa-Baconr 
ne pet supporter ion chiticnent «ne ncpeaera aroro,* 
nais «qn'il resta $ant mang<r et mourut au bont de huit 


jours,» soit qu’on lui eât refusé la non rri tare, soit, comme 
semble le croire Kiraces, qn’U eût résolu lui-mème de 
se laisser mourir. Cf. Vardan, tr. ruiso, p. 93, soua le 
khalife Omar II; Asolic, tr. rosse, p. 74 (1. Il, ch. iih 
Hiat. de SioDoie, ch. ut, p. 163 de la trad. tr. 

6} Et non «dans trqU fainillea,» cbmme Je l’ai dit par 
erreur, Addit. et écl. p. 487. 

7) S'il s'agit «Fun catholicos ibérien, on u'en (rouve 
pM de ce nom; teotefoU il pourrait se faire que Thalilé 
fût une manvaise lecture, pour Baliilas, le ^ etie ^ 
manuscrits ajrant une certaine reasemblance. Or I) j eut 
! en Géorgie un catholicos de ce nom (Uist. de Oé. p. 290), 
il est vrai au milieu du VU* i., bien avant l'époqne dont 
U s'agit. PenNétre faat*ll, du noms, rorrix»^ la Dom, 
comme je le propose. 
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illicites. 22. Ter Auania, 4 ans'); 23. Ter Hoseph, 17 ans: en sa 5* année s'accomplit 
l'an 200 du compoi arménien*). 24. Ter David 4 ans: il affranchit les tem's et les minis- 
tres’) du culte et moorut empoisonné. 25. Ter David, 9 ans; il vendit aux inâdèles Das- 
takert et Sahmanakhatch; 26. Ter Mattkéos, un an et demi: il mourut également empoi- 
sonné; 27. Ter Mosès'), un an et demi; 28. Ter Aharon, 2 ans; 29. Ter Soghomon, 3 
ans’); 30. Ter Thoros, 4 ans; 31. Ter Sogboinon, 11 ans et demi; 32. Ter llohannès: 25 
ans; c’est loi qni, forcé de quitter Barda, transporta la résidence é Berdac’), maison de 
plaisance du catbolicos. 

33. Ter Mosès, une demi-année; 34. Ter David, 28 ans;*ii autorisa le mariage illi- 
cite dn maitre de Chaki. l>e frère de ce prince lui dit publiquement: «Maître, d'uù viens- 
tu? De la maison de tou frère, dit-il. Qno ta langue, qui l'a béni, ne parie plus dit le 
prince, et que ta main droite se sèche;» ce qui eut lieu sur-le-champ, et sans guérir, jusqu’à 
sa mort. 35. Ter Hoseph, 25 ans. En sa 3* année s'accomplit Tan 300*) du comput 
arménien. 

36. Ter Samouel, 15 ans: il s'arrogea de loi-méme le titre de catholicos; pins tard, 
destitné par Géorg, catholici» d’Arménie'), il dut recevoir une seconde fois la consécration 
à Dovin. 37. Ter Honan, 8'/^ ans: d'abord évéqne de la porte du catholicos arménien, il 
se rendit en Agbovaiiie, durant la captivité de Géorg, çt fut sacré sans sa participation. 
Racheté ]»ar les princes aghovans, Ter Géorg le priva dt; son rang, puis, à la prière des 
princes et à cause de leurs bienfaits, il le saria de nouveau. 38. Ter Siméou, 21 ans’); 
39. Ter David, 5 ans; 40. Ter Sahac, 18 ans; 41. Ter Gagic*®), 13 ans: en sa 4* année 
s’accomplit le 4" siècle du comput arménien. 42. Ter David, 6 ans: il reçut la consécration 
d’Anania"), catholicos d'Arménie. 43. Ter Pétros"), 16 ans; 44. Ter Mosès, 6 ans: 
préfédemmeut abbé du couvent de Pharhisos 4.5. Puis Ter Marcos, homme de Dren. 


1) Avnnt Ter Anania, Nobv t'afbuic. duimc Ter Anai- 
Use, N. 31 de la Uite du P. CliabkbaUtounor. Daaa U 
linte qae j’ai doooée, d*a]>rèa cet aatcort, on tronvera 
pltniesrs foia 86 ponr S7, 16 pour 17,... cette variante 
tient b la confusion, très fréquente en arméaieo, du 4 6 
et du tç 7, confbsioa que noua u'aroot aoron moyen do 
répnrer. 

3} L'ao 761 de l’ère chrétienne: ainsi Ter Rotepb 
fat éln en 746. 

3} L'auteur dit: les oateosUea 

4) Ce sont 4 pertonnagea ^outét jnaqu’îci: un anonyme, 
Tirauoua, Anastas, Moaès. La Haie de Mkhitbar don- 
ne AnasUs, mais ni l'anonyme, ni Tiranoun, ni Uoaèa. 

6) Mou. omet ce chiffre. 

6) Vco. Berdaeor; cette même forme ae retroore cbea 
Moté Cagbnnc. III* P** ch. vu. C'ett pent-èire la mie,car 
la mot aigoiâe «une courbe, on liea contovraé, vo 
détour .• 


7) Soit S61 de J.*C- ; non élection remonterait donc b 
Pan 849. 

8) Oéorg H siégea en 876— 897. 

9 } Il aasittait en 9o6 4 lu dèdicare du conveot de Ta- 
tbev; Hiat. de Siounie, p. 1S6. 

10) Contemporain dn rathoiieoa Anaui^ 

11) V. irrst de Siounie, ch. ui, p. 160, aqq Ananiasié* 

gea94S-956. ^ 

12) On Poséghan, ebea Moté CaffaiDe ,Pénéghaa cbci 
CbnhkbathooDof. 

19) Id fiait la liite det 45 çatholkoa de MoaéCagban- 
catovatai et celle de Hkkithar, qni atteint les dernièrea 
années du X* a.; par-U et en prenant en considération 
que l'auteur mentionne le renouTellenent de la dynastie 
siennienne, par racresalon au tréne de ce pays, du prince 
aghovan Sénékérim, laquelle eut lieu vert l’an 1060, oa 
est forcé d'admettre que Mosè est an écrivain de la fin 
du X* a., mène an nppoeaat daaa son livra quelques 
iAtarpolationa 
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46. Ter Uoseph; 47. Un sutrc Ter Marcos; 48. Ter Stéphannos; 49. Puis Ter Hohannès, 
50 ans; 50. Ter Stéphannos, an an et demi, mort au jours de sa jennesse, en 588 arm.— 
1139. 

An temps de Ter Grigoris'), catholicos suprême d’Arménie, la maison d’Aghovanie 
resta 25 ans sans chef. Or il y avait un jeune homme, nommé Gagic, de la famille des 
catholicos et fils de Géorg, auquel on donna l'éducation et l'instruction. Quand il fut en 
ége, le vartabied Grigor, fils de Thokaker*), David, fils d’Aloc, ainsi que tout le pays de 
Tchol') et d’Aghovanie, supplièrent par lettres Grigoris, le catholicos suprême d’Arménie, 
se trouvant alors en occident; ils lui envoyèrent aussi un homme, porteur du message, a6n 
qu’il conférât â ce pennnnage l'épiscopat et fit partir un de ses évêques chargé de sacrer 
Gagic chef spirituel de l’Aghovanic, pour que le pays ne restât pas sans directeur. Ije 
pontife sacra l’envoyé des Aghovans et chargea Sahac, évêque de Carin, ainsi qu’un autre 
évêque, de se rendre en Aghovanie, pour sacrer un catholicos. Sahac, évêque de Carin, et 
l’autre, vinrent et sacrèrent douae évêques, conformément à leurs instructions, puis confé- 
rèrent le catholicat â Gagic, qu’ils nommèrent Grigoris, comme le pontife arménien. 

Dans ce même temps il se forma tout-â-coup des nuées et un brouillard qui couvrirent 
la montagne et la plaine, et il se fit un tremblement violent, qui renversa la métropole de 
Gantzac. Grâce à Dieu, le catholicos nouvellement institué fut sauvé, mais le grand varta- 
bied Grigor et une foule d’hommes, de femmes, d’enfants, dont on ne sait pas ie'nomtire, 
|>érirent sous l’écroulement des maisons. Démétré, roi d’ibérie, étant survenu, pilla tout 
et euleva dans sou pays les portes de la ville, tai montagne d’.AIIiarac, eu s’affaissant, arrêta 
un ruisseau qui la traverse et le changea en un lac, subsistant jusqu'à présent. Huit ans 
après, il parut un astre chevelu, fort brillant, présageant la faim, le massacre et la captivité 
qui affligèrent le pays. - t 

A-peine le catholicos Gagic, animé de la sagesse divine, eut atteint l’âge parfait, il 
passa dans un antre monde, et ce pays retomba dans l’obscurité. Sou successeur. Ter Bejden, 
renonça à son rang et prit femme; puis*) Ter Stéphannos siégea 40 ans; puis Ter Holian- 
nès*), 40 ans, il construisit une magnifique église au couvent de Khamchi, canton de Mia- 
phor, et atteignit jusqu’à notre époqne; puis Ter Nersès, son frère, homme dou.v et d'un 
bon naturel, qui fut sacré en 684 arm. — 1235.*) 


4} Aprèi Bejdrn, le P. Chahkbatb. place on Ter Ner* 
•èe, mentfeiiDé dons on muoecrit, en 1171. 

S) Mosc. leîMe ce aom en blaoc, mà» U te toit dooi 
réd. de Veoiee et cbei le P ChabkheUiOHoof. 

C) Il noont en 1^, et eut pour weeeteor Ter S(4- 
pkanooe; lofrà, § laXIll, à la fia. 


1) Orli(or ni, le Pablaride, ti^gca ro 1118—1166. Le 
Mvaat éditeor de Veo. dit à tort: Orif«r-le*Petit, fur- 
nonmè Vcalaser, frire de Nentit-le.Ûracieiu^ 

2) Str ee penoanage y. § 11, à la mèoie époque, p 60. 
6) Moec. ooiet c« not; aerait.co Tchor, an ci en uob ar* 

néaieo de Derbend? 
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s 111* B« U sortif de ramée UuUkare; elle met en faite le roi dl^érle. 

En 669 arm. — 1220, lorsque les Ibcricns, fiers des victoires remportées sur les 
musulmans, leur culevaieut et accaparaient pour eux-mêmes bien des territoires arméniens, 
tout d'un coup, inopinément, de nombreux bataillons, complètement annés, sortirent par 
la porte de Derbent; avec une force irrésistible, iis* se jetèrent sur le pays des Aghovans, 
comme pour aller en Arménie et eu Ibéric'), passant an tranchant du glaive tout ce qu'ils 
rencontraient, hommes, animaux et jusqu'aux chiens; ne faisant aucun cas des étufies pré- 
cieuses et autres objets, ne recherciiaut qnc le cheval. Ils marchèrent en toute diligence 
du côté de la ville deTiflis, et descendirent dererhef en Aghovanie, dans les territoires 
de Chamkor. Il courait un faux bruit, qu’ils étaient mages ou chrétiens de religion, qu’ils 
faisaient des miracles et venaient pour venger les chrétiens de la tyrannie des musulmans; 
on disait encore qu'ils avaient une tente, en forme d’église, et une croix miraculeuse, devant 
laquelle était déposé un boisseau d’orge, où toutes les troupes puisaient, pour en donner à 
leurs chevaux, sans que le grain diminuât; quand tous cessèrent de {miser du graiu\ le 
boisseau était resté là. On les disait aussi anthropophages, enfin l'on n’enteudait que 
fausses rumeurs, si bien que les {Mipulations ne songèrent pas à leur défense, jusqu’à ce 
qu’un prêtre de village étant sorti au-devant d’eux avec scs ouaille^, la croix en tête, ils 
mirent le .sabre au poing et massacrèrent tout. Ce fut ainsi qu’ils taillèrent en pii^ces quan- 
tité de gens, non sur leurs gardes, et dévastèrent beaucoup de pays. Ayant abrité leurs 
propres richesses dans des coutrées marécageuses entre les deux villt^ de Ilai'da et de 
Béloucan^), au lieu très fort nommé Bégbaincdch, Us continuèreut leurs dé])rédatious avec 
une audace effrénée. 

Cependaut Lacba, roi d’Ibéric, et le grand chiliarque Ivané prirent les armes, pour 
aller leur livrer bataille, ot descendirent dons la plaine de Kliouuan, où sc trouvait alors 
l’armée ennemie; on en riut aux mains, et, dès l’abord, l'ennemi tourna le dos, mais une 
embuscade était préparée, qui tomba sur les derrières des Ibériens et se mit à les tailler 
en pièces. Les fuyards se retournèrent aussi, et tenant les chrétiens entre deux, les mirent 
dans le plus grand embarras. Le roi et tous les princes s’enfuirent. Une autre fois encore 
les Ibériens, plus nombreux que précédemment, voulurent livrer bataille. Les ennemis 
prirent leurs femmes, leurs enfants et leur butin, et voulurent s’en retourner chez eux par 
la porte de Dcrbcnd. Le forces musulmanes du pays leur ayant fermé le passage, ils sc 
jetèrent à travers le mont Caucase*), dans des lieux sans routes, comblèrent les abimes 


1) L'invMioD (]«< Mongols rat lieu ]uir le lad, et leur 
dèpnrt par le K. ou par DcrbeiHl. 

3) Ten. QuiAd île partirent toos et ecu^rent de puiser. 
S) Var. Béloacoom, BoÜogu, contrée située dans la 
grande plaine d’Osti, rer* le confluent du Kotir et de 


l’Aroxe; Alidian, Or.'Arménie, § 1B3. Toatefois lo pn^re 
do Béghamedch a'eat pas nomtné là positÎTement. 

4) Sur U première iurasion des Mongols, v. Hist. de 
Oé., p. 403; Add. et érl. p. 900; Hist de Hioonie, p. 336. 
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avec du bois et des pierres, avec leurs effets, leurs chevaux et tout leur bagage de guerre, 
et rentrèrent ainsi dans leur pays. Leur chef avait nom Sabada Bahadour. 


^ \lll. DfMle dfts lr«u|W8, dans k tfrrltnire de Uanizae. 

Quand il se fut écoulé q^uelque temps apri^s ces faits, une autre troupe de Huns, dits 
Khoutchaklis’), vint au pays des Ibérieus et s'adressa au roi l.^clia, aiosi qu’au chiliarqiic*) 
Ivaiié, pour qu’ils leur donuassiuit un lieu d’habitation, sous condition par eux de servir 
loyalement. Ceux>ci n’ayant pas consenti à les héberger, iis poussèrent leur pointe du côté 
de Oantzac, où on les reçut amicalement, car le {>ays était fort inquiété par les gens de 
guerre ibériens, dévastant la contrée et enlevant hommes et animaux. On leur donna un 
tien d’habitation aux environs de 1a ville, et on leur fonniit un secours de vivres et de 
boissons, dans l’espoir d’avoir en eux des défenseurs contre les rois d’Ihérle. Les guerriers 
hntis s’étiMit re|>osés et fixés là, Ivatié ht un rass-sembiement, pour inardier contre eux. 
Dans son orgueil, se confiant à la multitude de scs tron|H^s, et non à Dieu, qui donne à qui 
il veut la victoire, il se gonflait et jurait d’exterminer ces gens et la ville. Ixî combat s’étant 
engagé, les barbares, sortis frais de leurs repaires, tombèrent sur les Ibériens, exténués 
de fatigue, les passèrent au fil du glaive, en prirent un grand nombre et firent fuir les 
autres. Ce fut un jour de grand abattement pour les chrétiens, tellement abandonnés du 
bnus de Dieu, qu’un seul misérable chassait devant lui, comme le berger un troupeau, 
plusieurs hommes braves et illustrés dans les batailles; car Dieu leur avait retiré son assis* 
tance et protection durant le combat. Des hommes de distinction étaient trainés et vendus, 
parmi de viles étoffes ou des victuailleà; les Persans, qui les achetaient, leur rendaient la vio 
insupportable, exigeaient pour leur rauçou de telles masses d’or et d’argeut qu’ils no pou* 
vaient les payer: plusieurs moururent dans les fers. 

Parmi les captifs 8c trouvait Grîgor, fils de Haghbac et frère de Vasac le brave, aiusi 
que Papak, fils de son frère; car Vasac avait trois fils: Papak, Moedem et Hasau, dit 
Prhoch, gens do cœur et de renommée, qui faisaient trembler de peur tous les musulmans. 
Papak périt dans un combat"), Grigor fut pris, tourmenté de mille manières, pour qu'il 
renonçât au Christ, et n’cii méprisa que plus l’absurde législateur Mahomet, ainsi que S4»n 
exécrable religion. La colère de ces gens fut tellement excitée, qu’ou le traîna tout nu sur 


1) i. c. Khiptebaqa, dont le nom reniplnce celui doa 
Kbnurs dtiHiis le Xll” s., dans les livres araëniena. 

3) t conmaoHaut de mille, tel eet le 

titre que notre auteur donne liabiluelleRtent an prince 

Ivané 


8) Dans rintrodoclioa de Vnist. de SJounle, p. Idl), J’ai 
donné un 'Eabluau ({éoéalogiqoe do la famille de Uaghbac 
ou Kkaglibac, dont le nota revient sans ewse 4">s les 
lUKriptions de la Sionnie et de la Géorgie méridionale, 
depais cette époque du Xlll* s. 


Digiiized by Google 


102 


H I s T O 1 B B 


le sol, et qa'on lui cufonça des épines par tout le corps. Enfin on le maltraita si fort qu’il 
rendit Tàme et reçut U couronne du martyre pour le Christ. Us étaient originaim du 
Kbatcben, d’une illustre Camille 'arménieiine et chrétiens orthodoxes. 

Bien d’autres captifs eurent à endurer divers tourments de la part des Persans: la 
faim, la soif, la- nudité; mais les chrétiens de Gantzac prirent à eux un bienveillant intérêt, 
les rachetèrent, les affranchirent; fournirent aux uns des vivres, aux antres des vêtements, 
ensevelirent les morts, leur firent ainsi tout le bien possible. Quelque temps après, le grand 
chiliarque Ivané réunit des troupes, pour aller tirer vengeance du massacre de ses gens et, 
étant tombé à l’improviste sur tes ennemis, les battit et massacra sans distinction, et emporta 
dans son pays les dépouilles et les jeunes enfants. Gloire soit au Christ, dans les siècles!') 


S \IV. Di vartabird Ikhlthar, d’«à et quel haïuiMf II étâil. 

Ce sage, ce savant sublime, était de la ville de Oautzac, fils de parents chrétiens, 
qui lui fireut apprendre les saintes écritures; arrivé à l’Age viril, il fut ordonné prêtre 
rtgulicr. Après avoir exercé de longues années le swerdoce, il désira pénétrer le s»nis d<‘S 
saints livres et des paraboles profondes qu’ils renfennent. Il se rendit donc auprès du 
vartabied llohaimès Tavourhétsi, jouissant alors d'un grand renom de science, qui avait 
d’abord vécu quelque temps dans le monde, ayant en vue le m.^iriage, puis avait embrassé 
la vie religieuse et, s’étaut pénétré des divines écritures, avait obtenu le degré de vartabied^). 


1) Sur c«s fftito, t. Addit. c4 éd. p. 90S. L'hisloirc de 
Oéorfio oc> pnrlo pat de la défaite d'Iraaé, mm Oaodjâ, 
par lei Qiptrbakhi, naie leulemeDt de ta victoire, qui 
eut lieu ensuite, v. p. et elle le fait en termes qai 
lainent comprendre qoe cela arriva aa ronuenceinent 
dtt régae de Qiorgi IT Laeha, donc vers 131.1 ou 1314 
ce qui ne peat être exact — c‘e^ Vardan qui noat a i»b< 
sCFVè le soBvenir et la date des autres faits. An contraire, 
les antenre nusnlaiaai ceainltès par M. Ltefrémery, Jonro. 
asiat. novembre ^ décembre , ISIS, aboodont ea reuei- 
goemeots sur ce sujet. Suivant Ibn-al-Aibyr. lor. eit. p. 
446, quand les Tbathan entrèrent an pays de Moucan, 
Us marchèrent vers U Géorgie et battirent an corps de 
10000 Géorgiens — e’étaJt en hiver. Ils avaient pour 
auxiliaire an certain Aqoneb, aervlteiirde Tatabek Usbek, 
et battirent tes Géorgiens an nuis de Janvier 1231, leur 
prireaUme fortevette et marckèreat tar Tiflle. En février, 
ils qaittèreat U Géorgie et alièreat à Gam^ab, d’eè on 
les éloigna, à force de préacots, rrrinrettl de noevean et 


battirent un corps de iUK)00 Géorgieas; d'antres troupes, 
qui marcbèrc-Qt contre eux, se retirèrent sans tirrer do 
combat. Les Thathars curent aussi maille à partir aree 
les Qiptehakhs. qu'ils maltraitèrent fort. En 1233, Ica Qip- 
tcbakfas, unis aux Russes, furent de nonvoau vaincus, après 
qnot les Tbatbars se portèrent vers la ville de Boulghar 
et rentrèrent dans leur pays; ib. 462 — 460. lies détails, 
qoe je ne pois donner dans une note, uni du plus haut 
intérêt ]>our l'histeiré de cette époque. 

3) || I. e. dit le grand 

Dictionuire des mékhitbarisiea, qui font dériver ce mot 
non de mfhu» «le ckef à la roae,« mais de 

«chef, tsaltrc dos sciences;» valg. II 

est vrai que rien de oe que nous a laiseé l'antiquité no 
justide 1a première étymologie; mais aussi dans la se- 
conde rien u'antorise à changer la ieitre radieale d 
en <# j. 
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Mkliithar v6cnt auprès de lui plnsioors aunées, tout occupé de s’instruire dans les livres. 
Comme le vnrtabied Hohnnnès circulait d’un lieu à l’autre, prêchant la parole de Dieu, 
enseignant les bonnes mœurs, il^avait réussi à régler bien dos choses suivant la loi chré- 
tienne. Par exemple, jusqu’à cette époque; on rompait le jeûne, durant la sainte quarantaine, 
le samedi et le dimanche; lui, il prescrivit d’observer le jeûne ces jours-là, comme dans 
le restant de la semaine, avec cotte seule différence que, dans la semaine, on fêterait les 
saints martyrs, le dimanche, le mystère de la résurrection, et que l’on offrirait le sacrifice 
expiatoire du con>s et du sang du Christ. De la sorte il s'établit en tous lieux l’habitude 
d’observer b cinquantaine des jeûnes, comme certains le faisaient précédemment, d’autres non.') 

Après avoir vécu près de lui ct-dc quelques autres, Mkhithar obtint le titre de var- 
. tabied. Non content de cela, il se rendit en occident, au pays de Siav-Liarn*), chez les 
vartabieds qui y donnaient l’instruction. Sans faire savoir qu'il eût reçu un titre d’honneur, 
mais ayant tiré d’eux beaucoup de profit, il arriva à Camou-Kaghak — Erzroum — et y 
trouva le pieux prince Kourth*), chrétien de religion, qui s’y était retiré par suite de 
mécontentements envers les rois d’ibéric.' Il se fit connaître de lui et en fut chéri, comme 
d’un père. Après cela il rentra dans sa patrie, où la réputation de sa capacité s’étendit à tel 
])oint, qu’une quantité de disciples se pressa de recevoir ses leçons.. Il se rendit dans le 
Klmtchen, auprès de Vakhtang*), prince d’Ilatherk, et de ses frères, qui lui firent un accueil 
distingué, et rt'sta là quelques années, Il arriva ensuite que le prince Kourth rentra dans 
scs domaines et vint à Caïen et a Mahcanaberd, fort bien traité par Thamar, reine d’ibérie, 
qui lui rendit ses propriétés, avec addition de plusieurs autres. Il fut [)ère de Sadoun fet 
de David, et grand-père de Chorbariok, iH;re de Sadoun.]’) Ayant appris le retour du prince 
dans ses domaines, Mkhithar, à cause de leurs précédents rapports d’aft'cction et de bien- 
veillance mutuelle, vint se fixer près de lui, au couvent de Gétic, territoire de Caïen, situé, 
sur lu droite de la grande rivière d’Aghstcv*). Ce couvent avait pour supérieur le vartabied 
Sarcaviig, sou disciple, qui le reçut avec grande joie et se voua à le servir. Il resta là 
long-temps. 

Après cela il y eut un violent tremblement de terre, qui causa beaucoup de ravages et 
renversa les plus hauts édifices, parmi lesquels l’église de Gétic fut tellement endommagée, 


1) Sor cca pratiques t. Ilisl. de Siouiiie, p, 248, 254, 
texte et notes. 

2) Partie orientale des monts Amsuus, entre Is Grande- 
Arménie et 1» Mésopotamie, qui, an XII‘ s , étaient peu- 
pléesdemonastèrcs syriens et arméniens; S. -Martin, Mém. 
I, 181; cf Tchamitch, Table des maL $ub toce. 

S) D’après des recherches minntienses, que je crois 
complètes et exactes jusqn’à-présent, Koord était fils de 
Sadonn, prince d’origine arménienne, an service du roi 
de Géorgie Qiorgi III, qui, après lui avoir confié en 1161 
le gouvernement d’Ani, le lui avait retiré en faveur d’un 


prince orbélian Cela expliquerait le mécontentement de 
Konrtl , dont une sœur était cependant mariée à Sargis, 
père des princes Zakaré et Ivané. V. Mél. asiat. t. IV, p. 
613. La suite do notre historien fers connaître d’autres 
personnages de cette famiUe. 

4) Ce dynasto avait épousé Arxon-Kbathonn, fille de 
Kourd. 

5 [ ] indique une passage omis dans l’éd. de Venise et 
dans le manuscrit de l’Académie; cf. § XIV, LXI. 

6) L’Akbsiapha des cartes modernes. 
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qu'il n'éujt pus possible de la réparer. Les habitants effrayés voulaient se disperser en 
divers lieu.Xj non seulement à cause de la défp'adation de leur église, mais encore parce 
que leurs voisins les inquiétaient, notamment un certain jtrincc Sargis, qui avait transporté 
son village, du lieu où il était, tout près du couvent. Il en résultait des querelles nom- 
breuses, des discussions sans fin. Tontefois le saint vartabied leur déconseilla ce projet: 
au lieu de les laisser se séparer, il voulut qu'ils se tinssent unis et demandassent un terrain 
pour y demeurer. Us allèrent donc ensemble auprès du grand prince Ivané, frère du général 
ibérien Zakaré — tons deux étaient fils d’une sœur du pieux prince Kourd, alors maître 
de la citadelle, au canton de Caïeu — et lui firent la demande d'une localité où ils pour- 
raient transporter leur couvent. Celui-ci ordonna de chercher un eniplacemeul convenable. 
Après examen, on en tronva un charmant, en forme de gorge, an pied de deux montagnes, 
qui en ferment rentrée: c'est la vallée nommée Tandxouta-Tzor '), où se trouve un village 
traversé par un petit ruisseau; un autre, plus con,sidérable, coule à droite. Comme la ver- 
dure et l'eau y abondent, on trouva qu’il serait bon de s'y fixer. 


§ W. ('Anslnirli*ii du rouvrit dr Itor-tirtlr. 

L’illustre vartabied commcina donc, avec la permission du grand prince Ivané, lui et 
scs moines, à mettre la main ù la construction du couvent et de l’église dans la vallée sus- 
dite de Tandzout. Ils bâtirent une jolie église en bois, qui fut ointe et scellée sons le 
vocable de S.-Grégoire-rilluminateur. A la fête de la dédicace assista le saint vartabied 
Khatcliatour, de Taron, supérieur du saint asvle d’Haghartzin, homme saint et vertueux, 
d’une science admirable, surtout en ce qui concerne l’art de la musique. Il avait rendu 
florissant le saint asyle placé sous sa direction personnelle , désert et tombé en décadence 
avant son arrivée. Géorg, roi d'Ibéric et père de Tbamar, l'avait en grand estime. Il*) donna 
à l’église, par acte de sa main, les deux villages d’Abaza-Tzor et de Tandzont, plus une 
vigne, à Midchachen, et défendit, au nom de tous les saints, que qui que ce fût osât en 
dépouiller le couvent. C’est loi qui, pour donner un corps aux harmonies immatérielles, 
introduisit en orient la notation musicale, imaginée par des hommes habiles — usage non 
encore répandu dans ces contrées — la coucha pur écrit et forma de nombreux élèves. Ses 
pénibles travaux amenèrent nue grande tranquillité. Pour lui, quand il se reposa dans le 
Christ, on l’enterra ù l’occident de l’église. 

On construisit encore, â l'entrée du couvent de Nor-Gctic, une petite église deSourb- 


1) Ou vulg. Tudjonca-TKor. L'autre viriante est la i S) Khatchatour, on le rot? 
bDuue, comme U tere dit plus bas. I 
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Carapet — grand entre les fils de la femme, et qui a imposé les mains au Christ*) — puis 
on jeta les fondements d’un autre temple niagnifiqae, en pierres.de taille, d’une élégante 
architecture, semblable au Ciel par sa coupole, admirée de ceux qui la voient. Commencée 
en 640 arm — 1 191, quatre ans après la prise de Jérusalem par Saladiu, elle fut achevée 
en 7 ans *), lors de la perturbation do la Pâque grecque. 

A l'occasion de cette Pâque, plusieurs natious firent opposition et cherchèrent que- 
relle aux Arméniens; les Ibériens, entre antres, qui ont l'insolence d’appeler droit le tortii, 
ce qu'a faussé Irion Pimpur, de la cour do l'impie*) Justinien, qui n’avait pas été invité au 
concile d’Alexandrie, réuni au sujet des pleines lunes pascales et des autres fûtes. Après 
l’achèvement du cycle bicentenaire d’André, toutes les fêtes s’éiaient dérangées durant 9 
ans, parce qu’on ne put â la fin en retrouver l’exacte combinaison, pour les célébrer con- 
venablement. Ce fut alors qu’un philosophe, nommé Eas, éleva la voix et appela près de lui 


1) I*a pbrAêP entre ^ manque à l’édL de Moac. 

3) Les deux édiUoBS portent en A ans; U en est de 
même djiiu l’inamptiou qui ra être ei’tée plus bas, d'aprêe 
te P. SarfU; 7 ans, dans le maniKcrit de l’Académie. Des 
deux enarenta, du nom de Gétie, le premier, rsacien. 
était situé, comme l’a dit notre historien, sur la droite 
de l’Agbster ou Aghstspba, dans une position que nous 
ne poBVons antrement préciser, faute de renseiguements. 
Qu’il tôt dans le territoire de Calen, e’est ce qui peut 
paraître êtrsn|(e, puisque cette citadelle clle^même était 
dans une localité dont les cottreats d’Ilsghbat et de 
Saoabin, construits dans une autre vallée, cuntestaieul 
la propriété, ainsi qn'il sera dit plus bus par notre his- 
torien, et que pour cette raison elle dut être évacuée et 
détruite^ ▼. Alicban, Grande- Arménie, § 1&9, 161, indiidj- 
Ann. ROC. p. 81S, SA7. 

l<e Nouveau-Gétic, an bootrairc, nommé ainsi Ooeba- 
• Vank — couvent de Mkbitbar-Gocb — parait aroir été 
bâti sur la rivière Hasau-Sou. assex loin vers le SE. de 
l’Agfastapba, dans la vallée de Taodxont, qui D'est aaesi 
connue qne par le récit de Kiracos. De celnl-d le P. 
Sargis Dcbalal nous a donné une ample description, sauf 
rindkatinn de 1a position géographique, dsos le 1** vol. 
de son Voyage dans la Grande-Arménie, TiSis, 1S42, p. 
186-145. 

I,a 1** inscription de ce couvent, au-detsos de l’autel, 
porte la date 783 arm.— 1383, et contient une donation 
faite par un certain D)ar, fils du baron üsmec, sous la 
dominatioa de Qara-NouInetdurolDimltrl, Bagratlde — 
Dimitri-le-Dévoué, roi de Géorgie. La 3*, an cétéfi. de 
la fenêtre, une autre donation faite par Origor, cham- 
bellan du g*‘‘tiéraUssine Avsg et fils de Sembat, fils de 
Vakbtaoc, de la race des maîtres de l'Artsakb; ceGrigor 
devait son élévation à l'aubek Ivané. I«a IV* sur l'arc de 
la vobte de rame], une donation de 30 volumes, de 40 


pièces d’or et d'autres objets, par notre faistorien Ini* 
même. La 37*, sor la coupole de Itt chapelle sépulcrale 
de Mkbitbar-Oocb, recommande à Dieu le vartabied 
Kbatchatour et Barsegh, qui ont construit cette chapelle: 
elle esir datée de l'an 7(M arm. — 1305. 

Lapins intéressante est celle-ci, la 5*, snr la chapelle 
sopéHcurc, A droite do la porte de l'église principale do 
couvent: hEd 6t0— 1191, quatre ans après la prise de 
Jérusalcn par Saiadin, on a commencé cette sainte église 
de Kor-Gétic, et elle fut aebevée en 7 ans (5 ans d’aprèe 
' le P. Sargii et une très bonne copie, que je poesèdeX 
4n désordre de la Pâque grecque, par 1» varufaied Mkhi- 
tbar, sous le sapérieur Vardau et ave« l’assistance du 
pieux prince Vakbtauc, de sacofn|iairne Anon-Kbalboun, 
de MS frères Vassc. Khoidan et Grigor, et de leurs fils. 
Qne la messe soit célébrée dans les églises, lors de la 
' fête de Notre-Dame, quatre jonrs pour le grand-père, 2 
I pour le pieux Kourd, péred’Arson-Kbatboiin, sans oppo- 
I sition. SoDvenex-vous de Ter Grigor. aoprès du <*brist. 

! Le jour de 8 . Ijuare, la mesee appartient, d’ancienne 
date, au moiae .Siépbannoa» 

lies autres se rapportent à des personnagss pour nous 
sans notoriété. Quant b la grave correction «en 7 ans,» 
an lira de ciaiq, elle se troave, outre notre manuscrit do 
' Klraros, dans le texte publié par le P Chabkfaatbouuof, 
Descript. d'Edchmiadxin, t. II, p. 867, et a été introduite 
arec juste raison psr M. Dulanrier, dans le texte ds 
Kiraeos, Chronol. arm p. 94, 96- 
I 8) M. Dulanrier a traduit unsi ce passage: «Os pro- 
I clamaient avec e(ln>ntcrie comme erroné l’excellent ca- 
, lendrier qui fut faussé par Irion; • ontrs les Tsriaates 
I porsment philologiqnes de Kcdition de Venise, comparées 
I b celle de Moscou, cette traduction ne me parait pas eu- 
I tièrement satisfaisante. 
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les savants de tontes les nations: le Juif Phénébez, le Syrien Giftan, Âddée deGamirk — la 
Cappadoce; — Knloge de Grèce et une foule d’autres. Ceux-ci se mirent à compter les 
années, de bas en haut et, ayant trouvé la certitude, formèrent le ct'cle de 500, comme 
type è jamais invariable. On le présenta à l'empereur Justinien, qui donna ses ordres A 
Irion. Celui-ci, par jalousie d’un chef-d’œnvre et chagrin de n'avoir pas été convoqué, 
voulut du moins gâter les choses. Il changea le 16 avril') en 17, le 5 en 6, alléguant que 
tout le reste était juste; or ce 16 n’amène aucune errenr, mais le 5, en 95 ans, force ces 
gens à se tromper, en célébrant la Pâque avec les Juifs, en dedans de la pleine lune; car 
pour eux 5 donne un samedi, et pour nous 6 produit un dimanche. ') 

A l'occasion de la dissidence entre Arméniens et Ibériens, la reine Thamar et le 
généralissime Zakaria envoyèrent à Jérusalem un des grands princes de chaque nation, pour 


1> Moic. le 16 avril ea IS; Cf. eap p. 33. 

2) Toyt le monde seit qae l'murre iogènieoBe des com* 
pntiütee n’ebeatU qu’à donner d«« oombreB mAyeaa,et bo* 
tamment des nonTelles et pleinei Innet, s'éloignant par- 
fois des calculs utrooomiqorsde un à troll Jours. D’antre 
part, les inégalités dn coors de la Inné sont telles, que 
ici piciaes lune* calculées aslrooomiqnement ctrorgani- 
satioD mathématique du calendrier, en 1683, u'amènent 
jamais ci ne penvent matérieUement amener ni l'éqiiinoie 
au 31 mars, ni la Pique au jour précis oh elle derrait Uiéo- 
riquement tomber : en ontre, le calendrier réformé fait célé- 
brer de temps en temps la Pique chrétienne le même jour 
que la jaÎTe, nonobstant la défense dn concile de Xieée. 
V. Komick,Syst d. Zeitrechn.: 14 fois, 1603 — 1903. 

Parmi les calcula des computiites pour l'équatioo de 
l'année lunaire avec la solaire, U en est nne, le saltui 
luuae, qui fait sOouier un jour à l'épacte (19 au lieu de 
11) en la 17* année du cycle lunaire nicéea. Oa aurait tout 
aussi bien pu placer le saltus en toute aatre année, mais 
li où U est fixé, £1 change l’épacte et les dates subsé- 
queates des nouTellcs et des pleine lunes; car tout le 
système do comput est organisé rigonreusemeot poor ob- 
tenir an certain résultat, et non un autre. C’est ce système 
que dérangeait le cbttDgeiaent imaginé par Irion. Quatre 
fois en un cycle de 632 ans la Pique des Orées devance 
d'une semaine celle des Aménicas. M. Dolaurier a por- 
faiteiaent rondn sensible ce fait dans as Chronol. arm. 
p. 84 — 100; par les textes qn’U cite et par nne discus- 
sioo ladde H ne laisae rien à désirer sur ce point, et on 
trouvera là(p. 94) notamment le pasaage de Kiracos qui 
nous occupe. Sur l'hUtorique de la fausse Pique armé- 
Dleonc, on pcot aussi consulter le Traité du calendrier 
par le P. Sourraéliau, Venise, 1818, p. 117, et Addit. et 
éclairciss. p. 381; Ai8emanj,-fiibliotb. or. II, cb. 43. 

Eu 1106 la Pàqne cbrétlenae tombait le 39 mars; 
en 1 197, le 6 A., comme le prouvent lu formnies grecque 
et autru. 
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s’informer de la Térité. Cenx-ci acceptèrent ') comme solution le fen de la lampe du saint 
sépulcre, qui, dit-on, par suite de la prière de S.-Grégoire, Illuminateur de l’Arménie, 
s’allume à chaque Pâque sans la main de l’homme et sans fen matériel, par l’effet d’un 
ordre divin: ce qui a lieu Jusqu’à ce jour. Or la ville était sous l’auturilè des musulmans, 
qui demandèrent aux chrétiens: «Quand sera votre Pâque? Ce dimanche, répondirent ceux 
du parti grec, et antres nations. Non ce dimanche, dirent les Arméniens, mais le suivant.» 
Le chef musulman de la ville, qui était un homme sage, ordonna d’éteindre tontes les 
lumières dans le temple, ferma la porte et la scella de son sceau, avec défense à quiconque 
de pénétrer dans l’intérieur, pour voir’). Le jour a^ant fait place an soir, et chacun atten- 
dant que la lampe s’allumât, elle ne prit pas feu'). Le prince ordonna d’écarter tout le 
monde à grands conps de bâton, comme étant des faux et des ignorants, excepté les Armé- 
niens. Le samedi étant passé, vint l’autre dimanche, jour de Pâques suivant les Arméniens. 
A la 10* heure, tous étant en prières, la lampe s’alinma sans être touchée, à la grande joie 
des Arméniens. On chassa les antres nations à conps de bâton , et chacun loua la sagesse 
et U croyance des Arméniens, les musulmans surtout, qui se moquèrent des Grecs, dans 
toutes les villes soumises à leur domination. Témoins de cela, les envoyés du roi d’Ibérie 
et du général allèrent rapporter ce qu’ils avaient vu. Le général Zaltaré s’en réjouit, ainsi 
que les Arméniens de son armée, qui s’affermirent dans leur orthodoxie. 

Cette même année (1198) fut achevée la magnifique et délicieuse église de Gétic, con- 
struite par le vartabied Mkbitbar et ses moines, avec l’assistance de Vakhtanc, de Khatchen, 
prince d’Hatherk, de scs frère Grigor, Grigoris, Kholdan, Vasac') et d’autrespieux princes, 
fils.de Konrth, à savoir: David, Sadoun et leur soeur Arzou-Khathoon’), femme de Vakh- 
tanc, d’Hatherk. Celle-ci edneoumt beaucoup à l’oeuvre; elle fit, avec ses filles, un rideau 


Mai» Im ArBéoifQ» célébrèrent 1a P&qne, es lll^, le 
dimanche 18 A. Pour cela roici comme iis procèdent: 

En ft46 arm.: 19 

JL 

76 

76 

, OOm 19* épacte»=9. 

. 80 

~ 9 

21 

-*• 18 
8 
87 

— 81 

6 A. dim. P. 18 A. 


1197:19 
114 68 
67 

-J? 


00*19. 


y. ma notice eor Ookhthanèa, Bail, de l'Ac. t. XITI; 
Mél. aa. t VI, p. 68.- M» Dnlaurier p. 168, n. 211 dit 
cependant de Nor-Oétic: commencé en 1191, achcré 7 
aoi après, donc en 11971 et p. 412, en 1197, la Pèqne 
Alexandrine et d'irion, G A. Cf. Hlst de Sioaaie, p. 248. 
Kirecoi doooe la rraie date de la prise de Jémealem. 
8téf. Orb. ddnne nne date eosébienae. 

Il Le verbe manqiie partent; on potrralt tndnlre: 
«pour voir la rérité et, cosBine eolotion de la question, 
«le fen...* 

2) Ven. et maaoecrit «H ordonna à qnelqn*nn de pé* 
nétrer dans le temple et de reir qoellt nation Mraü 
dens le rrai.» 

8) Moec. omet eoe cinq nota. 

4) Ces quatre noms ee lisent dani les den éditioni, 
tandis qne ches lee PP. Saifie et Cbahkhatbonnof, ainsi 
que dans nu copie Schilling, on Ut les nome qne J'ai 
rapportés plae haut, p. 106. 

6) On AroaS'Khatbonn. 
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• charmant et digne d’être admiré, pour fermer le sanctuaire, en fins poils de chèrres, teinta 
de diverses couleurs, umé de figures du Sauveur incarné et d'autres saints, paraissant 
sculptées, tant elles avaient de relief: c’était étonnant à voir. Eu le regardant on bénissait 
Dieu, qui a départi aux femmes la science de la tapisserie et l’art de la broderie, comme 
il est dit dans le livre de Job'i. En nn mot ce voile ne le cédait en rien, s’il est permis de 
le dire, à celui fait par Bésétiel et Ëliab, pour le tabernacle; car un même esprit avait 
animé les uns et les autres. Comme cette vertueuse femme aimait fort les églises, elle fit 
de pareils voiles, outre celui dont je parle, pour les églises d'Hagbbat, de Makara et de 
Dadi-Vank. La dédicaee s’accomplit on grande pompe, en présence du saint et vertueux 
Holiannès, évêque d’Uaghbat, et d'une foule de prêtres et de clercs. L’église fut ointe et 
scellée sous le vocable de Sourb-Astovadzadzin (Notro-Damel. Quand il s’agit d'en con- 
struire le porche, en belles pierres de taille, les généraux Ivaué et son frère Zakaré y 
concoururent; car, outre qu’ils étaient maîtres de la contrée, ils affectionnaient fort le saint 
. vartabied, et Zakaré, son fils spirituel, l’avait pour confesseur. Ils donnèrent pour limites 
à l’église les versants d’eau d’une montagne è l’antre; une mine, é Abaza-Deor; Zoradzor’), 
au pays de Bdchni; Achava, à l’entrée des terres du couvent. Eux-mêmes établirent un 
village, près d’un petit lac, d’une immense profondeur, rempli de reptiles aimant la boue 
et les marécages, qu’ils nommèrent d’après le lac Tzrca-Dzor’l. L’enceinte du monastère 
renfermait encore un autre petit village, qu'ils appelèrent Ourhélandcli. D’autres chapelles 
furent aussi construites, sous les vocables des SS.-Apétres et de S'-lthiphsime. Mkbitfiar 
lui-même, cédant à son goût pour la solitude et la vie érémitique, se bâtit une habitation 
séparée du couvent, avec une petite église en bois, sous le nom de Sourb-Hogi — le.S.- 
Esprit. — Anx jours de sa vieillesse il éleva encore, à l’entrée et à droite du couvent, une 
église d’un bon travail, en pierres et chaux, destinée à renfermer sa tombe, sous le vocable 
de l’Ascension du Christ, notre Dieu, béni dans les siècles; Amen! 


§ XVI. Qaels éUieat Ira disciples dlstlo^és de Hkfaitliar. 

Comme sa renommée de sagesse lui avait conquis Fadmiration générale, et qn'oD 
venait de toutes parts auprès de lui, beaucoup de disciples reçurent ses leçons de doctrine. 


1) Lm mtfoifiqaos broderies de U tâpîMerie en soie 
et or offerte ta u&r Féodor lotooritcb, rers ISdO, p«r 
aoê tmbasstde du roi Alexandre [*% de Ctkbeth, et qui 
•e voit encore dau aoe des églises de l’botel dei inva* 


lides à Tebesmé, prés de S.>Pèteribonrf, prouve que l« 
taleut des femmes géorgieones u’eat paa eu décadence. 

2) Tar. Tchoradaor, Ochava. 

8) Vallée des Stafauei. 
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Confarménieiit à son nom, il consolait tout le monde. Consolateur'), en effet, comme Bar- 
nabé, se distinguant au milieu de la foule, comme Antoine, ses paroles dérersaient la gr&ce 
et le profit spirituel. Sa réputation, à cet égard, donnait à chacun le désir de le voir. Plu- 
sieurs, déjà arrivés au rang de vartabied, se cachaient, pour venir prendre place panui ses 
disciples, et instruits par lui, recevaient une nouvelle institution. Nombre de ses élèves 
parvinrent aux honneurs du doctorat, mais deux surtout se distinguèrent par leur science 
et par leur capacité d’étre utiles aux autres. Le I” se nommait Thoros, du pays de Méli- 
tène, en Arménie; né d’un père arménien et d’une mère syrienne, il était donx et humble, 
fort vertueux et charitable envers les pauvres, hospitalier, généreux dans ses dons Sa vie 
s’étant écoulée dans la pratiiiue du bien, il rejoignit ses pères dans une grande vieillesse, 
et fut enterré à l’entrée du superbe couvent d'IIaghbat, parmi les évêques et vartabieds. 
Sa mémoire soit en bénédiction, et scs prières le rempart des fidèles! 

Vanacan, le second, homme saint et modeste, toujours progressant dans les boimcs 
oeuvres, guidé par le bon sens et la prudence, l’emportant dans les leçons de doctrine sur 
tous ceux qui se distinguaient alors par l’esprit d'initiative et par une éloquence raisonnée. 
Aussi se fixait-on près de lui, non-seulement ponr s’instruire par ses paroles, mais parce 
que sa vie et ses actes étaient un enseignement non écrit. Ce que je dis, ce n’est pas seu- 
lement pour l’avoir entendu, mais comme l’ayant vu de mes yeux; car nous avons passé 
de longues années dans la pratique de ses leçons, au pays de Taonch-Uerd, dans l'ermitage 
où il faisait sa demeure. C’était là que notre vartabied abreuvait ses auditeurs à la source 
de sou éloquence. 


§ XVII. Mort da vtulâbled Mkhitbar le ^aad, dit Goch.’) 

Ayant achevé sa carrière et conservé sa foi, l’homme vénérable susdit atteignit une 
extrême vieillesse. Voyant que ses forces corporelles défaillaient, et qu'il était près d’aller 
rejoindre ses pères, il appela les habitants de l’asyle de Nor-Gétic, qui avaient supporté 
avec lui les fatigues du couvent et de l’église, et les bénit an nom de Dieu, ainsi que scs 
disciples. II choisit et établit supérieur l’un d’entre eux, son disciple et ami Martiros, 
jeune d’années, mais parfait en sagesse, doué d’une voix harmonieuse pour le chant litur- 
gique, lecteur assidu et intelligent, calligraphe à la main rapide. Il lui conféra donc l’auto- 
rité. Par son testament, adressé au grand prince Ivané, il lui recommanda le couvent et 


1) C’«Bt le MU du aom de Mkhithtr. 

2} On répète ordiulretnent qae ce sornom signifie «à 
petite bwbeisàbarbeclAtr-teméefT. Le frand dic- 


tionnaire dei Mékbitharittee lappoee» avec pen de pro- 
babilité, que ce mot cet le même que et vent dire 

•cendré, moitié noir et blanc.» 
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le supérieor, et lui-mèmc, blanchi et plein de jours, il passa vers le Christ. La cérémonie 
des funérailles fut convenablement organisée par le supérieur Martiros et par les moines, 
tant pour le spirituel que pour le matériel, et on alla le déposer devant la porte de la petite 
église, i l'entrée et à l'ouest du couvent. Sa tombe, jusqu'à présent, soulage les malades 
qui ont recours avec foi à ses prières, et l’on en emporte journellement de la terre, pour 
la guérison des hommes et des animaux; car Dieu glorifie, vivants et après leur mort, ceux 
qui le glorifient. U arriva qu’un jour ses serviteurs apportaient à dos de bétes du vin, 
pour les besoins du couvent. Un Ibérien, nommé Vasilia, gardien pour Ivané d’une forêt 
qui protégeait sa villa, voulut prendre de ce vin par force. «Ke nous inquiète pas, lui 
dirent les serviteurs, nous sommes à Goch.» C'était le surnom usuel de Mkhithar, parce 
que son poil blanc était rare. Cependant le grossier n'en tint compte et invectiva même 
contre Goeb. Comme il allait parler de lui en dérision, il devint muet tont-à-coup et perdit 
l’usage de sa langue, et ses lèvres se déformèrent'). Cela dura bien des années, jusqu’à ce 
qu’il eht demandé pardon, et tons ceux qui en furent témoins, louèrent le servitenr de Dieu. 
Il a laissé, comme souvenir et comme monument funéraire, des livres profondément pensés, 
utiles pour les amis de la science ; nn abrégé de la prophétie de Jérémie, élégamment dis- 
posé; quelques canons sur la mauière d’administrer le corps et le sang de J.-C., comment 
il convient de le faire, et avec quelles cérémonies; on livre d’élégies sur la nature, adressées 
par Adam à ses fils et par Ëve à ses filles; un autre livre, de la foi orthodoxe, contre tous 
les hérétiques, composé à la prière du grand général Zakaré et de son frère, et plusieurs 
lettres de moralités. Sa mort arriva en 662 arm. — 1213. 


§ KVni. De «Il qui Dirent après Mkhithar abbés de !tar-Gétlc. 

Ce courent devint célèbre et fameux par le nom dn saint rartabied, ainsi que par la 
sagesse de son supérieur Martiros', qui aimait à construire. Il bâtit un antre oratoire , eu 
pierres brutes, crépies de chaux, ayant de solides murailles, avec un étage supérieur en 
buis, qui s’écroula plus tard; en outre une jolie bibliothèque, dont l’architecte fut un autre 
Mkhithar, employé aux travaux de plusieurs églises et monastères. Nombre de frères se 
réunirent ici, attirés par la grande réputation du lien. Plnsienrs y reçurent l’éducation et 
rinstruction, nons-mémo .y avons été nourri et instruit. On entreprit encore d’y construire 
nue autre église, à coupole et à cinq chapelles, en pierres taillées et polies et d’une élé- 
gante architecture. Arrivé à mi-hauteur, le travail lut suspendu longtemps, à cause de la 
venue de Djélal-ed-Din, sultan de Khorasan, qui dévasta beaucoup de contrées. Ces causes 


1) Moic. omet ce petit membre de pbrMe. 
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et pinsienrs autres ne permirent pas d’achever l’onvrage. Plus tard un certain Grigor, de 
Cabala, ayant fourni précédemment des sommes pour la construction de l’église, se chargea 
et vint h bout de la terminer, en 690 arm. — 1241. 

Ivané, frère de Zakaré, étant mort aussi, on l’enterra i la porte de l’église de Pghn- 
tzahank, bâtie par lui lorsqu’après avoir enlevé aux Arméniens ce couvent, il l’avait changé 
en ibérien '). Avant de mourir, il avait con6é son fils et sa maison â un prince nourri par 
lui, nommé Grigor’), dit Tgha — l’enfant. — Celui-ci ayant demandé Gétic à Avag, fils 
d’Ivané, pour en faire sa sépulture, ce prince, qui l’aimait fort, le lui donna. Grigor acheta 
de lui le village de Vachkhé, voisin d’ Aghstcv, qu’il donna à Gétic, avec beaucoup de livres, 
de croix et de bétail. U construisit près du porche une superbe église, à trois chapelles, 
d’une architecture admirable, qui prit le nom de Sourb-Grigor. Les bâtiments s’y multi- 
plièrent, ainsi que les prêtres, le clergé et les jeunes hommes studieux. Après avoir fonc- 
tionné quarante ans’) comme supérieur, Maiiiros se démit volontairement et eut pour 
successeur un certain Mkhithar, puis un autre et un troisième, Hovasaph et d’autres, pour 
peu de temps, et le vartabied Abraham. Puis Ter Hohannès Armanétsi, aussi supérieur 
d’Haghartziu, qui fut sacré évêque en 705*) — 1256. D construisit à Haghartzin un ré- 
fectoire magnifique, en pierres taillées, puis il passa an grand siège d’Haghbat. En 703‘>— 
1254, le vartabied Khatchatour, avec sou frère Barsegh, construisit vis-à-vis du couvent 
une église à trois chapelles et à coupole, sous le nom de Sourb-Géorg. 


1) Cf. g XXn. iTaoé, snivaBt le trop rafoe témoignage 
de Stépli. Orbéliaa, Hiat de Sionnie, p. 225, mounit 16 
ans a{irè< son frère Zakaré, en 676 arn. — ^ 1227. Je dis 
trop Tagae, parce qoe la mort de Zakaré n’a po encore 
être Siée, non plue qne celle de la relae Thamar, k deux 
annéee prèa, ainai que je l'ai dit an § IX. Quant an con- 
vent où ce prince fut enterré, et dont le nom tigoifie 
«mine de caÎTre,» en arm. JÿMntf , en géorg. Spdendsi, U 
était à quelqoe diitaoee au NO. du courent de Kétcbar- 
bnufl (▼. Ballet. HisU-Philol. t X, p. 841); Alkbao, Gr.* 
Armén{e§ 146: c'eat tout oe que Doasenuvonade poiitif; 
Cbalkkhatbonoof, Deicr. d’E^dchoüadiin, t. II. p. 201. 
Le savant évéque mentionne en effet dans cette région une 
égliee arec inacriplion géorgienne, qu’il n'a raalbeureu» 
asment paa copiée, maii que je crois pourntr lignaler plna 
poaitiremenL 

En effet l'bonorable M. Berger a enrojé 4 l'Académie, 
an janrier 1864, parmi ploBieure magniâquea deniaa, la 
copie d'une inieriptiou géorgienne, accompagnée de la 
notice tairante : ■ Dans le défilé de MUkbana (en peraao 
mine de coirre), où conle une rivière do même nom, 4 
douae veratee de Raadamal et an voisinage du bonrg de 
Tallcharong*, est aitnée une église dite Goardji-Rillasa, 
«l'ègUae géergienae:» elle eit en pierrec de taille, de 


couleur grisktrB, aana ornementa particullera. On ; voit 
troia autela, et, du cété droit, un escalier dérobé, qui 
menait 4 une cavité aéparaot la voûte du toit. Elle eat 
en asMx bon état.» Du cété du S., sont la comiebe, on 
voit une inscription géorgienne, en troia ligne», dont la 
première ae compose de leUrea d'tine demi-arebine, les 
autres de moindre dimeniion, et deux caricKKhee, autel 
avec lettres. A l'eet il y a nne autre inacriptiOD. Comme 
le tout eat très fruste, j'ai cru aeulcoocnt comprendre que 
les prétrea conatrneteura de l'égUae ae recommandeot 
aux prières. Paa de date. Je ne doute guère que le cou- 
vent où B été enterré Ivané n’ait été an voisinage de la 
localité décrite par H. Berger. Toutefois le P. Alichan, 
dans une note de son édition de Tardan, Veniae, 1862, 
p. 148, dit que Pghntaabauk eat dtné dans le mont LeU 
var, en Sorakbetb, entre les cantons de Taebir et de 
Dzobopbor, donc plus au N- que la localité dont il est 
question id, chea M. Berger, 

2) Sur ce Grigor, prince de Ebatcben, v. plus haa, § 
XXVII, et LV, vers la fin. 

8) Ven. vingt ans; les deux éditions, «n tontes lettres. 

4) Mobc. en 805 — 1866; or l'évéque dont Q s'agit sié- 
gea à Ilagbbat ae moins entre 1261 et 1281. 

6) Moec. en 808. 
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§ UL Du sulUn DJéid-ed'Din; il détriU l'armée ibérieuoe, en 674—1225. 

La nation du NE., dite thathare, dont on a parlé plus haut, ayant réduit à l’extrémité 
Djélal-ed-Din, sultan du Khorasan, battu ses troupes, dévasté son pays, le força de s’enfuir 
dans celui des Aghovans. Arrivé à Gantzac, le sultan prit cette ville et, ayant rassemblé 
des troupes innombrables de Persans, de musulmans et de Turks, entra en Arménie. Témoin 
de cela, Ivané en instruisit le roi d’Ibérie et forma une armée nombreuse, pour faire tête 
au sultan. Gonflés d’un insolent orgueil, ces gens avaient décidé, s’ils étaient vainqueurs, 
d’amener à la foi ibérieune toute la nation arménienne placée sous leur autorité et de passer 
au fil du glaive tous les récalcitrants. Projet imaginé, résolutions concertées sans consulter 
le Seigneur, qui donne la victoire à qui il veut. 

Le sultan étant donc entré dans le canton de Cotaïk'), Ivané l’y suivit, avec les guer- 
riers ibériens, et se posta sur une hauteur vis-à-vis de lui, d’où il aperçut les ennemis, et 
l’incertitude l’y cloua immobile. Pour le sultan, il lança ses gens en avant et marcha contre 
Ivané. A cette vue nu des principaux seigneurs ibériens, nommé Chalové, et Ivané, son frère 
— tous deux hommes braves*), illustres et vainqueurs dans les batailles — dit aux autres: 
«Vous, restez et attendez un moment, nous irons faire un coup de main; si nous faisons 
tourner le dos à quelques-uns, la victoire est à nous, venez alors. S’ils triomphent de nous, 
prenez la fuite et sauvez vos tètes.* Ils entament la bataille et commencent à massacrer les 
gens du sultan. 'Pour les Ibériens, sans remarquer cela, ils batUmt en retraite, au point 
que l’ami ne reconnaissait plus son compagnon, qu’ils allaient sans être poursuivis, sc lan- 
çaient du haut des escarpements et remplissaient la vallée, à l’entrée du gros bourg de 
Garhni. Voyant cela, les troupes du sultan en massacrent un grand nombre et précipitent 
les autres dans les abîmes. Venu à l’entrée de la vallée et témoin de ce triste spectacle, 
voyant les trous de rochers comblés des cadavres d'hommes et de chevaux, le sultan dit, 
en secouant la tète: «Ceci n’est pas l’œuvre de l’homme, mais celle de Dieu tout-puissant’).» 
-Secondé par les Persans, il prit la ville, où il fit un affreux carnage, et força beaucoup 
d’habitants à abjurer le christianisme, pour embrasser la fausse et absurde doctrine de 
Mahomet. Plusieurs donc, ég.arés par la crainte de la mort, échangèrent la vérité contre 
l’erreur, d’autres préférèrent bravement le trépas à une vie de remords, gagnèrent l’héri- 
tage du martyre et sortirent de ce monde avec un nom sans tache. Le sultan ordonna donc, 
non de chercher à savoir qui sè soumettait, ou non, mais de circoncire tous de force. Ainsi 
deux personnes se saisissaieut d’un passant dans la rue, et l’un d’eux, prenant son glaive, 
coupait le prépuce des parties viriles. Us s’accouplaient impudemment avec les femmes, 


1) Canton de l.i province d’Alrarat, dont Érivan dtait 
1* principale ville. 

a) Sur ces deux personnages, soit nevenx de Blon- 


Zukard, soit princes d’Akbal-Tzikhê on de Khatchen, e(. 
sup. § T. 

3) Sur la bataille de Oarhni, — août 123&*, v. Hist. de 
Gi. p. 497; AddiU et éel p. 306, SU, 381. 
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rcnversaieut et détruiraient toutes croix id éRlisps iiii'ils pouvaient rencontrer, et cela 
uoii-seulenient à Tillis, niiiis il Uaiilaac, à Nakliidchnrau, et partout. Orghaii'), l'un des 
principaux, marié n la mère du sultan, tourmentait horriblement la population de Gantzac, 
Persans et chrétiens, quels qu’ils fussent, par toute sorte d'exactions. Il fut tué dans cette 
ville par les Xloulhids’), assa.ssiuant les gens eu traîtres; quelques-uns s’approchèrent de 
lui, au moment où il pa,ssait dans une rue, comme s’ils eussent éprouvé une vexation dont 
ils voulaient demander justice; ils montrènait un papier, qu’ils tenaient à la main, et s'écriè- 
rent: «Jugement, jugement ! « Celui-ci s’étant avancé, (mur leur demander «qui leur avait 
fait tort.» ils se jetèrent sur lui de tous cotés, le blessèreiit et le tuèrent, avec des épées 
qu’ils tenaient cachées. Ainsi disjiarut du monde le méchant, et scs meurtriers purent à- 
peinc être frappés de flèches, car ils s’enfuirent à travers la ville, non sans blesser bien du 
monde. C’était la coutume de ces geiis, qui étaient retranchés dans des lieux fortifiés, nommés 
Thoun et Thandchali ’), et encore dans les forêts du Liban; ils vendent leur sang à leur 
prince, vont où il les envoie, restent IA longtemps, sous des déguisements divers, jusqu’à 
ce qu’ils trouvent le moment d’exéenter l’assassinat: alors ils tuent la victime qu’ils ont 
désignée. Tous les princes et rois leur paient impôt, car ce sont de rudes exécuteurs des 
ordres de leur prince, qui les oblige d’nu mut à braver la mort et à ne pas faire cas de leur 
propre vie. C’est ainsi qu'ils ont tué une foule de grands personnages, qui, comme l’impie 
Orghan, ne leur payaient pas ini|Hit. 


% \\. ExIeriMiiiatloii du miIUu DJél»l-etl-Diu. t|iil dlsparatt d« dehas la (errt. 

Après avoir fait tout ce mal, il se rendit à la ville de Klilath, au pays de Banounik, 
qui était sous la domination du sultan Aebraph'), l’attaquaet la prit. Lèse trouvait Thamtha, 
femme du sultan et fille d’Ivané, ci-dessus mentionné’), qu’il prit [mur épouse, et alla 
rav-ager plusieurs contrées de la domination d’Ala-cd-Din, sultan de Grèce — d’Icone — 
S’étant alors entendu avec son frère Kainel, maître de Tfc^vpte, et avec Ala-ed-Din, et 
ayant demandé l’assistance des troupes arméniennes de Cilicie, ainsi que des Kranca, du 
littoral de la mer, ils vinrent tous ensemble livrer bataille à Djélal-ed-Din le Khorasanien. 
Quand les deux partie» se furent rapprochéc-s, elles ne surent que faire et hésitèrent long- 


1) y. Ourkhan. Add. et éel. p. 811. 

3} Sor 1a secte et l’bUtolre des Me«lhid«, v. les noa> 
Telles recberebes de M- Pauthier, Le lirre de Matco^PoIo, 
p. 97 — 106. 

8) Vvo. Toaoi'ThAodcbab. Sur Tooa et Tcrebit, v. 
MatcO'PoIa, éd. Pauihieri p. 94, 96, 106: ce sont des lo* 
CAlitéa du KoobiataD, dini l'Irak persan. 


4) Après deux tentatiT«s inaiilea, en .1996 et l-aSS, Djé- 
ia]*ed'Din rfuisit b prendre Akblatb, to 9 arril 123(^, 
Dc-frémerf, d’après les HÙtoritès musulmanes, T. Addit. et 
éclaJrdss. p. 881, 2. 

6) § V. 
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temps à en venir aux mains. Alors les chrétiens, Arméniens et Francs, mettant leur con- 
fiance en Dieu, se jetèrent sur l'ennemi. Bien qu’en petit nombre, moins d'un millier 
d'hommes, par la puissance du Christ ils battirent ces gens et les mirent en fuite. Ce que 
rayant les musulmans, ils chargèrent à leur tour et firent un graud carnage. Comme le 
soleil se couchait, les sultans ne permirent pas de donner la chasse aux fuyards, leurs coré- 
ligionnaircs, et arrêtèrent l’élan des poursuivants; toutefois, en gens pieux et convaincus 
que Dieu avait mis la victoire aux mains des guerriers chrétiens, ils ne se montrèrent pas 
ingrats envers eux. Ils rentrèrent avec joie dans leurs domaines. De toutes les villes et 
contrées qu’ils traversaient, on venait à leur rencontre, en dansant au son des cymbales, on 
les recevait avec des félicitations. Lorsqu’Âla-ed-I)in vint à Césarée de Cappadoce, la mul- 
titude de la ville, les chrétiens avec leurs prêtres, les croix et crécerelles, sortirent au 
devant de lui, à environ une journée de marche. Quand le sultan s’approcha, les musulmans 
ne permirent pas aux chrétiens de se mêler avec eux, pour lui rendre hommage, et les 
forcèrent de se tenir en arrière: ils duretit donc se imrter sur une colline, vis-à-vis du 
camp. Le snltaii ayant demandé «Qui sont ces gens,» et appris que c’étaient les chrétiens, 
quitta ses troupes, pour se porter au milieu d’eux, fit frapper les crécerelles') et rendre 
grâces an Très-Haut. Étant entré de cette manière dans la ville, il distribna des présents 
et renvoya chacun chez soi. 

Pour le sultan Djélal-cd-Din, il retourna couvert do honte en Aghovanic, dans la 
grasse et fertile plaine de Moughan, où il s’arrêta. Il voulait former une armée, mais les 
ThatharS, qui l'avaient fait fuir de son pays, se mirent à ses trousses et le ponrehas- 
sèrent jusqu’à Amid. lài il fut battu à plate couture, et ce prince impie périt lui-même, 
soit snr le champ 'de bataille, soit, dit-oii, comne il fuyait, à pieds, un homme vint qui le 
tua, pour venger le sang d’un do ses pluches, mis à mort imr ses ordres, un autre jour. 
Ainsi périt le méchant, méchammeut.’) 


§ X\l. Comnrat In TluUian sordreot |wnr dévuter l'unlvm. 

Toute notre narration et ce qui précède, jusqu’ici, avait trait k ce peuple, dont, avec 
la grâce de Dieu, je me propose de parler. Bien que plusieurs liistoricns aient traité ce 
sujet, mon opinion est qu’ils ne l’ont pas fait convenablement ; car les maux causés par les 
Thathars, conquérants de Tunivers, dépassent tout récit. Kii effet, les deruiers temps étaient 


1 ) * proprement plnnebe 8u.ÿpetiduc, tor Au mois do M-plembre 12S1; t. UUt de Ud. p. 812; 

laquelle on frappe les faeurea. On en roit encore en Adit. et érJ. p. 8S1, 2. 

Rtmle, daita les c«m|tagnca 
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arrivés, ces temps où les précurseurs de l’antechrist annoncent la venue du fils de la per< 
dition. Ce qui ajoute encore à mon trouble, ce sont les révélations des saints hommes, 
revêtus de Dieu, à qui rEsprit-Saint a montré on avant-goût les choses futures, et surtout 
Tordre infaillible de notre divin Sauveur, disant: «Une nation s’élèvera contre Vautre, et 
un royaume contre un royaume.» En outre, notre saint pontife Nersès n prédit comme 
prophète *) la ruine de notre Arménie par un peuple d’archers, ruine dont nos yeux ont été 
témoins, affliction qui s’est abattue sur notre patrie entière. Or telle a été la cause de la 
sortie des Thathars. 

Dans le lointain pays du NK., nommé Qaraqoroum en langue barbare et situé am 
confins du Qatbai, des multitudes inconnues et innombrables de nations grossières recon- 
naissaient la siipréioatie d’un peuple dit Thathar, sous Tchankz-Ghan’'), son chef. Celui-ci 
vint à mourir. Avant sa fin il assembla scs troupes et ses trois fils*) et dit à ces gens: «Je 
me meurs, choisissez pour votre roi, à ma place, celui de mes fils que vous voulez. Que 
relui-lù soit notre roi, répondirent-ils, que votre volonté aura désigné; nous serons d’acrord 
pour le servir. Je vous exposerai, reprit-il, les mœurs et actes de mes trois fils. Tchaghata, 
Talné, est belliqueux et aime les soldats^ mais par sa fierté naturelle il est au-dessus du 
sort qui lui échoit. Mon second fils*), non moins heureux dans lu guerre, est d’un caractère 
parcimonieux; jwur le plus jeune, il s’est montré, dès Tenfancc, organisateur '), riche en 
moralité et généreux dans ses dons, et depuis qu’il est nu monde, ma grandeur sVfd accrue 
joumelhuneiit. Je vous ni dit la vérité entière, rend(*z hommage à qui des trois vous vou- 
drez.» 1/asseuiblée se prosterna devant le plus jeune, nommé IIokh(a-K1iaqaii -f-Ogodal^ 
et son père mourut*) après avoir mis la couronne sur sa tète. Hoktha n’i*fl pas plus tôt 
pris le pouvoir, qu’il réunit' une mnltitude immense, innombrable comme les sables de la 
mer. C’était la nation proprement dite des Thathars Mongols, les Khazars. les Huns, les 
QataTens, les Ankitans et plusieurs autres tribns") barbares, avec leurs effets et leurs camps. 


1) Cf. ci-dcMus, § I; v»n U fla du V* s. le catfaolicfls | 
8. Ner»'‘« prédit rextiorUoD do câtbolieat daiH la 
famille de 8. Grégoire, et let laaax <iuc l'Arménie aurait 
& KKtffrir de la part d'ane naiioo d'arrberg; r. Petite 
BiblioUi.arni., t. VI, p.9l; t.VTI, p. 24 :Tcbam. t. I,p. 460. 

SQ Notre auteur écrit Glmraghorouin, Obao, Ghati; la 
proDODclatioD du ^ ghod anuroien est un soo gatiira), 
qui ne peut être reprf'senté par aucuae lettre européenoe, 
maia qui répood a«ssea bica au • andte, au «j féorgi*:o, 
et qui eu effet dans le peraan moderoc n fait transcrire 
le tant ghaa par ^{li qaAu, Gbara par f ^li noir. J'em- 
ploierai sans distinction l'une ou l’autre méthode de traûB- 
criptioB, pour que le lecteur ne perde pas de vue cette 
particularité 

8) Cf. Hist. de Gé. p. 488, m 

4) Tboüloui. 

6) Mose. mamisf. Yen. 


, Des deux premières variantes, qui ne snat 
point' des mots ariaénleDs, la seconde seule a une appa- 
rence de régularité: la troisième aigfiiâc «bien doué, 
groeieox.» C'<»t sans doute ceRe-ei qui devrait être intro- 
duite dans le texte. 

fi) En aofit 1227, 4fè de 72 an»; la régence fut exercée 
par Tbouloui, secoud fila du conquérant, et Ogodat élu et 
reconnu souverain seulement nu printemps de l'auDée 
1229; D'Olnon, Ilitl. des Mong. t. I, p. 28J, 325. 

7) Ven. qp»utc «d'ennemis • 

L'éditeur de Ven. remorque avec raison qu'alors H 
n'était plus question de Huns ni do Kbaaors, dout le nom 
est remplacé par celai des Qi|>tchaqs: qoe les Qataleas 
doivent être les Qara-Khitans, colin que les Ankitans 
sont sans doute les Aoconts, de la Tartarie orientale, toi- 
I sins du désert de Kobi: sur It^ irilKis tbttbare^, v, Hist 
I de Gé. p. 4K7. . 
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avec leurs femmes, leurs fils et leurs tentes, et les divisa en trois corps: le premier, com- 
mandé par un de scs plus intimes affidés, fut envoyé dans le sud : un autre, avec son fils '), 
à l’O., en tirant vers le N.: le troisième, au N. et à l’K., placé sous le commandement d’un 
grand persounage, nommé Dcharma-Qan, liomine d'une intelligence profonde, heureux dans 
la guerre, qui eut pour instruction de ruiner et dévaster l’univers et tojis les royaumes, et 
de ne pas revenir avant d’avoir fini de soumettre tous les peuples à leur domination. Pour 
lui, il resta dans son pays, mangeant, buvant, occupé de plaisirs et d’organisation, sans 
inquiétude d'aucun côté. Ces gens partirent, chacun dans sa direction, dévastèrent pro- 
vinces et contrées, exterminèrent les dynasties, s'approprièrent richesses et domaines, 
emmenèrent captifs les femmes de jeum: âge et les enfants, pour en faire leurs serviteurs 
et esclaves. Les uns furent expédiés dans leurs contrées lointaines, auprès du khaqan, 
leur maître; les autres, retenus et destinés à les servir dans leur domestique. Le corps 
allant â l’K, sous la conduite de Dcharma-Nouïn , marcha contre DjélaLed-Din, maître du. 
Kborasan et des contrées environnantes, battit, dispersa ses troupes et le força à s’enfuir, 
comme nous l’avons dit plus haut. Pour les Thnthars, suivant leur plan, ils dévastèrent à. 
fond la Perse, l’Atrpatacan, le Dilem, et y firent une telle rafle que rien n’y resta, qui pût 
arrêter leurs pieds. Ils prirent la grande et splendide ville de Uhé, remplie de richesses, 
et Aspahan, qu’ils reconstruisirent sous leur nom: c’est ainsi qu’ils en agissaient envers 
tous les pays où ils passaient. Ils atteignirent enfin avec tout leur bagage l’Aghovanie, la< 
grasse et fertile plaine de Moughan, où tout bien abonde: l’eau, le bois, les produits du sol 
et la chasse, s’y fi.xèrent et y plantèrent leurs tentes. C’était là qu’ils revenaient chaque 
hiver, et, dans % saison chaude, ils se dispersaient pour leurs courses de dévastation, après 
quoi ils retournaient à leur campement. 


§ XXII. Sac de ia ville de tiantzac.^ 

Cette ville, renfermant une nombreuse population persane et peu de chrétiens, était 
fort ennemie du Christ et de ses adorateurs, mépnsait et insultait la croix et les églises, 
narguait et détestait les prêtres et le.s clercs. Lor.s donc que la mesure de ses péchés fut 
comble, le cri de sa perversité monta jusqu’au Seigneur, et, comme pour Jérusalem, avant 
sa destruction, il se manifesta des signes avant-coureurs de sa perte, il en fut de môme pour 
Gantzac. Tout d’un coup la terre se fendit, il en sortit, tout près de la ville, une eau noire 
et un djandar ou platane gigantesque. On le vit tout-à-coup tournoyer sur lui-même, et 


1) Vcn..avc«; 80» fils, 

2) Ven. Sac de la kmihIc et l'espectalile ville de (Innizae, |wr les Thatbars. 
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la ville entière fut saisie de terreur à ce spectacle. On le vit se dresser une seconde fois, 
comme la première. Cela ayant eu lieu à deux et & trois reprises, l'arbre tomba, pour ne 
plus se relever. I/CS sages du lieu s’ètant mis à disserter sur ce que pouvait Être ce signe, 
et BuppC'Sant qu’il amènerait leur mine, se mirent à arracher, pour les préserver de pro- 
fanation, les croix clouées par eux au bas du seuil des ]>ortes de la ville, dans une intention 
de moquerie, afin que tous les passants les foulassent aux pieds. Soudain arrivèrent les 
troupes thatbares, qni cernèrent Gantzac de tons los cotés, la battirent avec force machines 
et ravagèrent les vignobles dont elle est entouré»^ Ayant renversé partout les murs à coups 
de catapultes, aucun ennemi ne pénétra dans l'intérieur, mais ils firent la garde au-dehors, 
sous les armes, pendant une semaine. Voyant leur ville prise par l'ennemi, les habitants 
entrèrent chacun dans sa maison et mirent le feu aux bâtiments, pour qu’ils ne hissent pas 
la proie des Thathars. D'autres brûlèrent également ceux de leurs eft'ets, de nature inflam- 
mable, en sqrte qu'il ne resta plus qu’eux. Devenus plus furieux â cette vue, les ennemis 
tirèrent le fer et passèrent tout an tranchant du glaive. Hommes , femmes , enfants , nul ne 
fut épargné: seulement un petit groupe de soldats, l’arme au poing et prêts à tout, s’ou- 
vrirent un passage durant la nuit et réussirent à s’enfuir. Quelques misérables furent encore 
mis en réserve et livrés à la torture, pour qu’ils indiquassent où étaient cachées les riclie.s- 
ses. Les uns furent mis â mort, d’autres emmenés captifs: les Thathars fouillèrent les 
maisons incendiées, en retirèrent ce qui avait été caché et, après avoir fait cela durant bien 
des jours, ils s’eii-allèreut. Puis ils parcoururent le pays, fouillant et recherchant Ifs objets 
et ustensiles, emportant tout ce qu’ils tronvaient : dos masses d’or, d’argent, de cuivre et 
de fer, les étoffes diverses, qui avaient été enfouies dans des trous et dans des .souterrains. 
La ville étant restée quatre ans déserte, ils ordonnèrent de la reconstruire, la population 
revint pen-â-peu, et les édifices se relevèrent, â l’exception des remparts.') 

§ XllII. Dévastatiofl des pays d’Armrale et d’Ibérie par les aonlas.') 

Quelque temps”) après avoir ruiné la ville de Gantzac, ces guerriers enragés et astu- 
cieux partagèrent comme nii sort, entre leurs chefs, suivant leur importance on infériorité, 

1) Au «ujet de Gan^jali, 1iIistoir« de Gf. p. f>11, fait de 1a pW’rédrate; Adtiil. et vel. p 442, S; or l** Otnixar 
eoteodre f{ae, du vivAAt m&me de Tchinip2>kbaD, qeatre du Clubasl^D serait TAurix, rar c'est ainst que les AmA- 
neuins ATAient marrbé coatre cette villo et s‘ca étalent niens (k’sifiient qactquefou reUe ville; Ï*Ia d«(c uppo- 
rendus maltreA. Avent la di'faite définitive de HÿélAl-ed* sr’e 12t7, nntPrieiire de six aus à U première invasion d«”A 
Dis, donc avant l'aa 1230. Plus loin, p. &I3, 1a nièine Mongole eu Arménie, est toot*i)i'fait inadmissible. Ainsi 
source indique le ravage des contrées de G.n’. Ixa et de je m'en iteus aux «itorités qui indiqueut une première 
Cbamkor à une époque que je crois être Pan 1236 d’après tentative contre Gandjah — KUsavetbpol » vers 1230, «t 
les autorités musalmanea, citées en notes. D’autre part la ruine de la ville cinq ans plus tard. 
rhUlorien artnéuien Malokla- Abégbs fixe la prise de 2) Ven, Maniiseril: iHivasution de* villes et contrées 
UanUac du Chabastan trois ans après l'an 1214, pnitt jutr le TbaUiar. 
celle de Chamknr, par trois noulns, aprèn r«tn‘apa4ion 3) Ven. Quelque* année*. 
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les pays d'Arménie el d'Ibérie; ils prirent les villes et territoires, pour les ruiner et dévas- 
ter, et se rendirent avec leurs femmes, leurs enfants et tout ce qui formait leurs campe- 
ments, chacun dans les domaines qui lui étaient échus. Etablis là sans inquiétude, ils se 
mirent à consommer, à livrer la végétation à la dent de leurs chameaux et de leurs bêtes. 
Dans ce temps-lù le royaume d'Ibérie était en décadence, sous la main d'une femme, nommée 
Ronsoudan '), fille de Thamar et sœur de Laclia’), petit-fils”) de Giorgi. Celte femme, im- 
pudique et lascive comme la voluptueuse Bémiramis, ne se soumettant pas aux maris qu'ou 
lui présentait, s’était livrée à plusieurs, et, restée veuve, laissait administrer les affaires 
de son royaume par Ivané, par son fils Avag, par Chahauchah, fils de Zakaré, par Vahram 
cl autres'). Comme Ivané était mort peu de temps auparavant, on l’avait porté et enseveli 
à Pghnizahank, enlevé par lui aux Amiéiiiena et restauré pour les Ibériens. Sa principauté 
était gouvernée par son fils, mais personne n'était de taille à résister à l'invasion de l'affreux 
ouragan”). Aussi chacun songeait à sa défense, et se cachait, comme il pouvait, dans les 
forteresses, tandis que les Thathars se disséminaient sur la face des plaines, de.s montagnes et 
des vallées, comme des légions de sauterelles, comme les gouttes d’une |>luie torrentueuse, 
inondant la terre. C'était pailout un spectacle navrant, une douleur appelant l'élégie; 
nulle terre n’offrait de retraite, les rochers et les forêts, ainsi que les puissants remparts 
des citadelles et les enfoncements des vallées, étaient d'inutiles refuges: clmcon eu expulsait 
ceux qui cherchaient ù s'y glisser. Des hommes forts faiblissaient, les mains des vigoureux 
archers défaillaient; ils cachaient l’épéc pendue à leur cehilure, de |>eur d'étre remarqués 
et massacrés .sans pitié par l'ennemi, dont la voix les faisait fondre, et le retentissement 
de leurs carquois les brisait d'épouvante. Chacun croyait toucher à son dernier jour, les 
battements du cœin' s'arrêtaient; les enfants se précipitaient, de peur du glaive, dans le 
sein. de leurs parents, qui prévenaient les fureurs de l’ennemi eu se jetant avec eux dans 
les abîmes. On voyait le glaive moi.ssonner sans pitié les hommes et les femmes, les ado- . 
leacents et les enfants, les vieillards et les vieilles femmes, les évêques et les prêtres, les 
diacres et les lecteurs; les enfants ù la mamelle écrasés contre les rochers, les belles jeunes 
filles profanées ou faites captivés, ("était un affreux .spectacle que celui de ces hommes 
sans entrailles ni pitié, ni les lanucs d'aucune mère ni les cheveux blancs n’excitaient 
jamais leurs sympathie; ils allaient au carnage comme à une noce, à un banquet. La terre 
était couverte de cadavres, et personne pour les ensevelir; les larmes taries dans les yeux 
des amis, et personne, par erainte des infidèles, n'ayant la force de gémir. la: chagrin ré- 
gnait dans l'église, privée de s.a brillante parure; la liturgie était interrompue, l'autel et 
le sacrifice annulés; plus de chants harmonieux, l'nnivers enveloppé d'une couche de ténèbres, 

tj On RfaouzsDfui; cette dernière forme est arntè- gj jp jj, an génitif 

nienne. l'natre géorgienne. Klapmlti a imaginé In réli- 4, Houtoiwaii accéda an tcé.nr ea I222l Ivané mmicnt 

culc ityniolofio : «don dn Ktnsr.u rommi' «i Ifi |227 «yu 122!> 

dont il . agit était «Ile d'on ig-re ro«e S)"jl„r. ekaw-ltrige; ^ , nj»,,. 

. 2) Mosc. fhala. * V F-TT/ 
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los huiniues préfériiciit la nuit au jour; la terre, vide de scs liabitauts, su voyait envahie 
par les fils des iHraiigcrs; biens et ricliesSVîs élaieut la proie d’avides et insatiables brigands, 
fouillant les maisons et n’y laissant rien U prendre; eoilrant çà et là à pas précipités, comme 
des chèvres, déchirant et déchiquetant comme des loups; leurs chevaux étaient infatigables 
à la marche, eux-mêmes ne sentaient point la pesanteur du butin. Telles forent les cala- 
mités dont ils accablèrent les peuples aux langages divers; car la coupe de la colère divine 
s’épandait sur le monde, en punition des énormes jiéchés commis par nous, qui avaient 
excité son juste ressentiment; c’est là ce qui leur avait facilité l'entrée de tant de pays. 

Quand ils eurent réuni tous les animaux, cachés ou non par leurs maîtres, des ma.sscs 
de biens, de richesses et de captifs, ramassés dans les lieux découverts, ils se prirent à 
attaquer les citadelles et à dresser contre les villes toute sorte de machines; car ils étaient 
fort rusés et inventifs, et firent tomber quantité de citadelles et forteresses. En effet, 
comme c’était l’été et l’époque des fortes chaleurs, les approvisionnements n’étaient pas 
rassemblés, et l'invasion avait été soudaine. .Aussi hommes et animanx, dévorés de soif et 
incapables de se soustraire au danger, tombaient bon gré mal gré aux mains des eimemis, 
qui massacraient les nus et réservaient les autres pour les besoins de leur service. Des 
cités populeuses, investies et assiégées, éprouvèrent le même sort.') 


§ XXIV. Prise de la ville de Chank«r. 

La contrée dont il s’agit étant échue en partage à Mnlar-Nouln, l’uu des principaux 
chefs, celui-ci, avant de, quitter son campement de la plaine de Monghan. envoya une petite 
troupe, quelque cent soldats, qui vinrent se poster aux portes de Chamkor, ne laissant 
entrer ni sortir personne. Cette ville appartenait alors an prince Vahram’) et à sou fils 
Aghbougha, qui l’avait précédemment enlevée aux Persans. Les habitants envoyèrent donc 
demander à Vahram et à son fils de les secourir, vu leur petit nombre. Vahram refusa, et 
comme son fils voulait partir, il le retint, en donnant pour prétexte qu'ils étaient beaucoup 
do monde’). D'ailleurs il n’autorisa pas les habitants à faire résistance. Cependant la 
troupe des étrangers grossissait de jour eu jour, jusqu’à ce qu’eiifin arriva Slolar-Nonin, 
qui attaqua la ville. Le fossé entourant le rempart ayant été comblé avec du bois et des 


1) Si le tableau tracé par ootre biMorieo et riorasioa 
de rAraéoic en plein été ne ae rapportent paa préeiaô- 
ment à l’époque qui «uivit le sac de Uandjali, i. e. à Tan- 
née 1235, il n*y a auenn moren d'en fixer 1a date plan 
poeitlvemeaL 

2) Fila de illou-Zakar et le Waram-Glgol de TBiat. <lc [ 


; on Mut que ee prince et «va adhvrenu avaient 
eoaqais «ur les faibles saccesMurs d’Ildigaix preaqne 
tout le Qqfabagb. 

») On lie «4it ii ce jmu ‘et ce hmHcOMj/ de moude eat 
dit des Tbatbars ou des babitaots de Cbamkor. 
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braiiclK's» {iimr fiuiliUi' IWi iisiuii, k>s Iiabitaiils y iiiiieiit )v b u ol lirùli’mit k* tout durant 
la nuit. Ce qu’ayant vu Molar^ le Icmkmain au matiii, il ordonna que chacun de ses soldats 
appui tôt une charge (\e terre et la jetât dans le fossâ, qui fut roiiipli à la hauteur du mur, 
et chaque soldat entra droit devant lui dans la ville, qui fut prise et passée cnlièreDieiit au 
til de l’épée. niaisoiis furent incendiées, et l’on y prit tout ce qui se tronva; puis les 
Tlmthars se portèrent contre les autres places de la jiriucipjuté de Valiram, telles que 
Térounacaii, Krgévank, Miul/mibcrd, pussédéc par Kyriké llagratide, tits d’Agiisurlbau, 
Garduaii et autres. Cn autre elief, ühatagliaU'Nouin, alla à Tcharek et h (tétabac. Tour 
Vabraiii, qui était alors à Ciardman, il s'échappa nuitamment et s’enfuit où il put. Les 
étrangers attaquèrent lu citadelle intérieure, dont les habitants durent livrer leurs ehevuux, 
leur bétail et tout ce qui fut e.xigé, et eu outre se soiiuiettre à un impôt, ;^lrès quoi leurs 
uouToaiix maîtres les lai'^sèreiit. l’our ceux qui avaient pris Cliamkur, ils allèrent avec leur 
bagage à Tavoiicli, ù Cad/.aretli, à Nor>ikrd, à Gag et aux environs, assiégèrent ces places 
et les réduisirent i\ re.xtrémité. 


^ \\V. l!«|iUvilr du vArtahlfil Yaiiacaii rt dr sfs rampagnoas. 

Dans ce temps-là le grand vartabied Vaiiacaii s'était creusé, de si's propres iiiaiiis, 
une grotte à l’extrémité d’un haut rocher, juste en face du vilbgc d’OIoroutri '), au 8. de 
la citadelle de Tavonch*): il avait même fait um? petite église dans la grotte, et se tenait 
caché là depuis que son premier couvent, eu face d'Krgévank’), avait été détruit par Djélal- 
ed*i)iu. Il avait donc fixé là sa résidence et réuni beaucoup de livres, car c'était uu homme 
fort ami de Tétude et surtout fort pieux. On sc rendait en foule auprès de lui, pour pro- 
fiter de ses savantes paroles. I/affluence fut si considérable, qn'il lui fallut descendre de la 
grotte, et qu’il const^ui^it au pied du rocher une église et des cellules, où il <leineura. Lors 
de la désolation causée par les Thathars, Mular-Noulu étant venu de ce côté, les habitante des 
villages sc portèrent vers la grotte, qui sc remplit d’hommes, de femmes et d’enfaots. Les 
Thathars vinrent les assiéger dans feur retiaite. ür ces malheureux n’avaient ni provisions 
ni eau; c’était la saison d’été et l’époque des fortes chaleurs, et ils commencèrent à souflirir 
dans leur asyle, comme dans une prison: les enfants, étranglés pur le soif, étaient près de 
mourir. Cependant les ennemis leur criaient du dehors: «Pourquoi tous laissez-vous périr? 


t) Ven. Lorouln. i S> Au vitlA^r île TeliurailiAO, Jv TaToueb, était 

2) Taroacb donov sou nom à uni; livivre coulantentre le toaveat de Khoranarhal, bâti par notre Vaaaren, «i, 
cclk-i d'HMtau-Snu cl de Diègiun. daue le dietrict de tout vie-â-ri^ t.i ritadené d'ilrgérRok; déni le roisinage 
CbanKhadil,&ro. d'KHsavvtljpol; Alirban,Or. AnD.flBI. I «r trour. '( Madsoaberd; Alirbas, loc. ciC 
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venez ù noue, nous vous duuiioruus des gouverneurs, et vous laisserons dans vus maisons, s 
Comme ils répétaient et réitéraient la même chose, avec nccompagiiemcut. de serments, 
ceux qui étaient dans la grotte se jetaient aux pieds du vartabied et lui disaient d'une voix 
suppliante: «Itacliètc notre sang & tous, en descendant vers ces gens et faisant notre paix 
avec eux .Pour vous, répondit-il, s’il existe um- voie de salut, je n’épargnerai pas ma personne; 
car le Christ s’est livré pour nous à la mort, afin du nous arracher il la trrannie de Satan: 
nous devons mouMbr à uus frères une charité semblable.» 

Iæ vartabied choisit donc deux prêtres de notre com)»aguie , nommés , l’un Marcos et 
l’autre, Sosthénès, promus pins tarai par lui aux honneurs dit doctorat, et avec le.squels, 
pour le moment, nous nous exercions iHUis-mémes :i la lecture des saints livres. Il descendit 
vers les Thatlmrs, dont le chef se tenait sur un petit plateau, en fiice de la grotte, la tête 
abritée, à cause de la chaleur, par un parasol ]H>rté an-desans de lui, car notre captivité 
avnit lien lors de lu fête do la Transtigui-ation. (jnand ils approehèreut du général, reux 
qui les accompagnaient leur ordonnèrent de se prosterner par trois fois à genoux, comme 
les chameaux qni s’accroupissent'), car tel est l’usage chez enx. Arrivés devant lui, il les 
fit prosterner du côté de l’orient, en l’hoimeur dn kliaqan, leur smivcraiii; puis, sur le ton 
dn reproche: «J’ai appias à tou sujet, que tu es un homme sage et distingué, ce qnc protive 
du reste ta manière d’être — en effet Vanacan était d’un bel aspect, d’une tournure grave, 
et sa barbe d’argent inspirait la vénération, — Ponrqnoi, en apprenant ma venue dans U 
contrée, n’os-tu pas sorti à ma rencontre, avec des sentiments d’affection? J’aurais ordonné 
déménager tout ce qui est à toi, du gixind au petit. N'étant pas informés de les bonnes dispo- 
sitions, répondit lo vartabied, ti-emblinit do frayeur, obsédés par la crainte de ta personne 
et ne sachant pas ta langue, nous li’avons vn anciui envoyé de la part venir nous inviter il 
nous présenter: telle a tHé la cause de noire hésitation. Maintenant, à ton appel, nous 
sommes venus en tn présence. Nous ne sommes ni hommes d’armes, ni propriétaires de 
riclicsses, mais bien des étrangers errants, rassemblés de divers pays, pour nous instruire 
de notre religion. Nous sommes doue devant toi, dispi>sez de nous suivant votre bon plaisir, 
pour la vie ou pour la mort. Ne crains rien, toi dit alors le chef.» Comme il pensait avoir 
affaire à nn prince temporel de la contrée, il les fit asseoir en sa présence et les questionna 
beaucoup, an sujet des forteresses et dn lieu où se trouvait le prince Valiram. Quand le 
vartabied eut dit ce qu’il savait et ajouté que lui-méme n’avait aucune autorité mondaine, 
il lui commanda de rassurer et de faire descendre le peuple do sa forte position, promit 
que chacun resterait dans sa demeure, sons l’œil dos préposés, et n’aurait qu’t rétablir scs 
villages et ses cultures, ù l’abri de sou nom. 

Los prêtres accompagnant le vartabied nous crièrent donc: «Hâtez-vous do descendre 
et prenez avec vous vos effets.» Nous dcscendimes, non sans trembler, comme des brebis 


!) Mobc. Ven; mieux, 
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an milieu des lonps. En proie à l’inquiétadc et à la terreur, ayant la mort sous les yeux, 
nous récitions la profession do foi en la Sainte-Trinité. Avant de quitter notre grotte, nous 
avions communié au corps et au sang adorables du Seigneur. On nous conduisit à une 
petite source, coulant au milieu du couvent, et ou nous donna de l’eau, car depuis trois 
jours nous endurions le tourment de la soif. Puis ou nous conduisit et poussa dans une 
sorte de prison, et les laïcs sous les porches do l’église; Un cordon de sentinelles dnt nous 
surveiller durant la nuit, car cela se passait le soir. Le lendemain au ilAtin ils noos firent 
monter sur un grand coteau, à l’entrée du couvent, nous fouillèrent, nous enlevèrent tout 
ce qui était è leur couveuancc. Quant à ce qui était resté dans la grotte, en fait d’usten- 
siles d’église, de cbappes et autres objets, des croi.x d'argent, deux Évangiles reliés en 
même métal, ils le laissèrent au vartabied, mais nous le reprirent plus lard. Ayant ensuite 
. choisi les hommes propres à marcher avec eux, ils ordonnèrent de conduire les autres au 
couvent et au village, et leur assignèrent un gouverneur, pour qu’ils ne fussent pas maltrai- 
tés par d’autres. Le chef prescrivit également au vartabied de rester au couvent, et au 
prêtre Poghos, fils de son frère, de venir avec lui près de nous, l/d saint vartabied, crai- 
gnant pour son neveu, qui était d’un Age encore teiulre, l'accompagna de sa personne, dans 
l’espoir de trouver quelque moyen de nous sauver. Le Thathar nous traîna avec lui, durant 
bien des jours, souffrant mort et passion, marchant à pieds, sans chaussure. Les gens char- 
gés de nous garder étaient des Persans, altérés de sang chrétien, qui prenaient plaisir à 
nous imposer toutes les douleurs d’une marche en droite ligne, et nous menaient avec la 
rapidité qu’on exige de chevaux de course. S’il arrivait que la faiblesse ou quelque infir- 
mité forçât quelqu’un à rester un peu en arrière, ils lui déchiraient le crâne sans pitié, 
lui ouvraient la chair à coups de bâton, tellement qu'il n’y avait pas moyen d’arraclier les 
épines entrées dans les pieds, ni de boire une goutte d’eau, tant ils nous surmenaient. 
MetUient-ils pied à terre, ils nous entassaient dans des maisons étroites, qu’ils surveillaient 
eux-mémes par-dehors, sans imrmettre à personne de sortir ponr satisfaire les besoins 
naturels: c’était à l’intérieur qu'il fallait y pourvoir, et l’on y passait de longs jours. Aussi 
ne puis-je retracer par écrit tous les maux qu’il nous fallut supporter. Le vartabied ne fui 
pas laissé avec nous, mais détenu et gardé quelque part, bien loin. Ils m’arrachèrent moi- 
même à mes compagnons et me prirent avec eux, pour les besoins de leur correspondance, 
pour écrire et lire les lettres. Le jour, j’allais à leur suite; le soir venu, on me mettait 
auprès du vartabied, eu guise de caution, puis de rechef on me faisait aller soit à-pieds, 
Eoit:à poil, sur un cheval fougueux, et cela dura longtemps.*! 

L’été fini et l’automne étant venu, ils songèrent à passer, de notre pays, qu’ils con- 
naissaient, dans des contrées éloignées; chacun se résolut donc à braver la mort, et peu-à- 
peu l’on s’enfuit nuitamment, là où II y avait espoir de salut. Ce fut ainsi que, grâce au 


1) I/époquc do la captivitA de Vaiiacao cV de Kiracos, indic)uic »i raguement par notre historien, «au plus fort 
do l'cié,» est fixée pur Tchomitch en J2S8. 
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Christ, tous s’échappèrent, ù l’eiception de doux prétros qui, ayant chorché'à sc dérober 
en plein jour, manquèrent leur coup, forent repris, conduits au camp et mis it mort sous 
nos yeux, afin de nous dominer par la terreur; car c’était le sort qu’ils infligeaient à tout 
fuyard. Un jour donc le sublime vartabied m’appela; «Kiracos! dit-il. Que désirez- vous, 
mon vartabied? dis-je. Mou fils, reprit-il, il est écrit: Quand vous touiberez dans l’affliction, 
supportez-la. Nous devons accomplir en nos personnes U parole du livre, car nous ne 
sommes pas meilleurs que nos saints prédécesseurs: Daniel, les Ananiaus ') et Ézéchiel, 
dans leor captivité, ont enduré In violence pour la religion, jusqu’à ce que Dieu les visitât 
et rendit leur esclavage glorieux. Nous aussi, attendons que la Providence divine nous 
visite, comme elle le jugera à-propos. Saint père, répondis-je, faisons ainsi que vous 
l’ordonucz.s 

Il arriva qu’un jour le prince dont nous étions les prisonniers vint dans le lieu où l’on 
nous gardait. Nous ayant vus, il au tourna de notre côté, et nous allâmes à lui: «De quoi 
avez- vous besoin? dit-il. Auriez-vous faim? je vous ferai donner du cheval à manger;» car 
enx-niémes mangent, sans distinction, de tous les miimaux purs ou immomlmt, jusqu’à des 
souris et à toute csi>ècc de reptiles. «Nous ne mangeons ni chair de cheval ni aucun de vos 
nets, répondit le vartabied. Si tu veux nous faire une grâce, renvoio-nous, ainsi que tu l’as 
promis, dans nos demeures. Étant vieux et maladif, je suis hors d’état de vous servir, soit 
en (ait do guerre, soit comme conducteur de troupeaux, ou pour tout autre de vos besoins. 
Quand viendra Tchontchou-Ghau\ reprit le général, je m'occuperai de ceci;» en cfietTchou- 
tchon-Ghan, l'administrateur de sa maison, était parti pour une razzia. Nous comparûmes 
ainsi deux ou trois fois devant lui , et il nous ré|wndit toujours dans le même sons. Quand 
cet homme fut revenu do sa course, on nous manda à la demeure du prince, qui envoya 
auprès de nous Tchontchon-GImn avec un interprète. «Ne dites-vous pas, deinanda-t-il, 
qu’une olfrande faite pour les morts soulage leur âme? Si l’offrande est utile |«iur les 
morts, pourquoi ae sanve-t-edk pa.s tes vivants? DoMo-moi ce que tu possèdes et rachète 
ton âme, puis va te reposer dans ta maison. Ce qnc je possédais, répondit le vartabied, 
c’est ce que vous avez pris; les croix <rt les Évangiles. Si tu ne possèdes rien, dit le per- 
sonnage, il n'y a pas moyen de partir d’ici. Il est de toute vérité, dit le vartabied, que nous 
n’avons rien, pas même de quoi acheter de la nourriture pour un jour; mais si tu y consens, 
envoie-moi dans une des forteresses des environs, et les chrétiens qui y demeurent me 
rachèteront, .\lors ou lui imposa de lonrdes conditions, qui furent ensuite allégées, et ou 
te laissa aller an fort de Gag^. la: vartabied ayant parlé de ma rançon, afin que je passasse 


1) L t. Aoiaia, MmacI ei .Auria, les trois jeimefl bon- de edvi de Chftmdiedil la rivière d'Aghsicr, an pied 
aea jetés dans la fnuroaises par ordre de Naborbvdo* des moata Rchik>M«idaQ et près de ladite rivière, était 
Boaor: Daa- ch. iii. Iç couvent de Oétic, coastniit par Mhhitbar, après U 

Sn Mo«c. Tchoatcbouvliaio. destrnetiou de raucUi* Gèiir. Vers t‘K. du ruaveiil «ai 

Si Le V. AHcban, Gr.-AriHèitif, $ 159, dérrit aiosi la lu ionj^HC moutague M Kiok ou Clag, dans uae plaine de 
position de Uag. Au 110 du canton de Kharnkb, séparé aéine nom, au sommet de laQUoile S. Mcnrob avait con« 
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avec lui, on s’y refusa. «Celui-ci nous est nécessaire, dirent-ils, pour écrire et lire les 
lettres; tel prix que vous donniez, nous ne le relilcherons pas.» Nous pleurâmes beaucoup 
en nous séparant. «Mon cher fils, me dit le vartnbicd, je me jetterai aux pieds de la sainte 
croix sous le vocable de S.-Sargis, et prierai le Seigneur, par son entremise, pour toi et 
pour nos autres frères, prisonniers des infidèles, l’eut-ètre la miséricorde divine permettra 
que toi aussi tu sois délivré.» Il y avait en effet â Gag une croix opérant des merveilles en 
faveur des affligés et notamment des captifs '). Tous ceux qui s’adressaient à elle avec une 
fen’eur parfaite, le saint martyr en personne ouvrait les portes de leurs prisons et geôles, 
brisait leurs fers et les guidait vers leur demeure par une apparition sensible. Le bruit de 
ses merveilles s'était répandu chez tous les peuples, on la disait érigée de la main de notre 
vartabied Mesrob. 

La parole du vartabied s’accomplit, les fidèles le rachetèrent pour 80 dahécans*). 
Le jour môme où ils l'emmenèrent «Ne t’afflige pas du départ du grand prêtre, me dit 
Molar. Si nous ne t’avons pas relâché, c’est parce que lu nous es nécessaire, et je te traiterai 
avec la même considération que l’un de mes grands. Si tu as une femme, je te la ferai 
venir; si non, je t’en donnerai une des nôtres.» Kt aussitôt il me donna une tente, avec deux 
jeunes gens pour me servir, en ajoutant: «Demain tu auras un cheval, et je te rendrai la 
vie agréable. Comporte-toi loyalement.» Puis il partit. La nuit suivante. Dieu m’ayant fait 
la grâce de m’échapper et de reprendre ma liberté, je me rendis an couvent do Gétic, où 
j’avais été élevé; mais ces gens l’avaient ravagé et incendié les édifices. C’est là que je 
me fixai. 


§ XWI. 8ae ite la ville tie Lorhé; eammeRl les Tbatbars la prireat ') 

t 

Tchaghata, un général des païens, eut connaissance de la force de la ville de I<orhé 
ot des immenses richesse.s qu’elle ronfermait, car c’était la résidence du prince Cluüi- 


«truit une cliapollc, avec rentjucii ilo 8. Scrjfc; en bas est 
la ciUuIcllo de Gag, citèbre .au XllI*' s. Dans la mêiiic 
plaine a’êlèrc le c4nc roekenx de Oavarrin. Snr en le- 
caillé» on trouve eucoro de bous reuscigiicinvuts dans: 
Sargit Uchalal, Vojragc dans la Gr.-Arm. 1. 1, p. 157, 159. 

1) Suivant lu 1‘. .Sargis Dchalal, Vopage t. I, p. 157, 
& l'oppositc et h l'R. du grand village de Colbi, est la 
plaine de Gag, oh se tronrail la forte citadelle de ce nom, 
bhtie par le prince Vahram, h rextrêmité de laquelle 
{■tait l'{‘glise de S.-Sargis le général , martrrisô sons le 
roi Cbapouli II. Cette 6gliac, & (rois chapelles, avait autre- 
fois tme coupole, l'ne inscription, h gaurlie de la porte, 
maintenant caebée par nn nouvel {'diace et tracée en 


carnctircs orcatliagir (lettres capitales armàniennes) «fort 
semblables i\ du grec,» ne luiasc lire que le* mois «05- 
orgû, iyip.arit. • Du reste, aimniio date n’a 6té reconune. 
«lo^ liruve Cour, qni baigne le pied do la place, l’cncadro 
inagnitiiincmenl et égaie le pa.vsagc.» Ainsi la forteresse 
de Gag ét.vit située à l'K. de l’Akhstapba, non loin de son 
confluent dans le Kour; cf. Yardan, Yen. p. 145. 

2) Comme il y avait des dnbécans d’or, à 1( r. a. la 
pièce, et d’argent, h 15 ou 19 k., la somme indignée peut 
varier entre 12ü ot 12 ou 14 r. a. Cette dernière hypo- 
thèse me semble la plus probable, vn la misère du 
temps. 

3) Mosc. omet le dernier membre do phrase. 
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anchah') pt l« dépôt de ses trésors; il prit l'élite de ses guerriers, force machines, réunit 
tous scs roovens et marcha de ce côté. Il investit la place et en lit le siège. Or le prince 
Chahanchah, avec sa femme et ses enfants, se déroba à travers la vallée et se fortifia dans 
certaines cavernes, laissant In ville aux soins de son beau-père “). C’étaient des gens effé- 
minés, livrés à la bonne chère et h l:i boisson, se confiant, non eu Dieu, mais en la force de 
lenrs rcmitarts. Les ennemis vinrent, iniiièreut le mur par en bas et, l'ayant fait crouler, 
restèrent là à guetter que personne ne s’enfuit. Voyant l.v ville prise, les liabitants commen- 
cèrent è descendre du haut des escarpements et à remplir la vallée; è ce spectacle, les 
Thathars pénètrent dans la ville et massacrent sans pitié femmes et enfants, pillent les 
biens et propriétés. Ils découvrirent le trésor du prince Chahanchah, fruit de ses rapines 
et violences envers scs sujets. Ce trésor était disposé avec tant d’art qu’on ne pouvait rien 
y voir. Par une étroite ouverture on y jetait aisément les choses, mais il était impossible 
d’en rien retirer. Le beau-père de Chahanchah fut tué’), toutes les places fortes du pa.vs 
mises à sac et prises, les unes par rose, les autres par violence, car Dieu les livrait entre 
lenrs mains. Les antres villes, telles que Dmanis, Chamciiolldé et la métropole de Tiflis'i, 
éprouvèrent le même sort, furent prises, dévastées et passées par le glaive. I,enrs coureurs 
s’étaient répandus de toute part, attaquant, ravageant, massacrant tout, car ]>crsonnc 
n’était en état de leur résister, de les combattre: aussi n’avaient-ils rien à craindre d’aucun 


t) Fiti Z«kâri, frère «lo grand |>rîaoo Inné, 
a) I)c« retbeiclir» trèa nisiUteoMi qno (aitea anr 
le beau-pôrc et U femme de notre Chahonrbab, m'ont 
■mené à regarder comme trê« probable qnc te premier 
était un e-ertiuB otabek Origor, incoKaa d'ailleare, moii 
Btentioaué doue uue iaeeripUon ra^tpoit^ par le 1’. Bar* 
gii IVbalal, Voyage, 1. 1, p. 107, et la aecnml sa Bile, 
nommée Anna; r. Mél. asiat. t. IT, p. 619, G26. 


3) Ili^ do Gé. p. 51^ n. 4, j'ai dit qne «Sadoan, b«av> 
père do ('bakanebait, défÊodit vaillamment la ville, de 
Lori;a c'est une erreur, qnc m'a fait découvrir i'êtnde 
très aUenttre des insrriptious, que Je ne portrait pas eon* 
naître alors. laC boan-pttre de Cbabaacbah n'était jMt 
Sadoun, mais très probablement un aubok Grigor, inconnu 
d'ailleurs, ainsi que je Tai dit dans la note précédente. 
Voici le résatnè fènéaltgiqnr de mes aoBvellee recherches: 


Sadoun, mort imualmau, eu 1103. 

I 

L'émir Kourd, vivant ea llSl. 


David, Bedenn, coutesspomin de Kiraetie. 
Cberlarok. 


Sadoun, ntaliek de Gé., f eu 12S3. 

1 

^ KboBlIilon-Bougba, Vuuaiiê {Naaord?) 

atabek. mariée à Mkbargrdzcl. 


Zakaré. Ivaoê Mkbargrdzcl. 

I 

Cliabanchah I**| marié à Aona, Allé de l'atabek 
j Grigor; + en l’iGl. 

Ivonè H, vivant en 1284. 

Cbahancbah II, vivaiit en 1312. 

Mkhargnliel, marié A VamaBé (o« Nazovd?), fille do 
l’alabck Sadoanf vivant oo 1292 — 
1815; Mèt. asJat. L IV, p. 621, 023. 


4) llUt. de Ué. jbld. GjndJab fut prise en 1 1 -5. Cbam- 
korea 1289, Tifiis, Loré et les autres villes ici nommées, 
CB la mène année. Je u'al pas retrouvé d'natrcs indica- 
tions à ce sujet; pour Roosoudaii, elle s'enfuit au fort 
d'Onnoetb, dans ta vallée de la Medjouda (Gi-ogr. de ta 


Oé. p. 285, 24S), ou, romtao lu dit mieux l'Iiitt. do iaOé. 
p. &l5,an*dclk du mont Likb.c'esGk-dire eu Imérctli on 
dans le Hutmncüi; car il n'est guère probable qu’elle ait 
choisi ponr mb refuge nu lieu du KartbU aussi voisin de 
Tiflia que le fort (rOasanclli. 
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côté; car Rousoiidaii , la reine d’Ibérie, s’était enfuie où elle avait pu trouver un refuge, 
et chaque prince ne songeait qn’ù se préserver de leurs atteintes. 


§ XXVII. L« prinre Xvag (onibé entre les nains des Tbathm. 

Cependant le grand prince Avag, fils d'Ivané, voyant cette multitude des ennemis, qui 
inondaient toute la contrée, se mit en défense dans la forteresse de Caïan, et la population 
des environs vint chercher un asylc sons scs remparts. Les guerriers étrangers ayant 
appris que le prince se fortifiait lù, un de leurs chefs, nommé Tougliata'), vint, avec une 
armée nombreuse, investir la place, en sorte que le pays regorgea de troupes étrangères, 
car la force du lieu y avait attiré une quantité d’émigrés. Ayant construit des murs par 
en bas, tout autour de la place, ils envoyèrent des messagers, engager Avag à se soumettre, 
sans rien craindre; ils le firent à plusieurs fois et répétèreufla môme chose. Avag, i>our 
se concilier leur bienveillance et les amener peut-être à sc désister du blocus, leur expédia 
sa fille, avec de riches présents. On la reçut, et on la questionna curieusement au sujet des 
assiégés. Cependant les gens de l’intérieur et ceux qui étaient sur les remparts, commen- 
çant à souffrir de la soif, amenèrent et livrèrent aux Thathars leurs chevaux et autres bétes, 
pour qu’on les laissât eux-mêmes aller à l’eau, soulager leur souffrance: on le leur permit. 
La multitude s’étant portée du côté de la rivière*), on les chargea de liens, sans tuer per- 
sonne, et on les exhorta à faire descendre leurs amis. Ils s’araucent an milieu des Thatluirs, 
et, sous la pression de la crainte, engagent leurs gens ù quitter la place. C^mx-ci vont boire 
à la rivière, on les attache, on les cerne, les femmes qui leur plaisent sont mises i\ part, 
et leurs maris tués; d’autres sont laissées à leurs époux. 

Pour Avag, voyant que rien u’interrumpait le blocus et les mas.'Micres, il résolut do 
se livrer entre les mains des Thathars, dans l’espoir d’adoucir en quelque façon le sort des 
habitants. Il envoya G rigor, nommé familièrement Tgba’), noble de Kliatcben et gouver- 
neur de sa maison, afin qu’il lui servit de précurseur auprès du général ennemi, nommé 
Tcharma-Glian, qui avait déployé sa tente nu bord de la mer de Gégliakouni *). A cette 
nouvelle le grand nouYn, excessivement' satisfait, envoya en diligence à Toughata, chef du 
blocus, l’ordre de lui éxpédier Avag incontinent, sans inquiéter plus les habitants de la for- 
tercs.se et du pays. Celui-ci prit aussitôt Av.ag et l’amena an noliïn , qui ne l’eut pas plus 
tôt vu: «C’est toi qui es Avag, dit-il. Oui, je le suis. Pourquoi, dit le grand général, n’étre 


1) Moac. Yen. Itonglmta. ‘ S) Sur ce i>el-3f>iin.i(5e, v. § XVll, l.V. ' 

2) I.a IV-bfila, In Kamcob.n de* Russe:), sur I.a Raurhe <) i e. <lu lac (looglitelinl. 
de laquelle I.ori était hfltie. 
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pas venu en toute hâte près de mot, aussitôt que je suis entré dans tes terres? Tant que 
tu étuis loin, répondit le prince, et mon père vivant, celai-ei t'a rendu homma|?e par de 
Doinbrcnx présents. Mon père mort, je te servirai ') de tout mon pouvoir. A-peine as-tu mis 
le pied dans mon pays, voilà que je suis venu près de toi, fais de moi ce que tii voudras. 
Suivant le dicton vulgaire, dit le général, je suis venu à ta lucarne, et tu n’es pas sorti; 
j’arrive à ta porte, aussitôt ta te montres.* Il ordonna de le faire asseoir au-dessous’) des 
plus grands, assis en sa présence, et de préparer en son honneur an splendide festin. On 
apporta des masses de viandes, pures et impures,- eu tranches bouillies et rôties, et divers 
knumiz, de lait de cavale, leur boisson ordinaire, (^uand le tont fut servi, ils se mirent à manger 
et à boire. Ponr Avag et ses compagnons, comme ils no mangeaient ni ne buvaient; «Pour- 
quoi ne mangez-vous et ne buvez-vous pas? dit le général. Les chi étions, dit Avag, ne sont 
pas habitués à une telle nonrriture et ne pnMincnt pas une telle boisson. Nous usons de la 
chair d'animaux purs, tués par nous, et buvons du vio.» Thathar ordonna de leur servir 
ce qu'ils demandaient. 

Le lendemain, il les fit asseoir au-dessns d’une foule de grands personnages, et ajou- 
tant chaque jour do nouvelles distinctions, il alla Jusqu'à lui faire prendre place parmi les 
plus considérés. Défense ayant été faite à scs tronpes d'attaquer les forteresses et villes do 
la principanté, le pays en ressentit nn grand soulagement; quantité do nobles furent relâchés 
à cause d’Avag, tout son domaine lui fut rendu avec augmentation, et une paix solide 
s'établit entre eux. Le nouïn enimcna Avag, avec toutes scs troupes, et inarclia contre la 
ville d’Ani. 


$ XWIII. Df la vllk d*Anl; roainietit iifn la livre faire lears maias. 

Cette ville d'Aiii regorgeait d’hommes et d’animaux; elle avait une eueeiiite très for- 
tifiée et un si grand jiombrc d’églises qu'il était d'usago populaire d’attester par sermeot 
les «mille et une églises d’Ani.» Elle renfermait quantité de richesses de toute sorte. Aussi 
U satiété la poussa- 1 elle à l’orgueil et l’orgueil à la perdition', deux résultats ordinaires, 
dans le passé et pour l’avenir. Tchornia-Ghaii ayant envoyé des gens les engager à se sou- 
mettre, les chefs de la ville furent dans l’impossibilité de répondre, sans en référer au priuce 
Chahancbali, alors maître de la contrée Y Mais la tourbe de la population ayant massacré 


1) Vea. Je t'ai Mrvi. Ou o« «Aclie p«a, du r<^, qu'l- 
Ttoè, pèr« d’Avag, aU en ocea&toa d« serrir Ica MongnU 
avaat m mort, nnivic en 1227 on 29. 

2) Mosc. Vca umnpk.* mots qui ont le 

mémo aens. 

S) liCa Mkharfrdscl étaient alors ckefi féodanv; par 
la Vraoche cadette, de toute la Sioanie, avec l'ArUtdib 


ctrOuü, Ifl (Jaràbagfa des modernea; {Nir la braocfac 
aînée, do bjut le paya de Gounrark et d'Alrarat, juaqu’k 
Ani, i- e. de la Gt^rtpe néridionale entière, comme le 
font voir les centaines d'inscriptions recueillies daM le 
Tolnmc II de la Doser. d'Edchniiodzia, par P. le Cbah* 
khatboimof. 
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le» meestger», cet cvéDenieiit cxcila une riuleute culérc cbex les guerrier» élraugers, qui 
ceruéreiit U ville de tuute giart et dressèrent avec un art intini leurs eata|iultcs, et l'ajaut 
attaquée vigourensomeut, s'en rendirent maîtres. Quelques-uns des priuees , peur sauver 
leur vie, so rendirent à l'ennemi, qui, après avoir attiré la multitude hors des mura, 
par la promesse de ne leur faire aucun mal, distribuèrent entre eux lus masses de peuple 
sorties de l’enceinte et, répcc à la main, les massacrèrent impitovablemeut. Quelques 
femmes, les enfants et artisans furent épargnés et faits captifs, après quoi ils entrèrent 
dans la ville, s’emparèrent des biens et propriétés, pillèrent les églises, saccagèrent et 
renversèrent tout, et cliaugèreut en ruines informes un lieu de délices et de maguiticeuce. 

C’était un s)>cefacle navrant que les cadavres des |iareuts et de leur iirogéuiture 
entassés les nus sur les autres, comme des monceaux de pierres accumulées; les prêtres 
et les clercs étendus çà et là sur la face des plaines, sur la terre, abreuvée de leur sang et 
de la sanie de leurs blessures; des corps délicats, blancliis naguère par le savon, noircis 
et tuméfiés; des personnes qui jamais n'étaient sorties do la ville, luarcbaiit nu-pieds sur 
le chemin de l’esclavage; des chrétiens, ayant particii>é au corps et au sang adorable du 
divin Fils, mangeant la chair d'niiimaux impurs et reimussants, buvant le lait de dégoétantes 
cavales; des femmes modestes et pudiques, livrées à la profamitions d’hommes lascifs et 
luxurieux; dos vierges pures, ayant fait vœu de consacrer à Dieu leurs corps chastes et 
leurs âmes immaculées, souillées par mille excès, salies par la con-nption. Telle fut la 
catastroplie finale.') 


§ \XI\. Sar de Cars. 

Ayant vu le traitement fait aux habitants d’Aui par les Thathars, ceux de Cars se 
hâtèrent de leur apporter les clefs de leur ville, dans l’espoir d’être épaignés. Ceux-ci, 
chargés de hutin et ne craignant personne, leur firent pourtant éprouver le même sort, les 
dépouillèrent, comme les gens d’Ani, de leurs biens et propriétés, massacri-rent, dévastèrent, 
détruisirent les beautés de la ville, réduisirent le peuple en esclavage. Ils allèrent ensoito 
pins loin, ne laissant là que quelques misérables, encore les troupes du sultan de Grèce 
vinrent-elles pins tard traiuor en captivité et achever sans pitié par le for eenx qui avaient 
échappé aux Thathars. (Vest ainsi qu’il est écrit: •L'épouvante, la fosse et le tinqucnard 
sont sur vous; l’habitant du pays qui échappera à l’épourantc tombera dans la fosse; celui 
qui sortira de la fosse sera jeté dans le traquenard , et celui qui se sauvera de là sera 
atteint par le serpent.» C’est ce qui arriva aux habitants de la malheureuse Cars. Les 


1) AnI fut pri» «nn«« qiio laorë et Tiâis, ca eu liî36, Dal.' Cfaroool arm. p. iSQ, Si, an lico de 

l’aooée arm. 685, on lit 687, ou obtient 1236, 9. 
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ïhathars’ prireut encore la ville de Sourb-Mari enlevée peu d'années auparavant aui 
musulmans, pur Chaliancliali et Avag. A-peine restaurée, elle fnt envahie subitement par 
nn chef nommé Qara-Hahadoiir, qui la prit, et pilla tout ce qui s'y trouvait. Quand ils 
eurent ainsi achevé partout leur œuvre, ils commandèrent aux survivants, qui avaient 
échappé au glaive et à la servitude, de rentrer chacun dans sa demeure, village ou ville, de 
les rebâtir eu leur nom et sous leur autorité, en sorte que le pays commença à reprendra 
p«u-à-peu son assiette. 

Toutefois, à l'époque de sa colère, Dieu se souvieut ordinairement de sa miséricorde. 
Il en agit ainsi cette fois, et ne nous traita point suivant nos crimes et iniquités. C'était 
l'été, quand nous filmes envahis par l'eimemi; les fruits n’étaient point au pressoir, ni ras- 
semblés dans les magazius. Venus avec leurs chameaux, ces gens dcvoriTeiit et foulèrent 
tout aux pieds. Aux approches de l'hiver, ils s'cn-ailèrcnt dans la plaine de Moiigbau, au 
pays d'Aghovanic, où ils passaient la saison des frimas, puis se dispersaient de tous côtés 
au printemps. Les hommes échappés au glaive étaient sans vêtements ni vivres et n'eurent, 
pour satisfaire leurs besoins, que les épis tombés et foulés aux pieds. L'hiver, au lieu de 
sa rigueur accoutumée, fut supportable. Comme on n’avait ni bœufs pour le labour, ni 
graines pour les semences. Dieu permit qu’à l’arrivée du printemps la terre donnât assex 
de produits pour suffire aux nécessités du peuple, et qu'il y eût partout abondance de pain. 
Les fuyards, dans leurs asyles, purent se soutenir, et uiéme’) la race impitoyable des Ibé- 
riena montrer une immense chai ité » ceux qui rédamcrcut l'hospitalité cher elle. Ce fut 
ainsi que Dieu consola les afiligés. 


§ iii. le iiriiice .Uag «xpédir en «rlnii, rhrz le kbaqaa. 

Quand il se fut écoulé quelque temps, ils envoyèrent Avag à leur roi ou qan, en de 
lointains pays, du côté du NK. C'était aiusi qu'ils en agissaient avec les plus grands per- 
sonnages, qu'ils voulaient honorer; ils les envoyaient au monarque, car ils ne faisaient rien 
que par ses ordres, qu’ils exécutaient rigonreusement. I^e prince lui-méme partait avec 
plaisir, dans l’espoir du bien qui en ré.sultcrait pour lui et pour son pays. Chacun priait 
Dieu de le ramener ainsi heureusement, parce que c'était un homme d'un bon naturel, et 
que l’on ne doutait point que son voyage n’apportàt quelque profit. Il partit, se présenta 
an grand roi, lui montra les lettres de ses généraux, et lui rappela*) que le motif de sa 


1) Ce lien, que 1«« èirengert nomiaeot SoarniAri, Sear* | ' 2) J'ajoute ce mot. 
atll, est ftitoi sur TArexe, au 8. d'IûlchinÜMlKiQ, daas S) Daos iaUague géorgii^nti^ Pinféricor rajjptffc aobsi 
l'aacieD caotoa de Djacatk 1 à son stipérieor les choses doDt*^ ote lui perler. 
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venue était de lui taire hommage de sujétion. Ayant <*ntendu lea parolew, le -grand roi 
l’accueillit avec affection» et lui dunua une femme de U race tlmtliare. Kn le renvoyant 
chez lui» il ordonna par écrit à sou général de lui rendre ses domaines, et par-là d’amener 
les rebelles à la soumission. Cela s’exécuta eu effet. A-peiiie fut-il de retour, les chefs 
accomplirent l'oi-dre^e leur maître, et l’on vit se somuellro à l’autorité des Tliathars t’halian- 
• chah, fils de >^ak^é» le prince Vahram et son fils Aglihonghn; llasaii, dit Dclialal, prince 
des contrées de Khatchen, ainsi que plusieurs autre». A chacuu d’eux ils rendirent scs 
terres. Les ayant laissé respirer un moment, ils recommencèrent à les inquiéter (mr des 
exigences d’impdts, par dos allées et venues, par des prises d'armes et par des fantaisies 
de ce genre, ou pires encore, sans toutefois attenter à leur vio.') 

Après un certain uombre d’années, ces gens, affreusement cupides, s’en prirent an 
prince Avag, qui ne parvenait pas à les satisfaire en tout. Car, non contenta de la nour- 
riture et de la boisson, U leur fallait des étoffes de grand prix et des chevaux, qu’ils aimaient 
fort; aussi en rassemblaient-ils de toutes les régions, et nul n’osait gai*der osteiisibienient 
ni cheval, ni mulet, autrement qu’eu cachette et pour les o|>ération8 militaires. Partout où 
ils eu trouvaient, ils les prenaient, surtout s’ils étaient marqués de leurs signes. Kn effet, 
tous les animaux, et ceux que prenait chaque chef, iis les marquaient d’un sceau*), avec le 
feu, sur quelque membre; même eu cas de vente, au premier venu, d’une autre bande, ils 
reprenaient l’auimal, et le nouveau maitro était puni, comme voleur. Ce n’étaient pas seu- 
lement les plus grands, mais encore les moindres porsomuiges, qui agissaient de la &orte. 
Voilà ce qui mit le comble à tout. Le général Tciiagliata viuL.à mourir, assassiné de nuit 
par les Moulhids*), ce qui fut cause d'un grand massacre des prisuuniors sc trouvant parmi 
les troupes. Celui-ci mort, qui était bien dispose pour Avag, il surgit contre ce prince une 
foule d’eimemis. Un jour, dans sou quartier, dans la tente où il était assis, pénétra un Tlia- 
thar, non des plus hauts. Avag ne s’étant pas levé aussitôt en sa jirésoiirc, il lui cingla sur 
la tête un coup du fouet de cheval qu’il tenait à la main. A lu vue de l’affront fait à leur 
maître, les serviteurs du prince devinrent furieux, mais le prince, courroucé lui-méiue, sut 
les conteuir. Cependant cet homuiê, nommé Dchodch llougliu, réunit ses amis et voulut 
nuitamment faire périr le priuce, qui eu eut vent et se reiim bien vile chez la reiue d’Ibé- 
rie, alors encore en révolte et cachée dans quelque forte place de w?s étals. Ce gj-ave dés- 
ordre eut pour priucipalc cause que Dcharma-Qan '), leur giaiid général et chef suprême, 


1) Sur répoijuc du vofat;« d'Arag ca^Hoogolic, 1240 I 
00 tais, T. HM. de Gé. p. 618, S22; Add. i-d. p. 817. 

2) Cbftqae pr»priél«ire sTUt »ou ligae ou ■ 

ticolier Sur ce v. Travaux do U tect. or. de U 
Soc. Archéologique ruaie, i. III, p. 189, «rticle de X. 
Ilmin«ki: BuDet. bistorico-fdiüol. de l'Ae. de» ecieiKc», 
t. XII, p. 321, art de M. Scltlenter. 

9) V. Hist de Gén p 990. 


4) Tuui le» chefii mongols dout lo oom sc terioine en 
arm. par ffhtiH uu et etioore d'anlrca, iHint rccoautu 
par l'anaaiislo géorgien, p. 511, comme flis de oo du 
qa&o, ce qui siguide probablcneDt qn'ils éiaieot allié» 
à la famille soueeiulQe ou en de«-cnd liriA da célé des 
femwee. Par-li od voit que le titre de qaàn, qaeii, avait 
uQc aascx grande extencivB, laadis que relui de khaqaD 
ne s'attribue jamais qa’au souveraia. Quoique eboae d'aiu* 
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(jnoiqiie malade et démoDomatie, n’a?ait pa% été dépouillé de l’autorité attachéeii sa maison, 
et que sa femme, ses fils et officiers exerçaient le pouvoir; car l'ordre du khaqan était 
qu’en cas de mort ou fît circuler ses os parmi les troupes, parce que sa faveur reposait sur 
do grands succès. 

Iji fuite dWvafç éimnvanta les grands, qui, mécontents de Dchodch-Boiigha, Ini en- 
vovèrejil des députés, le prier de ne pas se révolter contre eux, jurèrent qu’on ne lui ferait 
aucun mal et confièrent ses domaines a Cliahanchah, comiuc à son frère: c’était pour augn 
roenter sa confiance. Cependant Avag adressa au khaqan une lettre, de cette teneur: «Je 
ne me suis pas départi de tou service, mais j'ai fui devant les assassins, et je reste à tes 
ordres.» Pendant qu’il tardait à revenir, attendant la ré])onsc du grand roi, les Tliatbars 
firent des fouilles, s’emparèrent de ses trésors, cachés^ns des forteresses, et comme ils 
u’étakiit pas aans inqiiiétude du cété de leur maître, ils expédièrent courriers sur courriers 
à Avag, pour qu’il revînt près d’eux. Le prince ayant reparu à l’armée, un ordre émané 
du Jcliaqan enjoignit aux gr'iis de guerre do ne lui faire ancnn mal, et par une lettre 
•^re^sée ii li^, i|) ec des présents, il était engagé à venir hardiment, suus rien craindre. On 
le on fit sortir des rangs ceux qui avaient voulu le tuer, et l’ou attacha 

k nommé Tniighons-Agha. Ce dernier, chargé de la levée générale des 

fiqp<^;?!|^j|^i11é près de Khuuzoudan, reine iribérie, pour l’amener à sc soumettre au grand^ 
roi, alièreiit auprès de la reine, l’exhorter à reconnaître raotorité du grand 

monarque et à ue. rieu craindre; ils prirent dc.s troupes, et revinrent vers ceux qui les 
avaient envoyés, la paix étant faite avec la reine, et rengagement pris par elle de rester 
soumise, aiitsi que sou tUs David, jeune enfant, qu’elle avait couronné roi’), et de^ne pas 
manquer à sa promesse. 


§ \\\l. Hassam au pays de Rhatchen; le pieux prince Dckalal. 


Après avoir exposé brièvement ce qu'ont fait dans le monde ces forcenés nommés 
Thathars, parlons nmiiitenant du pajs de Khatchen*) et de ce qui s’v passa. Ayant étendu 


loguc i cela UTaii lieu en OcArgio, I? roi ast titre 
■wyph/t et U rfîno dédopbali, mots auiqo«ls répondaient 
dans UD ordre iniérienr. les oom^ dr manphali et dio* 
phali. pour Ic-s toU que le dedinn et le 

jrouricl et leurn 

1) DaTid-Narin, ôli de Routtoiidiiu, fut couronné du 
vivant de ta mèrv. vers l'an l'iS4. Quant aux «v^iivinetiti 
de eette épixinr, v. Hist. de Gé. aux um>u Ava^. David* 
Narin, HousoudAn, ot les étirais de Kiraros, A''d. y\XIV 

31 Sur la carte de l’ Arménie, par hicperl, et Bor les 
cartoB rimes dêlîiillê'rs. mi vn»» a« N'. rhei»i;b.i, ville 


centrale delaSionnic et du Qaraliai^h, nue petite rivière, 
la Kbatcbiu'TehaT, coulant entre celles de Torter et de 
Garjrar, et arrosant raocienpavs.mTamne deKlmtrben.qul 
suce6<la en inânonce au royaume de Siounie, détroit en 
nOC. Vriyea-cn la description, Iraduilo de rouvrante do 
P. Alichan via üramle-Arménie,» dans rintroductioD à 
rilisU de Siounie, p. 06. Ce paya se divisait en Intérieur 
et Snp>‘rieiir, nuis but l.i carte on ne rotronve presque 
Aocun nom des anciennes forteresses, mentionnées dans 
les inscriptions, 
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de toutes leurs razzias , ils tirèrent au sort ') , et certains chefs se portèrent du cèté 
du Khatchen, avec des troupes nombreuses, bien années et traînant un vaste appareil mili- 
taire. Dans les lieux découverts ils prirent et massacrèrent quantité d’habitants, puis ils 
attaquèrent les émigrés, retirés dans des lieux forts, d’où ils les firent sortir par nîse ou 
/par violence. Toutefois grand était le nombre des personnes abritées dans de sûrs asyles, 
dits Havkhaghats ‘î , parce qu’ils sont de difficiles accès; ils se tenaient dans ces forts, 
exempts d’inquiétudes. 

Toutefois, comme le fléau venait de Dieu, l’ennemi, en se glissant furtivement et y 
ayant inopinément pénétré, passa des masses d’hommes au tranchant du glaive; d’autres 
furent précipités du haut des rochers, en si grand nombre, que la terre était jonchée de 
cadavres, et que le sang coula à flots, tant ces gens étaient impitoyables. Longtemps après 
les ossements se voyaient encore, entassés par monceaux. Les Tliathar-s niarcUèrent ensuite 
contre le prince Hasan, dit Dchalals fils d’une sœur des illustres princes Zakaréj»t 
homme pieux et aimant Dieu, doux et modeste, charitable et ami des pauvres, .asBidÿ. à la ''' 
prière et à l’oraison, comme les habitants des ermitages. Il accomplissait faute, u’im^yi 
porte où il se trouvait, le service de jour et de nuit, comme il so matiuii^'ltÏ Mfa lesL Couventa. ^ 
et célébrait le dimanche la résurrection du Sauveur, en veillant sur iiied lj^^^ ^m^jU ' 
En outre, il aimait beaucoup les prêtres, la science, la lecture des saints livTi^^ 
princesse sa mère, après la mort de son épunx Vakhtanc, dit Tonkic*), ayant 
faires de ses trois fils, Dchalal, Zakaré et Ivané, partit pour la sainte ville de .Jéfiisalènt, 
où elle passa plusieurs années dans une grande austérité, étonnant ceux qui la voyaient et 
entendaient parler d’elle. En effet, ayant dépensé, comme Hélène'), épouse d’Abgar, tout 
ce qu’elle possédait au profit des pauvres et des indigents,, elle ne se soutenait que du pro- 
duit de sou travail. Elle mourut là. Dieu, qui glorifie ceux qni se vouent à le glorifier, fit 
descendre sur sa tombe une auréole lumineuse, afin d’exciter d’autres personnes à* faire 
aussi de bonnes œuvres. 

Cet homme sage, voyant l’in^'asion des infidèles, renferma les populations de son pays 
dans la citadelle de Khokhanuberd, comme on l’appelle en persan. Quand ils vinrent as-, 
siéger cette place, les Thathars, convaincus de l’impossibilité de la prendre, l’invitèrent à 


1) VardAn, Ir. r., p. 177. Pan» le purla^o au sort, opère 
entre les Tfaatbars, l,oré et son territoire èclitircnt ik 
DchaKSta-NouIn, la forteresse do Calan à UoiikLau, Ani 
6t Cars à Tcharniaghau, (iètalmr. et Vardanaehut à Klia- 
dakba, les domaines du prince Vabrani b Mollir, qui s’em- 
para par ruse de Çliamkor. 

2) Ce nom sif^nific proprement lieu ob «vont les oi- '■ 
seaux,» et il n’y a qu’un endroit ainsi appelé, vis-à-vis 
du couvent de S.-Jacques, dans le Khairben oocidcnt.'il, 
mais probablement il s'y trouvait plusieurs refu(p>s, comme 
le fait enteodre uolre historien; Iiitrod. b l’FIist. de Sfou- 
nic, p. 67. Int I’. Sar|(is Pehnlnl, Voyage, t. II, p. l-W, 


écrit Ilavkakbaghats. qni ne ae prête pM b l’étymologie 
indiquée. 

S) l.a prinressc Khoriebali avait été niuriio à Vakh- 
tanc Sararhian, prince de Kbatelien, père de Déballai ; v. 
Intr. b l’Hisl de Siminie, 179. 

Mflsc. Tnnkie. 

r>) Moïse de Kliorcn, I. II, cb. xvzr, parle de U piété 
cl do la charité de cette princesse, qui était allée b Jé- 
rusalem, sons l'empereur Claude, an temps de la famine 
prédite par Agabus, Elle devint reine de. l'Adiabéne et 
est mentionnée chez l'Iiistorien Josephe, AnI. jnd. I.XX, 

ch. IV. 
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se rendre à eux comme *mi ; lui, il eut le bon esprit d’accepter la proposition et vint chez 
eux avec des présents. Ils le traitèrent honorablement et lui rendirent ses domaines, avec 
augmentation, en l’obligeant à les sui\-re dans leurs expéditions militaires et i les servir 
loyalement. Pour lui, il régla si sagement les affaires, qu'il levait lui-méme et mettait en 
réserve les sommes néces.saires aux gens allant et venant chez les Thathars, fonctionnaires 
et autres, et donnait de son superflu & ceux qui vouaient chez lui. I,e pays n’avait è souffrir 
que de ces visites, faites au prince; pour les autres contrées, elles n'étaient pas traitées dS 
même, et partout où allaient les Thathars, ce n’était que vexations. 


g \IXII. Dr l’égliM rraslrulle par Dcbalal. 

Il constrnisit une église à coupulo, d'une belle architecture, un temple de la gloire de 
Dien, semblable nu ciel, où s'offre continuellement le sacrifice du flhrist, l’agneau divin, 
effaçant les péchés du monde, celle du couvent de Oantza-Sar'), vis-à-vis de Khokhanaberd, 
où est la sépulture de sa famille. Quand le travail fut achevé, après plusieurs années, il fit 
en grande pompe la dédicace et bénédiction de l’église. I,à se trouvaient Ter Nersès, catho- 
licos d’Aghovanie, afec plusieurs évêques, puis le grand vartabied Vanacan et nombre de 
docteurs. Là vinrent encore les saints vartabfeds de Kliatcheu, Grigoris et Ter Kghia, 

frères l’un de l’autre, que Dieu avait ornés de*) et qui, après être passés 

vers le Christ, le premier en 685 — 1236, Egliia en 698 — 1249, reposent paisiblement 
dans la demgure de la gloire de Dieu, sous le vocable de Khad*); en outre une multitude 
de prêtres, allant, dit-on, jusqu’à sept cents. 


1) Le conreot de QanUa'Sar, Akbvank aur plusicnra 
ritrtrs ruuea, eat situé xers In «oarccs de la rirlérc de 
Khatchea. L'îDScriptioB principale porte, qae l’énliBC fat 
coauneDcée par 1« prioee Dcbalal cb6A& — 121f>cta«bc* 
vée en 669—1240. Oa y tixxiTe de carienx ren*ci,;(iemcnto 
fur les parents da foodotrur; celui-ci, ainsi qne son 
épouse Momkan, est encore mentionné dans nne autre 
înKription du couvent de Todeharb, dont la sitnation 
exacte o'eit pas connoc, en 1229 et 1261 à l'Introd. à 
rHUtdfl Sionoic, p. 144, 149, avec indication dos sources 
pour la deacriptioa complète de la localité. 

2) Ven. 146, ipl^ot-y 

tÜÊtpjMt^ Mom, 159, ^ap . , , k-pl^HL^ ... Ce paS' 
gage est lelleneni iniiiielligible, qu'nn savaul Annéuien 
et on habile arméniste n'ont pas réufmi pins que moi à 
U débrouiller. 


8) S. Khad ou Kbatb, et S. Datbé, disciples des pre- 
miers ap^itres de l’ArQu'-nie, sont les titulaires des denx 
célèbrea couvents de Khatbra et Dodi-Vaak, décrits dans 
nnUoductloD à l'Hiitoire. de Sionnie, p. 163, 161; r. 
Chabkhathotmof, Descr. d'EdcbmiadxîOyjà. 163. 

Isa phrooe qni contient les deux dates mortuaires ki 
rapportées est tout-à-fait isrégnlière, dans les denx édi- 
tions, comme dans le msnoscrit. On no sait pourquoi les 
mots et Aùf sont au génitif, au lieu 

d’aun-aif^L et au nominatif. Kn outre, le ma- 

noscrit porte, non mais l'abrévistion*^ 

qui ce pent être un nombre^ ni donner aucun sens rai- 
sonnaille. Ven. donne les denx dates en toutes lettres; 
Moac. omet la seconde. 
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Après ronrtion ot l’imposition du scoan, lo prince donna nn grand banquet où, de 
ses mâine, il servit les assistants, assis sur des coussins, et offrit de beaux présents à 
chacun, suivant son rang; puis il congédia la réunion. Cela eut lieu en 68Î) — 1240, le 
jour de îa grande fête de la Transfiguration. Son éponse Mamkan construisit un porche 
superbe à la porte de l’égUse. Kxercée à la pratique de tontes les vertus, elle se livrait 
assidunumt aux jeunes, à la prière et iHa Icetnn’, ainsi qu’à r<d)s<TTatio« *) des coniman- 
îlomeiits du Seigneur, le jour et la nuit, comme il e«t écrit. 


§ XWIII. Courts rrlalrrlssrmfnts sur la inauiêrr iT^lrf des TWiurs. 

Ayant trouvé bon de laisser un souvenir aux générations future^, et cmtcovant l’espoir 
d’étre affranchi des tribulations dont nous sommes environnés, exposons brièvement, pour 
les curieux, la manière d'êtn» et le langage des Thathars. Leur aspect extérieur était 
affreux et inspirait répouvaiito; ils n’avaieiit fMiint de barbe, mais seulement quelques poils 
sur les lèvres et au menton, l’œil étroit et vif, et un filet de voix uigae. Ia longévité était 
leur {«rtag»». Suivant les pas, ils maïqçeaient et buvaient c<mp sur coup, sans se rassasier; 
si non, ils pratiquaient la tempérance*). Us mangeaient tonte espèce d'animanx, purs et 
impurs, préféraient U chair de chetal, coupée en morceaux et enite ou rétie, san.s sel, puis 
hachée menu et trempée dans Peau salée. Us prenaient leur repas, ou accroupis comme les 
chameaux, ou assis, distribuant également b*s mets aii.x maitres et aux esclaves. Quand ils 
buvaient, soit du koumi/, soit du vin, l’un d’eux en puisait dans un grand vns% en versait 
de là dans un petit, en jetait vers le ciel, puis an levant, au couchant, au N. et au S., puis 
celui qui avait fait la libation prenait une goutte de la liqueur et présentait le vase au 
personnage principal ''). Quelqu’un apportait-il à boire ou à manger, on le faisait Iwire et 
manger le premier, de peur d'ètrc victinje d’une dr«»guo mortelle, puis on dégustait la 
chose préflcntéo. Ils prenaieid autant de femmes qirils voulaient, sans admettre dans le 
nombre celles de mauvaise vie, bien qu’ils eussent commerce, sans distinction, avec dos 
femmes de tous les pays. Ils détestaient le vol, an point de le pnnir d'une mort cruelle. 

1) Vco. IL la méditation. . «Utisioo ilca vianiloa, ron«crv«e riiez les KirgliUez. aor* 

S) Ijc« «auragrt 4e l’Amérique et Ica Lrzgis, ataai ' rant d'explication à hq poH^affc do l’IIUt. dri Mnngota, 
qne les antm baiHliU dn Caueasc, aoni ronntM pour lear par Raeliid-ed-Dio, Hjutnria apxcnj t. II. p. ItU— 
gloatoiuierie et leur sobrléU*, suivant les cirr«BStancoa. 175. et plii« loin Ira remarqur» du ÎJima Oal>iaiii{-Oom* 
8) Aor les repa^ des Mongols et sur rétiqoette qui y boK*f. sur reitc lettre. IPCO. â* Trarnox dv' la sertinn 
présidait, on roomltera aree fruit plusieurs dos iiublka- or. de la Soe. arrliéol. t I V, p. 245, art. du méiae Oalsaa* 
tons de U SociéU' lmp. archcoloj^iquo russe: l.ctUr do itomMef 
M. ilroinikl à M. RaTélie.r, aur l'aneienno coutume de la 
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Dénués de religinu et de eulte, ils avaient sans t;essc » la bunrhe le nom de Dieu. Ëtait-cc 
Dieu, qu'ils liuiioraieiit eumnie l’Étre, uu avaieut-ils eu vue une autre divinité, c'est ce que 
j’igjiore, et ce qu’ils ne savaient pas cux-méinea. Cependant il leur était liabituel do dire 
que leur roi est de race divine; que Dieu s'est réservé le ciel, et a donné la terre au klia- 
qan; qne Tchinghis-Qan, père du kliaqan, n'avait pas été engendré de senienco humaine, 
et qu'une ellluve de lumière mystérieuse, qui avait pénétré par ta fenêtre de la maison de sa 
mère, lui avait dit: «Conçois, tu engendreras un fils, souverain du la terre;s suivant eux, 
c'était ainsi qu’il avait été procréé. Cela nous a été raconté par le prince Grigor, fils de 
Marzpan et frère d’Aslan-Bek, de Sargis cl d’Aniira, de la famille iuamiconicniic,qui l’avait 
lui-méme appris d'un personnage du plus liant rang, nommé yunlliou-NouIii, faisant un 
jour la leçon à des jeunes gens. 

Si l'uu des leurs mourait ou était rois à mort, tantôt on le promenait, pendant plu- 
sieurs jours, parmi les siens, car il venait un dtv — démon — qui débitait quantité do 
sornettes; tantôt ou le brûlait. D’autres étaient enterrés dans une fosse profonde, où l’on 
déposait avec eux leurs armures et vêtements, l’or, l’argent qui lui appartenaient. Si. c’était 
un grand personnage , on mettait dans sa tombe quelques-uns de scs esclaves et servantes, 
ainsi que des chevaux; «Car, disaient-ils, il y a par-delû des combats sérieux.» Quand ils 
voulaient prolonger le souvenir du défunt, ils ouvraient le ventre d’un cheval, y mettaient 
toute la chair, sans les ns, qu’ils brûlaient avec les intestins, et recousaient la peau, comme 
si 1e corps eût été complet ; après quoi iU cufouçaiciit par derrière uu graud pal, bien apoiuti, 
ressortant par la bouche, et dressaient le tout sur un arbre uu sur uu tertre élevé. 

Ku outre, leurs femmes s’occu|iaieut de magie et devînaieut à tout propos; eux-mémes 
ne se mettaient eu voyage que sur l'ordre des sorciers et spirites, jamais sans cela. Quant 
à leur langage, c'était quelque chose d'étrange, à nous inconnu, lis nommaient Dieu Tha»- 
ghri, rbonime Haririan'), la femme ylpd;i’), le père Elchca, la mère Ak’a, le frère Agha, 
la sœur Jk'adji, la tête Thiouron’), les yeux A'i/OM«‘), les oreilles Tchiiin^), la harbe Sa- 
khal, le visage Hioq‘), la bouche Aman, la dent SkJionr'), le pain Othniak'), le bœuf Akar^), 
la vache Ounên, le mouton Qoïna, la brebis Quargan, la chèvre Iman, le cheval Mari, le 
mulet Za)so“), le chameau T/iama», le chien Nokka, le loup Tchina, l’ours AWko», le 
renard Hok’an"), le lièvre Thaplqa'^), l’oiseau Thakia, la colombe tbcolcéa”), l’aigle 
QoncA''), l’eau Oii,somii ”), le vin Tarasuu, la mer Tanges'’), le fleuve Oulan-Sau"), l’épée 
Jioltou"), l’arc A'nio»”), la flèche Ormoii, le roi Mé/ik, le grand baron Afouîn”), la terre 
El”), le ciel Gvgal”), le soleil Narhan oq Naran, la lune Sara, les astres tJaqra'“), la 
lumière Otoitr, la nuit Stâni, l’écrivain Biliktçki, satan Barhaouri”), et bien d’autres déno- 

I) Tar. Er& 3) 3) Thirou. 4) Nitou. 3)Dchth 

0) Ilioogh • Dinar. ?) SkhoHrsitnoii. 3) Othtwic. 0) Ok'dir. 

10) Loum. 11) llonk'Mi. 13) 'Dioblqa-Thuala. 13) K’o- 
k'outebio 14)&ourkou]-Qouch. l5)Soan. lB)K«our*T»D* 


çez 17)M«r^uOulttO*8ou. 10)I«]tou. 19]Noio. 2Û)Kk*ii> 
N’nuiur le |>;.iri>u, wattn', aouIu. 21) Kl«bàrcon. 33) Gojf. 
33] IloDtout-SAri|a. 31) Ba/ltubourh-IQep. 
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minatiuiis barbaren, iiieunuut'H 

à Ih plupart d'eutre 

noub, et que 

nuus avoiiK apprises par 

force majeure 

. Quant aux prinripaux personnages qui les guidaient, ce sont: Uckarma-Qan 

Je join8,m ub« lUte comparative que M. TArjuIruicieo Schiefuer a eu robliseaoce 4c me fournir, cl qui servira 

de com]>léucnt et de rectification à celle de Kiracos. 



" 

Motiÿai 

Bouruftf 

(’olavoKil;. 

NB. 

lheii 

teagri, (e^rt 

teugere, tengeri (ciel) 

leuggri (^»rf) 

ciel, et dieu du ciel. 

rhorauw (vtr) 

ere 

cre 

ere 


U fetmne 

etne 

emi* 

ema 

iptjfi cbex les Kci)>a]e8 (Ta* 





tan) la remrae: eptebi ât 

le père 

etebige ivi^are) 

riscgc, cwgtt (auere) 

etebige 

ches les Sagalcna. 

la mère 

rke 

eke, ehbe (axe) 

ike 


le frère (aîné) 

»hha ( aia| 

adiha, aka 

alün 


1 a sœur (aînée) 

egetchi (are'iu) 

circtrbe. egoebe 

egetebi 


la tète 

(tologhai) (rr^uM 

(ologoi (tnruo (eoni' 

Uilofboi 




mencemcDt) 

t 


ocuiua 

oiiiuR {OK,^'n'i>) 

nvideoff. avudeon 

uudan 


l'oreille 

tchikin {•fUKHB'al 

tebikhr, ebikeng 

tchikiu 


la barbe 

salchal (caxa.n>) 

uikhal, hakol 

sakhaf («axnai») 


le viiafc 

uifbur (nuryp-b) 

nyur, nyûr 

niur 


la bouche 

aman 

aman, aiaa 

aman 


la dent 

ebidu» (tuMA^M'i.Ksi* 


■i-biduo 


- 

dau) 




^ le pain 



htmàk 

(tare ctinek.) 

• le bœuf 

char, ebir; uirr, bù> 


bar 

(Ut. oqnx ) 


tes è cornes 




la VHchc 

UDiÿen 

uutyè, nuyeu 

ukur 


le mouton 

khulcha (xy^a) 

khutsa, kuita 

khuUu 

(Ut. qoi.) 

la brebis 

khoniti (xonain.) 

kfaouje, khonjreu 

kbom 

lAariipA^iN, l'agneau cbea 

la chèvre 

iiuagbao (boor) 

yamang 

yaBM» 

les Mongol s ; kuragnn , 

le cheval 

raoriu - 

moring, inorye 

morin 

cbez les Koibilea). 

le mulet 



l«i«. 


te chameau 

temegen (renei’enx) 


temèn 


le efaiea 

no' bai (aoxal) 

Dokboi, Dokoi 

nokboi 


le loup 

tchioo ('inao) 

tchooo, ebono 

tchino 

» 

roori 

fitege (tnrere) 

otokoi (urau) 

A) 6 


le renard 

bnegeo (finerenb) 

iinege, unegeu 

Unegen 


le lièvre 

taolai 

tfilai, tfilei 

tonlai 

UL taueban. 

ToUean 

takya (poule) 


takiya (aypaju^ 


la colombe 

kegOr<ljighcDc (ne* 


kokoltchirgene 

Ut gogurtchin. 


rnpjuKarrae) 



t 

l'âlgle 

burgbiit, ebibaghun 

burgut, kbanardjii 

usim (ycyiml 

kara kucA (aapa aynrb) ai- 

l'eau 

ufuo (jrcjnn»} 

080 , ubuQ 


gle aoir, chez lesKolbalea. 

le vio 

daraèii, daraauuUa- 





laCy) 




U mer 

datai 

datai 

teH0§i» 

nodursinihi, datif de bi, je. 

le fleuve 

gbûl, murcN 


gliot 


Tépèe 

ildu; folfo, plastron de 


ildu 


■ ' 

la garde du «ibro- 




l’arc 

nOIDUD 

Qomo, nomou 

itUfflaii 



- 

• 

> • 

• 
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Nouln, le premier, le grand chef, commandant l'armée, se distinguant par sim amour de la 
justice; ses imllègues, Israr-Nouïn, Thouthoun-Nonïn, Dchagliataï; Qouthouii-Xouin, ce 
général tué par lesMoulhids; il y avait encore quantité de chefs et une armée innombrable.') 


§ XXXIV. Du riialMO — dvcteiir — syriei.’) 

La divine Providence, qui veut que tons vivent, avait, dans sa miséricorde, fait paraître 
au milieu des Thathars un homme craignant et honorant Dieu , Syrien de nation, qu’ils 
appelaient le père de leur roi ou khaquan. Il se nommait Siméon, ou le qiialiâait Rhahan- 
Atha «le père docteur.» Quand il apprit l'alfiem massacre des chrétiens par les troupes 
thatharcs, il se présenta au khaqan et lui demamla un rescrit pour ses années, afin que ce 
carnage d'hommes innocents fût interrompu, et qu'on leur permit de servir le monarque. 
Ce prince l'envoya lui-niérae, en grand et splendide appareil, chargé d’un ordre écrit pour 
ses généraux, prescrivant à tous d'obéir à ses commandements. Son arrivée apporta aux 
chrétiens un soulagement sensible, en les arrachant à la mort et à la captivité. Il construisit 
des églises dans des villes musulmanes , où l'on ne pouvait prononcer le nom du Christ, 
notamment à Tauriz et ù Nakhdchavan, si acharnées contre les chrétiens, qu'il n'élalt pas 
possible à ces derniers de s'y montrer cl d'y circuler, à plus forte raison d'y élever une 
église, d'y dresser une croix. Lui, il pourvut û l'un et à l’autre, 8t frapper les heures jour 
et nuit, transporter les défunts ouvertement, avec croix, Évangile et liturgie, suivant le rit 
chrétien. Nul n'osait faire opposition à scs ordres, les troupes thatharcs le traitaient 



Mongol. 

.Bowriatf. 

Cabnouk. 

NB. 

I* âÿt lM 
1« roi 
le btroQ 
U terre 

Hunno 

nojaa (■ohb'Ii) 

BOBIÔ, hOOlOQ 

gadxer, gaaer 

•UBUO 

0g<kê noyoM, le grand baron; 
d, peuple, fluets, chei lee 
Kolbalea. 

le ci«l , 


teoggere, oktorgoi 

tenggere, oktnr* 
gboi 

ut. kok. 

le eoleil 

oaraa 

oara, caran 

naran 


U Inné 
la Inmibre 

•arao 

tara, bara 

aara 

gereo, gerel 

i 

l*étoile 

OdOQ 

odo, odoD 

odoa 


la nuit 
réerîTain 
l) V. lap. 

fiUni 

(tfaiaana) 

•Onji, bdoyi 

tOni 



3) V. Dolumer, Cbroo. p. 890. 
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comme leur monarque, ne projetaient, n'exécutaient rion sans lui. Ses gens exerçant le 
commerce et ayant son tamgha, ou signe écrit, circulaient hardiment dans les contrées, et 
personne n’avait l'audace de toucher ceux qui se réclamaieut du rhaban. Bien plus, tous 
les chefs de troupes lui offraient une part de leur butin. Pour lui , c’était un homme de 
mœurs pures, si sobre dans le boire et le manger, qu’il no prenait un peu de nonrriture qu’une 
seule fois le soir. Ce fut ainsi que Dieu visita son peuple aUfligé, par le moyen de ce per- 
sonnage, qui baptisa nombre de Thathars, et qui, par ses vertus admirables, par l’éclat de 
sa position, inspirait une crainte, une frayeur universelles. 

Or cette eaquis,se a été écrite en 690 arm. — 1241, sous le règne du pieux roi armé- 
nien Héthoum, dans le pays de Cilicie; sons le généralat de son frère, Seinbat le brave; sous 
le prince des princes Costandiu, leur père; le siège de 8. Grégoire étant occupé par le ver- 
tueux vieillard Costandiu, catholicos, résidant à Cia, en Grèce; Ter Barsegh, frère du roi 
Héthoum, étant archevêque et snceesseur réservé du saint siège; sous le catholicos d’Agho- 
vanie Ter Nersès, homme doux et charitable, résidant au couvent de Kbamchi, canton di; 
Miapbor; Hohannes, nouvellement sacré, fils de son frère, étant archevêque; au temps de la 
domination universelle des Thathars, en l’année 40, uii peu plus un peu moins, de notre vie.') 


§ WW. Sm de Tkéedoupelis — Erzraum. 

Au commencement de Tannée 691 *) — 1242, il arriva aux troupes et généraux, en 
orient*), un ordre du khaqan, de rccoiuialtre pour commandant et pour chef, en place de 
Tcharmaghan, ayant [terdu l’esprit, un militaire nommé Batcbou-Qourtché, que le sort avait 
désigné au rang suprême; car ces gens s’en rapportaient à la divination. A-peine eut-il pris 
Tantorilé, celui-ci réunit des troupes de toutes les nations placées sous ses ordres, et se 
porta vers l’Arménie, soumise au sultan de Grèce'). Arrivé dans le territoire de Carin, il 
cerna la ville de Théodpupolis, aujourd’hui Cariio-Kaghak, campa autour et envoya des 
gens l’inviter à se soumettre. Ceux de la ville uon-seulemeut ne vinrent pas, mais ren- 
voyèrent avec mépris les courriers, et, montés sur leurs remparts, insultèrent les assiégeants. 
Se voyant çecneillis non pacifiquement, ceux-ci partagèrent entre les chefs Tétendhe des 
murailles, afin de les faire tomber par un commun effort; chacun rivalisa do zèle. Ils ame- 
nèrent de nombreuses catapultes, minèreut le rempart et pénétrèrent dans la ville, où ils 


1) II rélulte de cMi deoxfiits: I’qo, que Ict événe* 
aeate précèdemneDt racoaiée Mct tout «ntérieurt à 
l’amiie arméoienne 690, comiacacée le 30 jaorier 1341, 
et que ootre Kirscos était né ea 1301 «le l'ère chrétience. 


3) Mosc. mé 650 arm. Veo. porte en toatee lettres le 
cltiflVe 691. 

8) i. a. daos l’Arménie orientale. 

4) i. e. d'IcoDe. 
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passèrent sans pitié tout au tranchant du glaive, pillèrent trésors et propriétés et déchat* 
aèrent rincemlie. Comme il s'y trouvait alors une population très considérable, que la ville 
regorgeait de clirétietis et de musulmans, auxquels s’étalent joints les habitants dU'Voisinage, 
il y avait là des quantités d’exemplaires des divins Testaments, grands et petits. Les étran- 
gers s’en emparèrent, k^s vendirent aux chrétiens de leur armée, les plus gros manuscrits 
pour une somme minime. Ceux*ci les prenaient avec joie, les portaient dans leur pays, les 
distribuaient aux églises et aux couvents. En outre, des captifs, hommes, femmes et enfants, 
des évêques, des prêtres et des diacres, tout ce qu’il fut possible, furent rachetés par les 
princes chrétiens Avag et (.'bahanchah; Aghbougha, fils de Vahram; Grigor, de Kbatchen, 
fils de Doph hommes craiguant Dieu, ainsi que leurs gens, que Dieu daigne récompenser! 
Us furent renvoyés libres, pouvant se retirer où ils voudraient. Ce n’est pas seulement 
Cirin qui fiit saccagé, mais encore bien d’autres dépendances dn sultan de Grèce, qui ne 
put en rien les secourir, car la peur des Thathars l’avait forcé à se glisser dans quelque 
cachette, et même tué, disait-on. Après avoir achevé cette afi'aire, l’ennemi s’en retourna 
joyeusement, alourdi par le butin, au pays de Moughau, dans l’Aghovanie, et y passa Thiver. 


S IXXVI. Céubal entre le sultan et les Thathars. 

Pendant que l’armée thatharc se reposait et respirait tranquillement dans les plaines 
de l’Arménie entière et de l’Agliovanie, il arriva un envoyé du sultan Qiat-ed-Diii*), por- 
teur d’insolentes menaces, à la manière des musulmans: «Vous avez cru, disait-il, par le 
sac de ma ville avoir triomphé de moi et de ma puissance; j’ai une infinité de villes et des 
troupes sans nombre. Reste et attends-moi où tu es, je viendrai moi-méme te visiter et te 
livrer bataille;M et bien d’autres phrases analogues, respirant l’arrogance, à quoi le courrier 
ajoutait que le sultan se proposait de venir passer là, dans la plaine, avec scs femmes et 
scs troupes, l’hiver qui .succéderait à l’été prochain. Kux l’écoutèrent sans sourciller, sans 
lui dire une seule parole de tieiié. Toute la réponse de Batchou-Nouln fut: «Vous avez 
tenu de hardis propos, que la victoire soit pour celui à qui Dieu la donnera!» R arriva 
ainsi, Tun après l’autre, des messagers, pour les exciter à venir combattre. Eux, flegma- 
tiques, sans se presser, réunirent leurs troupes et, avec les gens soumis à leur autorité, 
passèrent dans les plaines herbues du pays d’Arménie, avec leurs bagages et leurs chevaux 
bien repus, et s’avancèrent lentement vers les lieux où le sultan était campé. En effet celui- 


t) l>opb, sæur de« prioccs Zak&ré et Ivuié, arftit épousé 2) GaUth*ed*DiD Kal-Khosroa II, avait cncrédé eu 12S6 
UB prioce de Kbatcben; t. l'Introd. à i’Ilial. de Bieunîe, à «OD père A)a*ed-DiQ Kal-Qobad. 

p. 180. 
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ci éUit vpuu (le sa riHidence dans rArméoio soumise à ses lois, tout près d’uo gros bourg, 
iiomiiié, dit-ou'), Tchmancatooc ; il avait pris et traînait avec lui uue immense multitude: 
des fcMnmes, des concubines, de t*or, de Targeut et tout Tattirail do la grandeur. M6me, 
par manière de divertissement et pour faire preuve d’assurance et d’intrépidité, devant ses 
troupes, il entretenait des bêtes sauvages et quantité de vermine, jusqu'à des souris et des 
chats. Opeiidant le général Batchou, avec le génie profond de ce peuple, divisa ses troupes 
en trois corps, sous de braves commandants, entre lesquels il répartit les soldats enrélés 
de diverses nations, afin de se prémunir contre une trahison, et ayant choisi les hommes 
les plus distingué.s par leur bravoure, les avait placés à l'avant-garde. Us se jetèrent sur 
l’armée du sultan, l’attaquèrent et la mirent eu déroute. Le sultan lui-mémc s’enfuit préci- 
pitaoiment, laissant sur la place ses effets et bagages; l’ennemi s’élança sur ses traces, 
massacra sans pitié ses gens, qui tombèrent sous le fer, et revint pour dépouiller les morts*). 
Arrivés au camp principal et voyant que le sultan avait pris la fuite, que son année était 
anéantie, les Thathars étendirent leurs razzias dans tous les sens, pillèrent, saccagèrent 
quantité de territoires, rcNrueillirent l’or, l’argent, les étoffes précieuses, les chameaux, 
chevaux, mulets et une immense quantité de bétail, lis allèrent ensuite bloquer Césarée de 
Cappadoce, la cernèrent, et comme les habitants ne se rendirent pas de bon gré, la prirent de 
haute lutte. La population fut passée au fil de l’épée, leurs biens mis au pillage; la ville 
restée vide, les Thathars sc portèrent contre Sébastc. Mais comme les habitants s’étalent 
précédemment livrés à eux, qu’ils étaient venus à leur rencontre, avec des présents et 
offrandes, ils ne firent aucun mal aux hommes, se contentèrent d'un pillage modéré et, ayant 
mis la ville sous leur nom, avec des commandants à eux, ils s’en-retournèrent. 

Étant allés assiéger Ézenca^), ils livrèrent là plusieurs combats et éprouvèrent pins 
d’un échec, de la part des habitants. Puis ils eurent recours à la ruse et attirèrent les gens 
au-dehors, comme pour traiter de la paix. Ceux-ci, qui n'avaient nul secours en vue, s'étant 
laissé persuader, on se jeta sur eux, l’épée à la main, on massacra tout, hommes et femmes, 
ne réservant que quelques jeunes gens et jeunes filles, qui furent conduits en esclavage. 
Les Thathars se portèrent ensuite contre la ville de Tiouriké*), dont les habitants, sachant 


tiu, eonuBaiidès par Jeaa Lioinadatsi, de Chypre, et par 
Bonlface de Q^nea. Ayhbougha, fila de Vahram, serrait 
ebes lea Tbatbari^ pour les détails, r. Tchao. L III, p. 
317; Malakia-Abéfba, dans Addit. et éd. p 446; Ré- 
Iboum, dans THiat. des Thathars, en arm., Venise, 1S42, 
p. 39. 

8) La moderne l-Irtendian. 

4) Tépbriké, aojord'hui Dirrigfar, cheMieu d*nn tan- 
djakh, dépendant de Sébaste, ville fondée au milieu du 
IX* a. par le manichéen Carbéas, pour servir de refuge 
aux Panliciena; Ilist du Uas*Kmp. oonv. éd. t. XII, p. 
4S8; XHI, 179; notes de M. S.-Martin 


I) Ven. omet ceci; réditeor observe ici qu’on ne con- 
naît pu de bourg du nom allégué par Kiracos, taais qu'au 
NO. d'Éxenca est une moDtague appelée eu turfc Tchi- 
meakédik «le défilé berbu,a PAlakonh on Kéosédagb de 
l'HisL des Thathars par Uéthoum. Or la bataille dont il 
s’agit ayant eu lieu entre Eraroum et Ézeoca,il est pro- 
bsd»le que notre historien a en vue cette localité. 

3} La bataille entre Éceoca et Enronm, dont U rient 
d’ètre question, eut ceia de remarquable que lesArméniens 
et les Géorgiens y prirent part, pour et contre les Mon* 
gols. Le prince Chalovéh, de Kalchen, dont U a été ques- 
tion lora de la bataille de Qarfani contre Ojélal-ed-Ihu, 
était dans les rangs du sultan, avec 3000 auxiliaires la- 
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qu’il était impossible de leur tenir tète, se livrèrent volontairement. On leur prit beaucoup 
de richesses, mais la ville n'éprouva aucun dommage. Pour les Thathars, ils partirent fort 
joyeux et chargés de butin, pour leurs quartiers d'hiver, en Arménie et en Aghovanie. Le 
Seigneur, en permettant la dissolution et la ruine de tant de nationalités, les avait préservés 
eux-mômes de toute fâcheuse atteinte. Cependant beaucoup de captifs, de prêtres et de 
religieux, furent délivrés, soit ouvertement, soit en secret, par les chrétiens enrèlés dans 
leurs rangs, surtout par les grands princes Avag et Chahanchah, par Vahrara et son fils 
Aghbougha; par Dchalal-Hasan, de Khatchen, par sou entourage et ses parents, ainsi que 
par Grigor, fils') de Duph, sœur de la mère de Dchalal, et par d'autres princes, avec leurs 
gens, chacun suivant ses facultés. Ceci eut lieu eu ü'J2 arm. — 1243. 


§ \nVll. Do Fol d’.UméDie liéthoum; c« fui est arrivé.'’) 

Les choses s’étant passées de la sorte, le roi Héthoum, maître de la Cilicie et des 
pays environnants, n’eut pas plus tût vu le sultan vaincu par les Thathars, qu’il envoya à 
ceux-ci des députés, avec des présents convenables, afin de conclure la paix avec eux et de 
SC mettre sous leur autorité. Arrivés à la porte suprême, ils se présentèrent à Batchou- 
Nouîn, ainsi qu’à Ëltina-Khathoun, épouse de Tcharmaqan, et aux autres principaux per- 
sonnages. Ayant entendu les paroles des messagers et vu les présents, les Thathars deman- 
dèrent qu'on leur livrât la mère, la femme et la fille du sultan, qui avaient cherché un asyle 
chez le roi Héthoum. Celui-ci fut extrêmement affligé et dit: «Il vaudrait micnx qu’ils 
m’eussent demandé mon fils Léon, plutôt que ces personncs-là. » Toutefois, comme il crai- 
gnait fort de causer les plus grands malhqurs, il livra bon gré mal gré les fugitives, et remit 
de riches présents à ceux qui étaient venus les chercher, et qui les amenèrent à Batchon 
et aux autres chefs. Ceux-ci, satisfaits, comblèrent d’honneurs les envoyés du roi, et assi- 
gnèrent des sommes d’entretien pour eux et pour leurs chevaux, durant l'hiver, afin qu’au 
retour du printemps ils rentrassent dans leur pays. Ds firent aussi la paix avec le roi et lui 
donnèrent un eltamgha ou diplôme , suivant leur usage. De 1a sorte ils attendirent l’ouver- 
ture du printemps, pour faire une seconde expédition contre le sultan et dans ses domaines.^ 


1) Lis. petit-SIs. Dopb', aoaur des princes Zakatb et 
Irftnè, et de Khoriebah, m&rite à Vakbtanr, p6re de 
Dcbalal. 

3) Ven. Ce qu'il a fait I&. 

8) V. sur ces faits Tcbam., t. III, p. 219; le cnniiétable 
Sembaten parle aussi dans sa Chronique, mais sans don- 
ner de date positiva; seulenieut la suite fait voir qu'il 
place la bataille et ses suites en 1244; Senibat, éd. de 
Paris, p. 122; tr. fr. de M. Langlois. 29. 


Il existe des monnaies armino-arabes d’Héthoum 1" et 
de Kal-Qobad, dis de Kai-Khosrou I*r, sans date, snr les- 
quelles on a In à tort «Galath-ed-Uid.» au lieu de«Ala-ed- 
Diii Kat-Qobad:* puis du m6ine et de Kal-Khosrou II, 
aussi sans date; enân des deux mûmes, Sis, 690 H — 
1282(7), 640 II. — 1242, t. Langlois, Num. de l’Arm, an 
moycn-iige, IS59, d”, PI. I, II. L’Ermitage en possède deux 
belles, de 687 ou 639 H. — 1239 ou 1241, et de 641 H.— 
1248, au nom de Kal-Kbosrou ; cf. Mus. Borg. p. 169, 
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§ WWIII. Dr Costaiid'), prliee de Uaibron: c« qu1l a Tall au pays de Clliclr. 

Dn vivant du roi Li^on ü y avait dans son pays une fortoresae presque imprenable, 
nommée Lambron, occupée par un prince Hétlioum, qui se révolta contre le roi. Celni-ci, 
après plusieurs tentatives inutiles, pour le réduire, le trompa fmfin par d’habiles proposi- 
tions de paix, comme s’il eUt eu l’intention de donner en mariage la Hile de son frère à son 
Hls Ochin, se saisit de lui et amena par de mauvais traitements ses His i\ livrer la citadelle. 
Il la prit et la donna à la dame des dames, sa mère, Tobligeant, sous peine de malédiction, 
à ne la transmettre à aucun prince, afin qu’elle restât propriété royale: «Car, disait-il, à 
cause de la forte assiette du lieu, les maîtres en ont toujours été rebelles.* Après la mort 
de Léon, le royaume étant gouveraé par sa fille Zabel, le prince des princes ( ’ostaudin s’en- 
tendit avec le catliolicos Ilobaimés et avec les autres princes pour donner la couronne à 
sou fils iiéthoum, encore jeune d’^ge, eu le mariant à la fille du roi*), à lu place du fils du 
prince, qui fut arrêté et rais en prison. Voulant se faire un allié de son bomonyinc Co- 
staiidin, fils U’IlétIioum et son beau-père, il lui donna liSmbron, comme propriété de famille, 
et U charge de thagadir^) de son fils. Mais celui-là, suivant l’exemple de ses devanciers, 
no tarda pas à se révolter contre le roi Hétlioum, fils de sa sœur. Costandiu, père du roi, 
et le roi lui-méme eurent beau faire, Us ne purent le ré^luire à la soumission, parce qu’il 
était soutenu par le sultan de Grèce: il resta donc eu état de rébellion. Loi'sqne le sultan 
s'enfuit devant les Thathars, le rot réussit à mettre sous sa main tous les villages et terri- 
toircB de Larabron. Réduit à sa seule citadelle, le rebelle (’ostandin envoya des propositions 
de pai.x, ofliant de mettre scs fils au service du roi, lui demeurant dans la place: lo toi 
refusa. Une deuxième, une troisième ambassade éprouvèrent le même refus de la part du 
roi et de son père. Knfin Costandin se rendit à Icône, et ayant re<;u des troupes du sultan, 
désormais ennemi du roi, qui avait livré sa mère aux Tliathars. il arriva inopinément, lors- 
que les troupes royales étaient dispersées dans leurs quartiers. Il pénétra dans le pays, 
dévasta beaucoup do bourgs et de champs par le fer, |iar l'incendie et ronlèvement des 
hommes; ma.ssacra, dépouilla de leurs biens nombre de chrétiens, et par vengeance fit souf- 
frir au pays d’afireuses calamités*!. Témoin de ces mau.x, le roi rassembla son armée, et 
80 jetant bravement sur cette canaille, en fit un massacre général. 1 h‘ prince rebelle échappa 


1} Od Costaadin. 

3) V. «up. g X. 1.4 pHncemie Zahel *T«it été mariée 
d'ftbon) au âla du prince d’Aotioebe. 

8) i. e. «t>ote-couroane:» r’élait rotttrior qui. lors du 
sacre, mettait lu rourenue sur la I4te du roi. Soub la 
dj-aastic arsacidc, e«tte charge était, pu s« le rappelle, 
héréditaire daos U famille liaxraiide, ai»»i qiu>^ celle 
d'a^iet. cheTalier, conaétable. 


4) C«Ht ce que raconte, en 1346, le chrnmqueitr Scni- 
bai, p. 3l> de la trad. fraoçaiae. rlhu au de Lambroo, 
aujourd’hui Nemreun, est situé à l'entrée d'nnc gorne 
tonnée parlesmoatâ Boulghar>Dafh et Allah*Da^h, que 
l’oD appelle les Pjrlei de Cilkie. et qui donne accès «laos 
l’autieuBo Cappadoce; t. la b«‘lle carte jointe an Voyage 
de M. (.augloia, et le texte, p. 359. 
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seul, avec une petite suite. Ayant été battn jusqu’à sept fois de la sorte, par le roi, il 
rentra dans la place et n’osa plus faire un pas ui à droite ni â gauche. 


% \\\\\, Avéocoiriit dR r«i David.') 

La très ingénieuse et astucieuse nation des archers avait envoyé de fréquents messages 
à Hhou7.oudan, reine d’ibérie, pour qu’elle vint auprès d’eux et leur donnât son jeune dis 
David, avec quelques troupes. Klle refusa le premier point, mais livra quelques soldats, par 
l’entremise d'Avag, îils d’Ivané, vivant dans de camp thathar. Elle leur fit dire; «Jusqu’au 
retour de l’exprès que j’ai envoyé au khaqan, votre maître, je ne puis me rendre auprès 
de vous.» Quand les TIvathars eurent trioiupiié du sultan de Grèce, gendre de Kbuuzoudan’), 
et pris plusieurs de ses villes, ils lui ei»Toyèrent le prince Vahrara, pour l’engager à se 
soumettre Celai'd, en partant, emmena le fils de Giorgi>IiOcha, roi d’ibérîe, neveu do la 
reine Rhouzoudan, qui l’avait traltreuseineot livré au sultan, en même temps que sa fille, 
pour qu’il le fit périr, et que le jeune prince n’entreprit rien à son préjudice: il était donc 
dans les fers du sultan. Vabram l’emmena et en donna avis aux ThaUiars: aC’est, dit-il, 
le fils de notre roi, privé injustement do rautorité qui lui appartient.» Ceux-ci rinsUllèrent 
roi, à Tifiis, à l’encontre du fils de sa tante paternelle’). Ils voulurent qu’on le sacrât sui- 
vant l'usage des chrétiens, et qne tons les princes de son père lui fussent soumis. Les plus 
grands princes, sujets des Thatliars, tels que le général Avag, Cbahauchah, fils de Zakaré, 
Vahram et son fils Âglibougba*), Tayant conduit à Mtzkhétha, firent venir le catholicos 
d’ibérie, pour le sacrer, il s’appelait David. A cette nouvelle, sa tante paternelle Rfiou- 
zuudan s’enfuit en Aphkhazie et dans le Sonotl/), avec son fils, an autre David, et envoya 
un messager, offnr sa soumission à un autre chef, Batou^, parent du kbaqau et le second 
après lui, commandant les armées de Russie, d'Oseth et de Derbcnd. Celui-ci ordonna 
qu’elle siégeât à Tiflis, sans que nul n'y fit opposition, parce que sur ces entrefaites le 
khaqan était mort. 


l)Cf.§XLVL 

3) G«iatk*ed«Dm, K&]*KhMrou 11 afait épouaé, vers 
I'm 1337, U priBce«e Tbamar, fille «lo4e lu reine 
d’ibèrie. 

S) Les déUlU cooceroAnt le prince David, 6ts de QtorgL 
Lacba, se lisent tout au long dnD>i l'Hût. de Géorgie, p. 
524 sqq. . Avec indication des sources. 

4) Quoique Ton trouve souvent 1a forme de ce aura, 


Aghboogb, chez les autenrs arméniens et dans les iii' 
scriptioos, Je crois que la vraie leçon est Aghboogha, 
qoe l’on voit Ainsi très souvent an nominatif, et que les 
auteurs géorgiens ont ronscrvée. C’est le nom turk Akb* 
Buakfaa «le Uureao blanc,» 4c^ 

5) Four, Sonanetb. 

6) Datou était fils de Djontebi ou Tbonebi, fils aloé de 
TchingiZ'Qan , et par conséquent neveu d'Ogodai, qni 
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§ XL. Ter Nersès, catholic«s d’Agbovaale, est appelé à la porte suprême. 

Tandis que l’armée thathare se reposait dans ses quartiers d’hiver, dans les plaines 
d’Àrménie et d’Âghovanic, le docteur syrien, mentionné ci-dessus, eut de certaines infor- 
mations au sujet du catholicos des Aghovans, qu’il communiqua à hUthina-Khathoun, femme 
de Tcharmaghan '), et administrant ses domaines, depuis le dérangement de sa raison. «Le 
chef des chrétiens de ces contrées, disait-on, se cache, et ne nous visite pas. Ou lui a fait 
dire: «Pourquoi ne te montres-tu pas chez nous? accours au plus vite. Si tu ne le fais pas de 
bon gré, on t’amènera de force et à ton dam.» Im catholicos, qui résidait au couvent de 
Khamchi, canton de Miaphur, dans les domaines d’Avag, ne pouvait partir sans en informer 
celui-ci, qui aurait pu voir son voyage de mauvais œil. Il se cacha des Thathars et fit allé- 
guer par ses serviteurs qu’il n’était pas au logis et s’était rendu chez Avag. Mandé impé- 
rieusement, deuil et trois fois, il eut permission d’.Avag, de se rendre dans la plaine de 
Monghan, avec ce qu’il put de cadeau.\, mais il n’y rencontra pas le docteur, alors parti 
pour Tauriz, et vint à la porte suprême, se présenter à Elthina-Khathoun. Celle-ci le reçut 
affectueusement, lui rendit les plus grands honneurs et le fit asseoir au-dessus des plus 
hauts personnage, réunis auprès d’elle, à l’occasion du mariage de sou fils Basra-Nonin *), 
à qui elle faisait épouser la fille d’un grand, nommé Qouthan-Nouln. En même temps elle 
avait donné sa fille à un autre seignenr, Ousourh-Nonln, eu sorte que ce n’étaient que fêtes 
et réjouissances, & l’occasion de ces noces. Elle dit donc au catholicos: «Tu es venu au 
moment propice. J’ai choisi ces jours de joie pour venir,» répondit-il adroitement. Elle le 
recommanda, lui et ses gens, à ses frères Sadeq-Aga et Gorgoz, chrétiens de religion, et 
nouvellement arrivés de leur pays, pour le temps où elle devrait s’occuper des fêtes de 
noces, et il fut traité par eu.x avec tous les égards imaginables. Quand la princesse eut 
recouvré du loisir, elle lui remit des présents et des citamghas, pour le mettre à l’abri de 
toute vexation, et lui assigna un chef mogal-thathar, qui l’accompagna dans son diocèse 
d’Aghovanie, où, depuis longtemps, ni lui, ni aucun autre pasteur n’avait pu circuler, de 
peur des violences et cruautés des musulmans. Après avoir fait une touruée parmi ses 
ouailles, il rentra dans sa résidence, au couvent de Khamchi. 


mourut en effet dans lu 11* lune do l’un 639 Uég. (comm. 
13 juin.) 1341,3, donc «vunt la défaite de Oaiath-cd-Din 
Kal'Khosrou; e. Hist. de üé. p. 622, dont le récit parait 
ici emprunté textuellement é notre Kiracoa. Bien que la 
régence en Mongolie fût exercée par Toiirakina-Kha- 


thoun, renre du qau défunt, Batou était regardé comme 
le chef do la famille souTeraine. 

11 Moic. Tcharmagfaon; Ven. Tcharmaghan. 

2) Ven. Bora. 
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§ XLI. limrslM dus plusieurs provtnm, du cdtr du Vaspouracan. rl dus plasiriirs 

cutrées.') 

tu la seconde au liée après la déroule du '.ultaii i^iath-ed-Üiu les Tliatliars se p<»r- 
tèrent do côté de Hznounik. contre la ville de Khlatb, qu'ils prirent et remirent à Thamthé, 
s<eur d'Avag. autrefois femme de Mélik-Achrapti et, comme telle, maîtresse cette ville. 
Prise par Djelal-ed-Din. ^iihan de Khorasan. elle était derechef tombée aux mains des 
Thathars, qui Tavaieul euvuyée au qan, et était restée là plusieurs années. Quand ta reine 
d'Ibérie expédia eu amba'^sade au i{an le prince Hamadoula, (^lui-ci, en revenant, lai de- 
manda Thamthé et la raiiieim, munie d’un réécrit, pour que tout ce qui lui appartenait 
durant sou union avec Mélik-Achraph lui fht rendu^i. Kri exécution île l’ordre de leur 
monarque, les Thathars lui ilimnèrent Khlath et les territoires environnants: pour eux, ils 
lancèrent leurs razzias en diverses directions: dans la Mésopotamie, de Syrie, à Amid, à 
Ourha, à Nisibe. au pays de Chambi S et dans plusienrs autres contrées, d'où ils revinrent 
les mains vides, liien qu'en elfet nul ne fût venn leur livrer bataille, les grandes chaleurs 
de Tété avaient frappé mortellomeiit parmi eux beaucoup d’hommes et de chevaux. Étant 
allés prendre du repos dans leurs quartiers d’hiver, ils ordonnèrent de restaurer la ville 
de Carin on.Théodoupolis — > Krzroum. — Les gens dispersés, cachés, ou qui avaient 
échappé à la captivité, se réunirent et rappelèrent leur évéque, Ter Sargts, qui se mit en 
route, sous la conduite du prince Chabanchah, fils de Zakaré, et on se mit à relever les 
ruines de la malheureuse ville. 


§ XIII. OrdAnaancfS ranoniiiaes 4e C»$laa4lB, ealMIcas ’) d’irménle. 

Voyant la dévastation de l’Arménie et les sou^ances cansées par les exactions des 
troupes thatbares, le vertueux catholicos d’Arménie, Costandiu comprit dans ses méditations 
que les péchés en étaient la cause, car chacun, par faiblesse, ne songeait qu’à satisfaire scs 
désirs. On n’observait plus les saintes régies de l’institution du mariage; an mépris de la 
parenté, on mêlait, comme les païens, le sang avec le sang; on se séparait par fantaisie, 
on se prenait par caprice, nu) ne tenait compte de Taustérité des jeûnes, on s’associait sans 


1) Mom. omet le» tierniers mot». 

3) Donc en 1344 os 46, ««Ion que l’on entendr* les 
mot» dont ae sert lliutorieo. 

S) Hkmadonla, probablement Em«d*ed-Dauleh, est en* 


tièremeot incoDiia'd'aiDetir», ainsi que les circonsuoces 
de son vojrafe. 

4) L'4d. de Ven. obeerve avec raison qu'il fant lire 
Sebam, i. e. la Syrie proprement dite, capitale Damas. 

6) Ven. omet ce mot 

• la 
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pudeur arec les gentils, ei, ce qui est le plus abumiiiubic des crimes, le« évêques coufé< 
raient rordinatiou ynur de l'argent. Départissant les dons de Dieu à des gens sans mérite, 
ils établissaient intermédiaires entre Dieu et les hommes des enfants, des ignorants, hors 
d’état de parler devant le peuple. Des prêtres indignes, des libertins, siégeant au milieu 
de Francs débauchés, exerçaient le sacerdoce, et tous, du plus grand an petit, commettaient 
bien d’autres horreurs, suivant la parole «Prêtres et peuples déraisonnent en commun, 
sans que nul ne les réprimande.* A ces causes, il s’empressa d’écrire des lettres eucycli' 
ques et des canons adressés aux masses. II chargea de sa lettre le sage et éloquent var* 
tabied Vardan, qui était venu prier aux saints lieux, de Jérusalem.') 

Arrivé en CiJicie, auprès du roi Héthuum, couronné par le Christ, et de ses frères, 
il se présenta au cathoücos, ravi de de le voir, qui le garda longtemps auprès de sa per- 
sonne et loi voua une telle affection qu’il aurait voulu ne jamais se séparer de lui. Cependant 
à cause des circonstances susdites, il l’expédia, avec ajuelques- uns de ses serviteurs, dans 
les villes, bourgs et monastères distingués, et vers les princes du plus haut rang, pour 
veiller à l’exacte observation des règles tracées {K>ur le salut des âmes, et, comme lui- 
méme était vieux, alin qu'on reçdt le varUbied en sa place. Telle était la teneur de son 
écrit. 


§ XLIII. LcUre encydlqne it Ter Costaudli. 

«Par l’inspiration de la grâce de l’Fsprit divin tout-puissant, moi, L'osUndin, serviteur 
du Christ, et par sa grâce cathulicos de toute l’Arménie, fort de ma conviction, j’ai écrit 
de ma main cette lettre aux races arméniennes, à tout ce qui remplit les contrées orien- 
tales: d'aboni aux saints évêques, puis aux monastères peutdés d'êtres célestes; anx cou- 
vents d'anachorètes, revêtus du Christ; aux serviteurs de lu parole, aux supérieurs vigilants, 
aux confréries unies par la concorde; puis aux princes aimant le Christ, aux illnstres nobles, 
aux honorables prêtre.>i vivant sous votre autorité, aux communautés organisées par le 
Christ, aux hommes, aux femmes, aux vieillards et aux enfants; en général, à tout le 
tronimau du Seigneur, placé sous lu verge des saints apôtres Thaddée et Hartholoméc, et 
du martyr tant éprouvé Grégoire, notre illuminutour, <{ue la miséricorde divine m'a accordé 
comme fils adoptifs spirituels; mes enfants par donation, je vous saline, an nom du bienfait 
céleste, avec des sentiments chaleureux et une paternelle affection. Daigne la Sainte-Tri- 
nité vous protéger, dans l'asyle de la faveur des bienfaits divins, des grâces saintes du 
siège patriarcal, et encore, intérieurement je supplie tous les saints d'intercéder auprès de 
Dieu, pour qu’il vous préserve de tout désagréable accident, sous les deux formes — corpo- 
relle et spirituelle. 

l) On croit que c'eiU de Vardtg lliUtorlea qu'il B'&gitici, et qui avut été le miltru de notre KiraeoH. 
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«Savoir voua que nous pensons à vous aver raffertion que nous devons, le jour 

et la nuit; que conforroément aux lois paternelles et aux injoDCtions des di\ins coniraande- 
ments, nous prenons part à vos joies et douleurs. Nos péchés, multipliés et accumulés 
depuis lonpiemps, ont augmenté la somme de nos chagrins; les lléaux de la verge du Sei- 
gneur en courroux, qui nous a fait boire la lie donnant le vertige, et les flots do larmes 
coulant srtr les maux de votre pays; le massacre, le pillage des églises, des trésors spiri- 
tuels, des demeure.s et hiens matériels, surtout la captivité des brebis du Christ, qui sont 
nos entrailles et nos ineinbrt^. Aussi avons-nous désiré des fleuves de larmes, des recoins 
obscurs, pour soulager les douleurs de la plaie formée au fond de notre ocrtir. Comme le 
châtiment venait de Dieu, dont les miséricordes sont immenses, le Seigneur n'a pas agi 
envers nous eu proportion de nos péchés, et ne nous a pas traités suivant notre déprava- 
tion'); mais.il nous a conservé sa connaissance, nu restant de terre, en souvenir, avec 
l’espoir de la progéniture qui mtiltipliera les races arménieiiDes, enfin une grappe de béné- 
diction sur le cep de la vigne plantée par nos pères, sous les sarments fécondés par le 
Christ. La nouvelle, qui m’est parvenue, de la restauratiim et du bon état de nos derniers 
enfants, et des récentes' réparations de vos édifices saccagés, calme peu-à-pen notre chagrin, 
dissipe les angoisses de notre âme '^), nous console, nous remet en état de louer Dieu, dont 
la main frappe et guérit, et nous donne sa béiiédictitm dans l’éternité. 

«Toutefois le temps présent nons laisse encore des craintes et inquiétudes; car par la 
malice du semeur d'ivraie, le péché, qui est la cause de la colère céleste, sVst enraciné en 
nous, il se trouve chex nous, dans l’église, dans les ]»riuce8 et les sujets, et nous sommes 
en dehors des canons posés par nos pèns, par les apétres et les pontifes. En vue de cette 
urgente nécessité, je désirais (‘ntreprendre un voyage, me mettre en route et m’occuper 
en personne dn troupeau et des communautés qui m'ont été confiés par le Christ, d’em- 
]doyer les supplications, les réprimaiides. les menaces, tonte espèce de moyen, pour arra- 
cher de vos coeurs les germes haïssables du mal, qui .sont les j>éché8, pour vous engendrer 
par une dernière douleur, jusqu’à faire de vous des images du Christ. Un autre motif me 
poussait encore à venir près de vons. Vieux et arrivé à la porte du tombeau, j’ai besoin, 
au ternie de mes jours, de visittT mes fils en*Dieu, de vous départir ma dernière bénédic- 
tion, de réclamer vos prières, vos holocaustes, dernière pmvision de mon voyage vers le 
Christ; de vous laisser un b<in souvenir d’œuvres pures, conformes à la loi et agréables à 
Dieu. Mais la difficulté de ces temps calamiteux ne me permet pas de partir en personne 
et d’accomplir mon désir. Dieu (hmc a inspiré a mon cœur tremblant une autre résolution. 
En mon lieu et place je vous envoie un vartabied de mérite, que la divine Providence m’a 
adressé, et qu’elle a fait venir de chez vous près de moi, depuis cinq ans*). Dès que je l’ai 


1 Mo«c omet ce memUrr de pfame. Sis, teno cd ld4.S, on est fond^âcooclore, comme M. Koun 

3) Veo. dissipe ton sogolsaes, eo ce qai nous coitccrDe. et le P. Aliebau , qa'il ét4Ût reou on Cilicie eoriroo r*n 
3) Si Vardui fut expédié xouiUit Apréft le roocUe de 1238. 
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vu et pu l’apprécier, je Tâi, ^ràce à Dieu, attaché à ma personne, à la vie et à la mort, et 
je l’y ai cloué par la force de l’affection. Maintenant, ayant en vue le double besoin et 
urgente nécessité dont j’ai parlé plus haut, je l’envoie vers vous, avec confiance en Dieu, 
pour remplir ma place, non par sa volonté et demande, mais }>arce qu’il a cédé à ma prière 
cordiale et à mes pressantes injonctions, comme un membre détaché avec douleur de mon 
corps, parce que mon cœur et ma parole sont dans l’entière dépendance des volontés 
' divines. Il part et vous porte un règlement modéré, d’exécution facile, e.xtrait des canons 
et décrets des saints pères, pour le profit du clergé et des laïcs, que je vous prie d’accueil- 
lir avec affection, sous Tintercession des saints, et comme étant le représentant de ma parole. 
Exécute?, ces décisions des saints livres, pour votre salut, pour votre justification au divin 
tribunal. Que si quelque indocile s’y refuse et pèche, il ne ntérite pas de pardon; au grand 
et redoutable tribunal, il répondra de son pntpre sang et de lu perdition du pays. Cepen* 
dant j’ai bon espoir en Dieu, que nul ue fera opposition à sa vie et salut, j’enjoins ave<' 
prière à chacun de ceux qui se soumettront de tnmsnieitre partout ces lettres canoniques, 
de les conserver à jamais avec soin, d’en répandre la connaissance. Tous les évêques sous- 
criront mon message, et me feront passer leur signature, par l'entremise du vartabiod, mon 
exprès. Que vos respectables et vénérables saintetés reçoivent de ma part l’expression de 
mes hommages et prières, dans la personne et de la main de Vurdaii, mon varlabied. 

«Recevez encore de sa bouche, comme de mon cœur et <le ma fui, la demande de 
prières et de messes que je vous adresse, grands et petits, en toute confiance, pour la ré- 
mission de mes transgressions; car si les pères doivent à leurs enfants amour et bénédiction, 
les fils aussi ont le devoir de payer les dettes de leurs auteurs, et moi, j’étends vers vous 
mes mains suppliantes, demandant à Dieu, par l’intercession vivifiante des saints, par les 
prières de la bienheureuse Mère de Dieu et de tous tes saints, que toutes les divines inspi- 
rations, bénédictions et grâces départies au monde et à l’église par le Père céleste, avec le 
Fils et le Saint-Esprit, et transmises des pères aux eufants, descendent et so posent dans 
vos âmes, tlans vos églises, contrées et principautés: sur les âmes de vos défunts, pour 
leur repos, sur celles des vivants, pour Icut salut spirituel et corporel, pour la multipli- 
cation et accroissement du nouvel Israël, troupeau du Christ, par-dessu.<i le nombre et l’éclat 
des étoiles; que la terre soit bénie, ainsi que vus biens, dans le fmid et le produit; que vos 
champs soient engraissés et féconds; que vos vignes et tous arbres fruitiers se remplissent 
de la rosée et de la grâce divine, et qu’à ce snjet tous ceux qui approchent de Dieu répè- 
tent Amen, Amen! Portez-vous bien et ne s(»yez pas trf>p sévères pour la folle lettre que 
j’ai voulu vous écrire de ma propre main.» 

Il écrivit également une autre lettre canonique, aux membres du clergé, qu’il expédia 
comme encyclique, par les mêmes personnes, de la teneur suivante. 
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§ \UV. Rèj^IrnfBts can^nl^iirs de Ter CMtâodln. raUioIlros dVtrfflénlf. 

«('üKtanüin, serriteur du Christ et, par sa grâce, eatholiros de toute l’Arménie; savoir 
faisons à la coukman&nté des églises arméniennes, rangées sous l'autorité de la verf^e des 
saints apétres Thaddée et Hartholomée, du martyr Grigor, qui a tant souffert, et de notre 
infériorité. 

«C’est un cuniniandement apostolique, que les supérieurs ecclésiastiques s’assurent 
trois fois par an, si les ordres du clergé observent les n^glements séculaires de l’église, coii- 
fimiés par rKsprit-Saiiit, pourvoient aux omissions et arrachent rivraie qui s’est introduite. 
I>a disposition de notre peuple, l’éloignement, le danger') des voyages, ont depuis bien 
des années suspendu pwr mms l’exécution de ce précepte. Dieu cependant, le juste juge, 
a résolu de se souvenir des iniqnités et irrégularités de notre pays; après une longue pa- 
tience et condescendance, il a fait boire h plusieurs nations et contrées, et entre autres à 
nous, coupables, la cou)K‘ do sa colère, et nous, avec nos nationaux, nos fils et filles spiri- 
tuels, nous avons payé avec usure notre dette. En effet notre patrie s’est couverte de 
crimes et d’iniquités, de larmes et de monceaux d’ossements et. de cadavres, rongés parles 
bétes féroces; les échappés du glaive se sont éteints sur les routes des nations lointaines; 
les délicata et nobles dis de Sion, les ouailles du Christ, précieuses comme l'or, l’argent et 
les pierreries, sont devenues des rebuts inutiles, délaissés et méconnus, et encore les signes 
adorables — les croix — les ustensiles sacK»s. tombés en des mains indignes, ont servi 
à des usages profane.s; les villes ont été bonleversées. et les contrées changées en déserts. 
Impossible de tout raconter, les lamentations font défaut. Toutefois la divine Imnté nous a 
laissé un germe vital et, eu souvenir de ses précédents bienfaits, obtenus jiar les prières 
de nos anciens saints, un dis d'espérance, dans vos contrées orientales. Ses grandes misé- 
ricordes sont notre con.solatinu. Vous donc*, chefs des peuples, ccniventa, villes et provinces, 
après les maux de umte sorte endurés par vous, la bénédiction vous arrive, avec l'espoir 
du pre^ès et de la restauration de l’antiqae splendeur. Vous êtes l’héritage propre du 
Christ et le nétre, les glorieux rojetoiis confiés à nos soins spirituels. Ainsi, après les 
larmes que nous avons versées sur vous, dans les jours de désolation, après les dévastations, 
le sang qui a coulé sous le fer, nous nous consolons avec vus débris et louons Dieu, bien 
que nous éprouvions une épouvante, une inquiétude perpétuelle, en vue du renouvellement 
possible de nos souffrances. Car les causes de la colère divine, à savoir, des mœurs et une 
conduite non confonues, en général, â la volonté de Dieu et aux prescriptions canoniques, 
subsistent encore. Pour ce motif nous vînmes, il y a trois ans, avec uu clergé nombreux 
de notre porte, avec tous les évêques des contrées voisines, au pays de Cilicie, près de 


1) Notre Mitcur emploie id le mot nonarménieo • eo ar&be dugereoi. 
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uotre roi HtHhoum. couronné Uc Dieu par notre ordre et avec rassistance du roi, se 

réunirent Jes évéques, vartabieds, moines H supérieurs des couveulR, les i>rinceR et person- 
nages distingués. Ayant étudié très sérieuRenieni les pK'ceptis et romniandements divins, 
ceux des apôtres et pjitriardies, venant apres Dieu, nous nous sommes reconnus en grande 
partie égarés, coupables et injustifiabb s, et avons poussé sur nous-mêmes des cris et 
lamentations proportionnés à nos forces. Après un examen approfondi, du « onsentement et 
sous le seing de l'assemblé', nous avons réligé des règles et canons modérés, faciles à lire, 
plus faciles ù exécuter, formaut la substance des livres. En présence de Dieu, des anges 
et dos hommes, nous nous sommes ei^agés par promes.se à accomplir la teneur entière de 
res décrets. Ayant confiance dans l’assistance divine, nous attendions qu’il fût possible 
d’aller en personne là-bas, auprès de vous, ce qui est l'objet de nos vœux, afin d’obtenir 
votre signature des rî'glements décrétés, déjà signés par noms. liU chose étant impossible, 
nous avons expédié ces canons susdits, sur papier conveuablo, et nous exigeons de vous, à 
la face de Dieu, par la grâce et puissauc(‘ apostolique de ce siège et des saints signes qui 
ont porté un Dieu, en présence des saints apôtre> et de m^tre saint llluminateur, l’exécntion 
intégrale des camms, dont la teneur est telle. 

1. Toute ordination ecclésiastique, étant un don de PKaprit-Saiiit, qui le départit aux 
personnes dignes, se fera sans paiement, suivant les canons. Autrement ce serait l'œuvre 
de Judas et de Simon-le-Magicien, mis de côté et non reconnus par la grâce rfmiic. une 
chose que la pauvreté seule et l’ignorance ont fait tolérer, en divers lieux. En*t ronséquence 
la dignité épiscopale ne sera conféré^*, en suite d'nn mûr examen, d’après le témoignage 
et l’assentimeiit publics, sans présents, qu'à des personnes dignes. Agées de 30 ans au moins.*) 

2. Le premier devoir de l’évéque est de désigner, avec le discernement le plus scrupu- 
leux, comme maîtres chargés de renseignement ecclésiastique, des hommes irréprochables 
et doués de capacité, qui instruiront la jeunesse.*) 

3. Os personnes d’Ago mûr, prêtres ou diacres, d'une science et d'une moralité con- 
nnc'i lie lui, eux et leurs maîtres. Agés d'au moins 27 ans, seront promus sans rien payer.®) 

4. Les prêtres conféreront le mariage et le baptême à jeun, dans l'église, aptes quoi 
ils donneront la comiuuiiion; s’il y a danger «de im>rt pour r(‘nlànt, ils procéderont en 
quelque temps que ce sfdt, le tout gratis.*) 


1} Tchun t. III, p. 337. Pti 1343. rapporte eii effet la 
tesuc da Mcoad concile de Sie, et l«t canoM de diavi- 
ptine ccetf^Biaitiquc. an nonhre de 2ô, qai furent déerf* 
têt. Ce «ont les mêmes qne Ton verra pins btjt, lontefftis 
avec de coimidérabletvariantea, dans l’ordre et le cooteon 
dea articles. 

3) Ce qai toit fonne le canon 2* dans l'éd. de Ven. et 
chez Tchatnitch, «ant aacun développemeot. comme le I". 
ni indication de limite d'A^e. 


R) Ven. S4i ans: dant> eette êdiiioii les NN. des ranon* 
ne «ont ]>ne lea métnef que dans celle de Mosrcui. 

4] Ce canon tranque cher Tehnmitch. 

a; Veii. Aft>, le» j-ri'lre» pa* mt.-io» de 3.'» et les dia- 
cres de 20 ans; Tchamitch {) 4 . ^oute PO ans d'kffe potir 
les êvêques. 

A) Trham. § 6, les prêtre» administreront les ncre 
ment» à jeun, sanf danffor de mnrt. 
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5s Tuute foDctiou sacerdutale, cumme le baptême, le mariage, l'euterremeut. se fera 
avec respect, sans bavardage ni rires, au milieu des ferventes prières de la famille. 

6. Les fonts baptismaux seront fixés à demeure et cachés par un voile, car c'est uu 

grand m}'stère. ^ 

7. Le mariage se fera avec choix, eu exigeant six degrés de parenté, le futur n'ayant 
pas moins de 14 et la fiancée de 12 ans. S 

8. L’évéque étranger, le vartabied, le prêtre ou autre, d'un degré supérieur, ne cir- 
culera ni ne bêtira sans la permission de Tévèque du lieu, mais devra prendre ses ordres. 
Toutefois*) les vrais prêtres ne doivent éprouver ui opposition ni contradiction; mais en 
cas de désobéissance, qu'ils soient excommuniés. 

1). Lii charge de lecteur dans h's classes sera conférée, d’après le témoignage public, 
à des personnes ^vantes, ayant la connaissance pratique et l’habitude de toute sorte de 
livres; le lecteur choisira également scs élèves après épreuve et sur le témoignage d’hom- 
mes faits.*! 

10. L’évèque fera topier les livres saints de l’église par des calligraphes savants et 
ortliodoxes. 

11. L’évêque parcourra deux fois par au son diocèse, réunira solennellement ses 
ouailles et instituera un korévéque saint et savant, en état de décider les affaires suivant 
les canons, craignant Dieu et désintéressé.*) 

12. On choisira des confesseurs âgés et savants, (}ui, chaque dimanche, inviteront à 
confesser les péchés de la semaine, gratuitement; les prêtres, avec la permission des confes- 
seurs, admettront gratuit(nucut & la communion les personnes dignes, de leur communauté; 
les*) malades au>si coiumnuieronl gratuitement. 

13. Le sacrement ne sera pas imrté aux malades sans encens ni cierges, mais avec 
grand respect. Quand au peuple, il ne dépend pas de lui d’établir l’ancien*) qu’il veut, mais 
seulement de l’approbation de l’évéque. 

14. Que les évêques et korévéqiies s’efforcent surtout de rameuer au devoir par la 
crainte les prostituées et les fonucatenrs. les sorciers et tous criminels, dignes de la géhenne. 
Qu’ils emploient envers les indociles les châtiments corporels et spirituels, et les amendes 
Ceux surtout qui s’entremettent entre rhoram»* et la femme, qui ont des femmes déver- 
gondées, qui abimduuueut leur' épouse légitime |h>ur courir après les femmes de mauvaise 


l) Tcbam. § 8, josqo'au septième de^ré, «inii; 
or c«U« âg«rc ae duoDo que troîi degrcii de cb«- . 
que c>6ti, le tMeuiPuI fornuiit le 7*. 

Mo&c. omet cette phrase. 

3) Tcbam. § 10: Oa établir* ]MuSout des maitres. 

4) Tcbttm. § lâ, omet la mcalion du korëvèquu. 


5) Moac. omet cette pbraae. 

H) Tcbam. fait do eoci un $ Ig, ot explique lea tnoU 
trèt obaeura y 

iff !ç littéralemeat «chef de fuiitèe,* en gé. 

ce aérait car las feux ou familles, 

dao» nu villafe.eont désignés par leuot ■fumée a 
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vie; qui, par haine, quittent leur épouse non adultère: ces gens sans conBCiencc doivent 
être inipitoyablemeut mis à l’amende S’agit>Ü d'un homme haut placé, qui parle avec in- 
solence des règles de l’église, le roi avertira l’auteur de ce crime public, les princes le 
réprimanderont; s’il ne les écout*' pas, on rexcommuniera. I>» femme impudique, qui séduit 
un homme, célibataire') ou marié, sera avertie par le prêtre. 

15. Tous les jeûnes, surtout ceux du carême, du vendredi et du mercredi^), jours 
des souffrauces du Sauveur, s’observeront suivant les canons, sans poisson, huile ni vin^), 
hors les cas de maladies. Les lofrat tions seront punies d’amendcH, distribuées aux pauvres, 
et s’acquitteront eiiveis Dieu par d<*s jeûnes. 

Principalement et avant tout j'ai attiré ratU'iiUon du roi Héthuum., de son père Cos- 
tandin et des princes (en cette rencontre ils ont prêté assistance à l'église *i. et fulminé en 
général des excoiuaiunicatiouK lontre les propos scandaleux qui se vomisseul partout, 
chez les petits, comme chez les grands, dans les résidences des nobles, dans les villes, vil- 
lages et campagnes*); contre les blasphémateurs impies, excitant le courroux du ciel; contre 
les pervers, indignes de pardon, qui insultent (a foi, le Créateur, le baptême, l’ange, le 
prêtre, la bouche, le visage, le cimetière, et autres crimes analogues^), nouvellement éclos; 
que l’on arrache la langue aux coupables, ou bien qu’on la perce, qu’on y passe un cordon, 
et qu’on les promène aiusi, par dérisiou, durant un jour; enfin, qu’ils paient une amende, 
suivant leur fortuue, laquelle sera distribuée aux pauvres.*) 

16. Le prêtre qui sera convaincu d’un pareil péché recevra double punition ot sera 
châtié, en conservant son rang.^t 

17. Le prêtre qui, outre se» fouctiuns ecclésiastique», se livre soit au notariat'*), soit 
à la chasse, sera éloigné de i^a paroisse. Il en sera de même de» prêtres ignorants, jusqu’à 
ce qu'ils aient acquis plus de science"); quant aux indignes, on les destituera. 

18. Le prêtre rassemblera une fois l’année, dans l’église, le» hommes et les femmes 
séparément, les jeune» vierges à part, les jeunes hommes et les tout petits enfants à part, 
et adressera à chacun les avis et injonctions couvenablcs; il s'informera de la conduite de 


1) mot vulgaire, de la baue é|toque E;«t>ce 

l'arabe iorlV celui qui a gardé la couUimdcc. 

3} Il faudrait, Je peose, lire: des jeudis, car e'cat le eolr 
de ce Jour que coiDiscacèrent lee douleare de la Passion. 

5) Tcban. § 17, a« parle pa« du viu. 

4} Vea. omet cetCe phrase. 

ft) ObscAnités. iieares. 

6) Ven. dans les fortercssca. 

7) Si même on connaiti«ail Waïueileumut et vu deUul 
ie vocabulaire growicr kt indique, il ne vaudrait pa« la 
peine de l'ieicriru dans ces notes. 

8) Vea. Ce § est le 17*; cbea Tcbam., c’est l« 1»*, re- 
Istè très en sbrégA, on quelqoee mots. 


0 «qu'il soit 

puni avec son laug. s L’auteur veot-il dire «selon sou 
rang,* ou «en perdant son rang,» ou ainsi qoe je l'aï fait? 
Mslbeureusenent Trbam. a omis et canoo. 

10) Je suppose que l’auteur veut indiquer une prolesaion 
mercaolile, comme celle d’écrivain public, et aon la calli- 
graphie, qui a toqjours été exe eé« principalemeal par 
des clercs. Tcham. | 1», dit: au commerce, 

If'-Ph 

11) Veii. I*M bu de vt § ne donne pas de sens: 
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chacnn, afin d’étre toujours au courant. S'il ne peut suffire ù la besogne, il la confiera à 
des Iwmnies faits, ainsi que le dit S. Athanase, dans ses canons. 

19. La coinmunanté donnera de bon gré au prêtre, et en le suppliant de l’accepter, 
sa contribution de toutes racines et fruits, l'offrande fixée pour les morts, les cadeaux de 
mariage, le vêtement des funérailles, le dram pour l’office: c'est non pas le prix de la messe, 
mais celui ' du vêlement et de la nourriture du prêtre, occupé à prier et à dire la messe 
dans l’église. 

20. Les prêtres obéiront à l’évêque, de même que la communauté, et lui offriront la 
contribution réglée et des présents convenables. 

21 '). Les évêques feront hommage au siège patriarcal, d'après les canons, d’une con- 
tribution et de présents proportionnés à sa dignité; car le saint Illumiuateur a écrit que 
les prêtres recevront lu dime du peuple, les évêques celle des prêtres, et les patriarches 
celle des évêques. Si vous ne le pouvez, donnez du moins avec joie, comme une bénédiction, 
et non avec les sentiments d'un avare, l’ofirande modérée et minime que nous avons dite. 
De la sorte les sièges s’affermiront et resteront inébranlables, l’église sera brillante, et la 
bénédiction divine se ré])andra sur les produits de votre justice; car c’est à Dieu que vous 
donnez, et non à un liommc; notre bienfait n’est pas pour l’homme.*) 

22. Dans les deux prières*) que nous terminons par «Saint Dieu» ne nommez pas le 
l’èrc, le Fils et rFsprit-Saint, afin qu'on ne suppose pas que nous attribuons la croix k la 
Saiute-Triuité. A la fin de «Écoule nos voix,» il faut dire «Toujours nous nous adresserons 
eu haut, à votre majesté toute-puissante. Christ divin; maintenant et . . .» A la fin de 
«Nous te louons,» ajoutez «Nous, deviendrons le temple et la résidence de tes grâces divines, 
et nous te glorifierons par nos louanges, ô Christ; maintenant et . . .» 

23. On nous a écrit de chez les Francs; «Pourquoi n’accomplissez-vous pas le précepte 
du frère du Seigneur, do bénir le malade à l’agonie, eu l’oignant d'huile, qui, s’il meurt, 
sert à sa sépulture, s’il survit, à l'expiation de ses fautes et au rétablissement de sa santé?» 
Vous savez que Jean Otznétsi, qui nous a séparés des gentils, nous a ordonné de le faire. 
Il faut donc s’y conformer, faites-le donc exactement. Seulement, que le prêtre soit atten- 
tif; qu’il bénisse peu d’huile, afin qu'il n’y ait pas de reste, ce qui lui attirerait la malé- 
diction de Dieu et la nôtre, et causerait du scandale.') 

«Voilà ce que nous avons écrit, ce qui nous a paru nécessaire et suffisant; de par 
Dieu, portez-vous bien. Celui qui a écrit ces humbles paroles, celui qui les observe, com- 
prend et exécute, que le Seigneur Dieu lui réserve sa miséricorde et affection. Celui qui 


1) § 22, 26, chpz Tchninitcb. 

2) Mosr. omet ceci. 

3) Tcbam. § 25, .-vjoute mlu matin et do soir.» 

4 ) Le catliolicoa Jean IV, d'Otzouu, dans le Tuebir, 


surnomm6 le Philosophe, assembla un concile à Doviu, 
en 719, oü furi'ul comlanmcs les Puulicicns, les secta- 
teurs de Julien d'Halicaruaase et autres norateurs; Tcba- 
mitcb II, 389, 671. 
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les néglige ou dédaigne, pèche envers le roi et envers nous; il rendra compte de tout an 
divin tribunal.» 

Quand le vartabied Vardan et ses compagnons, envoyés par le catholicos, arrivèrent 
en orient, iis visitèrent les cantons de l’Arménie, les évêques, les couvents et les princes; 
eu transmettant & chacun les règlements canoniques, ils eaigèreut une déclaration écrite 
de soumission au décret, que réloignemciit général de la vérité, l’empire de la passion 
d'avarice et de cupidité, tirent paraître foit dur. Toutefois, comme il n’était pas possible 
de le négliger, on fit semblant d’y applaudir. 11 fut signé, avec engagement de l’observer, 
sous peine d’e.tcommuidcation, par Sargis, évêque de Carin; par un autre Surgis, évêque 
d’Ani'); par Ilacob, évêque de Cars; par Vanacan et Origor, évêque de lidchni’); par 
Mkrtitch, évêque d'Anberd; par Hamazasp, évêque d'Haghbat, ainsi que par d’autres 
évêques, de divers pays; par les principaui couvents, tels que Sauahin, Gétic, Havartzin, 
Kétcbarhuus, Ilavouts-Tbar, Alri-Yank, llorhomosi-Vank et autres des environs; en ontre, 
par Ter Nersès, catholicos d’Aghovanie; par l’évêque Hovannes, dit Tovétsi, par le grand 
et admirable vartabied Vanacan et par le prince, des princes Avag, ainsi que par d’autres 
princes. Prenant cet acte d’adhésion, le docte vartabied Vardan l’envoya an catholicos 
Costandin, à Urbomcia. Pour lui, il se retira dans son ermitage d’André, vis-à-vis de 
l’imprenable citadelle de Calan, où il ne s'occupa plus que de distribuer à ses nombreux 
disciples l'instruction de sa savante parole. 

L’année suivante, en 696 — 1247, le vertueux catholicos Costandin envoya en présent 
aux églises orientales et aux monastères les plus distingués, par l’eiilremise de son servi- 
teur Théodose, des tissus et étoffes précieuses, do soie de diverses couleurs, et des aubes 
servant à la messe. Le tout était accompagné d’une encyclique, attribuant an tombeau de 
l’apéire Tbaddéc’) des villes et un diocèse formé des contréis environnantes, et de grosses 
sommes pour 1a reconstruction du portique, à laquelle travaillait le vartabied lluseph, ré- 
parant les ravages des Turks et des envahisseurs ibériens; car ce lieu était, depuis nn 
long temps, délaissé et vide d'êtres humains. Hoseph se rendit auprès d’un chef thsthar, 
nommé Angourag, résidant durant la saison d'été auprès du tombeau du S. apôtre Thaddée, 
qui lui donna l’autorisation de nettoyer l'église et d’en faire la dédicace. Il releva aussi le 
couvent et y rassembUi mie foule de religieux. I-e Thathar fit tracer des routes dans tontes 


1) Ho»c. omet ret évèqne. 

3) Le mot tsrèqw, &ti plurifil, é<L de Moscod, ao «iapi- 
lier dana celle de Veiu»e, mais soiri de deux noms pro- 
pres, oe lasse aueno doute; J'ai d(jli d’ailleurs trouvé 
cette formule pour la ville d'Amaras, v Mél asial t. 11, 
p. 135. sans pouvoir l'eipliquae. 

8) Sttivaat la tradition armeoieODe, l’apôtre S. Tbuddée 
fut mari^rrisë, vers l’an 46 de dans le caotos d'Ar* 
tax, province da Vaspooracao, sa NK. du lac de Vau, où 
fut bâti par la auite u& couveot «oac l'invocation de son 


nom: «es reliques y étaient conaervées; MoUe de Khor I. 
tl.cb.xxxiv. Cnautrc couvent, celai de Khoutbaoo 
Tank, en Aghovanie. passe auiiu pour avoir Herri de sé> 
pulturc au saint; c'est dn premier que Ter Iloaepb était 
abbé; v. Cliabkhatb. Deser, d'Kdcbm. Il, 856; Sargis 
Dchalal, Voyage, I, 198; II, 223; loirod. k l’Hisi. de 
Siounie, p. 158; mais e'eat à tort, soivant awt, qne cer- 
tains auteurs améniena comptent deux saiots Tbaddôe, 
l’an apôtre, l'autre disciple du Sauveur; v. lli«t deSiou* 
oie, p. 14. 
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Ir^s directions^ assura le passage des pèlerins au milieu de ses bandes, eu donnant des 
ordres rigoureux pour ne tourmenter ni inquiéter aucun de ceux qui voudraient venir. Lui- 
même était porté pour les moines, et beaucoup allaient faire baptiser chez eux leurs fils et 
leurs filles; plusieurs, malades ou frappés du démon, obtenaient leur guérison, et le nom 
du Seigneur en était glorifié. Ainsi ces Thathars non-seulement Quêtaient pas ennemis de 
la croix et des églises, mais les révéraient fort et leur ofiraient des présents, parce qu’ils 
n’étaient pas animés de seiitiiueuts hostiles. 


§ UV. Maltôtiers venos de la part du qaa. 

Gioug-Qan, aussitôt qu’il fut devenu grand roi') de l’armée des Thathars dans leur 
pays, envoya des collecteurs d’impôts à ses gens, occupant les pays et contrées soumis par 
eux, pour lever la dime de tous les domaines de l’armée, et les coutribntions des provinces 
et royaumes qu’iU avaient conquis: des Persans, des Tadjics, de l’Arménie, de l’Ibérie, de 
l’Aghovanie, de toutes les nations partageant leur sort. Les chefs de ces maltôtiers étaient 
de rudes pillards. L’un d’eux, le principal, se nommait Arghoun; le second, Bongba’l, 
remportant en méchanceté sur celui qui vint en Arménie au temps de DJafur l’Ismaélite, 
et dévasta tant de pays. Ce nouveau Dougha, quand il eut rqjoint les Tbatliars, entrait 
dans les maisons des grands et enlevait sans cérémonie tout ce qu’il trouvait à sa conve- 
nance, sans qu’on osât loi dire un mot; car il était entouré de brigands persans et tadjics, 
ennemis acharnés des chrétiens, qui exerçaient sans miséricorde leur métier de cruauté. 
Ces gens donc l’excitèrent si bien contre le pieux prince Uasan, dü DcbaJal, qu’il le mauda 
de force à la porte suprême, en présence des grands, et après l’avoir maltraité de diflé- 
rentes manières, ruina ses forteresses inaccessibles: celles que les Persans nomment Khola- 
cana-Berd^), Degh, Dzirana-Kar et autres, qui furent rasées, au point qu’il n’y resta pas 
plus de traces d'édifices que si elles o’avaieut jamais existé. Il tira de lui des quantités 
d’or et d’argent et lui laissa à-pcinc la vie sauve, sans que les grands princes pussent le 
défendre, tant ce Bongha inspirait de terrenr. Comme il voulut également se saisir du 
prince Avog, pour le tourmenter et en faire son jouet, de grands personnages lui en don- 


1) Après OgcHlftl, mort en 1230, el un interrègne de 
quatre ans, sons la régence de son épouse Tourakiaa* 
Kkaihoun. Galouk aou fiJ« ]<tl succéda en 124(1, et mourut 
lul-néne en 1249. Après on court interrègne, sous Ia 
régence de sa femme Ogoulgaamicb, Mangou, dis do 
Tkouli, fut reconnu qa&n en 1251, et régna Jusqo'éQ 126T. 
Je remarque que ces ciiifirei ne sont paa incontestables. 


9) Sur ce Bougfao, rivant au milieu du IX* s, et en- 
Toyé en Arménie par le khalife Motèwekkel, v. sop. p, 
41, et Hist. de Siouaie, eb. xxxvii. p. 109. 

3) Ven. ou Khokhan-Berd, «oourd’hui minée, prés de 
Ganua-Sar^ les deux antres paruiMent auui avoir été 
an voisinage. 
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Dèront avis et lui dirent: «X’aie pas peur, rassemble tout tou monde et prAscnte-toi che* 
lui; s'il fait mine de t’arrêter, arréte-lc toi-méme.i> Avag le lit et vint avec uue graude 
escorte. A cette vue Boufrha eut peur et lui dit: «Que signifie cette nombreuse armée? 
es-tti en révolte contre le qan, ou viens-tu m’assassiner? Et toi, répliqua Avag, pourquoi 
es-tu environné de ces malfaiteurs persans? Tu es donc venu pour m’arrêter par surprise?» 
Voyant donc sa ruse découverte, Bougha lui parla amicalemeut, tout en couservaut au fond 
de son cœur la pensée de saisir la première occasion favorable pour exécuter ses sinistres 
intentions. Pendant qu'il roulait ces projets méchants, par un juste jugement de Dieu, il 
fut atteint subitement d'ulcères à la gorge et ]»érit étouffé cruellement, cruel qu’il était. 
Ainsi disparut l'impie, privé de la vue des magnificences diviues.') 


§ UVI. Le roi’) d'Ibérie va auprès du qan ') 

A cette époque le royaume d'Ibérie, naguère florissant, était tombé sous le joug des 
Tbathars se trouvaut en orient*), et ayant pour chef Batcliou-Soulii, depuis la mort de 
Dcliarmaqan *). L’Ibéric obéissait alors à une reine, nommé Kliouzondan, qui était allée se 
cacher dans les lieux inaccessibles du Souonetli*). De deux cotés U lui venait des ambas- 
sadeurs tbathars: d'une part, le général liatou, résidant au N., proche parent du qan, 
placé au-dessus de tous, et sans l’avis duquel le qan ne pouvait arriver au trône; de l'autre, 
le général Batcliou, des contrées de l'Arménie, l’engageaient à venir près d'eux, en amie, 
en restant maîtresse de ses états, sous leur autorité. Comme c'était une belle femme, elle 
no SC décidait pas à se présenter, de peur de violence, mais elle nomma roi son jeune fils 
David et l’envoya au général Batou. Cependant les chefs qui étaient eu orient, auprès de 
Batchuu-Nouln, qni avaient conquis ses états, et les princes ibériens qui se trouvaient chez 


Il LIliBtoire dtt Géorgie, p. 650, meaiionne égalomeot i 
renvoie d'Arghoon daus le* diHOAioesdeaMougoli, pour 
faire le receaaeinoot de U population et procéder k l’ai- 
siette des impéts, maia Hougba n’jr est pas nommé, sans 
doute parce que ta mission ne s’étendait pas uir le pays 
géorgien proprement dit. Quant à l'arcnture du prince 
Avag, k rencontre de Bougba, ou en trouve lo peadauit 
dans coUo qu’d eut avec un antre ooulo, qui loi avait 
donné on coup de (ouel, pour le punir de ne s'étre pas 
levé en sa présence; sup. § XXX. 

2) Ven. Lee rois. 

8) V. § XXXIX. 

4) i. e. dan* t'Arménie orientale, par rapport à la Ci • 
licie. 


5) Mosc. Debannaghoa ; Ven. Drbanaagboao. 

6) Le manuscrit |»ort« CHaanrÜi, avec cnrrectioo mar- 
ginale. Souaoetb. Je croit qn’en effet cette seconde lec- 
ture est la bonne, parce que. toit le Souaneth proprement 
dit, «oit t’IméreUi, dont le nom. comme royaume, Q’esia- 
tjüt pas encore, offrait bon nombre de sûrs asyle* à une 
population «nrabie. En outre il sera questiou plus bas 
de David, roi du Sooetb on ^ocunetb, qui n’^ autre que 
le dis même de Rousoudan; enân, bien qu’il existe réel- 
lemcut une ritadcJle d'Outaoetb, olle c’a rien d'asses 
remarqaalile par 1a potition et la force du Heu, pour 
avoir pu attirer l'attention de la reine de Géorgie; cf. sap. 
$ XXVI, à U dn. 
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les Thatbars, voyant que la reine ne venait pas, et qu’elle avait envoyé son fils à Batou, 
furent mécontents de la tournure des afiaires, et expédièrent à Galat-ed-Diu, sultan de 
Grèce, des gens, qui amenèrent de là le fils de Lacha Giorgi, roi d’Ibéric, frère de Rhou- 
zoudan. Cette princesse l’avait fait partir à la suite de sa fille, mariée au sultan Gaïat-cd- 
Din, qui l’avait mis en prison, de peur qu’en vue de la royauté il ne complotât contre sa 
belle-mère*). Les Tbathars le firent venir, lui remirent sa principauté et l’expédièrent au 
qan, leur monarque, pour en recevoir l’investiture. F]ux-raémes envoyèrent on hâte et coup 
sur coup des messagers à Rbouzoudan, pour qu’elle vint, de gré ou de force. Batou cepen- 
dant avait aussi envoyé sou fils au qan, et l’invitait elle-même à se rendre auprès de lui. 
Elle, pressée de deux côtés, prit un poison mortel et s’arracha la vie. Par son testament, 
adressé à Avag, elle lui avait confié son fils, dès qu’il reviendrait de chez le qan*). Ce 
dernier était arrivé près du qan Gaïouk, qui le reçut amicalement et décida que la royauté 
appartiendrait aux deux princes par ordre de primoijén'üurt^. d’abord à l’aîné, David, fils 
de Giorgi-Lacha*), et après lui à l’autre David, fils de Rbouzoudan, sa tante paternelle, 
s’il survivait. Ayant fait trois parts des trésors royaux, le trône précieux et respectable; 
la couronne royale, telle qu’aucun souverain n’en possédait, qui avait appartenu, disait-on, 
à Khosro, père de Trdat-le-Grand, roi d’Arménie (déposée en Ibérie, elle y était restée, à 
cause de la force du lieu, était tombée entre les mains des rois de cette contrée et s’y 
trouvait encore): ces objets et ce qu’il y avait de mieux dans le trésor devaient être envoyés 
au qan, et le reste partagé entre les princes. Les choses se passèrent de la sorte , sous la 
médiation d’Avag, fils d’ivaué; David, fils de Lacha, résidait à Tiflis, l’autre David dans 
le Souancth.*) 


§ \LV11. Le général arménien Sembat et le fils de Gaîal-ed-Oin sonitan se rendent 

chez le qan. 

Héthoum, roi arménien de Cilicie, envoya au qan le général Sembat, son frère, avec 
de beaux présents. Celui-ci, ayant accompli heureusement son long voyage, fut traité fort 


1) Contre Khoatoudan. 

2) Sur CCS faite, t. Qist. de 06. p. 621, 536, 8t]q. On 
sait par les historiens contemporains que lc« deux David 
assistèrent à l’élection de Oalouk, en 1246, et de tout 
cela on peut déduire avec assez de certitude qne Rhou- 
Soudan mit fin à ses jours aux environs de l’an 1247, 
date généralement admise ; Hist. de Gé. p. 622. 

8) C’est moi qui ajoute co mot, parce qu’en effet David, 
fils de Lacha, fut reconnu roi de Tiflis, la capitale du pajs. 


et qne lo mot «par ordre,» tout seul, est trop vague; d’ail- 
leurs notre historien va s’expliquer lui-méme. 

4) Chala, dans les deux éditions. 

5) Ilist de Gé. p. 6G0, if est question d’nn antre par- 
tage fait entre les deux cousins, lors de la séparation 
définitive des deox royanmes, do Karthli oa Géorgie 
centrale, et d’fméretb ou pays aa-dHà do mont Likh, 
o()jé>j|o>o, ponr oSa^to^^oon, celui que Kiracos nomme 
Souanotb. 
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honorabloment par le qan, et revint comblé d’honneurs. Un diplôme anthentiqne accordait 
au roi de nombreuses provinces et plusieurs citadelles, ayant autrefois appartcun au roi 
Léon et enlevées, après sa mort, par Ala-ed-Din, sultan de Grèce'). Quand le sultan Galat- 
ed-Din mourut, il laissait deux jeunes hls^). La mésintelligence s’étant déclarée entre eux, 
l’nn des deux alla auprès du qan et re\;ut de lui la principauté de son père. Il revint avec 
le général d’Arménie Sembat, et alla avec lui faire visite à Batchou, ainsi qu’aux autres 
grands, qui, pour accomplir l’ordre de leur maître, leur donnèrent une escorte de troupes, 
pour rentrer dans leurs domaines. Arrivés à Ezenca, ils apprirent que le frère du sultan 
Galat-ed'Din avait épousé la fille de Lechkar*), snitan de Grèce, résidant à Éphèse, et 
s’était fait sultan à Icône, grâce à l’assistance de son bean-père, et son jeune frère, à Ha- 
laïa*), occupait le trône paternel. Il craignit d’aller plus loin et s’arrêta à Ézenca, pour 
voir comment l’affaire finirait. Pour le général Sembat, il revint dans son pays, auprès du 
roi Héthoum, son frère. 


§ ÎLYIH. Massacre exécité par les Thathars. aa pays des Ibériens. 

Pendant que notre pays se remettait un peu des invasions et des ravages causés par 
l'incendie qui avait dévoré le monde, les peuples mettaient plus leur confiance en eux") 
qu’en Dieu même; les princes pressuraient et pillaient les pauvres et, du prix de leurs 
dépouilles, achetaient de belles étoftès, dont ils s’habillaient. Ils mangeaient, buvaient, se 
livraient à l’orgueilleuse insolence . ordinaire aux vaniteux Ibériens. Afin de mettre à nu 
la faible.sse de ceux qui n’avaient pas cédé aux premiers avertissements. Dieu permit qu’ils 
fussent abaissés et tombassent de leur hauteur. Il suscita contre eux, comme Satan, ceux 
en qui ils se confiaient. Tout d'un coup les grands de l’armée thathare tinrent conseil. 


1) L» (liilo positive du voyage du g6ni rui Scmb«t lecbro* 
ui()ueur et le frère d’Hélhoiitn I*', se Ut dan-, sa Chronique 
même: «Kn 697 — l'24S, je me suis rendu chez le* Tha- 
tliars et suis revenu en 699 — 1250; > trad. franç. p. 81, 
cl indication de sources: (iuill. de Nangis, Historiens de 
Franco, t. XX, p. SCO; Vincent de Beauvais 1. X.XXII, 
cil. xcii. 

2) Galath-ed-Din avait trois dis: Roen-ed-Diu, £z-ed- 
Din et Ala-ed-l>m, dont les noms pnrnitaciil ensemble 
sur les monnaies de l’année 647 Hèg. — 1249. Roen- 
ed-Din réussit à s’emparer de l’autorité, au préjudice de 
ses frères, par la protection des Mongols, après avoir fait 
le voyage de lu Tartaric. 

Quant au mariage d'un frtire de üalath-ed-Uin avec 


une elle de TbiSodore Lascaria ou de son successeur Jean 
Vaiace, je ne l'ai trouvé mentionné dans les Familial* 
BUgnstao, do Dncange, ni à l’article des I>s8cari.s et des 
Vatace, ni à celui des sultans d'Icone, ni dans les deux 
Chroniques d’Aboulfaradj. On peut consulter ce* deux 
dernières pour quelques faits de détail, p. D24. Chr. syr. 
et 319 ar. 

3) i. e. de Lascaris. ou plutèt de Jean Vatace, empe- 
reur grec de Nlcée, durant l'ocenpation de C. P par les 
Francs. 

4) Ville dans la Qnramanio occidentale; note de l'éd. 
de Ven.; cf. Vile d’Alala. § I.X. 

5) i. e. dans les Thathars, unum. 
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prirent leurs armes et résoinreut d'extermiiier en masse les populations arméniennes et 
ibérieuues, qui leur étaient soumises, sous prétexte que le roi d'Iliérie voulait se révolter, 
avec tous ses princes, et se disposait A venir les massacrer. En eflet il était certain que 
tons les princes accouraient auprès du roi David Pendant qu’ils buvaient leur viu, les 
cœurs s’exaltèrent: «Pourquoi servir ces gens, dirent quelques étourdis, lorsque nous avons 
tant de soldats? Massacrons-les, jusqu’au dentier, et soyons maîtres cher nous.» Le grand 
prince Arag les contint; mais les Thatliars du voisiuage en eurent vent et informèrent leur 
chef. Quand les gens des princes se furent dispersés, chacun dans sa localité, les Thatliars 
s’armèrent et voulurent faire un massacre général; quant aux princes, iis lièrent ceux qui 
SC trouvaient 14 et envoyèrent des courriers, mander en toute diligence ceux qui étaient 
partis. Toutefois le Dieu de miséricorde ne permit pa.s que les choses allassent 4 la der- 
nière extrémité et arrêta tout, en cette manière. Tchagliatar, l’nu des chefs, le généra- 
lissime des troupes, bien disposé pour Avag, vint au milieu de ces gens en armes, et leur 
dit: «Nous n’avons pas d’ordre du qan, de massacrer ceux qui se sont sonmia. qui nous 
servent et lui paient le tribut. Si donc vous exterminez ce monde sans motif, vous serez 
responsables devant le qan.» Ce discours leur donna matière 4 réflexion. La mère d’Avag, 
nommée Khochak, était venue et se portait caution de la loyauté de son tils, envers les 
Thathars, et de sa prochaine arrivée en personne. Il vint en effet incontinent et démontra 
sa loyauté par de nombreux témoignages. Le roi David et les autres princes s’étant aussi 
présentés, on leur lia 4 tons, fort étroitement, les pieds et les mains, avec de fines cordes, 
suivant l'usage thathar, et on les garda de la sorte plusieurs jours, en les raillant et ba- 
fouant, pour leur orgueil et projets de rébellion , après quoi on leur enleva leurs chevaux 
et la rançon de leurs personnes, et on les renvoya. Pour les Thathars, ils se disperscreut 
4 travers les territoires de l’Ibérie, révoltés ou non, tuèrent beapcoup de monde et firent 
encore plus de captifs, hommes, femmes et enfants, dont un grand nombre fut noyé dans 
les rivières. Ceci se passait en 698 arm. — 1249.’) 

Après cela le prince des princes Avag mourut et fut enterré 4 Pghntzahank, sépulture 
de son père Ivaué. Sa principauté fut donnée 4 Zakaré, fils de Chahanchah, cousin d’Avag, 
car lui-même n’avait pas de fils, mais seulement une fille, encore jeune, et un fils naturel, 
qn’après sa mort on disait légitime, et que sa sœur éievait. L’autorité fut donc retirée 4 
Zakaré et remise 4 Gontsa, femme d’Avag. 


U Hc Darid, Sln dv laficha, que les biitorieDS quall- 
âPAt Valiraaumt crM |i*r Vahrftm, parce 

que Vahram-Gifcl, fils de BJou-Zakaré, avait dté le 
priuripal afcat de sa reatauratioo, & l'cDcoBtra de Kan 
00 Karin>DaThl, fiU de Rkoudouduo. 


2) V. les détnils de ce roaplot et de ses 
de Gé. p. &S3, mais avant le retour do jeune prince Da- 
vid de Césarée. S’il oe s'agit paa d’uuc autre tentative 
de soulèvement, le récit et la date de Klracos me parais- 
sent mériter plus de confiance. 
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Ulî. De David, rimpostear. 

La fin du monde approchant, les précurseurs de l’Antéchrist se multiplièrent, ainsi 
que l’a prédit le Créateur: «A l’époque de la consommation il s’élèvera de faux Christ et de 
faux prophètes, opérant des signes et artifices diaboliques, propres à induire en erreur, s’il 
est possible, les élus eux-mémes.» Or voici ce qui arriva en G99 ami. — 1250. Le bruit 
se répandit que la grêle était tombée au pays de Khatcheu, et que parmi les gréions il y 
avait beaucoup de poissons sur le sol, à un palme de hauteur'). Nous ne l’avons pas vu de 
nos yeux, mais plusieurs affirmaient la chose, «comme témoins oculaires.» Au même temps 
il circulait une autre matière à récits, ayant l’air d’une fable. Au bourg de Coth, disait-on, 
sur le bord de la mer de Géghum, à la limite du village faisant face à la montagne, il s’est 
trouvé une espèce de géant mort et à-demi enterré, vêtu de neuf, avec babouches neuves, 
un trou à l’endroit du cœur, comme ayant ôté percé d’une lance, et par-dessus, un peu de 
coton. Quand on ôtait le coton, le sang jaillissait avec force et s'arrêtait derechef, quand 
on le replaçait; mais si l’on employait de nouveau coton, au lieu de l’ancien, le sang conti- 
nuait à couler, Jusqu’à ce qu’on remît l’autre. Ou disait' mille histoires de ce genre, vraies 
ou fausses, je n’en sais rien. 

Ce qu’il y a de sûr, c’est qu’en la même année il surgit un imposteur, nommé David, 
agité par l’esprit du démon, comme Judas et Devtha (Ven. Thevda). 11 y a dans les parages de 
la mer de Géghakouni, du côté de Khatchen, vis-à-vis de la citadelle où est une source chaude, 
un village, nommé Dxar: c’est là que ce mécluant, cet homme de rien.ee va-nu-pieds gardait 
un moulin, qui le nourrissait, lui, sa femme et ses fils. Une nuit, Satan lui apparut, sous 
forme de lumière, et osa lui dire: «Je suis le Christ et veux faire de toi mon prédicateur; 
je t’amènerai des auditeurs de toute part, et des gens qui viendront pour se faire guérir. 
Impose-leur les mains hardiment; prends la maitresse poutre du moulin à huile du village 
et fais-en une croix, que tu dresseras à la porte de l'église.» U lui suggéra encore une foule 
de machinations subtiles. Lui donc se mit à prêcher: 

«Le Christ m’est apparu et m’a dit Convertis ce monde, opère des guérisons.» Des 
partisans s’attachèrent à lui et firent du bruit à son sujet; on l’appela David l’ermite, le 
thaumaturge. Ayant pris de force au propriétaire la maitresse poutre de son moulin à huile, 
il en fit une croix, bien haute, qui fut dressée à la porte de l’église. On y immola des vic- 
times, dont on distribua la chair et les os; les copeaux de la croix et le millet trouvé dans 
le moulin furent donnés, comme reliques bénites, aux pèlerins accourant de toute part, car 
le même trompeur qui l’avait émoustillé excitait les gens à aller voir la merveille: hommes, 


1) Il y a quelques années, le journal •KauKuai.» a parlé d'une pluie de poissons, sur les bords du lac Gogbtcba; 
KasKasi., ISGl, N. 6'i. 
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frtnnws, enfanU, dc« prêtres même, des nobles, tout ce qui souffrait et était malade. Lui, 
d'abord , se 'refusa lirpocritenient ') i rien faire comme suppléant du Christ. «Je suis un 
pauvre pécheur, criait-il, auquel le Christ a ordonné de prêcher. Observez le jour du sabat, 
ne dites pas de paroles inconvenantes; renei m'embrasser, et que vos péchés vous soient 
remis, ainsi qu'à votre race, jusqu'à la 7* génération.» Venait-il un démoniaque, il s'armait 
d'un béton solide, l'en frappait sans pitié et lui mettait le pied sur la gorge, en disant; 
•Sors, chien; sors, chien'; l'ermite David te l'ordonne;» et au patient: «Sois désormais tran- 
quille, tu es guéri.» Celui-là s'en-allait, en proie an même mal et avec redoublement 
Arrivait-il quoique part, on le questionnait, et il n'osalt dire qu'il n'était pas guéri, car 
l'antre le lui avait défendu: «Quand tu diras que tu n'es pas guéri, tu seras de nouveau 
tourmenté par le malin esprit.» Toutefois, en n'osant nier sa guérison, il donnait continuel- 
lement des preuves do l'obsession du diable; car n’étant affligé, précédemment, que par années 
et par semaines, il souffrait chaque jour depuis sOn voyage. Lui venait-il des podagres'), il 
leur disait; «Sautez et dansez, devant moi,» ce qu'ils faisaient avec plaisir, car cette sorte de 
démons aime à folâtrer et à danser. «Venez, embrassez-moi et ma femme, disait-il, puis partez et 
n’avez pas peur.» Aux lépreux — ou galeux — il disait; «Dieu ne me permet pas de guérir cette 
maladie, mais comme vous êtes venus à moi, je vans remets votre péché.» Venait-il des gens 
«onrbés, anchylosés, il commandait à quatre persoiines de les prendre, deux par la tête, deux 
par les jambes, en disant; «Étendez et redressez-les.» Ceux-là tiraient avec tant de force, 
qu’ils faisaient craquer tontes les jointures du corps; tandis qne le patient, affolé de douleur, 
criait horriblement, lui venait, trépignait sur les cAtes et sur le dos du malade et lui était 
la respiration, comme à un mort. Quelquefois le mallieureux mourait réellement. S’il snc- 
anmbait: «Ce)ar-Ui avait fiiit sou témps, disait«il ; il ne pouvait pas vivre. Tant mieux qu’il 
soit mort, il 'àu repose de ses soWfrancea.» De ceux qui s'échappaient demi-morts et non 
gnéria: «lia B*av«ient paa ploHieveonSaaee en mol, c’est pourquoi ils ne guérissent pat.» 
Des démoniaques qui expiraibat;.-'q|Mnd il leur ibuloit la gorge: «Celni-là en tient depuis 
longtemps, j’at'expnisé le diable qui le faisait alfcr.» Aux aveugles; «Qne préféres-tn, que 
je t’onvre les yeux , ou que je te remette tes péchés? je sais que tn n’en as pas pour long- 
temps, et qne tn vas mourir. Blten est ainsi, disait le malade, il vaut mieux que tn me 
remettes mes péchés. Je tu-pardqiibe tes péchéspi reprenait-il. 

De cette manière iï fàeciimià; toutes les imajÿinatiuns, an point qu'il rassemblait des 
mn|litudes, qu'aucun lieu ne pô&Vait contenir. Odmine donc c’était la saison chaude, les 
gens se répondaient dans les plaines et sur les cîtcanx et y passaient la nuit'), commettant 
toute sorte d’abominations; car .les femmes, qui be pouvaient dans la maison de leurs maris. 


1) Mo«e. Itaûtf'tbonl prèfhiHt «snuae-. 

^ Le «kM ^ ** 

dîne eareià «uAieeeiUrr; J'M. de Vee qite ee 

loM dee pclfféi dt i'iMefe de leuM^iede, d«i pe- 


MM eltecfaer l»UMène eiw fr^de valeerà relie 
hy gUh lM. - 
1| Meee. ti tV «rrdUlevL 
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de leurs parents et fils» sc lÎTrer à la luxure, partaient, sous prétexte de pèlerinage, et 
s’abandonnaient à qui elles roulaient. Des hommes pervers faisaient la même chose, an gré 
de leurs désirs. Ils partaient, les mains pleines de présents, d’argent et d’or, avec des 
bœufs et des moutons. Hn s'en-allant et sur la route, ils invectivaient et traitaient d'abo> 
minables, de pécheurs indignes de voir Termito, ceux qui ne pouvaient les imiter. Il vint 
môme des prêtres, qui s’attachèrent à lui, par cupidité et par désir de s’enrichir, qui le 
servaient, lui lavaient les pieds, s*aspcrgcaient de la môme eau et attroupaient le peuple. 
L’bypocrite disait qu’il ne faisait rien par lui^méme, mais par le ministère des prêtres et 
de ses adhérents. Un Persan, maître du lieu, prenait sa part des cadeaux, que l’on appor- 
tait en masse, et qu’on lui offrait avec entraiiiemeut. Bi quelque vartahied ou prêtre dissua- 
dait ou empêchait les gens de partir, c’étaient des injures, des propos, comme s’ils agis- 
saient ainsi par envie et par jalousie, comme si, impuissants à faire les mêmes œnvres que 
le saint homme, ils désapprouvaient qu^on lui Ht du bien. 

Le grand vartabied Vanacan, demeurant au couvent de Khoranachat, vis-à-vis de la 
citadelle d’Krgévank, écrivit une lettre pleine de sévères réprimaudes: «Chrétiens, pourquoi 
prenez-vous une manifestation du diable pour celle du Christ? c’est l’habitude de Satan, 
de se montrer en ange de lumière.» Il blâma ceux qui avaient mangé de la viande impure, 
ou conservé le millet et les copeaux comme reliques, et leur imposa une quarantaine de 
jeûnes et 500 génuflexions, pour qu’ils se rendissent dignes du saint mystère. Nous-inème 
nous écrivimes de vigoureuses observations, qui furent expédiées en divers lieux; Ter 
Hamazasp, évêque d’Uugbbat, eu agit de même. De Tatlié-Vank l’évêque Ter Grigoris et 
le vartabied Vardan, dit Hojar-Ordi, avec nombre de prêtres portant la croix et l’Évangile, 
arrivèrent au village de Dzar, qui était de leur juridiction. Ayant célébré l'offlee du soir, 
ils placèrent au milieu de l’assemblée l’homme égaré, afin d’essayer d’expulser de lui l’esprit 
impur. Quand un lui demanda; «Que vois tu?» il répondit. «Je tombe contre terre, la bouche 
en bas; alors U sort de terre une apparition, qui me parle.» Les évêques et lee prêtres 
voulurent porter la matu sur la croix élevée par Timpostcur, et la renverser; mais la mul- 
titude ramassée là s’étant armée d’épées et de bâtons, comme pour les tuer, ils quittèrent 
la place, non sans analhématiser et excommunier les audacieux. Qnclques-uns pourtant se 
repentirent et supplièrent les évêques et les prêtres de les délier du lieu de ces anathèiues, 
et mireut l’homme entre leurs mains. Pendant qu’ils l’amenaient, ils rencontrèrent des 
gens de Garhai, venus de la porte suprême, que cet homme supplia d’intercéder en sa 
faveur auprès de l’évêque, comme étant leur compatriote et natif de Garhni. En effet, 
précédemment il disait à la foule: «Je suis Arsacide, et comme tel, un do mes fils doit 
devenir roi, l’autre, cathoiieos; il faut qu’en eux s’accomplisse la vision de S. Sahac.» 
L’évêque le leur remit donc, non saus exiger de Inl le serment de ne plus égarer le peuple. 
C’est ainsi qu’à graud’peiue s’éteignit le scandale. 
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§ L D'un démon qnt, sons fomir d« remnie, s'accointait à un homme. 

VoilÀ ce que je tiens du vartabiod Hoseph, qui a restauré le couvent bâti sur la 
tombe de S. Thaddée, dans le canton d’Artaz'), couvent alors ruiné et désert. «Allant pour 
affaires dans le canton de Goghthn^. j’appris que^ dans un certain village, U y avait un 
homme ayant une femme-esprit. Comme je me montrais incrédule, nous allâmes à la 
maison en quesiiun, sans y voir l’esprit. Sur notre demande, l’homme nous expliqua neite- 
meut l’aventure. J’avais une femme, qui est morte, me laissant de jeunes enfants. Moi, je 
m’assis et pleurai: Qui nourrira ces petits? Tout-à-coup il parait une femme, qui me dit: 
Ne pleure pas, je serai ta femme et éléverai tes enfants. Depuis lors, elle reste constam- 
ment dans ma maison, prépare ma nourriture, accomplit tout ce dont j’ai besoin; moi, je 
ressens pour elle nqe vive aflfection. Elle a fréquemment commerce avec moi ; toute la semaine 
elle reste sans rien faire, les jeudis elle file trois livres pesant. Où est-elle maintenant? 
dis-je. lÀ, dit il, en me montrant la place, du doigt; elle est visible pour moi et pour mes 
enfants, mais pour bul autre. 11 y a longtemps que nous <lemeurons ensemble. Je me levai, 
pour prier et lire TÉvangilo, afin de chasser, si je pouvais, l’esprit pécheur et impur. 
L’homme n’en eut aucun souci; il était assis et riait. Nons sortîmes et noos cn-allàmes, 
sans avoir rien vu.» 


§ U. Discussion eolre les cbrétlens sur l’Esprit de Dieu; fait-ll dire >du Père seaiemeoL» 
ou <du Père et du Fils?»’) 

Ce sont les nations romaines qui ont soulevé cette question parmi les chrétiens. En 
effet, le pape de Rome avait écrit au grand catbolicus d’Arménie Ter Costandio, résidant 


1) V. »up. p. 154, B. 8. 

2) Canton dont XakbtcbéTan était le chef-Iiro. 

8) No roulant point entrer ici dans la diaenuion des 
questions si délkatea de doRUio, ^ lac oonieoterai de 
réunir quelques faits capitaux. D'après l'Art de rérifler 
les dates, cbrouol. des coaclles, c'e«t au V* coudle de 
Tolède, en 633, que parareot pour la première toia, 
dans le premier cauoa, ce* mots eiguificaiifs; Spiritum 
aanctum, ne< creatnm, nec geoitum. aed procedentem 
à Pâtre et Filio profitemur. Là même, Ciiroo. des patr. 
de C. P., 00 lit que Pbotius, vers l’an 8S7, osa accuser 
régiise romaine d'erreur, pour avoir iuséré dans le S]rui- 


bole, que le S.-Esprit procède du Père, et du Fila, et plue 
loin, que Michel Cèrulaire, en IMS, hlima lca latius sur 
l'additios «filioque,» faite au symbole. L'bisUiijre do Ras- 
iilmpire, aux dates alléguées, dootte les détails de ces 
disputca tbèologiques, dont les suites se proloogeot es- 
oore. Vardan, ed. de Mosc., p. 104, dit qu’en 700 am. — 
1251. le grand pape de Borne ayant soulevé la question 
et demandé que tous les ebréUroj adhérassent à la doc- 
triue romaine, • les Syriens, les Grecs, les Géorgiens et 
les Arméniens, ne rappronvèrent pas, et sysot fsit exs* 
miner Is qucitioo d’sprès la croyance des anciens saints, 
par le vartabied Yanacau, approchant de Dieu, Us se 
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alors à Hrhomcla’l, de S. Grégoire, depuis les deux saints frères Grigor et Nersès, de 
race arsacide, savants défenseurs des lois divines: «Quelle est, disait-Ü, votre professiou de 
foi, an sujet de TF.sprit très saint de Dieu; prociMc-t'il et se manifeste-t-il du Père, ou du 
Père et du Fils?* Il avait écrit dans le même sens au roi Iléthoum, avec prière de répondre. 
Celui-ci réunit dans la ville de Sis, en Ciiicie, les savants se trouvant dans ses ét«ts: Ar- 
méniens. Grecs, Syriens et chrétiens d’antres nations. Les Grecs dirent: «Du Père seul;» 
quelques Syriens parlère&t autrement. Des Arméniens de l'assemblée éeriv'ircnt eu orient, 
dans la Grande-Arménie, au savant vartabied Yanacan. à Hoseph et à d’autres, pour con- 
naître leur opinion, avant de répondre aux Romains. Ceux-ci, après examen des livres 
inspirés de Dieu, des prophètes et des saints vartabieds, qui ont purgé l’église d’hérésie*), 
ayant considéré la chose dons les deux langues, trouvèrent juste la profession de foi romaine, 
et les livres saints remplis d'expressions qui s’y rapportent. C’est ainsi que le bienheureux 
apôtre Pierre, rocher de la foi, et que le Seigneur a qualifié de Rienlxeurcux , à cause de 
sa foi sincère, a écrit: «Comment et en quel temps l’Esprit du Christ leur a prédit*).» 
Nous disons l’Esprit du Christ, pour ce motif: d’abord, parce que c’est par le Christ que 
nous Tarons appris; puis, c’est par le Christ que nous avons reçu les 'grâces de TEsprit- 
Saiot; enfin nous disons TEsprit du Christ, Le. qu’il découle du Père, reçoit du Fils, et est 
départi au Christ par le Père*); et Jean rEvangélistc: «Celui qui n’a pas TK«:pnt du 
Christ, ne lui appartient pas;» et le grand Paul; «Dieu a envoyé dons nos cœurs TEsprit 
de son Füs, qui crie Abba, mon père^ Il y a dans les écrits des apôtres beaucoup de 
passages semblables. 

En outre, le saint llluminateur Grégoire, nous enseignant la profession de foi, dit: 
•Le Père, de lui même; le Fils, du Père; TEsprit-Saint, de leur être.» Athanase, le victOr 


trouvèrent c<iaforuc« d'opioioB «vec 1 m hommei UlustrM 
«t florirux: Qré^ro lo Tlièoluÿiie, Urègoirp 

d« Njru«, tirèxo>ro-riJluaiinBt«ur et autr<*a stioU.* L'èd. 
de Ven., p. ]x>rte eu eontraire: «Les SyrJeat. le» 
Grecs et lee Gèorftieai ne rafi)»rourèreBt pae, à reeerjM 
tûM df4 Arm^nient ...» ce qui prooverait que iea Armé- 
aient avaient admit la définition romaÎDe. aiosi que le 
eoftflrnvpiit Iea letlrea dognntiqaM que l'on va lire chea 
Kiracea II hnt bien que ce aelt là la bonne le^on. piiia- 
qne te P ScinaJ, dana son Qnadro d. et leUer dl Arm. 
P* <lv Vardan: «Dana ton Commentaire <ur les 

Paaonee, in rimé à Aatrakban en 17S7, et ooiamnent 
aur In paanmoe 11 et SH, il traita avec une vigueur 
théolofiqoe le fatneui dngme.ai rnntroveraè, de la procès* 
MooduS.-Ëtpritdu Père et du .ftiU.» Là même, p. 109, aa 
anJetdeVanaoaa : ni) démontra par de aolidee raiaona, ap* 
pavéet de rauUirité de l'i’^ritare, la proceaainn du S.- 
Esprit, du Père et du Fila;» Trfaamitefa «'exprime de 
mène sur l'orUiodoiie romaine dea deux vartabieds, t fil, 
p. S44. 2AU. Amai la leçon de Venise est U bonne, an 


point de vue du fait philoloxiqne; cf ITist. de Slounie, p. 
.WS- On lira encore avec fruit la lettre grecque du mè* 
iropolitun Niàipbnre, dans llrpenneKa rpp. tvi|H’fi ci» 
pocc. rocj'xapann, 8. Pét. 1801, p. l aqq. 

1) Cfuiftantin I, 1230—1:267, était en bons rapporta 
avec les papes Grètt^ire IX et Innocent IV. C'est celui- 
ci qui. en ISM), lui écrivit an eujel dea rites et dn dogme 
de la procession; Tcbam. RL 
^ Ven. (es églises des gentils. 

21 1 l'eu L *]Vod vel quille tempns signiflearet 
in eia 8|>iritna Cbristl. * 

iXijC P Tchamrtch, de son cèté, cite une fnnle de 
textes de« anHeoa auteora arméniens, qui prouvent une 
parfaite conformité de crovance avec l'égliac romaine, 
«ur le point dont il s'agU; L tll. p. 

La phrase, depuis Nous disons, ne se lit que duns 
le nannsrrit dn Mas. asiat. de l'Académie, mais elle est 
ratorée. Serait-ce une simple glose? 

01 Oalat. IV, Mtsit Drus Spiritnm filü sni In corda 
veatra, damantem, Abha, |>ater. 
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rieux athW-te du Christ, prêchait et ensciffnait de la sorte, contre les Ariens: «Le Père 
sans commencemont, de personne; le Fils, du Père; rKsprit-Saint, de leur être;» ce que 
répète Socrate Phistorien. Grégoire le Théologue, dans le discours commençant par les 
mot«: «La Ycille di'a brillantes Claris que nous arons célébrées,» dit, au sujet du psaume: 
«De tü», Seigneur, coule la source^e la vie, et par ta lumière nous voyons la lumière, c’est- 
à-dire, par PEsprit. le Fils:» et plus haut: «Celui qui procède du Père, et qui, comme envoyé 
de là, n’est pas une créature; puis qu’il n’est ims engendn*, il n*cst pas Fils; comme mitoyen 
entre le non engendré et Peiigendrc, il est Dieu’).» Et Grégoire de Nysse, Basile-le-Grand, 
l’abbé Ephrem et Jean Chrysostome, eu maints endroits de leurs écrits, que Pou trouvera, 
en se donnant la peine de chercher; et Sévérien, évêque d’Émèse, dans le discours com- 
mençant i»ar les mois: «J’ai promis de parler du Christ, au milieu des chrétiens,» dit à la 
fin: «A Dieu le Père, non engendré; à son Fils unique, engemlré de lui; an Saint-Esprit, 
procédant de leur être; anx trois, à une seule dtviuité, à tous gloire dans les siècles. Amen! 
Le Père est le commencement; le Fils, engendré de lui ; le Saint-Esprit est de leur essence, 
c'est-à-dire cimsubstanciel au Fils et glorifié avec lui*).» PU Moîâe de Khoren, dans l’ex- 
plicaeioti de la grammaire, dit: «Le Saint-Esprit est relatif; car à Pégard de celui dont il 
est PPUprit, par rapport au Père, il est dit PPUprit du Père et du Fils.» Et Btéphannos, 
évêque de Siounie*): «Car il découle du Père, comme d’une source, indivisiblement, et 
repose dans son origine; du P’ils il procède un fleuve de sagesse, possédant une tner éthérée, 
douée de lumière, réceptacle de la science des anges etdes hommes. Donc le Fils est puissant 
comme le Père; léger(?), comme Fils, son origine est opulente, car il est la cause d’où pro- 
cède l’Esprit; le S.-Esprit est puissant, car il est l’auteur des écrits prophétiques.» Et l’admi- 
rable Epiphane, dans le Commentaire sur les Psaumes, au commencement de son discours: 
«La très sainte Marie, Mère de Dieu, dans le discours sur la foi, qu'elle ordonna à Jean 
l’Évangéliste d’enseigner à radrairable Grégoire, dit: «Un Dieu, Père du Verbe vivant, 
l’intelligence personnifiée, la force, la représentation de l’être; le parfait, engendrant le 
parfait; le Père du Fils unique, le Seigneur de Tunique, Dieu de Dieu, représentation et 
figure de la divinité. Le Verbe-Dieu, auteur de tout, concentrant toutes les existences, 
puissance sans limites, créateur de tout ce qui existe, vrai Fils du Père; invisible, de Tin- 
vislble; incorruptible, de l’incorruptible; immortel, de Timmortel. Üo E.sprit-Saint, possé- 
dant Tesseiice divine, manifesté et montré aux hommes par le Fils, figure du Fils; parfait, 
du parfait; vie et source de vie, sainteté et conférant la sainteté, par qui se manifeste Dieu 
le Père, qui est eu tout et au-dessus de tout; Fils de Dieu, et par qui tout existe; Trinité 
parfaite, en gloire et en perpétuité; indivisible en royauté et indéfinissable. Ce n’est donc 
pas une créature, ni l’esclave de la Trinité, ni un surrogat, qui semblerait n’avoir pas existé 

1) L'éd. de Tea. dît que ce dUc<n^ D*est pan tout S) Veo. eo note: é^^alemeot dans reipliceUoo de la 

«entier traduit en ariDéaica. gramreaire. 

2) Toute cette phraee, j comprit Amen, ne »e lit que 
daaa le maaDacrit, mai» elle eat raturée. 
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précédemment, et anrait été ajouté plus tard. Le Fils n’est pas au-dessous du Père, ni 
l'Esprit au-dessous du Fils: c’est une identité, sans différence ni changement, la Trinité, 
toujours la môme.» Telle est la profession de foi que doivent admettre les églises d’Armé- 
nie. Suivant rintclligenrc de Kiracos. il convient de proclamer hautement l’Esprit procédant 
du Père, se manifestant par le Fils. C’est là ce que «tous avoo^ répondu à la lettre des 
occidentaux, et nous nous en tenons à celte foi, par la grâce de la Sainte-Trinité, à qui 
soit gloire dans les siècles. Amen.» 


§ III. Profession des véritables ortbodoxes.'j 

Le grand vartabied Vanacau écrivit aussi comment il convient d’exprimer sa foi, et 
dire; le S.-Esprit, du Père et du Fils. 


§ LUI. ivis da vartabied Vanarao sur la profession de fol.’) 

ND. On trouvera à la 6n de l’ouvrage de Kiracos une traduction latine de ce § et du 
précédent; ic peu de séreté, relativement à l’intégrité et à l’autbenticité des textes, plus 
encore que les difficultés du sujet, nous a engagé à adopter cette marche, qni ne compromet 
ni les questions ni rhistorien. 


§ LIV. Mort du salut vartabifd Vanacaa. 

Le grand vartabied Vanacan^ agréable à Dieu, ayant atteint une bonne vieillesse, 
blanchi par Tàge et plein de jours, comme le patriarche Abraham, passa vers le Seigucur. 
Il avait achevé sa carrière eu conservant la foi dans la profession de l'orthodoxie à l’égard 
de la Sainte-Trinité et de l’économie du Christ^). Dès sa plus tendre enfance ü avait vécu 


1) Ven. oMooeent. rrofcnloo do foi doo orthodoxea. 

C'ott le Bjmbolc chrétien, arec commeDtaire sur chaque 
article, formant un pea plus de 8 pages, d'an style assez 
clair, p. 190 — 20^, Mose.; 1B9 — 198, Ven. En ce qui 
touche la procession, il est dit neUement: rLe Père uoa 
engendré, le FiU engendré du Père, l'Eiprit procédant 
du Père et se manifestant par le Fils, non par généra* 
ÜOD, mais comme sortant d’une source préexistante.» 


2} Moec. Do rarUbled Vanacaa; en soos-eotendant, 
profession de fol, lettre . . . 

. Ici Vanacan, dans une dissertation de plut de qtutre 
pages, répète plusieurs fois, soit d'après Iai*méme, soit 
d'après les pères, «que le Fils sort du Père et l'Eeprit 
de tous les deux; n’en demandex pas daraniage, dit-il à 
la fin, de peur de perdre tout;» Moec. 202 — 206; Veo. 
19S— 195 * 

8) i. e. de rincarnation. 
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dans rhnmblc pratique .des œuvres pieuses, supporté les sueurs et fetigues de la parole, 
amené plusieurs fils à la vie glorieuse; tué les organes terrestres, par l’exercice de diverses 
austérités; crucifié, suivant Tavis de l’apOtre, le corps, ses besoins et ses désirs. Tel que 
Tabeille, aux fines ailes, qui, dans son roi sur mille fleurs, eu retire ce qui est nécessaire 
et utile, pour sa nourriture et pour la guérison des rois et du peuple, il avait, lui aussi, 
concentré en lui-méme la substance des actions vertueuses de tous les saints, et composé 
de la sorte l’œuvre de son rayon, pour son profit et pour celui des autres. Il réunissait la 
justice d’Abel, la beauté de Seth, la confiance d'ftnos, la foi d’KiiocTi, la perfection de Noé, 
la foi et les œuvres d’Abraham, la soumission d’Isaac, la vision de Dieu d’Israël, la chas- 
teté de Joseph, la patience de Job, la douceur de Moïse, le zèlç de Phinéès, la virginité et 
sainteté de Josué, l’innocence et la fermeté de Samuel, la douceur et pureté de cœur de 
David, la sagesse de Salomon, l’assurance d’Isaïe, le zèlç vengeur d’Éiie, la sensibilité de 
Jérémie; devenu captif, comme Daniel et Ézéchiel, avec le peuple do Dieu, il restaura, 
comme Zorobabel et Jésus, le temple du Seigneur; comme Ptolémée, il rassembla des livres 
de diverses nations et idiomes; à l’exemple de Jean, il vécut daus le désert et prêcha la 
péuitence, par l’ordre du Seigneur. Il faisait ses délices de l’Ancien et du Nouveau-Testa- 
ment; il fut l’émule de Pierre, qui crut que Jésus était le Fils de Dieu et defiiit chef de 
l’église; comme les fils du tonnerre'), il chercha les choses spirituelles et parla des choses 
divines; comme Paul, il sema dans lunivcrs la parole de vie, et la confirma par ses écrits. 

compagnie des vartabieds de l’église, il chassa les Innps, nourrit de lait les enfants, 
douna aux hommes faits une nourriture solide. Maintenant celui qui possédait eu lui-méme 
tous ces biens, et qui les communiquait aux autres par sa doctrine, celui-là est passé vers 
le Seigneur et a payé la dette de la nature. Or voim commeut il mourut. * 

Occupé de bâtisses au couvent de Khoranarbat '), vis-à-vis de la citadelle d’Ergévank 
et à l’opposite de Gardinan, construit par lui et ainsi nommé à cause du grand nombre de 
ses chapelles, il y élevait un porche d’une belle architecture, en pierres de taille, à la porte 
de l’église, qui était aussi son ouvrage, et là il distribuait la parole de la doctrine aux nom- 
breux auditeurs, venus de diverses contrées. Il tomba malade, aux jours du saint carême, 
et mourut de cette maladie. Avant de rendre sa sainte âme aux maius du Créateur, ainsi 
qu'il est écrit, il appela les frères, les consola d’une voix douce et calme, et les supplia de 
persévérer dans les lois et principes de l’orthodoxie et de la piété. Alors son âme pure 
s’échappa des liens du corps, avec un léger souffle, le I O du mois d’areg, suivant l’exacti- 
tude du nouveau style, ou le 18 du mois de mars des Romains'), deux jours*) avant 


1) C'est aiosi que «ont qu»)iâv9 diofl r£v«ogilv de S. 
Mare, cb. m, v, 17, ]e« deux apôtres Jacques et Jean, 
âls de Zébédée. 

2) Dans le district de Cbamrbadil, entre les rmères 
Hassu-Soa et Mrghoox, ae trouTent ta Tatlée de Tareoeb 
et un Tillage de môme aom, patrie de Vaoacan Âu toÎ- 


einage était le cqureot de Klinranacbat, tout Tis-à-tie la 
ciudelle d’Krgéraok; Gr. Arm. p. S4. 

8} Moee. omet ce mot. 

4) Mosc. huit joorsi ce qui e»t iioe faute maDifcete, 
Deux aVst pu uob plus exact, U faudrait froit. 
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]’6qainoxe du printemps*). C*était un samedi, jour où se célèbrent la mémoire de Cyrille, 
patriarche de Jérusalem (qui a réglé les le<;ons — de la messe*), — et écrit le livre de 
l’Appel)** et le martyre de S. Oreud et de ses six frères, rais à mort par l’empereur*) 
Maximien*). Devenu lui-méme leur imitateur, ce saint homme mérita d’ètre mentionné 
avec eux. Il se réunit pour ses funérailles une immense multitude de geus, plongés dans 
TafOiction et se lamentaut bien haut de la perte de leur illustre et respectable docteur, et 
de ses utiles leçons. On porta et déposa ses restes du coté de l’orient, près d'uue petite 
église où se tronveot lea tombes des pauvres; car telle avait été sa volonté. Là se trouvait 
Ter Sargis, évêque du pays, avec beaucoup de vartabieds et de prêtres. Un jour après 
qu’on eut fait mémoire de Uii, on vit venir Ter Nei^s, catholicos d’Aghovanic, et l'évêque 
Hohannès, qui gémirent et versèrent sur sa tombe d'abondantes larmes, et, après avoir 
consolé les frères, reloumèreut chacun dans sa résidence. La charge de sopérieuf du 
couvent échut à sou frère, le prêtre Poghos, et celle de l’enseignement au vartabied Grigor, 
son parent et disciple; cela eut lieu en 700 arm. — 1251. Maintenant, par ses prières, 
que Dieu accorde une paix générale à son pays, et à nous une part à sa résurrection et A 
sa couronne. 


J LV. Du vsrtabied BobanofS, de Garbat. 

* n y avait un homme vertueux, d'une vie admirable, pratiquant les commandements 
de Dieu et portant le joug depuis son bas âge, honoré de là dignité sacerdotale et voué au 


célibat: c’était Hohannès, du gros bourg d 
Trdat, résidant au saint couvent d’Aïri-Vank. 
daigné tout ce qui est de 1a vie matérielle, < 
demeurer dans les ermitages. 11 aimait la vie 


l) Muiu’tfrîi, à tort: <]«ux jnun ftyftot «le «onmenc^* 
ment da mois,* , 

3) Note du P, Alicfaui. 

3) Suivaac uoe note de Vea. «L’appel à la ffratiScation, 
pour ceux qui août iavités au baptême. * Co iirre, que j« 
a'ui pas eu entre les maioa, est, je croit, le catéchisme 
de S. Cjritle d« Jéroaalen, publié pur les Mékhitbariatet 
de Vienoe, en 1B33, 8'’, 433 pp. 

4) Vea. par rimiMC. 

6) Comme Ü va être dit que Tanacan otoitrut en 700 
arm — 12&1. année où le 1*' du mois de navaaïud répon- 
dait an 18 janvier, Yérifions l«a indicatiniu de Kîracoi, 
non d'après c«i(e buse, mais suivant le «oonTeau stjrle,» 


e Garhni, où est la merveillense ville du roi 
Depuis les jonrs de son enfance, il avait dé- 
‘t abandonné sa famille et sa maison, pour 
solitaire, où rien ne détourne de s’entretenir 

iudiquani le calendrier fixe de Jean Rarcavag. qui fait 
commencer invariablement le mots de navatard, premier 
du calendrier arm., le II aofit: ain»i le 10 d'areg tombe 
exactement au IS murs, en année commune, telle qne 
celte dont U s'agit, et c’est à tort qnc, dans les deux 
édilioDB de Vardan, où la mort de Vanacaneat rapportè« 
avec Ie« anémes caractères cbmnologiques qu'id, 11 est 
dit: caulrant l'ancien style.» Rafin, en 1361, Pàqoe ar* 
rivait le 16 avril, et mars commençait pat on morcrodi: 
donc le 18 mars était récllriBcat un samedi. Quant aux 
fêtes des SS. Cyrille et Orend, l’éditeor de Venise assure 
qu'en effet les mirtyrolofcs lee iad'qncnt au 16 mare; cf. 
, Dulanrier, Chroo. ara. p. 388. 
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avec Dieu, pratiquait toute sorte d’austérités, jeûnait, priait, sur uu mateias, û terre; infa- 
tigable an travail, il allait d’un lieu à l’autre, instruisant ceux qu’il rencontrait. Le don 
de guérison lui avait été accordé, car U soulageait quantité de malades, par l’imposition des 
mains et par la prière. On lui demandait parfois des écrits préservateurs, qu’il accordait 
incessament à tous, et que recherchaient non-seulement les fidèles, mais encore beaucoup 
de non-croyants. Il y traçait le m)m de la Sainte-Trinité, quelques prières mystiques, et ces 
écrits, reçus avec foi, s’attachaient sur la personne. 

On racontait de lui bien des choses. Je ne Tai pas vu des yeux de mon corps, à cause 
de la distance qui nous séparait; mais mon saint frère, l’admirable vartabied Vardan, dont 
les paroles méritent couliauce, parce qu’il était lié d’affection avec lui, m’a donné, pour ma 
satisfaction, certains détails particuliers de sa vie. • Voilà, me disait-il, ce que je tiens 
d’Hohannès lui-méme. fltant allé à Jérusalem, pour adorer les saints lien.\ de l’incaruation ‘ 
de notre divin Sauveur Jésus, je restai quelques jours à S. -Jacques '), où j’étais descendu. 

Je me levai, une nuit, avant qu’on frappât le signal du réveil, appelant la communauté à 
la prière. Pendant que je priais dans la sainte église, le vartabied, supérieur de S. -Jacques, 
m’appela et me dit : «Viens, apprends une chose merveilleuse, que raconte un de mes jeunes 
prêtres.» Je m’approchai donc, et il fit venir le prêtre en question, qui avait eu une vision 
étonnante. Il lui dit: «Répète ce que tu m’as raconté précédemment, afin que celui-ci le 
sache.» Le prêtre prit la parole et dit: «Avant ton arrivée, étant dans l’étage supérieur 
de la sainte église, soudain, l’image peinte de l’archange Gabriel, placée en face de celle de 
la très sainte Vierge, s’anima et dit: Sois dans l’allégresse,- le Seigneur est avec toi, tu es 
bénie entre les femmes, et béni est le fniit do tes entrailles. Pois, toutes les images peintes 
des saints répétèrent durant longtemps les mêmes parole.s, «Sois dans l’allégresse, le Seigneur 
est avec toi.« Frappé d’admiration, je glorifiai Dieu. Ayant examiné les combinaisons du ca- 
lendrier, je vis que c’était ie 30 dn mois d’areg, ou 7 avril (calendrier fixe), 1 3 de nisan. Cette 
vision merveilleuse confirma l’exactitude des fêtes arméniennes, qui font tomber l’Annon- 
ciation au 30 d’areg, 7 avril, nonobstant l’oppositiou des autres peuples, et notamment des 
Grecs, qui veulent que ce soit le 25 mars’).» Voilà ce que m’a raconté un personnage con- 
sciencieux, eu confirmation de la foi orthodoxe. 

Le même saint homme ilobamiès a fait un autre récit du même genre: «Me trouvant, 
dit-il, du cété du Jourdain, priant sur le lieu du baptême du Seigneur et de Jeaii-Ilaptiste, 
il vint à moi trois hommes de race tadjiqne — musulmane — qui me demandèrent le 


1) Le eonreDt t)p H.-Jae<)ue9, où était déposée la tète 
do aaiot apôtre, appartenait aux AriDéaïaos. A la ôo do 
XVtK etaucotumearemeiitduXVlil'’ mooaiiU’ro 6i 
beaucoup parler de lui, parce qu'il était grevé de dettes 
ooBsidérables, dont l’acquittemeut donna lieu à d’immen' 
aes tripotages, dont on peut voir le récit cbez Tcbamitrh 
et dans l'aotobiograpbie inédite d’Avétik, patriarche 


arméniru de^C^ P. dans les premières annees du XVIIl* 
siècir. 

2) Sur ces détails de rituel, v. sup» p. 67, 84 . ■ . Le ttre 
de S. N'ersè», et § VI, et la concordance du calemlricr 
âxe arnH^nien arec le romain, rhez Dnianrier, Cbronol. 
arm., Tubleati F, p. 408. 
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sccan du saiut baptême. Leur trouvant l’air de barbares et les regardant comme des fourbes, 
je leur proposai de remettre le baptême ê un autre jour, ou de se faire baptiser par d’au- 
tres. Le principal d’entre eux me conta alors ce qni suit. «Nous sommes do ^ngian '), en 
l’erse, et avons l’emploi de moughri*). Ayant construit nu grand et beau minaret, et pré- 
paré tout pour la dédicace, je montai au faite de la coupole, suivant le rit musulman, pour 
prononcer l'appel inconvenant’), quand j’aperçus, du coté de l’E., une déchirure dans le 
ciel, et dans cet endroit une masse de lumière. Un roi merveilleux, d’un aspect redoutable, 
était assis sur un trùne; autour de lui, une quantité d’étres lumineux, qui le bénissaient, 
avec des voix ineffables. Tous les peuples chrétiens, avec leurs chefs, revêtus d’une gloire 
splendide, venaient l’adorer, et lui recevait leurs saints et hommages. Enfin il parut une 
tmtioii, surpassant les premières en splendeur, et dont les chefs étaient vraiment merveil- 
leux. Lorsqu’ils viiu-eiit l’adorer, le roi se leva h leur rencontre, les baisa, eux et leurs 
chefs, et leur témoigna plus d’égards qu’à tous les antres. Comme je restais & les con- 
teiniiler, ébahi d’étonnement, mon fils aîné s’approcha et me dit; «Pourquoi tardes-tu? la 
foule du peuple t'attend;» puis, regardant du eùté de l’E., il vit la même apparition et 
resta confondu. Cependant nous tardâmes tellement, que le peuple s'inquiéta de notre len- 
teur. Mon second fils vint alors et m'adressa des reproches à ce sqjet; mais comme, lors 
de sa venue, la vision avait cessé, nous lui dîmes la cause du retard et les choses de la 
vision. Comme nous voulions, du haut de l’édifice, proclamer le Christ vrai Dieu, et nous- 
mêmes chrétiens, il nous en empêcha, en disant: «Puisqu’il en est ainsi, procédons avec 
adresse. Si nous proclamons à ce moment le .Christ, la foule des musulmans noua massa- 
crera, et l’on prétextera qu'on nous a tués pour certains méfaits. Qui sait cc qw’ou dira de 
nous? Allons, distribuons les mets que nous avons préparés, puis uons partirons pour la. 
sainte ville de Jérusalem et deviendrons des chrétiens complets, en nous plongeant dans 
les fonts du baptême. 13icn plus nous serons de ceux qui, suivant vous, ont été roçub par 
le monarque avec une affection particulière, et que la vision vous a signalés comme Armé- 
niens, échus en i»arlage à Thaddée, â lîartholomée et à S. Grégoire.» Nous approuvâmes 
ces paroles et descendîmes vers le peuple, sans rien dire à personne. .Ayant abandonné tous 
nos biens meubles et immeubles, nous sommes allés à Jérusalem et avons prié Dieu de 
nous faire rencontrer les gens favorisés de lui, dans la vision. Dieu t’a présenté à nous, et 
nous avons vu en toi les mêmes signes: nous te supplions doue de nous conférer le sceau 
du Christ et de nous faire serviteurs complets de ton Dieu. Voyant tant de bonne volonté 
et une vocation venant du Seigneur, je les baptisai d.aus le saint fleuve du Jounlain, au 
nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit, puis je leur dominai la communion du corps et 
du sang du Fils de Dieu. Pour eux, ayant pris congé de moi, ils partirent pour aller voir. 


]) ZeadjAQ. ville aa K. de Bonltaoiab, daos l'AderbU 
djan mérMioaal. 

21 Qu mouqri, chef d'une mosqnée. 


3) Lea deux êd. portent atfuu^Juéif qui doit <Hro 
une erreor, car ce mot fait cootreicoa. dans une bouche 
rausulmanc. 
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dans la grande rille de Rome, le tombeau des saints apôtres Pieixe et Paul: de cela le 
Christ soit glorifié!» 

Le même vénérable Hohannes m’a encore raconté ceci: «Quarante pcrsonucs, de race 
arménienne, allaient au désert de Sinaï, dans la montagne oii Dieu se manifesta il Moïse, 
et lui donna les tables en pierre sur lesquelles étaient écrits les dix commandements , dans 
l’intention d’adorer Dieu et de risiter les lieux saints. Au bas de la montagne était un 
couvent grec, d’observance sévère. Y ayant pris logement, lorsqu'ils voulurent pénétrer 
dans la montagne, les personnes du couvent les engagèrent ü ne pas y séjourner; car ceux 
qui s’y arrêtent voient des choses effrayantes, et beauconp y ont trouvé la mort. Cependant 
ils partirent avec assurance, sans prendre de vivres avec eux, et restèrent lè quelques 
jours. Les gens du couvent s’étonnaient fort, ne sachant ce qu’ils étaient devenus, car il 
n’y avait pas d’autre passage. Ils les croyaient tous morts, par suite de quelque catastrophe. 
Pour eux, après avoir accompli leurs cérémonies, ils descendirent de la montagne, le visage 
rayonnant d’enthousiasme, lia étaient alors quarante-deux. Ceux du couvent étaient dans 
l’admiration; ils allèreut à leur rencontre, avec torches et fanaux, et les amenèrent en céré- 
monie, pour 80 reposer. Ce qui les frappa, c’est qu’étant sortis quarante, ils fussent des- 
cendus quarante-deux, car ils savaient qu’excepté eux personne n’avait passé. Quand on 
dressa la table, pour le repas, les deux de surplus se mirent à les servir, sans permettre 
aux personnes du couvent de s’eu mêler: «C’est notre coutume, disaient-ils, do servir nos 
frères.» Lorsqne les pèlerins eurent mangé leur suffisance, ils prirent congé et disparurent : 
c’étaient Moïse et Élie. Ceux du couvent, frappés d'une grande crainte, les traitèrent 
comme des anges et les comblèrent d’honneurs, au départ.» Or le saint homme Jean racon- 
tait ces choses sous des noms étrangers, par humilité, afin qu’on ne crût pas qu’il était du 
nombre des pèlerins. 

Après cela, ayant parcouru nombre de cantons et de villes, il arriva è Colonée, oit 
beaucoup de Tutks et de Tadjics vinrent près de lui, se faire baptiser, à cause de sa vie 
vertueuse et des guérisons qu’il oiiérait. Le's Persans donc en devinrent jaloux, et le prince 
de la ville de Colouée le fit arrêter, lui et un prêtre. On les jeta au milieu d’un tas de bois, 
auquel on mit le feu. Le prêtre, son comi>agtiou, pleurait; lui, soutenait son courage, en 
disant: «Ke crains rien. Dieu peut nous sauver des flammes, s’il le veut, comme les trois ‘ 
jeunes hommes.» Pendant que le brasier faisait rage, le fils du prince tomba dn haut du 
mur de la citadelle, et fut relevé sans blessure. Lorsqu’on lui demanda «Comment il avait 
pu survivre; L’homme, répondit-il, que vous avez jeté dans le feu, m’a soutenu dans scs 
bras, et ne m’a pas laissé tomber à terre.» Assitèt le prince ordonna de les retirer du 
bûcher, et de les laisser aller où ils voudraient. Après avoir visité plusieurs pays, il vint il 
Hrhomcia, auprès de Costandiu, grand catliolieos d’Arménie, qui l’accueillit avec joie et 
avec de grands égards, mais ne laissa point aller ailleurs. Il demeura lè jusqu’il ce qu'il 
passa vers le Christ, et y fut enterré. Ayant fourni sa carrière en conservant la foi, il 
obtint la couronne qui ne se flétrit pas et la vie sans fin. Que scs prières nous protègent et 
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uous obtienueiu )a riiiussion de nos péchés; que sa mémoire soit avec tous les saints, en 
Jésus-Christ, Noire-Seigneur, à qni gloire dans l’éternité! 


^ LVI. De Sanhabh. Ils de Bathou. 

Le grand général Bathou faisait sa résidence dans le nord, au bord de la mer Cas- 
pienne et du grand fleuve Ethel — Volga — qui n'a pas son pareil dans l'univers, car il 
coule comme nne mer, dans un pays plat. Avec ses troupes innombrables il occupait la 
vaste et large plaine des Kbipbtchaqs, vivant dans des tentes, qn’ils transpoi*taicnt dans 
leurs marches sur des chars, attelé^ de milliers de bœufs et de chevaux. Il était fort puis- 
sant, considéré entre tous, avait conquis des mondes et on tirait des contributions; ses 
nationanx mémos le comptaient comme plus grand que tous les autres, et leur souverain, qui 
s’appelle qan, ne parvenait au pouvoir que par sa volonté- Kn effet Gioug-Qan étant venu 
à mourir, scs parents se disputèrent à qui monterait sur le tréne, et tous Jugèreut Bathou 
digne de régner, ou bien celui qui lui conviendrait serait roi'). Invité à se rendre dans les 
contrées du nord, leur patrie, et à commander à la nation, il partit, pour calmer l’empire, 
laissant à la tête de ses troupes fils Sarthakh. Ponr lui, il ne monta pas nu trône su- 
prême, mais il y fit asseoir un autre parent, nommé Mangou, et revint au sein de son armée. 
Or sa décision déplut à certaines personnes de sa famille, qui voulaient ou régner elles- 
mêmes, ou faire régner Khodja-Qan’), bis de Gioug-Qan, et qui n’osèrent manifester les 
effets de leur mécontenteroent; mais à-peine fut-il parti pour rejoindre son armée, ils com- 
mencèrent à lever l’étendard contre Mang«u-Qao. Bathou l’apprit et fit mettre ù mort 
plusieurs personnes de la famille et des plus grands personnages, dont le principal, uu 
seigneur de haut rang, nommé Eltchi-Gaga*), avait été nommé par Gioug général des 
troupes thatharcs en orient et en Arménie, en la place de Batchou-Noulu. Pendant qu’il 
était en route, il apprit la mort de Gioug-Qan et attendit là qui hériterait du pouvoir su- 
« préme. Il fut accusé auprès de Bathou, chef des troupes en orient*), parce qu'on ne voulait 
pas de lui pour maître, et que c’était un orgueilleux.. On disait: «Il est de ceux qui ne 
reconnaissent pas Mangou-Qan.» Plathou se le fit amener, on le chargea de fers, et il subit 
une mort cruelle. 


1) C’««t ce «inc remarqae aiiui C. «lH}biOU dana «on 
Histoire de* Mongols, p. 4S3, et 496; t. là les détails de 
rélecüon de Oaiooe en 1246, et de celle de Mangou, file 
de Tooloal, en 1251. 

2) Khoit^-Ogonl, cbez d*Ofas«n, p. 500. Il se passa en ' 

effet plus d‘uoe année, avant qee l’élection de Mangou | 
obtint l’anentiment général. 1 


a) Il est nommé IltobiJtdal cbex d'Ohson, p. 610; ses 
deux fils farent rais à mort, avec 70 antres, qni avaient 
pris part an eonplot, mais sur l'ordre de Mangou. 

4} Ici et pins hast, ponr les Mongols, il huulreit: en 
occident; mais ainsi que je l'ai déjà dit, Kiracos, comme 
Arménien, a en vue l’orient par rapport à la Ciliete. 
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Dès-lars, rois et £U de rois, princes, marchands, tontes gens persécutées, privées de 
lenrs domaines, acconmront près de ini. Il faisait bonne justice, rendait à chacun des 
suppliants ses domaines, provinces et principautés, avec de notables additions, sans que nul 
n’osât résister â ses ordres. Il avait un fils, Sarthakh, ci- dessus mentionné, élevé par une 
nourrice chrétienne et déjà en âge d’homme, qui crut en Jésus-Christ et fut baptisé par 
les Syriens, ses institntenrs '). Ce prince adoucit beaucoup le sort des églises et des chré- 
tiens; par l'ordre de son père, il rendit un décret d'affranchissement, pour les prêtres et 
pour les églises, qui fut expédié partout, avec menace de mort pour quiconque lèverait 
impôt sur les églises et leurs ministres, à quelque nation qu’ils appartinssent, et même sur 
les musquées et leurs serviteurs. Par suite, les vartabieds, évéqnes et prêtres, qni eurent l’as- 
surance de se rendre auprès de Ini, furent tous accueillis affectueusement, et leurs demandes 
accordées. Lui-même, respectueux et fidèle aux pratiques de la piété, tratuait â sa suite 
une église eu forme de tente, où se célébraient habituellement les saints mystères. Dans le 
nombre des personnes venues chez lui se trouvait le grand prince de Khatchen, province 
d’Artsakh, Hasan, nommé familièrement Dchalal, personnage dévot et craignant Dieu, qui 
fut reçu avec honpeur, lui et ceux de sa suite, tels qye Grigor, habituellement nommé 
Tgba — l’enfant*) — bien que vieux alors; le jeune et pieux prince Désoum, le vartabied 
Marcos, le prince Grigor; il les conduisit avec beaucoup d’égards à son père, qui leur rendit 
leurs domaines de Tcharaberd, d'Acau et de Carhearh, précédemment enlevés à eux, par 
les Turks et par les Ibériens. Il donua aussi à Ter Nersès, catholicos d’Aghovanie, un 
diplôme de franchise, pour tons ses biens et propriétés, afin qu’il fût exempt d’impêts et 
pùt circuler partout, dans sa principauté, sans que personne trouvât â redire à ses paroles. 
Dchalal rentra joyeusement dans sa maison; après quelque temps, ayant été inquiété par 
les percepteurs d'impôts et par Arghonn, il se rendit chez Mangon-Qan. Ce prince était 
arrivé au trône en 700 arm. — 1251. ' 


§ LVII. Les Milcrelles 4év*reot le pajfs.’) 

Kn 701 arm. — 1252 il parut de telles quantités de sauterelles qu’en s’élevant elles 
faisaient une ombre, qui diminuait la clarté du soleil. Venues du cêtê de la Perse, en 
^ Arménie, non-seulement elles dévorèrent la végétation, mais elles mangèrent le sol et le 


I) C«t opinioiu MBt accréditée* même chei les Mteori 
inusulmeDs; U ; e une lettre do pep* Innoccat à 
Sertakh, datée de l'an 1264; Ven. Ct d'Ohioo, Hist des 
Meof. p.6Bl; Rnbniqaia coofime l'opinion générale, 
que Sertakb était chrétien. C« prince était le second fils 


de Batoa. Son père étant mort *o 1266, il se rendit en 
Mongolie pour obtenir IHarestitare dn kbanat, etmonrat 
en route. 

2) Y. p. 120 

8) Yen. Toni les pays. 
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fumier. Elles entraient dans les maisons pac les fenêtres, par les portes qu’elles trouvaient 
ouvertes, et répandaient l’èponvante. Il y eut dédcit de céréales. Au commencement de la 
saison d’hiver elles déposèrent leurs œufs en terre et moururent, infectant la terre de leur 
odeur. Au retour du printemps de l’an 702 — 1253, les germes des sauterelles imllulèrent 
hors dn sol en telle quantité, que le terrain et les rochers en étaient couverts; le soir, elles 
s'entassaient et formaient des espèces de céteaux élevés; elles se mirent à manger la ver- 
dure et le sol. Les hommes songeaient & abandonner leurs demeures et à s’expatrier, pour 
chercher à vivre; mais comme les pays environnants avaient été précédemment ravagés, i 
partir d’Ispahan, de l’Asie '), de la Perse et de la Mésopotamie, ils étaient embarrassés et 
no savaient que faire. Ils résolurent donc d’avoir recours à la main tonte-puissante et au 
bras fort, qui de rien a créé les êtres, dont la miséricorde veille toujours sur eux, et pour 
qui l’impossible est possible. Avec larmes, accompagnées de prières, ils lui demandèrent 
de délivrer le monde de ce Béau. Le Dieu de miséricorde appliqua donc le baume sur les 
plaies et guérit ceux qu’il avait frappés. En effet il parut une quantité de petits oiseaux, 
mouchetés de blanc, nommés tar *), i cause de leur multitude, qui, s'alignant sur les fron- 
tières, dévora si bien la masse de^ sauterelles, qu’il n’en resta plus une seule. Ce fut alors 
que l’on entendit chaque bouche louer Dieu, et que tous les cœurs furent dans l’ébahisse- 
ment. Quant à ces oiseaux, tel est le bruit courant: on dit que, du cété de Kirmau, en 
Perse, il y a une rivière, dont on vient chercher l’eau, qui est d’une incorrigible amertume, 
avec des bouteilles et des vases en verre”). Au lieu de placer cette eau par terre, on attache 
les vases à des pieux, qui y sont enfoncées, et sur lesquels se posent les oiseaux. Ceux-ci 
accourent, en nombre proportionné à la demande, et se jettent sur les sauterelles. Nous 
croyons é tout ce qui arrive par un effet de la divine bonté, qui permet que le chétiment 
soit en raison de nos crimes, et qui, derechef, suivant sa volonté, guérit avec miséricorde. 
C'est lui qui, au fléau des sauterelles, a opposé ce remède, ce baume, ponr eu détruire 
les légions. 

1) Mose. omet ce mot. &&h»c, sarec ou saric, eu ;rec selefkla, kidès, l'^touracan 

2) Le mot tntup » prii a^jcctivemcDt, se ioiut à roM. Je ne eai», ai ec tiom o'a |xm quelque aotlogic avec 

pays, pour sigeifier «Inietaio, éloignét loag;> le periao,jL., ou oiseau cliauteur. coame 
telle est rexplicattou du gnutd dtcMonaatrc des le roBaignol, ^ 

tharistes, ob du rente ToUeau dopt il l’agit Ici Q'est point 8) Veu. remarque que la aonree de S.*Jacqoes, sur 
nentionué. 11 faut donc que ce soit une dâoominatioo l’Ârarat, jouit en Arménie d'uoe célébrité analogue. Qn 
locale, d’étjmologie non arménienne, à moins que cb ne apporte également, en grand appareil, sur le tbéétre du 
soit Qoe abréviation vulgaire de funn — turma— fléau, ia lance de & Longin, qui le conserre é Edcbmia* 

qui signitie ea effet «une troupe, no vol d'oiieau.« Le dxio, relique fort réitérée des populations de l'Armènip 
vrai nom de l'oii«tu qui fait la guerre aux saotercllea est et de la Géorgie. 
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§ LVIII. Dntoubrrmegt rxécalé par l'tnlre de Nangoo-Qu. 

En 703 arm. — 1254, Mangnu-Qan et le général Bathou expédièrent l’ostican') Ar- 
gtiomi, chargé )>ar Giong-Qan de la direction des impôts payés par les peuples conquis. 
Avec lui étaient nu autre chef, Thora-Agha, de la maison de Bathou, et une foule d’autres, 
devant faire le dénombrement de tons les peuples soumis h leur domination. Munis de cet 
ordre, ils se rendinmt dans tontes les contrées, pour rcxécutcr: ils vinrent en Arménie, 
eu Ibérie. en Aghovauie et aux environs, et dressèrent des listes, depuis les enfants de 1 0 
ans, les femmes exceptées. Ils levaient des impôts, dépassant les facultés des hommes, et 
les réduisant il l’indigence. D’afl'reuses toitures, les supplices, les haillons servaient à leurs 
exigences; qui se dérobait était saisi cl mis à mort; il qui ne pouvait les satisfaire ils enle- 
vaient scs enfants, comme gage de la dette, car Ils avaient pour guides des Persans musul- 
mans. Des princes mêmes, maîtres de provinces, pour garantir leurs personnes, se faisaient 
les aides des oppresseurs contre les opprimés. Xon contents de cela, ils mirent à contribution 
tous les maîtres artisans, tant des villes que des villages, les pêcheries des lacs et étangs, 
les mines de fer, les forgerons et les parfumeurs’). Enlevant an peuple tous moyens de 
profit et se les appropriant, i|s occupèrent les salines de Coghb’) et d’autres lieux, entas- 
sèrent chez eux l’or, l’argent, les pierreries. Ce lut un renchérissement général, des plaintes, 
des cris de douleur dans tout le pays, où ils laissèrent un ostican farouche, chargé de lever 
annuellement un impôt de quotité, conforme au rôle. Cependant ils témoignèrent de grands 
égards ù un commerçant distingué, nommé Oumec, et chez eux Asil, homme bienfaisant, 
mentionné plus haut, échappé au sac de Carin‘) par les Thathars, avec ses fils [Hohannès 
et Stéphannos, et ses frères]’). A Tiflis, où il avait alors fixé sa demeure, on le qualifiait 
•Père du roi Darid;» le qan l’avait honoré d'un rescrit, les grands faisaient cas do lui. Par 
de riches présents à Arghoun et à son monde, il avait beaucoup gagné de leur côté. Qiuint 
aux églises, on n’en exigea rien, parce qu'il n’y avait pas d’ordre du qan; il en fut de même 
de Chnorhaver et do Mkrtitch, richards de grande famille, fils de Saravan.*) 


1) On %e rap]>elle < 111^0 m>us I« iloniaatkm dei klmlifcs, 
letgouTcrnears d’Artaéni«,compr«D&nt la Géorgie, étaient 
ainsi qualiCéi. 

2) Ten. croit qne le mot ^ufnfiujpmp ]«nt provenir 
d'an mot «igoifiant >alaD» en turk, et en géorgien 

; mais le grand dictionnaire admet le »on« qnoj’ai 
adopté. 

3) On a ru dan» le § It p. 2$, qne Iq entbolicos Err, 
pour prix de les eomplaiaatvcca, arait refn deTempereur 


Héraclini te tien iltt produit dei lailnei de Coghb^ ou 
Conip. Cei laJinei, sitnées au pied dn mont Takfaaltou 
dans ie district Soanaalinaki, an S. do l’Araxe, ont été 
visitées et décrites par M. Dabols de Mootpérenx, Vorage 
autour du Caucase, t. ni, p. 424 sqq. 

4 } Cf. § XXXV. 

5) [ ] uat omis Ven. 

6) Vardan et Ma]akia*Abégba parlent dans les mêmes 
termes et à la même époque du recensement opéré par 
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^ LU. Le iileax r*i i'.Lrméiie Hélbo«m m rei4 aufirés ie Balbou et ite Htniiei-QM. 

Le noi d’Arménie Héthunm, très fidèle et ami dn Christ, régnant à Sis, dans les con- 
trées de la Cilicie, avait précédemment envoyé à Gioug-Qaii son féère, le général Sembat'), 
avec des présents et offrandes. Celui-ci, après un honorable accueil, était revenu, porteur 
d'un rescrit d’acceptation de service. Mangou étant devenu souverain, le grand basiléopator 
et généralissime Batliou, résidant au nord, avec ses légions innombrables, au bord de 
l’Kthel, le fleuve sans gués, qui tombe dans la mer Caspienne, fit dire au roi qu’il eût à 
venir le visiter, lui et Mangou-Qan. Ce prince, qui le redoutait’), partit en secret, sous un 
déguisement, de peur du Turk Ala-ed-Uin, son voisin, qualifié sultan de Grèce’), carde ce 
cAté on (e haïssait mortellement, comme s’étant soumis aux Thathars. Ayant traversé rapi- 
dement ses états, en douze jours, il arriva à Cars, rit Batchou-Nouln , généralissime de 
l’armée thatharc, en orient, et les autres seigneurs, qui le traitiTcnt honorablement. Il 
s’arrêta au village de Vardéuis'), au bas du mont d’Aragaz et vis-à-vis celui d'Aral, dans 
la maison du prince Kourd de race arménienne , chrétien de religion et père de Vatché 
et d’Hasan. Sa femme Khorhicliah était do la famille mamiconienne, fille de Marzpan et 


ordr« (te Hangoa: t'Hist. de Géorgie, p. 550, dit aa eoD* 
traire ^ue ce fut ]àar l’ordre de Baloa et apn^* Tanivéo 
d'Houlagoa, qui a’eut Heu cepeadajit que deux ana plua 
tard. U le pourrait bien qu’en effet Arghoiui bc ftttTenu 
ca Géorgie qu'aprèa avoir réglé le« affaire» dao« lea 
aotrea contrées- En tout cas on trouve chex les auteun 
citée doa détails dlvert et tous intéreesanu du (ait. M 
S.-Biartio dans aei Mémoires, t. II, p. 2d2, a'en rappor' 
taot à rautorlté d’Aboulfaradj et de lUchid-cd-Din, croit 
que le déaopibremeot fut fait en 1260: je oc trouve pas 
aea raisons assez cooduauies pour cbangrr la date don* 
née par noire auteur. L'Uist des Moogols, par d’Obson, 
ne mcotiouno |ML« exprcMémeat de dénombremeat sous 
Mangou, mais & la p. 512, U est dit que ce prince, sur le 
rapport d'Ergoua (Argboun), relativement au mauvais 
état des Guanroe eu Perse, voulut que les renacignementa 
recncillis par ce iwrBoonage et per ageoU fussent 
pris on c<in»idêraUon. et les taxes 5xé«s et allégées par< 
tout, autant que possible: cet ordre suppose qu’une ré- 
vision du moins avait été bute ofScirlIeaieot. 

1) V. § XLVH, eu 1248,' 

2) Ven. qui redoutait Maugou. 

8) I.e sultan scidjuukide. alors régoaal, était Roe«-ed- 
Din. ainsi qu’il a cté dit plus haut, p. 158, mais son frère 
Ala-ed-Din avait eu une petite portion de psfs, celle qui 
avoisinait de plua près les états du roi Hétl^um. €'est 
par nne grave loadvertencc que Klaprotb, au lieu de ce 
prince, noiane ici son bomoa^me «Ala-ed-Din, fils de 


Kai-Kobiul (lis. Ala-ed-Din Kai-Kobadj, qui occupa le 
trône depnis 1219 jusqu'en 1235.* Coiumeot un priiKO 
mort en 1256 se trouvait-il enroro sur le trône en 1254, 
lors du voyage d'IJéihouai? Joum. as. octob. 1838, p.374. 

J’ai raisonné jusqu'id dans l’hypothèse que la leçon 
de l’édition de Moscou est bonne, et qu'en effet 
ou wijafiyjlSr était le voisin redouté d'Héthonm. Mais 
Ven. porte » et le a" ou plutôt 

iw^ÉMp^ir, ce qui donne le nom .\xadin, que le P. Ali' 
cban croit, non sans probabilité, être Axz-ed-l>ia, frère 
de Roen ed-Din. En effet cc dernier était devenu'lo dy* 
naatc principal de la famille desSeldjookides d’icône, et 
régnait à Sébaste, tandis que son Mre Axs-ed-Din occu- 
pait Icône; Joiirn. as. octobre 1838, p. S94. Pour .\in-ed' 
Din, il aourut en 552 Hég. — 1254, 5, torsquïl se rendait 
à tjaraqoroum, par l’ordre d’Ass-ed-Dtn, assasainé, à ce 
qn'il parait, par lapcrGdiode sou frère; S.-Martin, Mém. 
t. II, p. 293. 

4) Aux environs de la viüe de Mouch (Qr.-Ara). p. 
45, $ 78), et non dans le territoire de Cars, comme je 
l'a^t cru précédemment; l’Arjgads est l’AUgi-s, dont 
l’Aral est une branche. 

5) Sur le prince Kourd, v. le 8* Rapp. sur mon voyage, 
p. 100, Généalogie dos Vatchoutaas, dont les noms re- 
viennent sans cesse dans les io»criptioiu de l’époque, 
parce que ces princes sdministraient les dnoutinev des 
Mkbargrdrel, entre Edchmiadxin et Ani. 
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Qt steur d'Aslaii'Bek et de Grigor. Là il attendit les présentâ uffraiides envoyés par son 
père, le prince des princes Costandin. Il était vieux et avait deux fils, Ijéon et Thoros, 
chargé de le remplacer, durant son absencr. Sa femme, la pieuse reine Zabel, transcription 
d’Élisabeth, était passée Y^‘rs le C'hristS. Klle était bienfaisante, charitable envers les 
pauvres et fille du grand roi Léon, le premier emironné. Aussiti^t que le grand catliolicus 
Costandin sut qu'il avait heureusement voyagé, et se trouvait dans la grande Arménie, il 
lui dépéclia le vartabied Hacob, homme lettré et savant, précédemment envoyé à l’empereur 
de Grèce Jean^i, régnant et devenu pour loi> puissant en Asie, et auprès de leur patriarche. 
Dès son arrivée il avait opposé les paroles des divines écritures aux discussions de l’as- 
semblée des Grecs, qui nous accusaient d'entycbéisme, parce que nous ne reconnaissons 
qu’une seule nature en J.-C. Lui, par s«?s discours sensés et j)ar écrit, <lémontra que le 
(/brist réunit en lui Dieu et l'homme parfait, sans que dans cette union ineffable la divinité 
soit détruite, ni l'humanité altérée, et qu’en lui une seule nature glorieuse agit, comme 
Dieu et à la manière des boniiiK'S^h De même cncoro il fut question de la Mère de Dieu, 
dont nous parlons, par rapport à son Fils, d'après le témoignage de Jean l'Évangéliste. 
Hacob avait encore traité des autres sujets de scandale qu’ils trouvaient dans nidre foi, et 
confirmé le tout par de savants discours théologiques, ainsi que par le témoignage des 
écritures*). Par là il avait tourné leurs esprits à la charité et à la conciliation envers notre 
peuple, et revint de Grèce avec honneur. 

Ou vit arriver encore l’évéque Ter Stéphanos; le vartabied Mkhilhar, de Skévra, où 
il était venu des contrées orientales; le prêtre Barsegb, envoyé par Bathou; avec lui, le 
prêtre régulier Thoros; Carapet, prêtre de la porte royale, savant et de mœurs douces, et 
plusieurs princes. Les ayant pris à sa suite, le roi se dirigea vers PAgbovanie et. par la- 
porte de Derbend, qui est le fort de Djur, du côté de Bathou et de son fils Sarthakh, chré- 
tien de religion. Ils l'accueillirent avec honneur et Affection, et renvoyèrent à Mangou, à 
travers des régions lointaines, par-delà la mer Caspienne. 

Partis le 6 du mois de maréri, ou le 13 de mai (cal. fixe), ils traversèrent le grand fleuve 
Alek — le lalk on Oural — et arrivèrent à Or’), à mi-chemin entre Bathou et Maugou-Qan. 

1) U reine Zabe) f en 136:2; Tcbam. III, 346. Veo. 

^igoate: «Ce nom sigaide le sabat de IHes;» le roaauiicrit 
porte: \*gj. k’* aai indique le 7* jonr ou le »bat de 
Dira; tandis que U Table de» nom» propres, à la auite 
d« la Vulgate, tradnit ÉlUabeih «Jaratneotum Del.» Or 
un savant Juif, que j'ai conaalié à ce sojet, m'a dit qnc 
le nom dont les cl>r('ticDS ont fait Élisab«:d, Klisabeih, 

Zabel, laabelle, ... et qui a'^erit en h^bren 
Élicbéba, signifie en effet «le aerment de Dieu» eu «le 
»ept de Diea;« u Ton remplace le ^ par uu n t dual, il 
en rèeulte le sens «le tabat. le repos de Dien.* Le t ou 
le I liDtl sont des additions arbitraires, comme le s à la 
fia de Jéina, en bébreu loioaa, et dans d’autres noma 
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dont la vraie forme s'ett altérée dans l'usage vnigaire. 

3) Jean Ducaa Vatace régna à 'Nicée, 1220—1266. 

8) Knteadu dans ce sens, le mot arménien uatore. 

rèpoud parfattemCDt au grec hjrpostaae, per> 
senoalit^, que les Arménieus n'ont jamais voulu rem- 
placer par le mot plus joste | c'eat 

là ce qui lee a fait accuser, peut-être avec raison, de 
■onophTvitisme , dans le eeus de Jacques Zanzaic ou 
Baradée, le premier hérésiarque jacobite. 

4 ) Notre auteur parait être le seul qui ait faitmentioD 

I de ccttcjoûie théologique. car le P. Tchamitcb ne cite 
que loi coauae autorité de aon récit, t. lU, p. 348 
6) Non pu Hor, comme l'écrit Klaprotb, pava inconnu 
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Avant traverse le Heuve Erthirtj — l'Irtieh, — ils arrivèrent au pays de Naïmnn'), allèrent 
dans le yarakhathai, entrèrent dans le Tliatharistau'), le 4 du mois d’hori ou 13 septembre 
tcal. fixe), veille de la Sainte-Croix, et virent Manutan-ijau, asssis sur son glorieux trAnc 

Le roi lui offrit ses présents, fut traité avec les égards convenables et resta lè 50 
jours. Un lui donna un rescrit distingué, défendant é <pii que re soit de l'inquicter, lui et 
ses états, ainsi qn’un ordre de franchise d’inipAts, s’étendant à toutes les églises. 

Parti de là le OO'jour, 23desahminn I" novembre (ral.ffxel, en 30 journées’) il atteignit 
Qoiimaqüur ‘l, alla à Perpalikli’) et à Pechpalikii ‘), et aux contrées sabloneuses ’), où des 
liomnie.s sauvages vivent tout nus, la tête seule couverte de leurs cheveux; les mamelles 
de leurs femmes sont longues et énormes. Ils ne parlent p<jint*». Il s’y trouve aussi des 
chevaux sauvages”!, à robe jaune et noire, des mulets blancs ou noirs, pins grands que des 
chevaux et des ânes, ainsi que des chameaux à deux bosses. 

Delà ils allèrent à Ia;kh à Koullonc, à Kucakii, à Djanpalekii, à Khoiitapha et à 
Aukipalikh "i. Puis iis entrèrent dans le Tourkastan; de là à Ëcophrouc ”), à Dincapalekh 
et à Phoulat.'”) 

Puis ayant traversé le Sout-Col — le lac de Sont — et la mer de Cath — de lait '*), 
ils vinrent à Aloualekh, à Ilan-Paickh “), franchirent le fleuve Han-Sou “) et un bras du 
mont ïaurus, arrivèrent à Dalas et vinrent auprès d’Huulavon, frère de Manguu-Qan, qui 
avait pris pour sa part les contrées de l’orient. 

Après cela, tournant au NO., ils vinrent à Khouthoukhtchin, à Perkhaut, à Somjoulqau, 


du reste, qui pArail avoir été situé au voisinage des moût» 
Tarbagatiu, dans le pays dn Diouogars, où «e trouve à* 
peu-pri's U demi-distance entre le Volga et td*fa*Qo* 
room. 

I) Almnn, danti l'exemplaire de Klaproüi, qui relève 
cette erreur. laes Natmaos viraient alors entre Ilrtich 
impéricur et la rivière Dzabkau. 

U] Moite. Tkiirabtau. 

8) L’original dt Klaprotb portail 9A0 journées, «c qui 
est excessif, «itsi a-t-il corrigé la tefon. 

4) Movir tjotimnqDur ou Ghoumagbour, Üeu incouuu 
«railleur». 

6) Cette ville o»l située au sud dn lac Har-Koui, et au 
N', de Ilami ou Kanoul. 

it) Bech-Galikh on la ^entnpole «Uail au pays des Oui* 
X«iura, au X. des montagne célestes ouTbien-Chan: c’est 
rOsroumtsi de nos jours. 

7) Le désert de Kobt. 

8) Ou, ils sont privés de raison. 

9) Klaprotb parle de coa chevaux, nommés en moognl 
faki, eu kirghia fais, que l’on ne peut assujétir à la do- 
mesticité, mais qui sont d'une vitesse extrême à la course. 

10) Ven. à Arfalekh; les dexix uoms soiraots aont omis. 

I I) Ven. Ankipalek, le Kouveau Balefcb 


13) VcD. Écophorouc. 

IS) Klaprotb lit: Yorlekb, Ooulonk, Keucakh, Itjaoiba- 
lekh, Kboutliavia on Kboutbalyai, laoki-Balekh: ce der- 
nier lieu est dans la plaine de Goro-Tala, bot la rivière 
de ce nom; du reste U ne fixe pu Ira positions des lieux 
nommée par notre auteur. 

14) Vcii Sioul-Kol, c'est le même que «la merde lait;» 
üu er»ii que c'est le lac Bitlkacb, on quelque tac du voi- 
sinage. Al-Malikh on Aloualekh a'est pas counu positi- 
vement; oD croit que Ilan-Bnu est le fleuve Ili; Dala», 
ville et lac, est cotre tes rivières Tcboui et Sibaan, l’an- 
cien laxarte buivani Klaprotb, Al-Maligh, la ville des 
pommes, est au voisinage du Korgos actuel, sur les bords 
de 1a petite riTlêro Alimatou, se réuaisiaat au Korgos- 
(loi, affluent droit de l’in, qui tombe dan» le Balkacli. 
llan-Baligh n'existe plus, maU devait «e trouver sur l'ilao- 
Bach-Sou. T>a position de Dalas était dans les nnnts 
Khourbakbal, sor une gronde rivière qui se jette dan« le 
Dalas-6ol Los annales cblnoiscs disent qo'Houlagou 
était arrivé -uir la Dala^ le 3d* joor du second mois, eu 
I26A, précisément à iVpoque indiquée par lltinérairn 
arméuien. 

15) Mo«c. Icban-Fatekb. 

16) Veo. Bilan-Sou. 
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k Oursoqan’), à Kaïkhanl '). à Klmu7.akh<mk«niots, à Thadaqoïr, à Khiakhoiir^). an niant 
Siighakb ou Khnrtchookh, d’où s<nit venus les Se'ldjotikides, et qui rommeiipe au Taurus. 
et atteint i^iartchin, où il se divise. 

De là ils arrivèrent aiipi'è» de SartJiakh. tils de liathou, qui se rendait chez Mangou- 
Qau, puis à Uuqaii, à Soran, qui est extrêuienieut grand, à Khamtohmikh, à Asoii, ù Sori. 
à Othrar, à Züuniuukli *), à Dizakb, et de là, eu 30 jours, à Saïuarqond. à Sariphoii^), à 
Kriimn et à Buukliara. 

Ayant travers le grand fleuve Djihoun, ils allèrent à Mrmn^), à SarasUh'), à Tous, 
situé vis à- vis de Khorasaii ou Hoqastau; iU entrèrent dans le Ma^andaran, vinrent à 
H-slam*), de là au pays d’Èraq^), aux frontières desMoulhids; à Daraghan, à la gi*ande ville 
de Rhé, à Qazouin, à Abvar'*^l, à Zangaii, à Miaiia, et eu 12 jours à Taurû. 

Vingt-six jours après, ils traversèrent TAraxe et se rendirent à Sisiaii ") chez Batebou- 
Nouïn, chef de l’année tliathare. qui les adressa à Khodja-Nouïn, laissé par loi, comme son 
lieutenant, à la tête des troupes. Pour lui, avec les auires rhefs, il se porta au-devant 
d'Hoolavou**), frère de Mangon-t^an, qui venait en orient. 

t) Vco. Ourooso-qan. 

‘2} Vea. lieex ioconDus, &ur la droite du Sibouu ou 
Sir*|ittrîa; Sgboakli parait ttrr l’Ala-Tau. KUprotb bo 
coatente de dire que U piupurl de «es lieut n’existent 
pins, que le mont Khartehouk e&t la chatne de t^ara-Tau, 
au N. de Thsru. Sngfaakb on Sgliuakh situé plus bas 
qu'Othrar, sur le Mouaran, alAurnt droit du Sihmiu. 

.1) Ven. Kbodrakboir . . , Sgbnakh. 

A) Klaproih: Zouraouc uu Zariiouc. tille situ«-e au- 
«U-KHoua d'Utbiar. aur la gauebe du ^ibouu; Dixar ou 
hobrar, dao'4 une plaine eatic Zirnouc et Stim^irqaad: 

Kermao ou Kermiaiab, entre Sainiirqattil et liuokbura. 

.*0 Ven. à Sugbobb, à Sùrai ... à Aion, à Sariplinul; 

Klaprotb,S«ripbnuirl>: eat>rc Zarapbchac. sur une rivière 
ilr Dième nom, aur laquelle est aiimsi la ville de Tous? 

C) Ven. Il f a deux rilloa du nom de Mrmu, »ur la 
rivière de le n .-w ou de blérou, Merv, Mourgliub: Vonc, 

Merv-ntabidjan. par oti l'on croit que paiu Hétiioiim: 
l’autre au S. du Merri-Hood, eélèbre par les exploits de 
' \ ardan. au V' a., durant les guerres contre Iczdcdjerd IL 

Tl Veu. & Sarakba; iuijourd'bui Sêroakli«. au 8. du 
Merri'Uoud, sur la rivière I>èdjeDl. 

A) On Boatani. entre Astrabad et l)aRiè((ii:iii. 

èt) Ven. d’Krbln«. 

10) Ven. Ahr. village n l'O. de quxonm. 

11> îlannacrit, à Siauiti. chez KUprotb Sisan; celle ln« 
diration et sa variante manquent à Moscou; le l'.Alicban 
croit que c’est la Sionoic, que les Persans nonuneiu eu 
otfet Stuin: S.. Martin, Mém. i, 144; Sisiao, tuiv. d'autres. 

12) La traie formedu norndu pretnier llkhan, nom que 
M. Srbinidi assure ii'avotr jamais rencontré écrit en ca- 
rm'térea mongols, parait avoir été linulakou aignidant 


régulièrement «Toleur.» En effet, sur les rares moanties 
en caraeièrea arabes où on le voit, il est écrdt 
{rrrnhu, Nuini MoLam. p.635; VI* aér. des Mém. del’Xc. 
t. II. p. 495, 6). Pbcrbelot écrit IloUgo. !.« b aspiré du 
eoiiiineDcenient s'ett eonaerré dans U iraoseription armé* 
nienne, mais non cbes les Géorgiens, qui éeriteul Oulo 
(llist. de Gé. p. 5.U, et le texte origin.tll, ai chez Marco- 
Polo, qui écrit Âlou (p. 185. èd. Pautbier .^iacou). Quant 
au k de U Anale kou, il est probable qu’il n'était pas 
fnriemeiii aereutué, et qu'il ressemblait plutAt & un g 
doux, de façon à se prononcer comme HouU'ou; en effet 
les Cbiuoia écriveot nion-Iie-woo, et les 'Arméniens 
liouiav, HauUnn, Houlaoo... Cf. Hayton, Hist. orien- 
tale, en aim. p. 43 — 60 et paeaim; chez Makrizi, IlUt. de- 
Mameluks, ou trouve aussi nnr prononciation Uppre^bant 
de colle-U. Quant au titre d’Ilkhan, suivant M.-Poln. 
H prince du levant.» d'après le mongol, oo peut le tra- 
duire «prince de la paix, grand prince, prince de la 
terre.» et je crois que cette dernière interprétatiou Mt 
lu meillourc. parce qu’elle répond au MéIck-cl-Arx de 
la Chron. arabe, p. 349, et i l'annén. ut^ftiuift^ai^uiu 
qui ont tous deux le même sens et se joigucut babitud- 
iemeni au nom propre des souverains mongol» de la 
Perse. A cet égard les opinions tout fort partagées entre 
les perwnoes compétentes, sur la valeur du mot ^ 
qui a en effet plusicors kignlffcations. Sur le voyage 
d'HouIagou. de la Tartarie eu Perse, v. l'article traduit 
dn chinois par M. R/tmuaat, Journ. asiat 1823, mai, p. 
2Hd. On y retrouve une bonne partie des noms do i’iti- 
néraire du roi Uétbonm; v. anssi les récita originaux, in- 
sérés par M. Pantbier dans son Introdiwtion nu Litre de 
Marco- Polo. 
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Histoibi 


re|M>n(]Biit le pieax roi Héthoum, étant venu au village de Vardéiiis, résidence du 
prince Knurth, où il avait laissé ses effets et bagages, y attendit l’arrivée du prêtre Barsegh. 
dépêché par lui une seconde fois à Bathou^ atiii de lui montrer l'ordre de Mangoti-Qan et 
d’obtenir qu’il en écrivit un de même teneur. Alors arrivèrent les vartabieds Hacob. qu'il 
laissa à Vardénis, pour suivre les affaires de réglis«\ et Mkbitliar, (ju’en partant pour aller 
cher. Maugou, il avait fait revenir de chez Batboii. Il faisait, du reste, un accueil affectueux 
aux évêques, prêtres et princes chrétiens, qui venaient le visiter, car il était d’un caractère 
doux, savant et versé dans la lecture des livr^'s; leur offrait des présents, suivant ses 
moyens, et les renvoyait tous contents. 1) leur donnait des habits sac erdotaux, pour l'orne- 
meiit des églises, car il aimait beaucoup l’église') et la messe. Il accueillait les chrétieos de 
toutes les nations et leur répétait avec douceur: «Aintez-voiis les uns les autres, comme 
frères’), comme membres du Christ, ainsi que le Seigneur l'a ordonné; on connaîtra que 
vous êtes mes disciples, si vous vous aimez réciproquement.** 

n nous racontait au sujet des ptuiples barbares des choses raerveillens4*s et inconnues, 
qu'il avait vues ou entendu dire. 11 y a. dit-nn, par-delà le Khatai, un pays où les femmes 
ont la tournure d’hommes, doués de la parole, les hommes celle de chiens, et sont muets*), 
grands et velus. Leurs chiens, ne laissant {lersonue pénétrer dans ce pays, font la chasse 
aux bêtes et s’en nourrissent, ainsi que les femmes. Quand les chiens s'accouplent avec 
les femmes, les mâles naissent sous forme de chiens, et les femelles sons celle de femmes. 

ü y U aussi une lie sabioneuse, où il |)ouss4', en manière d'arbre, une sorte d'os pré- 
cieux, nommé dent de poisson’), et quand on l'a coupé, il eu n>{K>iissé un antre, comme chez 
le cerf. • 

Uaua un autre pay.s U y a quantité d’idolAtns, adorant de très grandes idoles en 
terre, nommées chakmouiiia-chakiamonni qne l’on dit être nn Dieu âgé de 3040 ans*), 


1) On ne Mit par quelle circonstance Klaproth a tra- 
diiii «lia tneftec et Us p^ek^s;» Joarn »t octobre I8SS, p 
287. 

2) On «usure que rnrmênie» icgbbair, frire, prorieni 
du sanscrit Sa-Obarba, «a.vant le mime sein materBel:» 
le grec àBtXçè; a le même sens; Rerne genn. frsnç. 1862. 
t. XXm, p. 173. 

3) J’ai déjà dit plus haut. p. 178, que les mots raisoD' 
nable, sans raisea, parlasi et muet, sont ici Ryaonvmes. 
Klaproth a préféré le premier seas, et cite de« passa|tr« 
d’autcurK qui confirmeut le récit d'Hétboiiai: Journ. 

p. 287. Les chinois ont an^&î une tradition analogue, à 
l'égard d’un rerula pays, ob les hommes <«oDt deü chieus < 
qui ne sareot qu'aboyer L'iotelligrncc et la parole sont | 
detix ebosra synoaynea, dans le cas dont il s’agit. | 

4) C'est précisément te nom que les Russes donnent & 
l’ivoire fouüe pMfiwi xocri.. ou, défenses de mamoutb. | 
qui se tronve en si grande abondance dan» le« tetraios I 


I dt* la Sîbi'>rte orientale , qu'on »c livre à ta recherche de 
ce produit, contsie à celle de i’or. Un jouraal assurait 
. demièremcat qu'il s'pb exporte tous les ans pour pins 
de 12.001) r. a., et lescbrouiques russes aieutionncat sou 
vent IcH préseat* «d'os de poisson.» envoyés par les tsars 
aux MuverainH étrangers 1.^ Cosmos, XVI* a., 1* iivr. 
1867, p. 21. VA jusqu'à parler des ninee d’ivoire de-KI- 
t bérie et de Ttle l,akou. «>b à chaque ora^c les vague- 
rejettent des quantité- de dente de mamonlh et de dé- 
feuses, d'un imMs c<iusid4''rable. dont une itnade partie 
est portée en ('bine, depuis 5U0 ans. t..a provision ne 
parait pas en être diminuée le moins du moode. 
û) i. e. le amiue de la famille princiére Çakin. 

G) Kn t2M ces 30(0 uns non* reportent à 176G ans 
avant J.-C.. re qui est trop fort |>OQr la date de la nais* 
sauce de Houddlm. supposée avoir eu Heu vers 4GS avant 
J.-C.. t (Î43 a^ant J -(T.; Rente rontemp. septembre 186.'», 
art. Derême. 


Digitized b 'oogli 


D*A B ■ i H I I 


18) 


et qni rim encore 37 tomnans d’années, de 10000 l’on; qni sera destitné de sa dWinité 
|iar un autre tHeu, nommé Madri'). Us Ini ont érigé nne stable en terre, d’une grandeur 
iléineaurée, et un bean temple. Ces gens, y enmpris les femmes et les en&ota, sont tons 
prêtres, on les nomme Tonlns*). Us rasent leurs cheveux et leur barbe, portent un mantean 
jaune ’l, à l’instar des chrétiens, non sur le dos, mais an con. Us sont modérés dans le 
manger, et à l'égard dn mariage. Prenant une femme à 30 ans. ils l’approchent jasqn’i 
30, trois fols par semaine: jnsqu'h 40, trois fois par mois; jusqu’à .’iO, trois fois par an; 
la cinquantaine passée, ils ne les touchent plus.*) 

Le sage roi euntai) au sujet des barbares bien d'aubes choses, que j’omets, pour 
n'étre pas taxé d’exagération. Il entra en terre d'Arménie, hnit mois après ébe parti de 
chez Mnngoit. Oe fut en 704 arm. — 1255.*) 


S 11. laasarre u payi des Crées. 

, * ) 

Hatbon. général dn nord, étant mort au commeocenenl de l'année 706 arm — 1256. 
son hls ÜBithakh, qui était en route pour se rendre cher Maagou-Qan. ne rerint pas cbes 
lui, pour l'euserelir, mais oontinta sa roate. Mangou, très satisfait, s’avança à sa reDCOBtre, 
il Ini rendit lee plus grand honneurs et lui donna la principauté du sou père et le comasan- 
demeiit d» tontes les boupes, même de celles de toutos lee contrées soumises à ses lois, 
il voulut qu'il (M le second sprès lui et le renvoya dans son pays. Arec Ini se troarait 
le pieux prince Dehalal. de Khatchen *1, vena pour exposer aea plaintes sur ce qu’il avait 
souffert de l'ostidaa Arghon; les intriguas des musulmans avaient foüK lui coèter la vie. 


Cf. V»rd*u, tr. rusu, p. H«»4rio( Hitz Wilcoa. 
l>irl sjuiffp p. &41. 676, 7* Boaddlia dé* l'avenir; 

Maadreia «it Maldma. r. Wrbpr. Ifigioint d« Il Nn^at. 
indaui, p. I<^4, &, art. d'Aifr. m4o«i; Barootil. {nirid. 
à l'bnt. de Houddlftimr. p. 109; TaMijilf.HUt diBouil- 
libitimr’ 

‘2> ppnuw» do ftirlurdH4*n- »t dinv la 3* éd. 

de Johnffon, ^ nnt «a vin atiirv fnnan TUfm. «SmiSe 

3| Cf iofrà, ÿ LXVI 

4 ) V. Il trad Iroiitjalfe dr Kluprolb, p 399 t'a livre 
rhînnii, le KaD-ThMT TmieHnai, TihleAis dff litiis pou* 
vMrs de la bitiir , renferme nn bon nombre de ijntm 
tliir<eim«» fabulenx. do feare de reox dont netre auteur 
vnnt de parler; Muf(. pitt. 1858, p. 40, 96. 

.51 üur i« Tojaff i|« roi flèthoan. oi lira avic profit 


lia notea de KUproib. daaa Joura. aa. 1869. oeiebra, p 
373— 2H9. Quant à la traduction dont elle» Mot le eon- 
nentilro, U cet plai benaète de n’en rien dire, car l’au> 
leur en eat jneoanu, et il faadrati relever les aornbreaiM 
erreurs dont elle foornille; T. ibmI, outre ritinéralre 
d'Honlagmi, rit/ dans une note pidobdeatc, atnii ^nc les 
reœarqnct du tivant S.*Martin, HUt dn Bis-Eap., (. 
XVn. p 463; i’Ifist dllaytou. >• nouvelle 4fiitk>e du 
Urre de Marro-Polo, par M. Paatbier, latroductioa et 
notes, pabsiro. Pour mItit U route du roi amdniea, ü 
faut avoir une carte, autoi complète que pouibJc, du 
la Haute. Asie; nn oV retrouvera paa toutes les localités 
uoDiio/es. na'iff cefles que Ton trouvera jaloiuteroBt aof- 
bkafnovetit le (rarè pour qn’il ne reste lamn devie sur la 
dirortion nirie Cf Dut. Chron. am p. 934. 

6) Moac. OMt «• Mi. 
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Mao^ou lui iL^Hura par un diplôme la jouisaauee et riudéiæncUnce de sa principauté, sans 
qu'il eût rieu à (Taindre de personue; car Üarthakh, d^rétien lui-mémc, l'aimait eu qualité 
de clu'étieo. Sartliukb étaut rentré dauü ses états, liaiu» an ma^oitique appareil, ses parents 
llaraka et Burkatebaî’) lui firent boire un polsuu murtul. qui Uraitua se» jours, ('e fut 
une graude affiietioo pour les chrétiens, spécialement pour Miuigou «d pour m>ii frère 
lioulavou, maître de toutes les contrées (k‘ rorieut. 

rendant que ces dioscs se passaient, le grand génég-al Houlavou, qui était presque uti 
qaii, command» à toute l'armée tliatliare orientale, Boita les ordres de Butcliou-Nouln, de 
réunir ses effets et richesses, de sortir de ses cantonneiueuts, k Mougbau, dnos l'Aghovanie, 
PAnnéiiie et riliérie, et de marcher an pa\s d’Ilorliom — la (irèeo,— Imi même devait les 
remplacer dans ces contrées. Il était venu avec uue telle multitude qu’à-peine en sept mois*) 
put-elle franchir le graud fleuve Djihoiin. Toutefois ci'rtains de ses parents arrivèrent des 
pays de Bathou et do Sartbakh, et passèrent avec nue multitude innombrable de delà la 
porte de Derbcnd. ("étaient de grands personnages et di‘s princes de premier rang, nommés: 
Halakha, Touthar, Qouli, que nous avons vus nous-oiéme, petits-tils de Dchingiz-Qan, et 
que Tou ilisait fils”) de Dieu. S'avançant avec des cbairiots, ils avaient a])(ani et rendu 
commodes tous les chemins par où là» pass.'ùent; nuû» fntr leiD^ exigences d'imp<'>ts et pur 
leurs exactions ils causaient ]>artnnt d'horribles souffrances; mungeant et buvant sans cesse, 
ib mectaiont les peuples à deux doigte de la mort. \ oiei quelques exemples entre mille. 
ArgliouB avait imposé le dmü et le khaphtchouri S, auxquelh s Houlavon ordonnq de 
joindre celle dit thaglur. De tous les gens toscrits an registre royal on exigeait 100 litras 
de froment, ôO de viu, 2 de rix et de 4smhuft trois ivpraeê, d<njx coi-des, un blan<‘ ^mon> 
uaie), une flèche, nu (ér à cheval, «axis compter lei: autres présetite. le 20' animal et 20 
»tec8 A celui qui travail pas ces cliosos, on enlevait ses fflK<et filh'S. au lieu de la contri* 
bation. C'est ainsi que le monde ôtait foulé et ruiné. •> 

Or Tarniée thath;ire. quoi quHl lui eu contât d'aliandonoer «eg dMnaiue>, sr retira 
cepeudanl. par crainte d'Houlavou, que Tou retloutait à Tégal du qan, et passa an pays de 
Grèce, dont le sultan s'avança |K>ur leur livrer bataille, mais il ne put tenir, et s'enfuit 
dans 111c d’Alaîa*r. Ponr eux, ils passèrent au fil de répée Tes peuples de ses domaines, 
jusqn'à la mer Océanc et au Pout-Kuxiu externduèrent et ravagèrent la viUu deCarin, 


4) Moht. riuikbU'IiOhri. Jt n'Mpfts réuesia définir la 
naiurr i]<> rhacuue de ccm Uxf«; t. Adith- P- 

Lr<i Dionf(»iislnR ue (nnt pu» fljrh ft cf »to<‘e 
V«D. viaft blancs. êjMUtti. 

fi) V. Ritp § XlAll \c|i. rrr.uonliMr< rt roeliêr^ »*ir 
U c«'>ic de Pauiplijiîc. Alit‘4)iMUa, «niiXn Ue r« itajH. 
périt en 13r>rt, de 1a tuaiu de m>u favcH; »uu fil» Uvro-ctl- 
T>iti Klionrrbali lai uimSIn el f en 


1) Berkc et Banakhaar, « liez K1aprotti,B»rkar)i«, Ven., 
étaient ürrrr» de Bathou et oncle» de Sailakh: .Vboul* 
faradj dit que ce dernier fut lu6 en route., IcrflqQ‘[l ren- 
trait dans «a priaei)uiuté. 

71 Yen. Slanuscrit, en un moi». 

S) Kec deux édition» partent fil» au pluriel. tandi> que 
la tradition de roriginc divine ne devrait »o rapporter 
qn’à r.'ilcu] de ces prince». Sar leur «qiet, Kur les nom» di- 
vers qui leur aoutattrilHié», ainsi que sur leur fénéaloi;ie. I 
V Jllnt. de Oé.'p. «67. ' 


\ 
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ftzonc», Sétiaste, C^iuirfe, Iconf el 1 m coiitriles eorironiiaiites , «prfs par l'onln" 

d’Houlavou, ayant anii’iié leurs bagapes dans l''iira anciens quartiers, ils firent des razüias 
dans toutes les directions. • ■ > e. 

Le rot d'Arménie Hétiioum! qui avait visité Mangou-Qan, Sarthakb et Houlavon, était 
avec eux, auprès du Batchou-ffonin, qui l'envoya avec une armée nombreuse en ClUde.i 
1 æ prince offrit de riches présents à Batrlion, et le servit si bien, avec ses troupes, que 
celui-ci écrivit à son siyet, à Houlavou, une lettre d’éloges et de fiéliritafioos. i 

Houlavou, qui était linmme de gtierre, se mit A la tête de son amd'e et marcha contre 
.Marnent, au pays des Monlhids^, dont il s'empara. Cette ville était bloquée depuis pln- 
sietirs années par les troupes royales, quand .Aladin ftit fné par ses fils, qui se rendirent 
auprès d’Houlavou Par son ordre tontes les places fortes d’Alamont furent démantelées, 
après quoi toutes les tmnpes et peuples soumis A son autorité durent se réniiir en nne séule 
armée, pour marcher contre Bagdad, la grande ville de l’crapire mnsiilmau, sitnée entre la' 
Perse et la Syrie, et qui n’avait pas encore été prise. I,s khalife qni y résidait était parent 
de Mahomet A ce khalifé ou snccMsciir »— de Mahomet — obéissaient tons les sultans 
de religion musulmane. Turks, Kourdes, Persans, Ismaélites et d'antres nations; ü était 
leur chef et commandant suprême, tons étaient Kéa à hiî par des traités et hii rendaient 
hommage, comme au compatriote vt au parent dn fondateur de leur religion, de l'auteur dd 
leur égarement. D'autres chefs, des domaines de Bathou, tels que Qonii, Balakha, Tonthar 
et Ghataghan, se rendireut aussi à cet appelé; car tons respectaient llonlavou comme qan, 
lui obéissaient et le redontaient. 


LU. Sae 4f . i 

‘ ■ ,:J. 

Ku 707 arm. — 1358, le roi de la terre”), le maître du. monde Mangou-Qan raasembla 
d’innombrables multitudes et marcha vers les coutrées lointaines du SE., contre Iç peuple 
des S'aingas — ou Naiigas — révolté contre lui et refusant l'impét payé par le» autres 
nations. C’étaient des gens in’lliqueux, habitant un pays très fort, idolâtres, mangeant leurs 
vieillards, des deux s<!xes”). Tout le clan rassemblé, fils, petits-fils et arrière petits- fils, 

1) V. le Li»w lie M.'Pol», M. l'.-urfhi«r, p. (TXXVtî. 

97 — 103, «ur tes a\anBsÎDS et [t>ur eitermiiDariDn V. a«sti 
Hist du Uas Emp t. XVI f, p. 4^3 «n îtT>6. et Htst de 
p. 6‘Jd~&S2. 544 Le blucn* d’Alânoet «vtft 

ilnrp, fiieeft 7 eus, cAoiine dit l'historien, ta motnB 4 ns. 

9) Le mot ^»ufuA manque dam les Jtrtiaaotires. 

8) Cf. § LXVI, 

4) Par les Ntltipis »a cotimic ontft duv PM. 

de Venise, et U Ttrinte Nukiu, proposée 14, jh croîs 


II lam esiBMini w ptrs ne P>i{8n -n&n ntt t ocaincBuie, 
oi MngOQ fit en effet une rspMlticm, en te dernl^ 
«oitt^ de se rie. Après revoir sotutb. U entra dan* le 
proTÎBce de Sé-tchonea, de In Chine méridfonBete, et m- 
sl^fea ta ri11e de Ro<Tchéoa Au bont de six mois, les 
maladies w mirent dans rarmèe r»<»nf(t1e, Vaflg<Mi InL 
même en fut atteint et moornt an vois d'aoât I860r TTfst. 
des HoBf. p. 548. « » • . • , 

J* ■ » / •> *, » - .» T-' i:. "r e 
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écorckiient avec la botiche leurs vieux pareats, leur enleraieDt la ckair et les us, les f»isaient 
boHilUr et les mangeaient, sans rien laisser. Oe la peau un faisait une ontre, et on la rem 
plissait de vin, qne l’nn buvait par le membre viril, nini les étrangers, mais les personnes 
de la famille, comme issna d'eux et habitnés à manger et k boire de la aorte. Par respect, 
l’os dn crâne, enrironné d'or'l. serrait de coupe tonte l'année. Hangou alla leur livrer 
bataille, les vainquit et les soumit En ratoumant cbes Ini, il tomba malade et mourut. Sou 
ü^e Arikh-Bongba lui succéda sur le tréne. 

Cependant le grand Houlasou. son frère, mis par lui à la tâte de l’armée orientale, 
commanda â tons ses sujets, en général, de marcher contre Bagdad, la métropole des musul- 
mans, la résidence de leur souverain. Le roi qui y tréoait s'amwlait, non sultan ni mélek. 
suivant rasage de donner nés titres aux maîtres de^ Tnrks, des Konrdes et des Persans, 
mtia khalife, i. e. successeur de Hahpmet A cause dos aStsuMs rhatcurs du pays, le 
grand Uonlavuu marcha contre lai en autjmiie ot en hiver, avec l’innombrable multitude 
des peuples ses sujets. Avant de partir, il avait ordonné â Batchou-Noiiln et aux troupes 
' qui étaient avec lui, au pays de Grèce, de bloquer le grand tenve Tigre, .sur lequel est 

coustrnite la ville, afin qne nul ne ptt s’enfuir en bateau et passer â Catisbim ou dans la 
forte place de Basra. Pour exécuter immédiatement cot ordre, les Thathars avaient réuni 
par des ponts do bateaux ’i les rivea du grand douve , et y avaient jeté, dans le courant et 
an fond, do soUdes fileta, avec des poids et épieux en fer, a&n qne personne ne s’échappât 
à la nage, aasex loin de la ville pour que personne ne s’en aperçût. Cependant le khalife 
Itonatasar’) fier et confiant dans scs forces, envoya de gros bataillons contre ceux qui 
gardaient le Henve, sous la conduite d’un chef, nommé Dadar’), gouverneur de son palais. 

; 'Celai-ci eut d’abord l’avantage et, ayant tué aux Thathars environ 3000 hommes, la nuit 

venue, se mit imprudemment â boire et à manger. Il transmit tu khalife ce message: sj’ai 
hattn complètement l’ennemi, demain j’achèverai le peu qu’il en reste.» 

Cependant, toute la nuit suivante, les rasés et industrieux Thathars prirent les armes, 
te tonnèr e nt et cernèrent le camp des musulmans: parmi eux se tronrait le prince Zakaré. 
fils de. Chahanebah. .ân point dn jour ils mirent l'épée k la main, massacrèrent ou jetèrent 
dans le fienve tous les musulmans, dont il s’échappa k-peine un petit nombre. Le même 
matin, le grand Hunlavou eiiviroima la ville et assigiu k chacun une coudée du mur s ren- 
verser, tout en veillant k ce que personne ne sortit. Il envoya également le brave Prhocli*) 

< ** • * 

• 

1) ÜMt. «Btc C9ttê «irMMtUt’e. i^eyw 1 m mti raeMiiiii kbAJife ^ bihftn, MiltAn ti'kgypU’, «ob» 1« 
•pM mpMtü Sur f, lit l.trr« <UM.«pr4o, aum d'Abual-Kâtea Aimcd MQ«uoiivr-Bil]4^, lirniqa«]- 

f. CXXVni, CXMll, 47. ea m biU aux Moafolt et di«p*rnt, i>a ne uüi rna» 

3} MwreiHPolo: un puât da buis fluttaat. SfOi, de la aedne. 

S) MoetaMA-Billab. «|ni fai le dernier kbaiife; cette 4) Moec. Dadar; Iis. Davaiar ou DéraKdar, portc>écri> 
faaM# lecture, %tiï s'est rêptilé.^ ckt-x les hittnmas ar> toire, secrétaire en cbef* c'est un titre d'ofâce, {lurté 
MéaiaMp peut s'expliquer de U sorte. D'abord Moetaeem- elort par un certain Kibeq. 

BiUab était ils de Moetaaser n, t en 440 U. — 1343j puis 6) T. U féftéalefie de e« pereonnafe, Introd. à l’Hlst 
apréa la moH de IfeeMMB, ■■ frère de eea père fat de SieaaiOp p. 18a 
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et quelques autres' messagers au klialil'e, pour l’engager ii se soumettre et à paver tribut 
au qaii. Celui-ci répondit avec arrogance et dédain, sc nommant lui-mémc dchiliangir '|, 
maître de la mer et du continent, sc vantant de posséder l’étendard de Mahomet: «Il est 
ici, disait-il, si je le mets en mouvement, toi et l’nnivers entier vous périrez. Tu n’es qu’un 
chien et un Turk, comment te paierais-je tribut, on t’obé irais-je 'l’a Satis s'offenser de ses 
dédains, sans écrire rien d’orgueilleui, Iloulavou') dit: «Dieu sait ce qu’il fait.» 11 donna 
le signal de faire crouler le rempart, ce qui fut exécuté d'uu seul coup, puis de le relever 
et de le garder avec vigilance, ce qui fut fait. Quoique la ville regorgeât de monde et de 
soldats, durant 7 jours que les ennemis restèrent sur le rempart, nul ne laii(a une déclic 
ni lie tira l’épée, soit du cote de la ville, soit de la p'art des Tliathars. Après le V jour les 
liabitants commencèrent à demander quartier, et à s’échapper, en parlant de paix et de 
soumission. Houlavou ayant ordonné d’y prêter la main, des masses de peuple sortirent 
par les portes, en sc bousculant les uns les autres, à qui arriverait le premier auprès 
de lui. li les distribua parmi ses troupes, et enjoignit de les éloigner de la ville et de s’en 
défaire secrètement, à l'insu des antres; tous furent massacrés. Au bout de quatre jours 
le khalife Mousthasar sortit, avec ses deux fils et avec les plus grands personnages, empor- 
tant, pour eu faire hommage à Uonlavou et à scs grands, des quantités d'or, d’argent, de 
pierreries et d’étoffes précicnscs. Houlavou l’accueillit d’abord avec honneur, tout en lui 
reprochant d’avoir tardé, au lieu de venir en toute hâte faire sa soumission. «Qui es-tu, 
toi, ajouta-t-il, uu Dieu ou uii hoiniue? — Un homme, un serviteur de Dieu. — Dieu t’a-t-il 
ordomic de m’injurier et de me traiter de chien, de ne pas me donner, à moi, le chien de 
Dieu, le manger et le boire? Maintenant le chien de Dieu, affamé, te dévorera,» et le tuant 
de sa propre main: «C’est un honneur pour toi, que je t’aie tué moi-ménic et n’aie pas 
chargé un autre de le faire.» Il ordonna à son fils de tuer un de ceux du khalife et de 
livrer l’autre eu offrande aux eaux du Tigre: «Car il n’est pas coupable envers nous, et 
nous a aidés h détruire ces insensés. Cet homme, tqouta-t-il, a causé par son orgueil 
une grande effusion de soiig. Qu’il aille eu rendre compte. Pour nous, nous en sommes 
innocents.» 

Ayant mis à mort ie reste des grands |ieraoimages, il ordonna à ses tronjies, gardant 
le rempart, d’en descendre et de massacrer les habitants, grands et petits; celles-ci sc 
rangeant eu ordre, comme les épis d'uu champ, firent périr une multitude innombrable 
d’hommes, de femmes et d'enfants; le fer ne cessa de fonctionner durant 40 jours, jusqu’à 
ce que leurs bras succombant à la fatigue, les meurtriers épuisés louèrent des bras mer- 
cenaires, pour continuer l’affreux carnage. Cependant l’épouse d’IIoulavon, sa femme prin- 
cipale, nommée Toklionz-Khathoun, qui était chrétienne, eut pitié de ses coréligionaires, 
hérétiques nestorietis, ou chrétiens d’autres nations, qui vivaient à llagdad. Elle pria son 

t) Eu peisau npMscsseur tlii mOluK':» c‘e,t suûi te i S) Ven. Scril toiéourii i|ui se trAUscril 

uooi propre *tc plasleurs kéros célébrés. I Motououn. ou UolaTOUU: lo iMuuscril, Holsr, ou RoUo. 
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époux d'épargner lea dirétiüus: lloulavou leur laissa même leurs biens et propriétés, mais 
il permit à ses gens de s'emparer des biens et propriétés du r«a/^des habitants. Ils recueil- 
liront tous duc quantité d’or, d'argeut, de pierrenes, de perles et d’étoffes précieuses; car 
la ville était tellement riche qu'on ne trouve pas sa pareille dans Tunivers. Houlavou prit 
pour sa part le trésor du khalife, d’où il tira 3600 charges de chameau; des chevaux, 
mulets et ânes, on n'en sait pas le nombre. 11 scella de son sceau les autres maisons, pleines 
de richesses, et y laissa des gardiens, car il ne pouvmt tout emporter. La magniticence en 
ét.iU extraordinaire; car il s'était écoulé M5 ans depuis la fondation de la ville par Djapliar 
risniaélite, en 1 94 arm. — 745, sur le fleuve Tigre, au-dessus de Ctésiphon, à cuviron *) 
5 Jours de marche eu avant de Bubyluue. l'UoDdaiit partout sa domination, comme une 
sangsue insatiable, clic avait envahi runivci's. Or maintenant, on punition du sang versé 
et des crimes commis par elle, elle fnt mise à l’écart en 707 arra.— 1258. La mesure des 
iniquités étant comblée devant Dieu, qui sait tout, et qui rétribue justement, dans une 
mesure impartiale, l’audacieuse et absurde dumiuatiou des musulmans cessa, après avoir 
duré 649 ans^). Bagdad fut pris le premier jour du carême, un lundi’), 20 du mois de 
uavasard mobile. 

Tout cela m'a été raconté par le prince Ilasan, dit Prhoch, fils du pieux Vasac, dis 
d’Haghbac; frère de Papak et de Mccdcm; |>èrc de Mccdem, de Papak, d'Hasan et de 
Vasac; témoin oculaire et auriculaire des faits, et jouissant auprès du qao de beaucoup de 
considération.*) 


I) V«n. clBMUiiwtit onvlU-iiUetw^l; DuUuricr, à»rpt 
jourtié«t. 

3) Veu. Dulauntr, 847 manascrit, 645 auü. 

3 ) Mosc. uo samedi. 

4) H^auuiê des ftiLn : 

I. Siège de Bagdad. Üaos l'ilist. de lie. .'»4d, it. ü, 
j'fti résiiiné les îiuUcations foaroies par d'Ohsoti: du 22 
janvier au 13 f&Tricr, prise de la \üle, et au 3t d» même 
mois, mort du UiaHïe. I/4noali»te giorgien dit que le roi 
David et les Géorgiens prirent aui opérattons une |mrt 
très activoi et qoe le siège ne dura que 12 jours; suivant 
Aboul'Kéda, la ville fat prise le 30^ jour du second ruoU 
de raanée C56 Jièg. eommenrée le 8 janvier: donc, le 
36 terrier. Suivant M. do Ilatniucr, Iloulagou était sur le 
rempart de la ville le 6 février; le 16, il entra dans Hsg> 
dod; le ao, mort du khalife; v. Add. et èel p. 4*t6. Mald- 
kia-Abègha, Vardau, l'Itinéraire d’HouUgou, aVntrcoi 
Ik-detina dans aucun détail. 

3. Mort du khalife. Suivant l'AnnalUtc géorgien, Mos- 


I Usera fui wls A mûri par Klgan-Xouiu, et wn dis ]>or 
Abaghu, tils d'iloulogou; Malakia..\béglia dit qu ‘apres 
{ avoir été détetiu (rois jours dans un cachot, il fut feulé 
: aux pieds par les gens d'ilouUgott: c'est nne tradition 
I que l'on voit reproduite dans une miniature du Livre des 
I laerveillei, luauusrril du XlV* a. IMagas. piitor. U XXIIl, 
I p. 304), ou. coranie cher Mniakia, Haicnn fait présenter 
' au khalife un plat d'or, pour au nourriture: il le laissa 
U uiourir de faim. 

S. Fondation et diin'-c du l'existence de Bagdad. Notre 
aiilcur, dans le $ II de son livre p. 37, attribue la fonda- 
tion de Bagdad au second khalife ahhasside Abdallah, 
BOUS date, mats au milteodu VI U'' a. de notre ère; le bduoic, 
plus loin, p. 41, dans un passage qui parait être inter- 
pollè, et non en son lien, h un khalife DrUatnbr, en 194 
arm. 1074 sjrr., à 4 jftiiriH'‘ea do Babylone. Or Dchanibr 
est bien le même que Djaphar, l'nn de» noms du khalife 
Almanaour, mais Pan 194 répond h 746 de J.*C., et 1074 
i à 762, 9, ce qui »«t plus près de la vérité 
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§ LXII. Sar de la ville de MaupharKhiii.') 

L’année môme dn sac de Bagdad, à l’approche du printemps, le grand Houlavoii réunit 
nne armée, qu’il confia é son fils cadet Djasmont'), et envoya avec Ini l’inspcctenr en chef 
de sa maison, lligia-Nonln*), pour aller se divertir dn cété de TKaphrate, it piller et à sou- 
mettre ces contrées. Comme ils passaient par la ville des martyrs on Moupharghin, ils 
l’invitèrent à se soumettre et à fournir des vivres et des contributions, moyennant quoi ils 
ne seraient pas inquiétés. 1 a' sultan, qui était de la famille des fidélians ne se rendit pas, 
et ayant rassemblé des trou|>es, se jeta sur leurs traces et en tna quelques-uns, puis il se 
retira dans la ville et se fortifia à l’encontre des ïliatliars. Ceux-ci laissèrent là un corps 
d’armée et allèrent jusqu’au grand fleuve Euphrate, en Mésopotamie, où il prirent ce qui 
se trouva, puis vinrent se joindre aux troupes observant la ville des martyrs. Ayant rejoint 


TeC fkit cortaio et reconon est qne BaffiUd fbt ioadr rn I 
commençant avril 762, par Abo«-T>japhar 
Alraanaour. arrnnd kbalife abtmaide: ainai rette Tilln' 
avait duré 763—1250 soit années ftarétieonea, ou 
145—056 soit 511 années nusnimaneti. 

Qnant & la dorée du khalifat, elle avait été, i partir 
de 623 de J.>C. jnsqu’à 1268, ie 656 ans, et en ajoutant 
10 ans, avec Ica Arméniens, dont quelques-uns font re- 
monter l'ère mnaulmaoc aux premitTes manifestations de 
la miitioD de Mahomet, de 64G atméca ebrétiennes, 666 
mufulnanas. Cf. aup. p. 29, n. 6; Méiu. de l'Acadcmic, 
I. IV^ K. 9, p. 19; Dnlaurier, Chronique arménienne, p. 
310- 324. 

4 . Data pré'ciia <la la prise de Bafdad. En l’aniiée ar- 
méulenno vague 707, le 1*' de navasard tombait, aoivant 
P. Khatchatnnr Sounael, le 17 janvier 1358, suivant M, 
Dniauricr, le 16; or en cette année Pique tomba le 24 
mars, et le 30 do navasfird, promior lundi du carême, le 
4 février; 
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5 22-«-l-»-l8=34 M. 

Quant aux contradictions des antres dates^ données par 
Kiraeos, elles ont été relevées, sans poavoir être ajnstées 
ensemble, par le P. Alicbaa; Vardan, p. ISO; Kiracos, p. 
186, et par moi. Addit. et écl. p. 497. Los sonrrea syria- 
que» sont preaqtie conforme* a«x rciMoignemonts fournis 
per Kiracos. En effet, snlvani Ilar-Hcbrr»», le premier 
cnmbat sous Pagdail ont lion lo 8 dn 1*' mois arabe (656 


Fléf ), donc le 16 janvier; l'entrée dans la ville, le 25, 
donc le 2 février 1350. Suivant Atsctn t. III. Il, p. CCH, 
citant l'bistorien Nostorius, dn XIV' s., Bagdad fut pris 
le 4 février 1569 d'Alexandre, 1358 de J.-C.; on le 28 de 
moharrem 666 Hég. Pour le reste, v. Duiaurior, Cbron. 
am., p. 240, fondation; p 939, prise de Bagdad. 

■Tai commis plnaieura erreurs dans la traduction de ce 
$ de Kiracos, dans les Addit. et écl. p. 436, erreurs dont je 
pourrais m'excoser en les imputant au mauvais état du 
manuacrit que j'avais seulement à ma dispositioa en 1851 : 
j'aime mieux les avoir corrigées dans ma nouvelle tra- 
duction et K'damer l’indulgence du leclear. Ce qui est 
I impardonnable, c'est d’avoir, p 487, donné l’année 
pour biawxtile J'ai aussi relevé quelques lapsus danila 
tradnelioD de M. Dulauricr, mais je no crois pas non j lus 
devoir m’étetxlre tà-dosins plus longaomcni. 

1) Ven. de ia ville des raarijrrs. S. Maroiiiha, à la fin 
du IV' a. de notre ère, fit bitir une grande citadelle à 
Tagrit ou Miafan'‘kin, à 30 stades au K. d’Amul, snr la 
gauche du Hgre, ot y fit irans|M)cter le* reliques des 
martyrs morts en Perao, pour la foi, au temps do Sapor 
et de Con«tantin-le-Grand. ot sons loxdédjrrd; de Ik I» 
mtia de Mnrtyropolis, qui fut donné à relto ville. 

2> Ismout ou Ichmout, le mémo qui avait préaiiW* à la 
prise d’Alamouf, on 1256. 

0| Von. Iligi. 

4| i. e. de* desrendxnti do Mèlck-ol-Adcl. frère do 
Baladin: Mélok-el-Kauiel, fils d'Adcl, était alors lualtro 
do Hiafarékin; 8.-Martin, Mém. II, 279. Il doit y avoir 
une erreur cliox d'Herbelot, lUbl. or. p. 792, qui placé 
la mort d’Achraph à Damas, on fiSSH.— 1237, pnls à 
Miafarékin en 658 — 1259. On pont voir chez Et. Orké* 
Han. chex Malakia-Abégha et autres, quels princes armé- 
niehs ft géorgiens prirent part aux opératioas du siège, 
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HodIuvou, Us lui rarontcrcnt cc qu’ils avaient fait, et la rtivoUo do la villo. Lui, il fit partir 
uu corps nombreux, sous les ordres d’un certain ïcbagliala, chef do l'avant-garde tliatliare, 
et le prince chrétien Prhocli, dit Ilasan. Ces deux liommoa braves et illustres durent 
investir la ville de tous les côtés, sans laisser entrer ni sortir personne. Dès leurs arrivée, 
ils attaquèrent vigonreusement la place, au moyen de batistes et de catapultes, et coupèrent 
la rivière qui la traversait '). Les habitants ne se dérendaient |>a8 avec moins de courage 
et tuèrent quantité de Tbathars et de chrétiens, leurs anxiliaires. Le siège s’étant pro- 
longé de la sorte plus de deux ans, la famine se fit sentir. On mangea les animanx purs et 
impurs, puis les hommes, faute d'aliments, les forts dévorant les faibles. Quand les pauvres 
eurent succombé, ils se jetèrent les uns sur les antres, les pères sur leurs fils, les femmes 
sur leurs filles, saus pitié pour le fruit de leurs entrailles. L’amant méconnut l’objet chéri, 
l’ami sa connaissauco ; la disette fut telle, qu’une livre de chair humaine se vendait 70 
dahécans, encore l'homme et les autres provisioiis mauqnèrenl-ils ’). Ce malheur fut res- 
senti non-seulement là, mais dans bien d’autres contrées soumises aux ïhathars, épuisées 
par les réquisitions et par les traïusports de vivres et de boissons, au profit de l’armée assié- 
geante. Beaucoup mouraient du froid causé iwr les neiges, couvrant les montagnes durant 
l’hiver. 

Cependant la forte contrée de Sasoun se soumit à l’esclavage des Tbathars; elle mit 
sa confiance dan.s le prince Sadonn*), fils de Cherbarok, petit-fils de Sadoun, chrétien de 
religion, pratiquant la vertu et jouissant d'un grand crédit auprès d'iloulavou, qui le voyant 
si robuste et si décidé de sa personne, l’avait mis au premier rang de ses braves, et lui 
avait confié le pays de tiasonn. 

Quand les horreurs de la famine eurent fait de la ville un désert, elle fut prise, et 
ce qui s’y trouva d’habitants, exténués de faim, massacré. Le sultan et son frère furent 
amenés vivants à lloulavou, qui les fit mettre à mort, comme indigne.s de vivre et respon- 
sables de tout le sang versé à cause d’eux. Quant aux églises, elles furent respectées, ainsi 
que les nombreuses reliques des saints, recueillies par S. Maroutha, de diverses contrées, 


1) Lcfc Mongols n'èuieat |>m si barbares qu'oa pour- 
rait lo croira, en ?oyant c«b uoinaties sortir de leurs dé- 
serts ponr venir eooquénr le monde. Notre nutenr les 
giialific pluHeurs fols de profondèmeut iojféoionx et gens 
de rcesoarres: c'étaient des guaiit&i nainrelles cheacox, 
auxquelles ils joignaient les ntojcns des peuples plus civi- 
Uiès, eonquts par leurs armes. On volt dans le Livre de 
M.-Polo, qu'Houlugou, en portant de son pays, avait fait 
venir de Chine nite compagnie de 1000 ingéDiours, pour 
les euebines à lancer des traita, de la naplite et des 
pierres, et qu’il employa des baiistes au si6ge d'Alamoot 
et d'entres pièces; éd.Pautbier, p.CXXVII; cf. d'Ohson, 
U III, p. 134, et cLdessas plusieurs |>asMgrs niiaalogucs, 
qui prnuvrot riudtivtric et l'bflliilrtt- île ce.% iinmadcfi 


2) Cf. Vardoa, p. 1^, et Malakio-Abiygha, p 4ri4. Le 
I dab^can ou dirbem d'argent vaudrait environ 13 ou 18 
k. a. 60 k 72e. Malskia dit Rccdement nSO üramR.B 
8) Ce prince desrendaie de Sadonn. le commandant 
d'Ani sous le roi p^re de HiSauir, et de Kourd, men- 
tionné plus baut § XIV, protertenr de Mkbilbar (loch. 
Il se rendit célèbre on fléorfrie, ponr avoir triomphé d'un 
Intteur mongol réputé jusque-là saus rivsl {llist. de Oé. 
I p. 355), jouit de lu faveur d'Houlogou et fut fait atabek. 
, Saîoun, au SK. de Moufargliin, est nn pays Bioutucux o& 
\ avait de toute antiquité dominé la famille Ardsr<Hini. à 
! laquelle se rattachait l’orifine dn personnage; v. Malakia- 
i Abégha. p 457, sur Ia latte de Sadoun contre l'alblète 
mongol. 
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dont les clirftiens auxiliaires firent connaître le mérite aux ennemis, et les apparitions dont 
ils avaient été témoins. Par exemple, une s’ive Inmiérc s'était montrée sur les remparts, 
et des hommes resplendissants étaient apparus. I,a ville fut prise en 709 arm. — 1260, à 
l’époque du |;rand jeftnc qnadragésimal.') 


§ iXIII. Ce 4Bi arriva da rilé de la Nésttpolamle el de la Syrie praftiade — Crié-Syrie. 

Avant rassemblé derechef sa nombreuse année et marché vers la Syrie, le grand 
Houlavou dispersa ses coureurs à Halep, à Damas, A Kharhan, A Onrha, Amid et antres 
contrées: pour lui, il s’arrêta A guerroyer .sons Halep. la; sultan y résidant, de la rare 
d’Ousouph Salali-ed-Din, le conquérant de .lérusalem, lui fit résistance; au lieu de se sou- 
mettre, il lui ferma les portos de la ville et se battit vaillament. Ayant investi la place de 
tous tes cétés, le grand Houlavou la prit de force, an bout d'un long temps, et le massacre 
commença. Le sultan donc et les grands qui étaient avec lui, renfermés dans la ritndelle, 
se lu-irent à demander grâce ot A se sonmettre au chef thathar, qui se laissa fléchir. L'ordre 
fut donné de cesser le carnage, et au snitnn’) de venir faire soumission et de payer tribut. 

Houlavou se rendit à Damas, dont les habitants sortirent à sa rencontre, avec de 
grands présents, valant de grosses sommes; il les reçut avec bienveillance, s’empara de 
Hems, de Hama et de plusieurs antres cités; envoya des troupes contre la forte place de 
Merdin, qui Ini coûta A prendre beaucoup de peines et de temps, et extermina quantité de 
bandits, immmés Qadjars, inquiétant les peuples et les voyirgenrs. C’étaient des Turks, 
cantonnés dans d’épaisses forêts, dans des lieux forts et d’accès difficile, des soudards, 
redoutables surtout anx chrétiens : beaucoup furent tués, la plupart faits captifs. Ayant 
laissé là 2000 hommes d’armes et des gouverneurs, il vint hiverner dons la plaine d'Hé- 
mian*) — Hamadau. 

Cependant le sultan de Misr‘), ayant réuni une grosse armée, marcha contre les gou- 
vemeiirs tliathars, dont le principal, nommé Khilh-llongha, de la tribu nalmane, chrétien 


l) H.-Marlio, Mi-m. I. II, p. 27^; il est certain, d'iiprtls 
]« lémniguAiire tous les écrivains nu»nlm«fit>. r|iio Mar> 
tjrropolis ac défesdit prùl de denx aonée*; lU. OrMUftii 
dit « UQ aa ; dca ans et «1» ntoîs^ <u<T ; 

ti Ilift. lie Siémaie, p 227, 8 £lle 

tomba au pouToir des Mougoli en 6 <vH II , «,'oniinetteé 
18 déeenhre, 1359. (lU, eu TtiH am. ceiiiui. 17 jauvier 
1269. Ces indirattons n’ont rien d'aiisiti positif que relie 
de Kiraeot ndatK le raiAme de l'iuinfi* 708— l‘i59,ii qui 


nr laisM de latitude que penr troii mois, Pâques étant 
celte année le avril. 

2) C'était Mélek-eO'Nater Balali-ed-Din, qui fut mis 
k mort par Tordre d'IIuulaguti, en Ojg H. — 1259. V. 
Hist. de (ié. p. 566, 7. 

3) Cette orthofraplic du nem iniamadan m> retronvr 
eneore rltei Kt. Orbélian, Ilist. de Siounic, p 223, o6 
M. H.'Martin, malgré tnute su snfraeité. n'a pa s'expliquer 
la cause d'une telle altération, 

41 TiC sultan uiaiurliik Kotiluiix 
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de religion, s’avança contre le sultan et, aprî'S avoir bravement combattu, fnt massacré avec 
toutes ses troupes, car les Égj’pticns étaient nombreux. La bataille avait eu lieu dans la 
plaine au pied du mont Thabor'); Khith-Bougha avait avec lui beaucoup d'Arméniens et 
d’Ibériens, qui comme lui furent massacrés. Cela eut lieu eu 709 arm. — 1 260. 


§ LXIV. N*rt da ptrix prlnr« Drlialal. 

Cependant le roi d’ Ibérie, David, dis de Lacha, qui était soumis an Thathar, succom- 
bant sous le poids des exactions nombreuses, dont lui, les princes et la nation entière 
supportaient l’écrasant et intolérable fardeau, abandonna Tiflis, sou trône et tons ses biens. 
U s’enfuit an fond de l' Aplikhazie et dans les fortes positions du Sonancth , arec nne suite 
de grands princes, tourmentés, inquiétés, ruinés, ajant engagé leurs villes et. territoires, 
sans pouvoir assouvir l'insatiable avidité de ces sangsues. Sa fuite fut tellement précipitée, 
qu’il ne réussit pas k emmenor sa femme, la reine Gontsa, ni son fils Démétré nouvean-né, 
mais seulement son fils ainé Oiorgi. la? grand osticau Arghonn, ayant réuni des troupes, 
suivit donc le roi fugitif, afin de l'arrêter; mais ayant été distancé, il promena sans pitié 
le fer et l’caclavagc dans beaucoup de territoires, mina et ravagea à fond Gélath, sépulture 
des rois d'ibério, et exerça les mêmes fureurs sur l’église patriarcale d’Atsqonr. Toutefois 
une légion de cavaliers ibériens s’avança inopinément et, avec nne valeur héroïque, telle 
que la flamme courant à travers les roseaux, massacra bon nombre des gens d’ Arghonn. 
Pour eux, ils se retirèrent sans perte; c’étaient environ 400 hommes ’). Arghonn eut peur; 
n’osant pousser plus loin ses recherches, il revint près d’ilonlavou et machina au fond de 
son cœur la méchanceté suivante. Il fit mettre en prison la reine d'ibérie Gontsa et sa fille 
Khoclïak, le grand prince Chahanchah, Dchalal-Hasaii, maître de Khatchen, et bien d’antres. 
Sous prétexte d’arriéré d’impôts, il tira d’eux de grosses sommes, et & grand’peine épargna 
leur vie. Quant an pieux et vertueux prince Dchalal, çl le soumit i d'intolérables tortures 
et le poussa à bout par des exactions au-dessus de ses moyens. On lui mit la eangiie an 
cou, des chaînes de fer aux pieds, et cela parce que c'était un chrétien fervent, et que ses 
ennemis, tons musulmans, excitaient le musulman Arghoun il le faire mourir. •C'est lui, 
disaient-ils, le plus grand ennemi de notre religion.» 11 le fit mener à Qazouln. Le prince 
souffrait tout, en louant Dieu, car il était grand eonnaissenr des divines écritures, jeûnait, 


1) Cf. VardaD, tr rtose, p. !8fi; .Mnlikia-AWgba, p. 6û8 II. — Isfio. le 2.S do S» mois, donc reri la 9 oc. 
458. U bMUOIc' 4)’A)n-])j«lout, la noHrcr de (ioliath, (nhrf. 

dan» lo tprrhftirf> de I^anua, rini eut Ueu K^eMeniPut en 2) V. Hifii. do tlé. p. 557, lo4 d^lails de cetu» afTuire. 
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priait, obsorroit la ti'iupéi'anco daus le manger et le boire, et .soupirait après le martyre. 
Sa fille Rouzuukaii, mariée à Pora-Nouln, fils de Tcliarinaqou, l’ancien chef des Thathars, 
courut auprès de Tokhouz-Kbatlioun, épouse d’Houlavou, afin qu’elle tirfit son père des 
mains d’Arghonn. L’ostican impie en eut vont et se hâta d’envoyer des bourreaux, pour 
tuer nuitamment i'Iiummc saint et juste. Les impies jiartircnt, ils le déchiquetèrent membre 
par membre, à l’iustar de Jacques-lc-Martyr. Puisse-t-il, après avoir partagé ses tortures, 
être honoré par le Christ, notre Dieu, d’une couronne pareille ! C’est ainsi que mourut, en 
710 arm. — 12CI , un homme innocent et religieux, ayant conservé sa foi jusqu’à la tin 
de sa carrière. Des gens de confiance, envoyés par son fils Athabec, furent chargés de 
dérober les restes du prince, jetés dans uu puits sec; car le Persan qui l'avait gardé pri- 
sonnier, ayant vu des choses surnaturelles, une lumière brillante, descendue d’en-baut sur 
lui, après sa mort, fut touché de compassion, et l'avait jeté dans le pnits, afin de Peiisevelir 
convenablement, après quelque temps. 11 montra son cadavre à ceux qui le cherchaient et 
leur raconta la vision merveilleuse. Ceux-ci le prirent et emportèrent avec joie daus sa 
maison, et l’ensevelirent dans la sépulture de ses pères, à Gantza-Sar. Sur la route, on 
rapportant ses restes, ils avaient vu au-dessus d'eux la même lumière. Par la permission 
d'Houlavou et d’Arghoun, sa principauté passa à son fils Athabec, élevé dans la sainteté, 
tempérant, humble d’esprit et voué à la prière. Sous quelque prétexte llonlavon fit.aniei 
périr le prince Zakaré, fils de Oliahnnchali. lie même année psssa vers le Christ le doux 
et charitable catbulicos d'Agliovaiiie Ter N'ersés, ayant siégé 27 ans. Il eut pour succes- 
seur Ter Stéphannos, jeune d'àge.') 


$ L\V. Mari dh priucé Cbabaacbiili fl de s«« dis Zaliarr. 

Le grand prince Clialianclish, fils de Zakaré, avait donné sa principauté à Zakaré, 
l’aillé de scs fils, dont il avait plusieurs; Avag-Sargis, Artacliir et Ivaué. Lui, il surveillait 
sa maison, tandis que Zakaré suivait à la guerre les troupes tliatliares; la bravoure que 
déployait celui-ci le faisait estimer du grand lloulavou et de l’ostican Arghoun. Il arriva 
que ce dernier étant en Ibéric, avec une grosse troupe, Zakaré, qui l'accompagnait, alla 
voir, à l’insu d’Arglioun et de l’armée, sa femme qui était chez son père Sargis, prince 
d’Onkhthik, prenant part à )a révolte de David, roi d'ibérie. Arghoun l’apprit et on informa 
lloulavou, qui ordonna de le lui amener chargé de fers; et puis, sur un amas d’antres 
prétextes, de le tuer, en le déchiquetant membre par membre, et de le jeter aux chiens. 


1) U. k XI, (. M. 
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Eu appr< 2 iiaut mi nioit^ au villago d'Otzout), SK>n père Ciialiauchali épruu?a uii tel îiaibis* 
Hemeut’) de chagrin, qu'il mourut. Ou l'cinpurta et uu reiisevclil à Kopaïr’'), que sa feomic 
avait enlevé aux ^Vnuéuieiis. 


§ LWI. Grande baUille qui eut lieu rufre lloiilatou et Berkai. 

liCF (lomiiiatiHirs du munde et grands géucraux de l’K. et du N. éütlcnt parenti> do 
Mangüu-Qan. qui mourut après la guerre de Ncugaii^), et ses deux frères Arik-llougba*l 
et 0*>ubilaï sc disputèrent la royauté. Ayant eu le dessus, QoubiUl massacra et oxtennina 
les troupes d'Arik-Hougha, qui s'enfuit du pays, et Iui>même devint roi. llouUvou, leur 
frère, et de Mangou-Qan, soutenait Qoubilaî; lierkal, leur parent aussi, régnant dans le 
N., était pour Ârik>llougha. Un antre général, nommé Alghou, fils de Tchagbataï-Qan, tils 
aîné de Tcliingiz-Qan*), étant en guerre avec Jierkaï, qu’il accusait d’avoir causé par ses 
conseils la mort de Maugou-Oau, leur imreut, euvoya prier lioulavou de lui prêter main 
forte, par le passage de Derbend. Le grand Houlavou lit massacrer cruellement et sans 
pitié les grands princes, ses égaux, venus dos provinces de Dathou et de Berkai, et résidant 
auprès de lui, à savoir- Qouli, Balaklm, Touthar; Mégban, 61s de Qouli, Gliataqan et 
d’autres, avec leur suite ^), vieillanls et enCanls,. tout ce qui était près de lui et se disputait 
mutnellcmeut l'autorité, passèrent par le 61 du glaive; très peu échappèrent ]>ar la fuite, 
sans femmes, enfants ni richesses, et cherchèrent uu asyle auprès de Berkai et de leurs 
autres parents. A cette nouvelle Berkai réunit des légions en nombre inôui, pour venger 
sur Houlavou le sang de ses proches.^) 


1) Moic. Eq appreuant la mort d« sou pvre, Cbalinu- 
cbah . . . 

3) Ce coQTont situé à quelque distance au 80. de Sa- 
uahin et d'Otsoun, et dout le nom arabe sifoide 

■ttomUcau,» ett remarquable par Ic« sépulturea de plu* 
sieurB princes Mbhargrdzel, et par deux belles inscrip- 
lions if^orgieoues, pt-ut>élro le« doniiéres où ait été 
cmptQj'ée rùre moodaiiM; &004, comput geurgien- Pour 
riatcliigcDcc du fait principal, rapporté ici, je retneu 
sous les jeux du lecteur le petit Tableau généalogique 
sairant: « 

ISakaria, le gêu«ra1ia»imc, -f 1213 ou 121.1- 
Cliabaucbab, f eu 13UI, eulerK* à Kopair ou Kober. 

! 

Zakaré. l’aiDé, A«ac»8orgis, ArUekir, Irané. 
mis à mort co | 

marié à la âlle de Mkiiargrdzei. 

Sargis, prince d’OBbis lourié à Vaoaué, fille de 

l'atabekSidoun; moine, 
sous le nom deGiorgi. 


V. 6" llupp. sur mon voyage, p. IS7, 6; Mél. aaiat. I. 
V, P 62», 635. 

8) Mosc. Xt-ngrao; Vvn NeogHau; c'est le |>ay8 de 
Ngan n&n, dont il a été question p. 165. 

4) Mosc. Aribogba. 

5) Tdiaghatal était le accond fils du coaquéront ^ l'aloè 
DJontcbi, père de BntoU'Qiui. 

6 } V. p. 182. 

7) On a TU dans niist. dcGé. p. 541, 567, Tarrivée de 
ces princes et leur iuslalUtion dans les Apanages, pro- 
bableroeot as.->ex miHlio<-rcs , qui leur fiireiil assignée par 
(loulagon: il prirent donc part an siège et au pillage de 
Bagdad, L'auteur arnéuien MalakU*Abégha, Addit. et 
écl. p. 451, fait nu triste tableau des cruanli %, exactions 
cl insolences que comiuiront eei gens dans l’Arménie, et 
notamment qonli, le priiwri|Nl d'entre eux. H n'est p4v 
dit qu'ils aient conspiré <hi sc .-udent révoltés contre Hou- 
lagou. mais ou conçoit que l'iaférim'ilé do tour position 
dut le« y imrter; Malakia-Abéglia, p. 455, est positif à ce 
: iconte les chbtimeuts qai leur forent infliges. 
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Cependant le ^niiul liuuiuvmi nisscniblu de üuii eùté une année euubidêi'abio , qu’il 
divisa en trois coqis: il confia le premier il son fils Abaghn, qui prit avec lui Tostican 
Argboun.et fut envoyé dans le Khorasan, pour secourir Algliou, de cc côté. Un autre corps 
fut rassemblé à la porte des Alains; pour lui, avec le reste des troupes, il marcha plus' à 
l’intérieur que la iwrtc de Dcrbcnd, car il n’y a que deux passages, celui de Derbend et 
celui des Alains. En saccageant une partie des domaines do Berkaï, il atteignit le grand 
fleuve sans gué, récipient de plusieurs rivières, que les Turks nomment Atliel, et qui, 
comme une mer, coule vers la Caspienne et s’y réunit. Berka'i ayant marché à sa rencontre, 
avec une puissante armée, et la méléc s’étant engagée au bord du grand fleuve, beaucoup 
tombèrent de deux cdté.s, toutefois la pips forte perte fut pour Honlavou, dont les gens 
étaient raidis par la rigueur de la neige et du froid ; beancoup aussi se noyèrent dans le 
fleuve. Houlavou battit en retraite et franchit la porte de Derbend '): Cependant nn de scs 
généraux, distingué par sa bravoure, Siramonn, fils de Tcharmaghan, le premier chef des 
Thathars, tint bon avec ses troupes contre celles de Berkaï et, en couvrant l’arrière-garde, 
servit à rallier et è sauver les fuyards. En résistant avec calme, il put aussi traverser le 
pas do Derbend, où fut laissé une garnison, et ils se rendirent dans les quartiers d’hiver 
de Moughan. La guerre se prolongea de la sorte pendant 5 ans, depuis 710 arm. — 1261 
jusqu’à 1265. Chaque année les troupes se rassemblaient et en venaient aux mains durant 
l’hiver, parce qu’ils étaient retenus en été par d’alSieuscs chaleurs et par le grossissement 
des fleuves. • 

Dans cc temps-Ià le grand Iloulavoii commença à bâtir dans la plaine de Garhni une 
cité vaste et populeuse. 11 imposa à tous scs sujets la corvée d’apporter dos bois de toute 
part, pour la construction des maisons et palais de la ville, destinée à lui servir de rési- 
dence durant l’été. De sévères et rudes inspecteurs, phis rudes que ceux de Pharaon à 
l’égard des Israélites, tourmentaient hommes et bétes; car cept attelages de bœufs étaient 
employés, rien qu’à charrier de tous côtés les bois, qu’ils traînaient avec peine, à cause du 
volume et du poids des pièces, ainsi que de l’éloignement et de la difficulté des routes, à 
travers monts et rivières, et comme on les pressait sans pitié, hommes et bétes succombaient. 

Il fit aussi bâtir de grands temples pour les idoles, auxquels concoururent tous les 
artistes eu pierre, en bois. et en ]>einture. 11 y a cliez les Thathars une race de gens nommés 
touïn*), qni sont devins et sorciers, faisant parler, par un art diabolique, les chevaux et les 
chameaux, les morts et les idoles de feutre^); ils sont tous prêtres, se rasent la tète et le 


I) Comme la guerre entre Berkeli et Iliniluguu «e pro- 
longea plusieurs années, 12C1 — 1365, il est naturel que 
les succès se balancèrent: c’est cc que prouve M. S.- 
Martin dans ses Mémoires, t. II, p. 261; v. Hiét. de Gé. 
p. 565, sur la part que les Géorgiens prirent à ces expé- 
dions; Hist. de Siouuie, p. 233, un sujet des princes ar- 


méniens qui y perdirent lu vie; le Livre de M.-Polo, lu- 
troductioii et Préfucc. 

2) Cf. sup. § I.IX, à U tin. 

8} Kiracos, Mulakia-Abégbn, Vardnu, du Plan-Carpiu 
et tous les auteurs qui ont écrit sur les Mongols, disent 
qu’ils avaicut des idoles de feutro ou rexeurertes de 
feutre, en arménien Puti/j d’ou . quo j’ai 
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meiitüu, portent au cuu un manteau jaune et rendent un culte à tous les éti'es, mais spé- 
cialement à Ohakmounia et à Madri '). Ces gens le trompaient, en lui disant qu’ils le ren- 
draient immortel; lui, il les écoutait, ne se mouvait, ne respirait que par eux, se mettait 
entièrement à leur discrétion et, plusieurs fois par jour, se prosternait devant leur chef. 
Il mangeait les mets offerts sur l’autel des idoles, et n’honorait personne plus que leurs 
prêtres: aussi prodigua-t-il pour le temple des sommes folles. Or, sa principale épouse, 
Tokliouz'Khathouu, qui était chrétienne, aidait et protégeait ses coréligionaires. 

Eu 714 arm. — 1265, il parut un grand signe dans le ciel', un astre s’y montra, du 
côte du N., do l’E. et du S. En avant de lui on apercevait de longs ra}’ons de lumière, eu 
forme de colonne, l’astre lui-méme était bas, s’avançait rapidement et dura environ un 
mois, après quoi il disparut. Ce n’était pas un de ces astres chevelus qui apparaissent de 
temps en temps et marchent de l’O. au N., mais bien des rayons alongés, qui ne cessèrent 
do devenir chaque jour plus longs, jusqu’au moment où ils ne fiirent plus visibles. 

lia même année moururent Houlavou et son épouse Tokhouz-Khatboun. Son trône fut 
occupé, en 714 — 1265, par sou fils Âhaqa-Qan^), qui épousa la fille de l’empereur de 
Grèce, Despina-Khathoun *), venue dans un brillant appareil. Le patriarche d’Antioche, 
d’autres évêques, amenés avec lui par Ter Sargis, évéque d’Ézenca, et le vartabied Béner 
baptisèrent Aba-Qau, puis le marièrent avec la princesse. 11 ramassa une grosse armée et 
marcha contre Berkaï, venu par le passage de Derbend et campé sur le fleuve Kour. Les 
deux parties occupèrent, l’un une rive, l’autre l’autre, à l’abri de palissades et de fossés 
profonds.*) 

Répétons sans cesse, Gloire au Christ, notre espoir, maintenant et toujours, et dans 
les siècles des siècles; Amen! 


malheurcnscnient transcrit Tbogbis, curonie s'il H’.titis. 
sait d’un nom propre; Addit. et dcl. p. 4m Je reconnais 
mon erreur et remercie ceux qui me l'oni .sigtiak'c; cf. 
le lÛTrc de M.-Polo, p. 191; «Ivcs Mongols ont de petites 
figures de bois ou do feutre, qu’ils nomment Ongon . . . , 
une statue couverte de feutre, sous le nom de Naligay. 

1) Miindrin, chez Vardan, p. 195. 
a) Ven. Citait un de ces astres . . . 

S) Lis. Ab.lka-Qan. 


4) C’ct.üt une fille uatuiellu du Micliel Paléologuo, 
nouvel empereur grec do C. P., et non la fille de Jean 
Yatacc, comme le dit Vardau p. 19S; v, llist. du Uns- 
Kmp. t. XVlll, p. 135. Promise & Houlagou et s'itant mise 
en route i>our aller auprès de Un, elle apprit à Icône son 
trépas et dut continuer son voyage. 

5) Ce sont les Siba, ar. , dont parle souvent 
PAnoalistc géorgien à cette époque. 
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APPENDICE. 

J’ai informé les lectears, p. 64 de ma traduction, n. 2, et § LU, LUI, p. 166, que je 
m’abstiendrais de traduire plusieurs passages do Kii-acos, rae réservant de suppléer plus 
tard h cette omission. Un habile arméiiisto, correap<mdant de notre Académie, et fort, verse 
dans les matières dont il s’agit ici, M. Petermanii, de* l’Académie de Berlin, s’est chaigé 
avec la plus complète obligeance de ce pénible travail. Ce sont les cinq pièces suivantes. 
IjC soin et l’esprit de critique dont a fait piTuve le nouveau traducteur de la 2* partie du 
Canon chronulugiquo d’Eusèbe, sont la garantie de son exactitude dans l’interprétation des 
textes que nous a transmis Kiracos. 


I. A la p. 64 de la trad. avant; Ainsi le Verbe., p. 69 — 70 du texte. 

Sed et miscetnr cum corporc incorporeum Vorbum, et coujungit secuin iialuram nostrani 
humanam, divinam eam reddendo mistiirâ') et coujunctione, ncc coumuitationem et varia* 
tionem subit in conjunctione, queinadinodmn ncque anima et corpus Immauiim, licei effigie 
superior iiitelligatur veritas’), qua ratione analogia existit inter creatoreiu et creaturam; 
sed noslrum cum suo ratione iiicomprelicnsiliUi conjunxit, et immutata inanserunt acci- 
pieiis et acceptum; non qiiidem coliaerendi modo sicut aér et aqiia iu vasc« (piod cxtMtndo 
fcITundcndo) ovacuatur, sed naturalitor conjuuctum est (sc. Verbnm) anpra rationein con- 
junctionc indivisibili et inconfusa et accipiendo naturani Adaini, non eam, quam in inuo- 
ceiitia et in paradiso, sed quam post peccatnm (habebat) et corruptionem. Nam et virgo 
Maria, ex qua corpus sumait Ohristus, c |)occatrlcc Adam» natuia erat. Attauien per 
roujunclioncm cum natura l>ei jïefcato subjecta (se. natiira) farta est impeeeabjlis, et cor- 

t) IlVX. fÊHÉinitJMàJfA. 

2) Lcff. 
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ru|)tibilis extra coutemnendam corroptionis affectioMoi. Similitei, quando matcriae igné 
conflandae cum ignc conjuiiguiitur, -rubigo corroptionis, si forte in iis sit, consumitur, scd 
natura ipsa a corruptionc pnrgata l’onsumtionis exiiers nianct. Nam, cujus initium iiieor- 
rnptibile, quia sine seniinc natns erat ab iuimaculala virginc, et dois inrorrnptibilis, qnia 
corpus cjus non vidit corruptioneni, oportct eliam iutcrvallum temporis, quod inter natiri- 
tatem (erat) et mortem, fuisse iucorruptibile. Non a necessariis et voluiitariis affcctibus 
dicimus cum esse incorruptum , scilicct a famé et siti, a dormiendo et laborando, a contri- 
slando et lacrjmando, quae vere et non spccie tantum nobis dant intelligere humanam ejus 
naturam (incarnationem), scd ab involuntariis et contemnendis alfectibns condteor eum case 
incorruptum. Erat enim in illo aliquid simile nostro (nostrac naturae), et erat, quod supra 
nostrnm (nostram naturam), secuudum id, quod scriptum est: «Homo est, et supra homi- 
nem,« et «Homo est, et qiiis coguoscct cnm?» Jam vero secuudum nostram intelligentiam 
sic factus est conjuuctionis modus: in utero Virginia iiovem mensium tempus habHando, 
additis quinque diebus ad luorem primogeuiU, et is, qui uuu mumeuto perfeclus deri poterat, 
de die in diem cresrebat, ut bac re' adiniatur opinin, ar si s|ieeie tantum huma sit furtus. 


II. P. 68 tr. fr., avant II 6tait dit; p. 75 — 77 du texte. 

Cantica sanctac Oeiparae nos non recitare in ecclesiis nostris scriptum erat in bac 
epistola, quae accusatio omni caret vcritatc. Etenim tantopere oelcbratnr a nobis Maria, 
honore coelestium et terrestrium digna Dci mater, ut adeo verba ejus non in ferils diebus 
cum verbis trium pnerornm et Davidis prophctac canamus, sed in dominicis (diebus) tantum, 
et in festis dominicis, qnemadmodum et ii, qui e vobis periti sont nostrarum institutionnm 
ecclesiasticarum vos certiores faciunt. Iterum in bac epistola scriptum erat illud etiam de 
nobis: «Uiiam naturam proHtentur Verbi et corporis, qiia de causa, ajunt, Apollinaris a 
nobis damnatnr.s Hoc quidem mnltornm verborura responsione indigeret, sed ob tempus 
nrgens paucis acqnicscamus. 

Unam dicimns in Christo naturam, non confusionc socundum Eutychem, ncqnc dimi- 
nntione secundnm Apollinarcm, scd seenndura CjTillum Alcxandrinum, quod in libre scho- 
liorum contra Nestorinm dicit: «Una est natura Verbi incaniati, qiiomodo et Patres 
dixerunt." Patres autem vocat Atlianasiuin, et qui eum antecesserunt. Ac nos e traditione 
sanctorum hoc affinnamns, non vero secundum opiniones haercticornm, confiisioncm aut 
convorsioncm aut variationem introducendo (injiciendo) in incarnationem') (’hristi, unam 
dicendo naturam, sed pro una persona (hypostasi), qiiara vos dicitis in Christo, qimd rectum 


I) ikd. uamoRfiii.» 
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est, et a nabis confirmatum (eoitfessuin). Nostruni i{uoque «nnani naturam» dicere, ununi 
idemqac est, et non liaereticae opinionis causa: idque exinde apparct, quod, quando dis- 
tincte loquimur de eàdem re, non iti uiui (sc. natura) tantum acquiescimus, sed duartim 
proprietates demonslrauins, qncniadmnduœ et de passionc et morte ejus supra dicta palc- 
facinnt e sancto Athanasio, qui didt: aA'erbnm, qunni esset Dens, passion! non obnoxium 
erat natnrâ, sed cnm corpore passioni siibjeeto indirisibiliter nnitum incorporeum (sc. 
passioni débat obnoxinm)p> et qualia siint mulla. Una eiiim natura non alla de causa a nobis 
dicitnr, quam propter inseparabilem et ineflàbilem uniojH'in V'erbiet corporis; neque etiam 
abhorremus a dicendo adtias tiaturas,i> quando non significamus divisionem secundum Ncs- 
toriiini, sed ut demonstrenius confnsioneni locuoi non babere contra haereticos Kut.vchera 
et ApoUinarem. Sed qnemadmodum anima et caro (corpus) bominis dirersae sunt naturae, 
quouiam nua coclestis est et altéra terrestris, una visibilis et altéra invisibilis, una tempo- 
ralis et altéra immortalis, tomen post uuiuneni una natura dicitur homo, non dnac, neqne, 
si unam natnram dicimns, confusio intclligitur in bomine, ac si animam tantum etiui liabea- 
mus, aut carnem (corpus) tantum: ita et Christus, lieet una dicatnr natura, non confusionis 
ergo sic dicitnr, sed propter inefiàbileni nuionem duarum inviccra natnraruui. Nam si bac 
rationc uOn esset, opiis esset non solnm duas, vcruni etiam très iiatnras intelllgerc Christi 
(in Cbristo), duas (videUcetl bunianas, animant et corpus, et unam dirinam. Sed post unio- 
nem sublatac sunt dnalitates (sit venia verbo) divisionum secundum dicta sanctorum docto- 
rum. Itaque si una natura propter indissolubilem et inseparabilem unionetu dicitur, non 
propter coufusionem , et dnae natnrae, quia inconfusae et inrariabiles sunt, non propter 
separationem, utrumqnc in termina orthodoxiae (ortbodoxae, rectac Hdci) est (i. c. Anes 
ejus non transit). 


III. P. 72 de la tr., Gn du second alinéa; p. 81 — 84 du texte. 

Secundum quod et nomina incarnationis Domini nostri divinitnti propria tribnit apos- 
tolus dicendo; «Jésus OlirUtus hcii et bodio, idemqnc in acternuin.» Hcri senipiternam 
divinitatem dicit, qiia erat cum Pâtre, et Hodie incarnationeni , et «idemque in acternum» 
iiiGnitatem '). Nam si divisionem novisset apostolus inter buiuanitatcm et divinitatem, 
deberet dicere: «Verbum Deux beri, et Jésus Cbristus hodie.» Sed nuuquam ostcndcruut 
divisionis randum post unionem neque apostoli, neque doctores ecclesiac, quomodo et loannes 
evangelista corpus tangendo Verbum sc dixit tangere. «Manus nostrae, inquit, tetigerunt 
super Verbum vitae ». Itnrsns ror|ioris proprietates nonnniiquam divinitati tribnuut, quo- 


1) k(l >rvgnam infinitum;» 
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modo «Deus crucifixnB, et sangnis Doi, et possio, et mors» «eoundum Gregorinm Tbeologom 
aliosquo saiictos. Hoec vero, quid alîud sigaidcaiit, nisi iücffabUcm uuioneni esse et îndiri< 
sibilem? Qoapropter et uos couBtemur corpoB eaden subsUntià, qua iiostrum, nam e 
massa Adami erat et coocretum, non spccic apparens, forma tantum corporis, qnomodo 
Abrahamo appamit, idqno non modo ante resurrceiionem, vemm ctiam post resuirectionem, 
nt et ipse adeo dixit: «Taiigite me, et videtc me eumdem esse; spiritns cnim corpus et ossa 
non habet, nti me videtis baberc;» licet secundum vim divinam, quando volebat, Icre red- 
doret corpus, qnemadmodum eundo super mare, et exenndo e sepulcro obsignato, et portis 
clausis intrando ad discipulos. Non enim Ipse naturae legibiis serriebat, aient nos, sed 
leges naturae ipsi serviebant, tanquam Creatori; secundum quod et e virginali natiritate 
aliisque praestantissimis miraculis intelligi potest. Si corpus non erat concrctum, quem 
in cruce Claris afBxerunt? aut quoinodo moi tuum in sepulcro collocarunl? et quem Thomas 
post resurrectiouem palpavit? et si passion! non erat obuoxius (quomodo passus est? et si 
non erat mortalis corporel quomodo inclinato capitc auimam deposuit? Sed rolnutaric 
passas est omula et potestate, non contra rolnntatem et infirmitate, quuin ipse dicat: «Po- 
testatem habco deponendi animam, et iiotostatcm liabeo sumendi eani. » At si qnis ob 
voluntarias passiow's tofferfus), famem et sitim, et fleluni, et sanguinis, quo viviScati anmus, 
efiTusionem super crucem corpus ejus corruptibile dicat, bac nos qnoquc confitemnr. 8i quis 
outem propter non voluntarias et contemnendas passionos (afectus), id est proptor vitiosas 
ciborniu et potuum cracnationcs (efiiisioncs) dicat illnd corruptibile, huic non consentimus. 
Corroptio cnim est peccati progeuics (fructus), et qui peccatum non commisit, ei non domi- 
nata est comiptio. Iterum scripturac testimonio confirmatur, quod passioncs non contra 
voluntatem, sed voluntaric passas est; atquc bac corruptionis passioncs non voluntaric, 
sed contra voluntatem ac vi efüciuntur in nntnra noslra; qui vero hoc dicit, ostendit, non 
passioncs ipsi, sed ipsum pætsionibiis serviisse. Sin vero hujusraodi corrnptibilibus passio- 
nibus contra voluntatem obtemperabat , apparet, eiim et pecrato, quod corruptionis pater 
est, subjectum fuisse, quod absit, ut accipiant aut dicant recte credentes (urtliodoxil! At 
si quis ad confimiationem liumanitatis hoc fuisse dicat, évidentes et non contemneudae 
passioncs, quae scriptae snnt, ad coinpmbandum sufficinnt, vcriim ouni fuisse bominem; et 
non scriptis et pejoribus (s. pessiniis) haud indiget, qui eum verum Deiim confitetur. 

Scriptuui erat porro de ilobis: «Unam Chrisii dicunt iiaturam, ac si humanitas in 
divinitate prorsus subuiersa esset, guttae instar aceti aut mcllis, quae mari injecta crânes- 
cit.» Ilis ctiam prima uostra verba responsum dont, quibus uolavimus, in uiiioue buniauam 
concretam et compositam naturam non commntatam es^ in simpliccm et compositionis 
expertem Dci naturam, suamque perdidisse (sc. abjecissc) concrctioncm, ncqitc simpliccm 
et incorpoream naturam Dci mlsccndo coin natnra corporis mutatam esse aut variatam a 
sua acterna simplicitatc. Ktenim acetuin ant uiel mari illapsa variantur et corrumpuntur, 
aient aqna et vinnm. Hujusmndi non est nnionis ratio diviiiitatis et liumanitatis. Ilaec 
cnim (sc. acetnm et mcl), qnum sint corpora. jure (utiqnel cornimpuntur, ai inter se coni- 
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uiüccutiir, scd corpus et iurur|Mireum niisceiiliir et cuiijiiiipuiitiir (miiuMUirt iiieffalNli nitione, 
iie<iiic confuiidmitiir inter sc aut variantur, «icuti et (neque) liominis anima et corpus; et si 
tanta (tantu valurc) est creata nustra natnra, quanto admirabiliur intelllgeuda (cogitanda) est 
creatricis naturae uniu cum creata! 


IV. IV 147, 2" alinea; p. I7f» 179 du texte. 

Sied et metns dubitationis temporis praesontis non me sinit. Kadcni ciiim iiiateria irae 
I)ei, iinpietas nustra in nobis stabilité est nb adventiciis inalis lierba.s malus (aizania) disper- 
gentis, qnnm reperiantur upud nus in ccelosia, in puteutibus et potestatj snbjectis, atquc 
inveuimur extra canoues, terminos patruin nostrorum, apostolorura et patriarcliarum. Et 
propter banc ncccssitatcm perniagnam desideravi ') viam quaererc, ipso venirc et consulere 
gregi raeo, Christi I)ei congregationi mibi dcniandatae expellens O vobis prccibus, cxcom- 
muiiicatione.ininis omnique artc furinam udiosae faciei niali, seilicet p<^ccatnm (impietatein), 
et parturiens vos denuo duloribus, ita ut Cliristus in Tobis figuretur. Sed et aliam neees- 
sarii mci adrentus causain liabcboni. Senex eiiim siim et ad portant sepulcri pen'cui atque 
in ïitae mcao fine desiderio teneor videudi tilios meus in Domino, ut Tobis ultimam beno- 
dictioncm tribnani, ac petam a trobis precationes et oblationes (tanquam) viaticum itineiis 
mei ad Chriatum, et ut tiutis mibi recordatio bona inclyti luoribus et iucorrupto cultu 
(religiouct curant Deo. Jaitt vero, quunt hoc tentpns periculosunt ac lubricunt Bit, non con- 
cessit mibi ipsi veitire et desideriuiu meum explere. Nuitc alia ratione corroboravit Deus 
cor meum perterritum ’), ac misi pro me sedttbim doctorem, Wardanum, quem Dei provi- 
dentia mibi dédit trahendo (cnm) ad me e regionibus veatris abbiitc annos quinque, quem 
ubi vidi, et, quantum fteri potost, cognovi, nteae persoitac intercedentc Deo in vitam et 
mortem adjunxi opère et laborc amorc mibi in aeteruum atügcns. Sed propter utramque 
magnam et necessariam afAictioiient , de qua superius scripsi, misi hune ad vos fiducia in 
Deo itosita fore, ut vices meas e.xpleat non ex ejus (ipsius) voluntate ac petitione, sed a corde 
meo et (mea) voluntate impulses et per mandatnm coactus sicut membrum vivons cum dolore 
a corpore abscissnm, qui cor meum possidet ac verbum (dicemli facultatcm) in omtti re, ut 
proférât, quac cum pracceptis Dci congrua sunt. Hic vcitiet et adportabit vobis terminos 
(defiuitioncs , vivendi leges) modérâtes et factu (obsorvatu) faciles, collectes e canonibus et 
praecoptis sauctoruin patrum in usum clericomm et laïcorunt, [quem, precor, iitterceden- 
tibus sanctis et me spuudente de eo , cum amorc vclitis excipere] a scriptura sacra jussos, 


1) L«J. 

i) L«s. 
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quos ubservftis (veliin) in SHlutem vestruin et iiupuiüüiteiii iii tribunali Dei. At, si qiiis 
audirc uoliot, nec exciperct (sc. emn), et pcccata connnitteret, ’is yeniani non iinpctrabit, et 
sanguis ipsius et eversio mundi ab ilio flagitnbuntur coraro terribiü et niagiio tribunali. 

Jam vero magnopere spero in Dcmn , neminem fore , qni obnitatùr vitac suae atque 
saluti, cosque, qui consentiunt obnixe rogo, ut epistolam canonicam cum unoquoquc com- 
niuniccnt, diligenter in aetcrnuiu observent, et omnibus cognoscendam impertiant. Sed epi- 
stolam a tue missam oinncs (vclhn) cpiscopi subscribant, miliique per doctorein meum 
remittant. At et omuis reverenda et venoranda sanctitas a me accipiat venerationem et 
procès per Wardanum , doctorem meum et vestruin. Itidcm accipitc et vos sicuti c corde 
meo ac fidc per os ejiis petitionem prceiim et oblationum, quae peto si>erans a magnis et 
parvis in expiationcm culpac poccntoriim mcorum. Etenim, quemadmodum patres filiis 
debont miscricordiani ac bcncdictionem, item et tiliis impositum est, débita patris solvere: 
atque ego fidoi plcnus expansis manibus peto a Deo intcrccdentibus sanctis vitam praeben- 
'tibus ac prccibus beatae Deiparae et omnium sanctorum, ut omnia -divina dona et benc- 
dictiones et bénéficia, quae Pater coelcstis dédit per FiJiiira et Spiritum-Sanctum mundo 
et ccclesiae, et quae a patribiis ad tilios ]>ropagata sunt, ea omnia veniant ac rcquicscant 
in animabus et ccclcsiis vestris, in terra et principatu, in animabus defunntorum in eorum 
scpulcris, et vivorum in salutem spiritiis (animae) et corporis, ad incrementum et mnlti- 
plicatiouem novi Israelis, gregis ebristiani supra multitudinem et splendorem stcllamm, ni 
fortunentur coclesti ') gratia omnes o])C3 vestrae tam stabiles quam mobiles, ut pingucscant 
et feraces fiant agri vestri et vinene, et omnia rura coclesti rore et gratia Dei implcta, qua 
de rc omnes Deo propinqui coclcstcs et terrestres dicant: «Fiat, fiatf» Valotc et opistolac 
incompositac ignoscitc’), quia manu mea ad vos scribere desideravi. 

Scripsit alteram quoque epistolam cauonicam clcricis, quam una cum univci'sali (cucy- 
clica) per cosdcni misit, bis verbis: . 


V. § LU, p. 16G de la trad.; p. lt)ü — 20(> du texte. 

Professio vera ortliodoxorum. 

Profiteor Patrem et Filium et Spiritum-Sanctum, très personas pcrfcctas et unam 
divinitatein gloriosam (glorificatam), sanctam et pari gloria praeditam Trinitatcm, initio et 
fine carentem, temporis et loci expertem, semper sufticientem et gaudentem, in omni per- 
fecto bono (fclicitate, bcatitudine) intcliectam (cognitam, creditam), quod natiiralitcr liabet. 
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et sine intormissione et inopia') Trinitatcm abf^oliitam, incrementnm non acripientom et 
imminutionis oxpertem, porsonaliter et existentem; iiaiu uomiiie etiain (<•«) nnio 

exstal*), et est cclcbrata, et cflebrntur in natnra divinitatis, in potestatc, voluntate, sapientia, 
ojîere, majostatc et prac cacteris in nntura inoxplicablli et miscricordia ineffabili. Pater 
ingenitus, Filius a Pâtre ^cnitus sine vitio (defeetn) et rorpore, pari cum Pâtre natura 
ante tempera. Spiritus>Sanctu8 efHiiTiiim ((‘manatio) c Paire ^ et apparitin (apparentia) a 
Fiiio, non Filii instar nativitaie (genitura), sed progressas fmitis instar, exetnpium sibi soli 
explicabiie, et creatis (creatiiris) ignnium. Semper cum Paire Filins et Spiritus, Spiritns 
sicut Patris, itidem et Filii, mm inutalns Pater in Fiiintu, aut Filius in Spiritum, aut Spi- 
ritus in Filium et Patrem; Pater babeus personam et uomen patris, et Filius Iiabens per- 
sonani et nomen Filii, et Spiritus habciis personam et nomen Spiritus. Non revcrslo locum 
habet, nec mutatio nominuro et personanim, sed Pater semper Pater, Filius semper Filius, 
Spiritus semper Spiritus, quem protiteor. Kx hoc et ex am(»re progressus Filius personalitcr 
secundum nUntiationem archaiigeli Gabrielis ad virginem Mariam, quae sancta erat spiritu 
et curimre, redemtionis causa homo factus est ex ea, cancellis (termiuo circumseriptus) 
nostrae naturae, spiritus, mens, anima, corpus, omni ex parte perfectiis homo peccatricis 
naturao Adami, unde Maria erat, quam accipiens divinam reddidit sine confusione et coin* 
mutationc. InexpHcabili et inefiabili mixtura facta est c dnabiis naiuris pcrfectis, c divina 
et humana, nna {xirsona perfecta, immntabilis otindividtia natura, bniid imimitans tnimanam 
ilciisam et concretam naturam in non roncrctam et simplicem naturam dirinitatis perdendo 
quod suum erat, et non confundens (commiseens) simplicem et incorporcam Dei naturam 
cum natura corporis; lapsus est a sua aetema simpUeitate, licet dicatur, propUT indisso- 
lubilem unionem incorptireum rorpore indui et Vorbum incrassuri. Mansit Unigenitus unus 
Filius, uiia persona, nnns (Üiristns, ar rêvera e duabii« conjunctus (nnitus) una natura, una 
voluntas, unus aifcctiis, una actio («peratio), iimis partus a Virgine (virginitate), una mater 
sine pâtre, qui et ante (omnia) saecula sine inatre nains erat. Ac profiteur matrein Imma- 
nuelis, Deiparam usque in aetemum, et Immanuelem Denm usqtie in aetermim, eodem 
corpore; et, quae post partum occonomiam omnein, opus Uei profiteor, inferiornn et supc- 
rioreiu, et passionom immeritam, quant propter nos perpessus est, non divisionem, sed unum 
solum dico in Domino nieo, neque iutelligo mixtionem, et condemno (excommuulco) eum, 
qui intelligit et dicit mixtionem (confusioiiem). Aique eadero rationc passionom crucis 
profiteor, Dci supplicium crucis (crucitixionem) et mortem, non essentialis (dirinae) naturae 
dico mortem, aut sejuuctiouem a corpore, sed quoniam natui-a divinitati conjunctus Deus 
factas est, Deum profiteor, quare mortuus est immortalis. quum animam rationalem mani- 
bns Dci tradcrct. Divinitas non separata est nb animo et corpore, conjuncta indissolubilitar, 
secundum quam et inferna spiritu destrnxit, et mortem iKcIdit, corpusque ejus dissolvit 
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corruplioiieui UDquam l)eu9 et Dei corpus, radios uiittcndo iu uniuia sopnlcra, multos rc»n- 
cando a morte ad vitam, sciciido (circa) tempus definitum in pectore (inteniis) terrae, 
forüor (potentior, potenüssinuis) numéro resnrrcxit, non solus (unice) sicnl Jonas e pisce, 
sed cum plenitate aoimarum a morte devoratarum, quae indc ab Adamo, ci iufernis, et 
numerosis corporibus iu piilverem rcdactis et scpulcris ciiit virginitato sigllii non soluti 
(8. sigillo virginitatis non sointo) e sepukro, sicut ex utero Mariac, et snblatus intravit in 
cœlos virginitatc indivisa, qiiemadmodum iu tabulatum snperiiis portis clausis, ut apparent 
eum corporis natura superiorem esse, litenim conioris natura niortalis, corniptioni subjecta 
est et affcctibus, si sola per se est, ac ncquit incognito intrare in corpus, sini Domini (ac. 
natura) et Dominus, qui veruni homincra cum sua liniitationc in se contiuet, sed splendcn- 
tcm et coruscauteiu divinitatc, pcregit, qnao decebant Verbum, quod (s. quem) coiitrecta- 
mnt ordines aiiostolorum, et beatis oculis non adspectabile videruut factum adspectabile. 
Veniet eodem corporc et gloria l’atris, ut judicet vivos et mortuos, ciÿus reguum fine caret. 
Profitcor ab cadem Trinitatc omnia, quao facta sunt, ex nihüo facta esse, et Adamum ad 
formam boni factum, sed per peccatum sua ipaius roluntatc morti subjectum, et ab eodem 
Creatore rursus renovatum esse per oeconomiam (iucamatiancnij unins Unigeniti voluntatc 
Patris et Spiritus. Profilcor rcsarrcctioncm omnium ratione pracditorum, qui ab Adamo 
(sc. origiiiem ducunt) cadem potcstatc Formatoris et Kcstauratoris. Profiteor justum judi- 
cium secundum mérita nostra, et rctributionem acternam rilae et punitioiiis. 

Haea est brcvis profcssio nostrac fidci et omnium vcram 6dem colciitium (orthodoxo- 
rum), quorum participes (socios) nos facial Dominus i>er giatiam miscricordiac, ut radem 
viramiis in mundo vita immacukta et bonis o|teribus, et liac prufessione camus ad Cliristum, 
spem nostram ctlidiiciam, et digiieinur libéré videre beatam et sancti-ssimam Trinitatem 
tribus persouis distiiiclam, et uiiaiu diviiiitateni , et domiuatiouem et reguum gloriosum; 
ac digiius reddat nos omuosque vere crcdeiiles (lideles) 4 ueffabilibus bonis et iiieuarrabilibus 
gaudiis, quae oculus iiuii vidit, et auris uon audivit, et (quae) in cor hominis non inciderunt, 
quae Deus paravit dilcctis suis. Jam rero liane prafessiouem ampla pars muudi tenct et 
sancte obsenat vilac iiistitutioue, quaiu iu omni sacerdotum initiatione summus sacerdos 
(pontifex, sacerdotum princeps) traderc debet et postularo ab iis, quos inaugnrare voluut 
(sc. ad sacerdotium). Tune vero numinatim condemnat (exsecratur) lupos corrumpentes, 
omnes haereticos, centum quinquaginta uoïcm haerescs usque ad hoc tempus, et alios, qui 
his siniiles sunt, atquc (sc. oportet) testimonio contirraare omnes orthodoxos pastores eccle- 
siae, qui vere duces fucrunt gregis Christi, atque (cnraque sc. gregem) in pasenis saluta- 
ribus (ritam afferentibus) nutriverunt. Tune descendit Spiritus in ejusniodi altarc sancti- 
tatis, et qniescet iu initiato illo, qui scit eognoscere peregrinos et domesticos, ut scientes 
et sapientes pastores constituere, qui poterit vita diguos aii vitam vocare, id est, ad Deum 
ducere. Hic cnim est muras custodiae per cniccm et sauguinem fidelibus comparatns, non 
solum malis absünere, verura otiam bona sequi (sc. aemulari) in .lesu-Christo, Domino 
noslro, cui gloria in saecula. Amen. 
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Scripsit et magims doctor, Wanarnn, qnomodo liceat profiteri aut diccre Spiritum- 
Sanctum a Pâtre et et Filio (procedere). 


VI. § LUI de la trad.; p. 202 — 210 du texte. 

ïïaBaeaiii doctoris. 

Spiritu loqui de Spiritii, spiritualium est. At, si quis et qui per confimiationein prom- 
tus sit ad cûlligeiidmn, ae.statis fructui f,l) sive etiam spicae occurrere exoptatnm 

(SC. ei) est. Sed si Eliae Icvis aura flat(flabit), practerit (praeteribit) verbuin, et celebratur 
(eelebrabitur) ima divinitas i» tribus persoiiis invicem appareils, sicut lu.v e luce. Nam si 
croata baec lux et ignis nou coiicluduntur a suis cognatis et aliis, quomodo, quae non facta 
est, creans a se invicem et in creatis? qiiuin (liret) et nos neqneamns intelligere (scire), 
qnoniam très personales partes dare non valet in aërem, ignem, aqnam et Vinum propter 
tenuitatem partium. Atqui, quuin baec necessitati subjecta sint, licet libéra videantur et 
intellectu praedita, quae sensu carent, quanto magis mens ne audeat in sancta non facta, 
non creata, line carente consubstantiali Trinitatc c consensu cognoscere, nou existere quid- 
quam, quo concludatnr, ant locum, ubi collocetur. Sed, quod Scriptura sacra suggerit 
ecclesiac, a quo incipiendum, est intelligentia intellcctualis, quae intelligonti quasi nutritus 
esteteibns, nempe mentis angelicac substantiae, earnmque vis creatrix, quia intelligeus 
per intelligentiam rationc intelligibili intclligit intclligeutiam intellectualom. Jam vero «ani- 
mam adtende ad te,» dicit Moses prophetarum princeps, arespice tuam personam,» adhor- 
tatur quoque Pliilonins (Philo), tua scilicet Trinitate in corpore tuo, quae constat ex anima, 
mente et verbo (ratione). Kodem modo et Panlus scribit nobis: «Unus est Dens Pater, et 
unns Dominns Jesus-Cliristus, et unus Spiritus-Sanctus.» Idem tradit sanctum concilium 
Nicaeniim: «Profiteor unum Deuin Patrem, et unum Dominum Jesnm-t'liristum, et unum 
Spiritum-Sanefum.» At Jonnnes lîaptista unitatem profitetnr naturae, Patrem et Spiritum 
genus ponit, id est Verbnm, et Filinm liabere dicit Patrem et Spiritum. Atlianasius très 
substnntias jmnit, ant très viiltns {r.çtôouKa)’, Gregorius Tlieologus dicit: «Très personne, 
aut très faciès (Trpcowra), ant quod tibi placet, hoc die. Ipse Dens, qui est, dicit, qui initio 
caret et fine.» Gregorius Tlieologus, llasilius et Gregorius Nyssenus: «Ingenitus, et genitus, 
et e.xitus,» quod sequitur omnis ecclesia orthodoxa. Joannes Chrysostomus: «Uadix, ger- 
inen, et novella planta.» Panlus Patrem essentiam dicit, et Filinm efligiem (similitudinem), 
Patrem lueem et Filinm radium (splcndorcm). .\thanasius Filium dicit imaginem Patris et 
Spiritum Filii, id est, Patris et Filii. Dominus ipse Patrem' spiritum dicit, et Gregorius 
Photistes Filium spiritum dicit, et tota Scriptura sacra Spiritum spiritum dicit. Paulus 
Patrem iuvisibilenv dicit, et Filium imaginem Invisibilis, (onde) apparet Spiritum imaginem 
l'atris esse et Filii. Üna enim trium efligies est et imago, sccundum quod (dictum illud): 
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•Deus fecit hoininem ad sui iniaginein.» Nam iina est entium imago, unum archetrpon unias 

tiomiiiis, uuius naturac, et triiim pcrsonaruni, nnius divinifatia, (id qnod) omnes libri Veteria 

et Noïi foederis testaiitur; atquc Patrem principio carcre et causa ipso adeo dicit Abra- 

hamus: «Mea essentia (substantiai juro tibi,» et Mosi dicit: «Kgo suni existen»,» quasi 

dicat, 3C non esse a quoquam (sc. orluin), ac Kilinm et Spiritura a Pâtre. Oseas dicit: «Spi- i 

ritus meus et Verbura in medio tuo;» et ipse Dominus dicit: «Ventus, ubi vult, Hat, sed 

nescis, unde reniât, aut quo eat; itidem et quodcuiique e Spiritu natum est.» Pater enim 

nomen est defectus principii, ac très suiit experte.s principii ab aetemo. Spiritual dicere 

signum est iucorporalitatis, et très iiicorporales suul. Filium dicere signum est essentiae 

(subslautiae) et naturae; et quia très substantiae suiit et una iiatura, Filins a Pâtre dicitur, 

Pater a Filio non dicitur; nam hic ab illo est, non ille ab hoc. Filins et Spiritus a Pâtre 
(oriundi) dicuntur, Pater ab iisdem non dicitur. Filias et Spiritus a Pâtre dicuntur, Unus 
partu, et Altcr e,xitu. Filius progrœsio (cfünvinm) dicitur, et Spiritus progressio dicitur., 

Filius «exiit» dicitur, et Spiritus «exiit» dicitur. Pater dicitur Spiritus, sed Filius nou 
dicitur. Spiritus non dicitur Pater, nec Filius. Filius a Pâtre, et Spiritus a Pâtre et Filio. 

Pater radis, Filius germeii, Spiritus norclla planta e radice et gemiiiie. Pater ens, Filius 
os, Spiritus halitus. Spiritu oris ejns omiies vires, et »missio (emaiiatio, exitus) tua hortus 
(est) malorum punicorum» (cf. Caiit. IV, 13.), et «inflavit in faciès eorum dicens: Sumite 
Spiritam-Sanctum(Io.XX,22).» Pater persona, Filius sulistantia, bracliiura.etSpirituidigitus 
e brachio. «Fgo digito l)ei expello daemone.s.» Filium a Pâtre et Spiritum ab iisdem dicit , 
sauctus Fipiphanius. Filius a Patreçxit, et Spiritus a Pâtre et Filio eiit. Filius sumit a Pâtre, 
pariter et Spiritus a Filio sumit. Ipse Dominus dicit: «A me sumit, et docebit vos,» et a 
Spiritu sumit secundnm ilictnm illud: «Quod in ea natum est, a Spiritii-Sancto est.» Très 
sont lux solis, omnino unum cxemplar (forma una) iucomprekensum, iuefl'abile, figura, qua- 
litate, quantitate, fine carens; sed unus, qui nostram sumsit naturam, Verbum nostra (sc. 
natura) apparat, et per eum (sc. Filium) cogiioscuntur Pater et Spiritus. Filius •genitus» 
dicitur'), quod exponitur ab aliquo habcrc, et «exiit» dicitur, quod exponitur, uon habere 
a quoquam (sc. existeutiam suam s. potius personam). Non euira persouam babet Patris, 
nec Spiritus, sed suam propriam Filii personam. Spiritus «exiit» dicitur a Pâtre et Filio, 
non enim liabet i>ersimam Patris, nec Filii, sed propriam suam spiritnalcm personam. Uaec 
tria nomina simul (sunt) signum trinm personarum, non altcrius supra altcram, iiec alterius 
infra altcram, sed aequalium iuvieem omnino, minime signum primalus, cave, ne sic intel- 
ligas, sed signum trium personarum et unius uaturae, Alius (est) Pater, quia non ab alio 
est, et alius Filins, quoniani a Pâtre est, ut alius tÿiritiis qnod a Pâtre et Filio. Pater 
ingenitus dicitur, quia non a quoquam, et Filius genitus, quod a Pâtre est; Spiritus non 
dicitur genitus no duo fratres (esse) vidcantur, nec gemollus Filii, ne filia existimetur, nec 
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il Filio tantum, ne nrpos habeatnr. Cur tu grararis, o sapiens et vêtus fidelis, duat causas 
intelligere? Basilius fratrera snnm, Gregorium, interrogavit: «Quid est principium principii?» 
et hic respondit: «Prima causa causae secundae.s O dilecte, cui alii causa esse poasunt Pater 
et Filius, nisi Spiritoi Ipsorum? Gregorius Tlieulugoa Platoiiis verbura adhibet, gui seripsit, 
quomodo cra^pr versus et effiisus mivtuni et effusum dicere respuit, sed primam et secun- 
dam causam dicere consentit. Cur tu répugnas, fidelis tconressiir) duabus causis? Non enim 
nomina et ordii variant utuim uaturain liac vel ilia ratione, sed sigiiificant très personas in 
una nainra, ut terminus et ordu confessionis lidci non luixti et non confnsi maneant, unam 
divinitatem, quae omnia secuiidum ordinein et termiiium disposuit, ut in ineutem fidelis 
(confessoris) mixtio et cnnfusio non radat. Tibi dico, qui audieus es, quomodo stat tua 
meus in te, et alii mens nascitur? (juod si hoc non intelligis, cur investigas respectu Dei, 
et resislis Scripturae? Si Incem, quae in cerebro tno exoritur (cffulget), et Vientiam, quae 
a latere ratiouis tuae stat, et quod e corde tuo emanat, cernere non potes, qnod voce pro- 
fertnr, ne studeas intelligere quidquam, quod Dca et Scripturae coutrarium est. Atque 
iternm dico: verbum tuum sivc e mente est, sivc e spiritu; si c mente est sine spiritu, 
spiritus expers est verbum tiinni; sin c spiritu sine mente, mentis c.vpei's est verbum tuum; 
sin vero c spiritu et mente est, spirituale et ratiouale est verbum tuum, quomodo et est; 
iani vero, si sensnali intelligcntia verbum tuum est, fnistra (nihili) est. Unitatem uatnrac 
Dei, et divisionem personae noli ratione coriwrea cmitemplari, ne oITensiani fias. Quod si 
diras, Spirituni e solo Pâtre exire et procedere, irratimialis est Spiritus; et si e Filio solo 
diras, principium est insulitum (ineplum); sed si a Paire et Filio dica.s, verum est, ut et 
est. Ac quemadmudiiui cundilio Patris Dei nou Corporalis est, ncc conditio Filii, cadem 
quoque ratione egressus non est. hUocntio est, ex usu provinciac dicunl. IIoc iiomen (sc. 
egressns) ex hoc verbo tutum (integrum) exiit, ab his rebus separalum (divisum) est totum; 
non c suo (quidquam) in luco iiiansit, ncc ab aliis secuiu portavit, nec ab aliis abscidit, 
nec ab aliis abscissum est, sive tutum (integrum) dicas, sive purum, sive simplex. Hac ra- 
Gone Spiritus a Pâtre et Filio, iieque ipse quodammodo diminuilnr, neque ab ilUs abscissus, 
plcnus pcrfectus Deus Pater, plcnns pcri'ectus Deiis Filius, plenus perfectus Deus Spiritus- 
Sanctus, una divinités tribim personis omniim communis. * 

Haec est confossio ecclesiae orthodoxae. Saurtus Dionj sius nomen progressus Trini- 
nitati simul (compiune) tribuit, Patri, Filio, et Spiritni his verbis; «Nonicii progressus 
sapientem, fortem, viviim reddens,» et quod hujus gcueris est; atqnc iterum •sapientem 
fortem vivuui reddcrc» et similia. itursus rugo te, ne existimes Dei nomen serundum natu- 
ram, sed sccuudnm euraiu (provideutiam) erga nos: sin minus, Deus dicitur lux et vita 
sed minime aient uostra, qua videmns et ririmus. quouiam tui spiritus uonuui et substan- 
tiam scire non ))otes. llaee est prom.ssio temporis futur!, quaiido apparebit id, quod oculus 
uou vidit, nec auris audivit, quodque in cor iiomiiiis nou incidit, quod Deus praepararit 
dilectis suis. Nuuc (hoc temporo) vero noli amplius petere, ne onmium jaetnram facias. 
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PREMikRK PARTIE 


§ i. D«8 rais, en comvtBfafll par .(dan. 

Commençons ici l'histoire des rois, A p.irtir d'Adam, qui a été notre premier père et 
le premier monarqne dn monde. Le créateur, principe suprême, le fit immédiatement après 
tontes les créatures et l’établit roi de tout ce qui est sous le ciel. Car il fallait et convenait, 
comme le dit le Livre, que le royaume existSt d’abord, puis, que le souverain arrivât pour 
gouverner ce qui est sur la terre, d’accord avec le monarque d'en-haut. Aprf's son e.vil du 
paradis, ses générations se multiplièrent et p.ar leur propagation n-mplirent le monde, sui- 
vant le commandement du Créateur. 

Adam, le premier créé, engendra Seth, à l’âge de 230 ans; ayant vécu en tout 930 
ans, il monml. 

Seth, ayant vécu 205 ans, engendra Énos, et mourut après une existeuce de 912 ans 
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Énos, ayant vécu 190 ans, engendra Calnan et monmt après une existence de 905 
ans. Il est le premier qui osa donner un nom à Dieu. 

Calnan, ayant vécu 170 ama '), engendra Malaliel, et mourut après une vie de 910 ans. 

MaLaliel, ayant vécn 165 ans, engendra lared, et mourut âgé de 890 ans. 

lared, ayant vécu 162 ans, engendra Ënok, et monrut Agi de 962 ans. 

Ënuk, ayant vécu 165 ans, engendia Matliousala, et fut agréable à Uien durant 200 
ans après la naissance de celui-ci; sou existence ayant duré 365 ans, pendant lesquels il 
continua à pratiquer in vertu, il disparut. Dieu rayant fait passer dans les rangs des auges. 

Mathousala, ayant vécu 165“) ans, engendra Lamek, et sa vie entière fut de 969 ans, 
après quoi il mourut. 

I,amek, ayant vécu 188 ans, eut un fils, qu’il nomma Noé. Celui-ci fut le 10* des 
patriarches depuis Adam, durant un espace de 2000 ans.“) 


§ 2. De Koé. 

Lamek, père de Noé, prophétisa en lui donnant un tel nom: «Celui-ci nous procurera 
le repos de notre activité, calmera l’agitation de nos mains et de la terre, qne le Seigneur 
Dieu a maudite*).» Le véridique écrivain Moïse a exprimé joliment sa pensée. «Il n’y 
avait, dit-il, pas de repos, mais do la mobilité sur la terre, et je imnae què Noé y introduisit 
désormais le calme, eu faisant cesser les impiétés et les crimes par la destruction des 
hommes comiuetlant des abominations “).» L’explication qu’il donne ensuite n’est pas moins 
belle, quand il parle des iniquités et de l’agitation des mains, instruments des impuretés. 
Cependant le repos en question ne s’étend pas à tous, mais seulement aux Ames parfaites 
en vertu; il purge le monde des vicieux, et les fait disparaître comme i>ar un déluge, ainsi 
que les méchants livrés au vice ont été expurgés au temps de Noé. Le terme de la prophétie 
de Lamek sur Noé étant arrivé, ce fut l’heure de la rétribution pour les impiétés et ini- 
quités, multipliées sur la face de la terre, parmi les diverses familles humaines, habitant 
l’étendue du monde. Homme juste et parfait dans sa famille, Noé trouva grâce devant le 
Seigneur Dieu; il était âgé de 500 ans quand il fut père de Sem, de Cham et de Japheth. 
Le déluge arriva en sa 600' année, mais cent ans auparavant il construisait l’arche, pour 


1) Dans le maueacrit pour troPm_ 

2) Quoique l'aatear ait écrit u nombre en tootes let* 
très, U faot lire: 167 ana, comme dans la Oco. Y, 25, et 
chea Eusèbe, corrigé )mr Â?gcr et par Zobrab. 

S} Il doit y avoir id une erreur de copiste, car au lien 


de 3000, il faut 1643, jusqu'à la salsaanee de Noé, 
00 avec 600, âge de ce patriarche lors du délnge, 9242, 
ans. 

4) Gen. V, 99. 

A) M- de Khor. 11, t. 
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• sauver s» faniiUc. Le Dieu eréateur et ouvrier haliilc lui avait prescrit d’employer à cet 
œuvre toutes les ressources des arts: «Car, dit-il, la terre s'est remplie d’iniquités, et j’y 
amènerai le déluge, pour exterminer toute cliair douée de respiration.» Ayant reçu cet 
ordre du Seigneur, Noé entra dans l’aiclie, avec tout ce que Dicü lui avait prescrit, puis, 
après avoir accompli le commandement du Créateur, il sortit de l’arche, bénit Sem et Japhet, 
mais non Chain, qui avait insulté la nudité de son père. «Déni soit, dit-il, le Seigneur Dieu 
1 de Sem, qu’il étende la race de .lapliet, et que Clianaan soit le.nr e.sclave Après quoi les 
;fijs de No«* engendn'irent des fils, 'et mulrtplièrcnt leurs générations, cliacnn dans sa famille. 
Au temps de Phalec, le. 14” descendant de Sein, la terre fut divisée en habitations et 
royaumes divers, depuis les Masis') jusqu’i'i la montagne de Séplier, tn orient. Nébroth 
sortit de Cluim; du sou temps commença un royaume, comprenant de Babylone à Ninive. 
Quant aux fils et générations de Japhoth, ils se multiplièrent et remjilireut le monde. C’est 
par eux que fut fondé le royaume d’IIaïc — d’Arménie — auquel Haïe donna son nom, 
loi"s de sa venne, et qui depuis lors en fiit le maître, ainsi que de tons le pays de l’occident 
et do nord. Quand Noé sortit de l’arche, il devint roi de la terre, le second après Adam; 
car Dieu avait voulu que, comme Adam à l’origine, il fut maître universel, et que toute la 
terre lui obéît. Dieu bénit donc Noé et ses enfants et dit: «Croissez et multipliez, et rem- 
plissez la terre; que chacun vous craigne et redoute’).» De leur mnltiplicatiou il résulta des 
, peuples,, les langues et tribus prirent leur nom, par contrées et ]>rovincc.s. Iis sc propagèrent 
et reiuplirentrlc monde. Noé vécut HôO ans après le déluge; sou e.xistoucc ayant duré en 
ftoat 950 ans, il mourut. . 



' ■ ■ § 3. De Sem. 

Som était Agé de 100 ans lorsqu’il fnt père d’Arpimksad, la 2” année après le déluge, 
et vécut encore 500 ans; il eut des fils et dos tilles, et mourut. 

Arphaksad avait 1.35 ans, lorsqu’il engendra Caïnan, il vécut 330 ans et mourut. 

Caïnan*), à 120 ans, engendra Sala, et après avoir vécu cmcoro des années, mourut. 
( • Sala, à 130 ans, engendra l^iber, et mourut après avoir encore vécu 330 ans. 

' Éber, à 134 ans, engendra Phalec. De son temps, ainsi que nous l’avons dit, eut lieu 
la division de la terre et le commencement de la royauté, dans la race de Sem. Ayant vécu 
270 ans après la naissance de Phalec, il mourut. 

4) Gen. IX, 26. > , 

2) Ou sait quo le nom de cette mont.^f{ne est au plu- 
riel, en aroiAiiien, proliablcincbt à cause des deux cimes 
qui forment le Petit et le Uraod-Ararat. . , 

3) Gea. IX, 3. ' ‘ ' 


est Je personnage dont In geni-ratiou est omise , 
on ne sait logiquement pourquoi, clic/. EuiÈbc, dans le 
texte hébreu et diini la Vulgulc, mais qui-. se reiroure 
chez S. Luc, III, 36. . ... 
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Phalec, à 134 ans, ftit pore de UhaRav, après quoi il Técnt 209 ans et mourut. 
Rhagar, à 135 ans, fut père de Sérouk, et Tècut ensuite 207 ans; il eut des 61s et 
des 6lles, et mourut. 

Sérouk, à 1 30 ans, engendra Nakor, et mourut après cela, ayant vécu encore 200 ans. 
Nakor, k 79 ans, fut père de Thara, et vécut ensuite 122 ans; il eut des 61s et des 
Hiles, et mourut. 

Thara, à 70 ans, fut père d'Abraliam. 


§ 1. D’.tbrabam, 

.4braliam est le 21' descendant d’Adam, dans Tordre des patriarches; c’est Tannée 
3000 ’). Tous les patriarches sus-mentionnés eurent des 61s et des Hiles, et se suivirent 
depuis Adam jusqu’à Abraham; chacun d’eux mourut après avoir accompli son temps. 
Pour Abraham, sa femme Sara étant stérile et n’engendrant pas, il n’eut pas de 61s, jusqu’à 
ce que fut arrivé le commandement et ta promesse du Seigneur envers lui. 

Le Seigneur lui parla donc et lui dit'): •Voici ce que je te promets, tu seras père 
de nations nombrétises, et désormais ton nom ne sera plus Abram, mais Abraham, car je 
t’ai établi père de nombreuses nations. Je forai de toi un grand peuple, je te bénirai, et 
il sortira de toi des monarques.» Après avoir donné cette promesse: «Ta femme, dit-il à 
Abraham et à Sara, s’appellera désormais non Sara, mais Sarra, et je la bénirai. Je te 
donnerai d’elle un 61s, qui formera un grand peuple, et des rois sortiront de lui.» Abraham 
adora Dieu et devint père d'Isaae, 61s de la promesse: de lui sc sont propagées des nations 
et les rois de ces nations. Abraham fut roi et père de rois. 

Telles sont les générations de Thara; Abraham, Nakor et Arhan. Nakor passa au pars 
des Kananéeiis, qui s’étendirent jusqu’à Kharran, où ils demeurèrent. Tonte l’existence de 
Thara, à Kharran, fut de 20S ans, et il mourut là. 

§ 5. De KaiB. 

Kam fut père de Kouch, celui-ci de MestaTm, Mestrim') de Nébroth, sous lequel 
commenta le règne de cette race à Babylono. Nébroth régna à Babylone et autres villes. 


1) Oa » TU plus baat Taonée 2000 assigné? à la nais- 
sance os plus exactement à l'époque «Je Noé, en la 360* 
anoée de ce fMstriarche, la 160 * autfaot d'autres calculs; 
le troisième DÜIéoaire tombe anssi, euÎTant d'autres, en 
la 93* année de ftérook. Ûa sait que, hormis le texte des 


Septante et de Lac, III, 36, la génératiou de Calnan, flU 
d'Arpbaksa'l, n’est pas admise dans les textes bibliques. 
3) Geo. XVII, &. 

8) Var. du manaeent. 

37 
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qui £onl: Orid, Akar, Kalnaiié, au pay« du Sf'naar'). Do ce lieu sortit Aasour, qui con- 
struisit Ninivc, la ville de Rliouvot, Kalan, Daséniaii, qui est une grande ville, entre Ninive 
et Kalan. Ce Nébroth fut le premior géant qui parut sur la terre, et chasseur devaut le 
Seigneur; il fut père de Bab, celui-ci d'Anébis, Anébis d’Arbel, celui-ci de Kaal, Kaal d’un 
autre Arbel, celui-ci de Ninos, Ninos de Sinovas. Cepeudaut la race de Mettra se divisa 
en plusieurs fauiillea: les Ologimatsi, les Sènimatsi, les Salinaatsi, les Nophtalimatsi, d’où 
sont sortis les Phlchtatsi — Philistins — et les Capblhorimatsi.*) 


§ 6. B« Ja^htlk. 

Japheth fut père de Gomer, celui-ci de Thiras; Thiras engendra Tborgoni, celui-ci 
Haie, llalc engendra Aramaniac, celui-ci Amiats, celui-ci Atnasia; Amasia fut père de 
Gègham, celui-ci de Harnia, llarma d’Aram, celui-ci du bel Ara. J’ai afiirnié ces généa- 
logies d’après notre historien Mosès*), qui témoigne lui -même que cette descendance 
des races anciennes est assurée, comme la 11* jusqu’ù Abraham, jusqu’à Ninovas et à 
notre Aram, car Ara est le 12* depuis Ninos, et mourut jeune de jours. «Cela est vrai, 
ajoute-t-il, et que personne n’eu ddute.»*) 

'De Japheth il s’est formé de nombreuses familles distinctes, telles que les Kitatsi, les 
liogaisi, et beaucoup d’autres; les lies des nations se sont divisées, chacune dans sa contrée, 
avec sa langue propre; les tribus se sont multipliées ot ont rempli la terre. 


§ 7. Divisloa d«s mTS éntre les (rois Ils de loé. 


Les limites de Sem, depuis la Perse et Baddon’) jusqu’à l'Iud^ s'étendent jusqu’à 
Khinocorour*). Tels sont les noms des pays de Sem: Persic, Tapric, Vrcanic, Babéloue, 
l’Arabie première et seconde, et le reste jusqu’à la Phénicie. Il y a encore les lies: Sar- 
donia, Crité, Kipros, Gales, Mélité, Sardovinia, Ménida, Galatia, Gorsinia, Goros. 


1) G«n. X, 10, 11: Arach, Arbad et Cbalaooé, . . . Be* 
un qooq'ue inter Nioirso et Cluüa^ 

XoXsvvf,. . . xôX» xal -• ^zacft, «và fûaoï 

XÂ . . . X3^*X* 

^ Puar >M vrais noms, dont notre aoteur donne id 
les variaotci onaéDieunos, v. Oen. X, 13, 14. 

8) Khor. 1, T. 


4) V. M- d« Klhor. I, lu, xv, xix; p B9; snua Xlno- 
TU, fin des jotirt d'Abrahnoi. Ara est e» effet à U 12* 
génémtioQ depuis Jspfaetli. 

5) Baddon, lieu inconnu^. Baoiriaoa, Dar>ilebr. p. 8. 

6) Place située aux coudas de i'-É^pie et do la Pidcs- 
tioe, entre Daoiiette et Gaaa, dont le nom grec «Né brisée 
indique quo les babilants sa dUtutguaieut par la 
qaence ciiex eux d'une telle conforinatioa pb/sique. 
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Suivent les limites de Kom: le pujrs m^^ridional, de Rhinicorour ') à Gadiron. Tels 
sont les noms des pays de Kam: l’Égy'pte, l'Ëtbiopie, tournée vers l'Inde; une autre Ethio- 
pie, d'où sort le fleuve des Kouchatsi; Ërithra, qui est la mer Rouf^e, touruée à l'est, et 
d'antres peuples jusqu’à la Phrygie; la contrée depuis l’Ëgypte jusqu'à l'Océan, et les Iles 
qui s'y trouvent, nommées: Adacarsoda, Ghéthéthyra, Sariatas, Chios, Lesbos, Minidoe, 
Himbos, Harcos, Kinidos, la grande lie de Kypos et antres. 

Les limites de Japlieth sont: de Tara à Qadiron’i, du cOté du nord, les pays nommés; 
Atrpatacan, Aghovauk, .Araazonia, l'Arménie Grande et Petite, Virk, Capadokia, PapUa- 
gonia, Galatia, Galla, Koikbis, la grande Spania et autres; ainsi que les Iles Braotiaa, 
Sikilia, Kvbia, Rogiskis, Lesbos et douze autres grandes Iles, où se trouvent beaucoup de 
villes habitées, nommées Sporadès, i. e. dispersées; le territoire des Romains, où vivaient 
des émigrés Ioniens, toiles que Evbia, Crété, Sikilia, Kipros, Covas*), Samoa, Rkodoa, 
Chios, Tliésthos, Lemnos. Léoros, Samotliraké, et encore les Béothalsi, Kvbia, Claaoméné, 
Mytiloné, Phoké, Prgéne, Érithré, Mamosténs, Kolopho, Kios, flphèse, ZmjTna, Périntfaos, 
Byzandion, Khalkédon, Pnntos. Voici donc les lies qui, ainsi que plusieurs autres — pays— 
forment la portion des trois fils de Noé, les montagnes, collines et fleuves. <■ . 


§ 8. Deg noBtasoeg. 


Tels sont les noms des 12 montagnes célèbres: Libanos, Caveas, Toros, Allas, Par- 
nasos, Kilhéron, Ëlion, Patrtiiénios, Masik, Lygabaudos, Pénios, Lonpos. 

De la mer. Okéanos, dit la mer universelle; la mer de l’Inde, la mer Rouge, eellc de 
Cazbik et autres mers grandes et petites, ainsi que les montagnes et petites hauteurs. 

Des fleuves. Il y a 40 fleuves*) grands et célèbres: l'Indos, PEuphrate, le Nil on 
Géhon, le Diclath, l’Euphrate, Oréstadzani*), le .lourdaiu, le Képhise, le Tanitaénoa, 
l’Élimanthos, l’Alis, l’Asnrpia, le Thésédon, l’Eraskh, le Cour, le Boristbénes, l’Alkios, 
le Toros, le Botas, le Méaudras, l’Ermos, l’Aksios, le Pyramos, le Béos, l’Ebron, le Bsdaris, 
le Khelcos, le Pténéos, l’Eparkhios, le Cakhistros, le Simos, le Scamandros, le Stymon, 
le Parthénios, l’Istros, le Rliénos, le Bétis, le Rodanos, le Thibros, ou Tibrios d’aujourd'hui.*) 
^ Quant à ce qui'ent lieu après le partage des contrées, nous vous exposerons nivaat 
nos forces, lecteur sage et ami de la science, une faible partie de ce qui est aotbentiqiie. 


1) i. e. la cMe d'Afriqne jatqa'à Qadèa oa Cadif. 

8) {. a. la c6te enropéenne josqa'à Cadix. 

8) Ca«. 

4) Dans la Chroo. fiaacala, éd. de Boan, 1, 61, et dani 
la Tclatae dea uatea, p. 103, ou trouve iiao pareille éaa- 


néraiJon, de 12 nootagnea et de 40 dcoree, m jeteot 
dasi la mea^ teBlemeDt, geflqnae aoiBa Tarieal dee deux 
parte. 

6) Lie., i. e. le StadMoi, • • • 

6) Il n'j a que 88 nom. « * *’ 
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0 

I>«m ce temps'là, lorsque les fils de Noé se furent partagé tonte la terre, par principautés, 
Titan, Zrovan et lapbctosthé, i, e. Sem, Kam et Japheth, décidèrent que tout Tunivers 
serait sons leurs lois, et qu’ils seraient princes du monde. Cependant Zrovan Tayant em> 
porté sur les deux autres, Titan et lapétostlié s’élevèrent contre lui, et lui livrèrent bataille; 
car Zrovan voulait que ses fils réguasseut au-dessus de tous. Dans cette confusion et dans 
cette guerre, Titan ayant arraché à Zrovan une portion do son héritage, leur sœur Astgliic 
se porta alors médiatrice, suivant la parole de riiistoricn, et réussit par ses procédés con^ 
eüiaits à apaiser le tumulte; elle fit reconnaître la souveraineté de Zrovan. Après quoi 
ckacun commença à régner dans les limites de son partage, et notre Japbelh, fils cadet de 
Noé, fut maître dans ses domaines. 

' Japbelh fut père de Gomer, celui>ei de Thiras, celui-ci de Thorgom; Thorgom en- 
goodra Halc.'j 

*• Lea familles de Sem et de Kâm, formant des nations, se répandirent dans leurs con- 
IréM et provinces. Quant à notre Jspheth, et à ses descendants qui occupèrent notre pays, 
aÎMi qa'à leur martyre dans les combats, nous n’avons rien trouvé, excepté cc qui concerne 
les temps du brave Haie, d'Aram et de Tigrane; |>our les autres, depuis Haïe jusqu’au bel 
Ara, nous ne savons rien de leurs actes de bravoure dans la guerre, si ce n’est leurs noms, 
leur titre de chefs, la désignation des contrées et provinces, des montagnes et des fleures.’) 


§ 9. D'Hafc. 

Cet Holc, doué d’une belle et noble prestfince, d’une riche chevelure, d’un bras aussi 
fort qu’était doux son regard, se révolta contre fiel et vint avec sa maison, forte d’environ 
900 personnes, au pays d’Ararat, du côté du nord. Y étant resté quelque temps, il confia 
la localité à Cadmi, son petit-fils; pour lui, il passa daus la province qu’il uointna Hark, 
d'après son nom’), et y construisit un village, appelé de son nom Halcachen — bâti par Haie. 

Après cela Bel sortit et vint cooibattre le brave Haïe, qui instruit du fait par son 
petit-fils Cadmi, s’avança avec les siens pour lui livrer bataille. Il pousse en avant, s’ap- 
A proche vers le roi, et bandant avec vigueur son arc à longue portée, décoche un trait aigu 
à trois ailes, sur les lames couvrant sa poitrine. Ce trait l'atteiDt, ressort entre les épaules, 
•t s’êflfuDce an terre; fiel tombe sur le sol, aux pieds d'Haïc, et exhale sou éme^. A la vue 


I) Kbor. rr, n. 

S> TnntM CM oe •nul gnire qoe <Je« ex- 

traiu fort nlirégéB du lirre premier de Moite de hborta. 

8) CeUe eircoutuore, aatti fuiMc qu'iooüle, ne se 
roil pat cbex M. de Kbur. I, z. 


4) Le P- 1/on Alicban croit que eet éréBemeot eut 
Iteo le 11 août 2493 av J.-C. (2104 tairaat le P. Tcba- 
miteb), et sert d'ourortore & une période aochiaqae de 
1460 aet, qu*U nomae Haygfa, du nom dn fondateur do 
1a Bttiooalité amténienne. Il toppoee qn’avMt 1a au>rt 
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de cet exploit d’Haïc, la troupe de Bel prend la fuite, chacun devant soi. Pour Haie, il 
construisit sur le théâtre du combat un château, qu’il nomma Halk; par suite, la localité 
cllc-ménic fut nommée Haiots-Tzor — la vallée des Arméniens. — 11 lit embaumer le 
cadavre de Bel, et ordonna de le porter et ensevelir sur un mamelon élevé, dans le canton 
de Haîrk'), pour qu’il fût vu de ses f'mmM el enfants. Depuis lors notre patrie est appelée 
Haïk, d'après notre ancêtre, Halo. 


§ 10. Des familles et séaératloM i'Halc. te qu elles Mt fait. 

Maiutenaut je vais dénombrer nos gens, issus d’Haic. Âramaniac, son fils, né à Baby- 
, loDC, s’établit dans le Mark, après sa mort; près de lui se trouvaient ses frères Kborh et 
Manavaz, avec leur suite. Baz, fils d’ Anavaz ”), organisa son pays, dont on fit un chef-lieu 
de commandement, sons les noms de canton Mauavazian et de Beznounilt. Aramaniac en 
organisa un autre, celui de la montagne d’Aragailz^), qui prit son nom. 

Cependant Armais, fils d’Aram, arrangea sa demeure .sur le bord de la rivière d’Eraskh, 
â laquelle il donna le nom d'Erast, son |ielit-fils. Son fils Chara s’établit dans le canton 
qu’il appela de son nom, Chirac. Ammaïs') fut père de quatre fils: Amasia, Gégliam, Pha- 
rokh et Tsolac, et établit deux résidences, pour*denx d’entre eux: Pharokbot, du nom de 
Pbarokh, et Tsolakert d’après Tsolac. Pour Amasia, il donna son nom à la montagne de 
Masis. Ghégham engendra Harma à Arraavir, et se porta de sa personne au bord d'un petit 
lac, autonr duquel il s’établit et nomma le lieu, ainsi que le lac, Géglmrkonni, et la mon- 
tagne Gégba-Liarn. Il eut un fils, SIsac, qui alla dans l’intérieur de la Siounie, organisa 
cette contrée et, de son nom, l’appela Siounik. Pour Géghara, il construisit une place, qu’il 
nomma Gégbami, aujourd'hui Garhni, du nom de son petit-fils Garhnic. Un de ses descen- 
dants, Varoj, qui était venu dans son enfance prés du roi Archac, demeura sur le bord 
d’une rivière, nommée Ilarazdan, et la province où elle coule fut appelée Varajnounik. 

Ce qui précède est l’histoire d’Haïc et de tout ce qui s’est fait jusqu’à Aram. Haïe, 
fils de Thorgom, ftfs de Thiras, fils de Gomer, fils de Japlieth, fondateur de l’Arinénie; 


de Bel il II pu «'écouler doux Ilarghs, égales i 2920 aas, 
dont U première s'outrit, consèqueniqieot, no Tcndrcilir 
c& i'sn 64 12 «rapt J.*C. Il est vrsi que le docreor Halles 
admet r*n 6412 pour Tèpoqac de In créatbii, mais cette 
date o'a rien de pins si de moins ceruüa qoe toutes les 
autres ères moodaiocs. Sealemei t elle rentre dans les 
calculs du P. Aljcban, qui se Test appropriée avec beau* 
coup de bonheur; ▼. Le Hajrgb, sa période et lète, 


Paris, IjtGO, 8** p. 8, et note 14. Four les détails, r. la 
Préface de 1a présente traduction. 

1) ihirk; Kh»r. I, xi. C'est un eanton, an NO. du lae 
de Vao, de la prorioce de Toeroubéran. 

2) Lis. Maaavaz; M. Kb. I, xn. ' 

S) Arafsdsotn; ibid. 

4) Us. Armais. 
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ses descendants le Heu de leur résidence. Dés lors il.s cmnmencérent à se multiplier et 
à remplir la terre. Pour llamis, ayant vécu là quelques années, il fut père d'Aram, de qui 
l’on raconte beaucoup d’exploits. 


§ H. Combals d’Aram') . . s«a martyrt. 

Aram, homme de guerre et endurci à la fatigue, aimait sa patrie au point de préférer 
mourir pour elle, plutôt que de laisser les ennemis étrangers en fouler le sol. Il entra en 
campagne arec des tron|>es nombreuses, et se dirigeant rers l'est, rencontra l'armée des 
Mèdes, commandée par Madès, guerrier orgueilleux, qui était entrée en Arménie, et, la 
foulant aux pieds de ses chevaux, avait tout conquis. Aram fondit sur lut inopinément, au 
point du jour, avec son armée, lui tua beaucoup de monde, prit les principaux chefs et les 
emmena à Armalr. Là il lui fit enfoncer dans le front un clou de fer et l’attacha à la mu- 
raille, pour qu’il fût vu des pas.sants. Pour lui, avec ses troupes, il se dirigea vers l’Assyrie, 
où il atteignit celui qui ravageait son pays , à la téje de neuf myriades *) de cavaliers et de 
fantassins, se mit eu bataille et massacra toute son armée, et dans le nombre, leur général 
Bartzam^). Le reste fut forcé de s’enfuir daus les terres des Cordouk, jusqu’en Assyrie. 
On dit que les Assyriens adorèrent pendant longtemps ce Bartxam comme un Dieu. 

Apres cela Aram lit une expédition à l'occident, avec mille myriades ‘j; arrivé au lieu 
nommé aujourd’hui Césaris, dans le pays des liyzandatsi,, il atteignit la ville de Palapis*), 
occupant eu force la contrée entre les deux mers de Poutos et d’Océan, l’attaqua à force 
ouverte, en vainquit le jKissesseur et força le reste des ennemis à s’enfuir dans des régions 
lointaines. Il agrandit ainsi par sa valeur les limites de l’Arménie, au point que tous les 
peuples nu reconnurent la grandeur ‘i, et que du uom d’Aram les Grecs firent celui d’Ar- 
ménie, les Assyriens et les Perses celui d’Aram. 


1) Ici M trouTc le mot inconno U4upii»fn.^t qai tn«n- 
qne dAa» teui le* dictionnnircs. 

2) Khor. I, XIV, avec 4 mvHâdeft d« fuiUesins et &ÜOit 
cavaliers. 

8) Barcham, chex Kltor. I, xit. 

4) Kiior. îbid. avac 40 myriades do Canussinfl et 3UOO 
cavaliers. 

, 6) Chez M. Khoreo au lieu de «1» ville de Palnpls,» 


on Ht MPaiapis Khâfliia lo Titanieo, i. «. descendant de 
Kan, qui avait cftoquisi l'espace entre lea deux laera.» 

6J II faudrait tradnîro: «Appi^èrent la contrée Grande* 
Amé<ile;« tout ceci est du Moise de Ktioren refait par 
Oukliuuég. Au reste, citez lea auleura artnéaiena on ne 
trouve que très rarement le nom Armimic donné à la 
patrie des deacendanU d‘£!aic, et ce, sortent par les 
étrangère ou niusultnana; v. Higl. de Siounie, p. 30. 
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% D^Aram.*) 

Cet Âra-tC'Beau, 6Is d’Aram, posséda TArménie après sou père; ii donna son nom à 
la plaine d'Ararat. Or l’impudique et voluptueuse Sémiramis qui, depuis bien des années, 
avait entendu parier de la beauté d’Ara, désirait arriver à lui, mais elle n’avait pu agir 
ouvertement jusqu’à la mort de Ninos, maître do Niuive. Cédant alors à sa passion, l’impu- 
djqne Sémiramis dépêcha des exprès à Ara-le-Ileau, avec beaucoup de présents, pour le 
supplier de couseutir à ses désirs, ou selon sou vœu, à la prendre pour épouse. Ara s’y 
étant réfusé, cette insensée entra en fureur; à la tète de ses troupes, elle franchit la frontière 
d’A^rménic et entra dans la plaine d’Ara, où elle lui livra bataille. Ara ayant été tué durant 
le combajt, qu’U suffise d’avoir rappelé ces faits en peu de mots. 

Après quelques années, Ara avait engendré Cardos. Pour Sémiramis, depuis sa victoire, 
elle construisit sa ville*) dans le canton de Tosp; elle bâtit aussi un palais d’architecture 
magniâque, ainsi qu’une chaussée*) au-dessus de la rivière. Précédemment elle avait guer- 
royé dans l'Inde; elle mourut en Arménie, de la main de son (ils Ninovas. 


§ 13. Salte des événeufals aj^rés la mort d'Ara. 

Nous avons dit ce qui concerne les descendants d’Haïc et leurs œuvres, jusqu’à Paroîr, 
notre premier roi couronné, dont l'iiistorien Mosès ne parle qu’eu peu de mots. 11 en est 
do même de Hratchia*) et jusqu'à Tigran. Pour cdui-ci, le véridique historien le loue 
excessivement, et le donne pour (^igno d'éloges sans bornes. Qpi, dit-il, ne se plairait pas à 
penser à lui! Cet homme, chef des hommes, en déployant sa bravoure, a élevé notre nation, 
assujéti les autres à son joug et les a rendus tributaires ]mr des voies pacifiques, par une 
bonne organisation, en répandant scs bienfaits sur toute l’Arménie. Puis il parle de son 
teint, de sa beauté, de sa taille, de scs dehors, de toutes les bonnes qualités de sa nature*). 
Pour moi, je me tais sur son règne, dont il est traité ailleurs. 


1) C'est le § précédent qui est cooucré à Aram; il ' 
&adrait dose lira ici; «d'Ara.* 
a) Cbamlramakprt, ou Tan. i 

8} L'auteur dit le premier ^ 

mot ne donne pas de Knt: aussi ne se lrouv(ht*ll pas ' 
dans le passage de M. de Kbor., 1. 1, ch. xti, d'où est 
extrait le récit «TOnkhianès. ! 


4) Kbor. I, xxu. Cest ce Rratchia, cootemporaio de 
Nabuebodooosor, qoi obtint do lut no des principaux cap- 
tifs juifs, Chambath — 5t«inbat auteur des Bagratidex 
d'Arménie et de Géorgie. 

6) Kbor. I, xxiv. 
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§ 14. Drs rhffs rt Juirrs «;aul rxfrrr l'aultrilr dans la ramiiiaaaiil^ d'Israd. 

Lursqu 'arriva le terme de la promesse faite à Abraliam, il fnt père d’Isahac; il vécut 
en tout 175 ans. A 60 ans Isaliac engendra .laeob, le cours entier de son existence fut do 
180 ans. Jacob, h 83 ans'), engendra Lévi et vécut en tout 143 ans. Quoique l'on ait 
mis ici Lévi au premier rang des HIs do .lacob, cependant Ithoubeu l'avait précédé et fut 
le iircniier à entrer eu Égjpte; d'après ce calcul, l'origine du sacerdoce remonte à la 3* 
génération depuis Jacob, et la royauté à la 4"'). A 45 ans I.évi fut père de Cahath, et 
vécut en tout 137 ans. A 61 ans (.'aliath engendra Aiuram et vécut en tout 133 ans. A 
63 ans Atnram engendra Moïse, le premier prophète, le premier prêtre, le chef de la com- 
munauté d'Israél, et vécut en tout 137 ans. Moïse vécut 120 ans. Après lui Isous Navé 
eut l'autorité et le commandement, durant 31 ans; puis les vieillards. 30 ans. I.es juges 
furent tiédéon”), Barac, Samsou, Jephthé; les précédents et ceux qui suivirent durèrent 
405 a. l’uis lléli jugea Israël. 20 a.; les autres se suivirent et se succédèrent, à partir de 
Moïse, jusqu'il Samuel, qui exerça 58 ans. 


§ 15. Des rois d'Israél. 

Saül nlgiia sur Israël, après les juges, au temps du prophète Samuel, car les Israélites 
avaient demandé pour eux un roi. Salll, fils de Kis, de la tribu de Beiyamin, qui leur fut 
donné, ayant régné 40 ans, ils en demandèrent un autre, et le Seigneur leur accorda David, 
fils de Jessé, auquel il a rendu lui-même ce témoignage* cj’ai trouvé David, fils de Jessé, 
homme suivant mon coeur, qui fera tontes mes voloiités.s II était prophète, devint roi et 
régna 40 ans sur Israël. Son fils Salomon, homme intelligent, habile dans sa conduite et 
connaissant Dieu, régna 40 ans, et Roboam, son fils, quinte années. De son temps le 
royaume d'Israël fut divisé en deux; Rohoam‘1, fils de Nabath, régna à Samarie, et fit 
pécher Israël. Après lui Abia, 3 ans; Asab, 41 ans; Ozia, I an; Oodolia, lî ans; Joakath, 
25 ans; Joram, 8 ans; Joas, 40 ans; Amasias, 29 ans; Ozias, 52 ans: ayant osé offrir 
l'encens dans le temple, il fut repoussé par le Seigneur. Joatliani, 16 ans; Akaz, 29 ans; 
Ézédiias, 56 ans: de son temps Sénékérim, roi d'Assyrie, ayant assiégé Jérusalem, fut 


1) En toutes lettres; Eus.., ii 87 ans. | viié dei iialriurrhct rh«'S Kusèbe^ Citron. II, p. 17, édit. 

2) D'après la Geo. rb. xxix, t 30. sqq.. Rti1>en fut ratoê Avjter. et dans sou Canon cbronulofiqne; Sam. d'Ani, p. 
des âls de Jacob, puis naquirent Sinèna, Lévi et Judo. ; 8, éd. Zohrab. 

XaéTi est le représeoUat du sarerdore, Juda de la rn^anté. I 3) Ploaleurt jugea ont précédé Gédéon; Jud. cb. iii. 
Yoyes les Toriantes des cbiCres de nativité et de longé* I 4 } déi^boam, 111 Reg. xit, 2. 
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frappé par l'ange dn Seigneur. Manasé, 56 ans; Amos, 2 ans; Josias, 31 ans; Joakaz, 3 
ans; Joakim, 1 1 ans; Jéchonias, 3 mois; Sédécias, 1 1 ans: il fut pris par Nabuchodonosor, 
roi de Babylone, qui lui creva les yeux, et le plongea vivant dans des ténèbres sans bn, 
durant la captivité de Babylone. Nabuchodonosor, 25 ans; Elmarodach, 1 an; Balthasar 
3 ans. 

Depuis le premier Adam, l’homme sorti de la terre et roi du monde, jusqu'au second 
Adam, Seignenr des deux, roi du ciel et de la terre, il y a 5500 ans'); depuis le Christ 
jusqu’au comput annépien, 500 ans. 


§ 16. Rois persts de I» race d’Isshat.') 

Cyms régna 30 ans: à son époque Josédech était à la tête de la communauté d’IsraSl. 
Carbdés, 9 ans; les mages, 7 ans; Darius Vdchmaspian"), 36 ^s: de sou temps Zorobabel 
devenu chef des Hébreux, avec lésou, le grand-prétre, qni acheva la reconstruction du 
temple; Aggéo et Zacharie prophétisèrent. Xerxès, fils de Darius, 20 ans; Artavan, 7 
mois: de son temps les vieillards furent les chefs de la communauté d’Israél. Artachcs-Longne- 
main, 41 ans: de sou temps Hzdras alla enseigner la loi à Jérusalem; en la 40* année de 
son règne Aman'), le grand échanson, demanda et obtint la permission d’aller à Jérusalem, 
dont il construisit les murs et établit des rues dans la ville. 

Dans ces temps-là des juges étaient à la tète de la communauté d’Israél, durant 405 
ans’). Xerxès II, 7 ans; Sokdianos, également 7 ans; Darius-Nothns, 59 ans (Iis 19 ans); 
Artachès-le-Sage , 40 ans; Artaches 111, dit Kos, — Ochus — 23 ans; Darius, fils d’Ar- 
témi (Iis. d’Artaxerxès), 6 ans: c’est lui qui fut tué par Alexandre, en la G* année de son 
règne. La royauté de Perse fut alors anéantie, après avoir duré 206 ans, deux mois*). 
Alexandre, après s’ètre emparé de Babylone, régna 6 ans 7 mois, en tout, 12 a. 7 mois. 

Après Alexandre, Ptoléméé-Ologos’) régna en Égypte, durant 40 ans, puis Ptoléméc 
Philadciphe, sous lequel des sages traduisirent les lois des Hébreux; Ptolémée Kvergete, 
23 a.: de son temps vivait lésou, fils de Sérouk"), qui, depuis son enfance, mit eu ordre 
tonales arta°). Ce Ptolémée III régna en Égypte, et huit autres Ptolémée furent scs suc- 
cesseurs sur le tréne. Mais revenons à la série des rois d’Arménie. 


1) Eo marf«: 6196 «ai. I4t première date, doQoèe ici 
par Oukbtaoèa, e«t adtaiaaible, c’eat l'ère de Jules-Afri- 
caia; quant à la iMonde, elle n’a aacune raJioo d'être, 
pnisqoe le calendrier arméaicD s'oavrit en 662 de l'ère 
volgalre: v. la Préface. 

9) Ui. D’Aidahac Aetjage. 

3) Canbjee; Darioa, fils d'Hystaepe. 


4) Iis. yéhémias. 

6) De Zorobabel à Jnda Msebabèe. 332 a.; de Juda à 
la naissance de J *C. 161 an«: 483 a. co toat^ Cusèbe. 

6} Kos. 230 aas. 

7) Lagos, Lagus- 

6) De Sirachi aateor de l'Eccléiiastiqae. 

9) Traduction littérale i i. e. ctt auteur avait tout étudié. 


Digilizedby Google 


218 


OCKHTANèS D'Oü-BHA, 


§ 17. Rois arméaieos. do la race d'Hafc. 

Notre premier roi fut Paroïr, couronné par Varbac, premier roi des Mars, qui fit de 
lui son coadjuU'urV En effet, ce Varbac, origiuaire de Médie, suivant notre véridique 
historien Mosès, ayaut réussi par son habileté à s'emparer de l'Assyrie et de Ninive, s'at> 
tacha notre valeureux seigneur Paroïr, le fit roi, rassi-mbla un grand nombre de gens 
braves, habiles à lancer le javelot, à manier l'arc et l'épée, et conquit les armes à la main, 
ainsi que je l'ai dit, l’Assyrie et Ninive. Pour lui, il transféra l'empire chez les Mars, 
d'où était sorti Astyage; quant à nous, soumis aux Mèdes et les servant, nous restions 
dans notre pays, ainsi que le certifie Mosés, dans son Histoire, appnyée du magnifique 
témoignage du prophète Jérémie, dont il cite les paroles et l’appel à la guerre contre Ha* 
bylone*): «Commaude, dit>il, à la royanté de l'Ararat, et au bataillon d’Askanaz;* à quoi 
Mosès ajoute: «Ceci est la preuve et la confirmation île l’existence de notre royauté à 
cette époque.» 

Après Paroïr, Hratchia, Phamavaz, Pa(lJoj, Cronagh, Pavoz, un autre Ilaïcac, Éro* 
vand qui vécut peu, Tigrane. Maintenant nous redirons ce que l'on rac4>nte de positif de la 
bravoure et des qualités de Tigrane; quant aux autres, que nous venons de mentionner, 
nous U 'avons trouvé que leurs uoms et pas de fiüts, si ce n'est, comme le dit riiistorien, 
eu ce qui concerne Krovand et Tigrane, ainsi nommé à cause des espérances qu'ils don- 
naient. Nous UC tarderons pas à parler aussi d'eux Y Ensuite rhistorîen donne quelques 
détails sur Hratchia. 


% 18. RèfDf de Hratfhia. 

Hratchia, qui régna sur rAmiéuiu après Paroïr, fut ainsi nuiiuné à cause de l'éclat 
e.xtraurdiuaire de son visage et de la haute couleur de sou teint On dit que de son temps 
Nabuchoduuosor, qui fit les Juifs captifs, était roi de Babyloiie; ou ajoute qu'il lui demajida 
Chambath, l'un des principaux captifii, et lui donua une belle }H>sitiou dans notre pays. 
De lui, dit riiistorien, descend la famille des Hagratides, ce qui est certain. 

Quand Nabuchodonosor revint de Judée, avec beaucoup de butin et de captifs, Hra- 
tchia envoya à sa rencontre des gens, chargés de riches trésors et de dons précieux, car 


1) Vers r«n 4451 du monde, saiv&ot les Septante, *oU S) Cette phrese et la pr^^eate korI aussi ampbigon- 
746 av. J.-C. TchaiB. Tablea cfarouolof. riques chea les précédeots traducteurs do MoisedoKhor., 

M. de Kbor. 1. 1. ch. xxu que duos le tcate lui-tadrue. 


a 
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il y avait alliance entre enjt, et lui demanda tine part dn butin. Nabuebodonosor lui donna 
un des captifs, nommé Cliainbatli, ainsi qu'on l'a dit plus haut, d’après Mosès. Hratchia lui 
accorda une position honorable, qui dura jusqu’au temps de Vagharchac, premier roi 
arsacide d’Arménie; il le créa Thagadir — pose-couronne — et connétable, et assura ü sa 
famille un commandement princier, chose dont je parlerai dans un autre lieu. Les rois 
postérieurs les pressèrent d’adorer les idoles, ce que je dirai également en temps et lieu.*) 


1) If Virieo de S.'Martio, dac» mb R4>chwheB Bor W | 
populatioDB prisutiT^ du Caaraae, Paris, 1847. p. 6fi. | 
émet l'epiaiAn que «l'un a tort d’avancrr que le neia I 
d'Il^rte était abBolument étran^'er aux Géorfiens,» et I 
continao sou riiieoQQemeot en déduisant Ibérie du mot ! 
féorKivn o9o^<^ mùr. au-delà, d'oà Inüéreth, Iniérrtli, ' 
la permuuiiou des deux corsdoupii m et b étant très fré- 
quente Emà à la p. 61 il avait dit que ce nom d'Ibérie. 
inconnu jusqn'alors aux auteurs rlassique*. vexistait cer- 
tainement à Tépoqne de l’expédition de Pompée.s et qne 
lea Romaioa, qui ont pénétré par-là dans les pars cauca- 
aiens, «étendirent à toute la contrée la dénomination qui, 
la première, avait frappé leurs oreilles.* Danville, dans 
sa Géographie de l’Asie, croit également que le nomd’I- 
1>êrit est en relation directe arec celui d'Imêreth.') 

âaaa nier l'afUnité des conaonnes et des noms dunl il 
s'agit, ni même Is powibilité de rexistence, non démon- 
trée toutefois, tant s’en faut, du nom d'Iméreth 6& ans 
arant notre ère, je pense que l'origine attrilMtée à criiii 
de l’Ibèrie, quoique réellement fort s|>érieuse, n'est mille- 
meut admissible. 

Mul-méme j’ai plusieurs fois soutenu et suis prêt à 
soutenir encore l’exlrème probabilité de la dériration du 
nom grec et latin de l’ibérie, delà pariicuie arménienne 
Y «au-desBUS, en haut,» déri- 

ration qui m’a été contestée par un Arménien, très bon 
arméniste, M, Emin, trad. de l’Iljatoire universelle d'A- 
mUc, Add. Xlll, p. 258, mais j’ai de quoi loi répondre. 

C'est de ces questions que je vais m’occuper, et, pour 
cette fin, je présenterai d'abord par ordre ebronologiqne 
une série de textes, discutés au point de rue de l'biatoire 
et de la philologie. Par-là je m'efforcerai d'éclaircir le 
paasage de rbistorien Oukhtanès, dont il cat question ici. 


I. Fl. Joaèpbe, Contra .àpionem, I. I, p. 1348, Ad. Hiid- 
son, Oxford. 1720. s’exprime ainsi: 

. . . xal 1-» rp TCrâprs) rm *|>dtx<ê«, «:co> 

çaivstv xctÿàrot rev xpM(pT,pivev ^aoOica r«èv Bü^vliiirKtev 
UpuxXievc àv^peta xsl (uritîtt upsitwy ^crvivoxfvsi, xsts- 
9¥pt>hue3a( ysp surav qrrjOt, xsl At^vr,ç Tr;y xsl 

'l^T,piav. 

I «Kt Megaathenes*), in quarto roinDiioc Indicorutn, 
nstendere oontendît praedictum babylootonim regem et 
fortitndine Herculern et magnltudine actorwm*) praesti- 
tisse. Dkit eoim enm Libyae bonam partent et Iberiam*) 
BubtagMse." 

II. Ce pasRage de MAgasthène est cité textuellement 
dans la Chronique d’Eusèbe, Partie 1**. p. ?1, Venise, p. 
32, éd. Milan; en outre chez le même auteur, ibid. p. 58, 
Yen.. 27 Mit., il est aliégné comiao extrait de l’historien 
Abjilène') et aveo de notables variante^ ' 

■An sujet de Nabuchodonnsor, énronte ce que dit Aby- 
déne, 11 était plus fort qu’llercule,» puis ils' exprime ainsi: 

Mcyafl^fvr.ç di 9r,9t Na^S'ixodpsOspov UpaxÀiuc aàxi|Mi> 
Tcp9v yiyeybTo, itti Tt Ac^’inqv noà I^vjpÎT.v STp«Tt’>sen, ta’.H- 

T«c ds àfcsd«ep«v «'^TÛsv cl; ’n dc^tà toû 

lUvTS'J XSTOtXLOaU 

' Ce que le traducteur arménien a rendu: 

L. àà'nuM^ 

bnt.iv3^^. Il ^i/oMuii ^uim ur^uv^ 

'll»i «non «nu>^ib«n£^ fAtâÉl^tfyni.^iÉi^ 


1 > (HnbM, OMffT- h P‘ >47. IrM. Inpon» iMlOeiL entt )m 
ISctitu 4 q iJiirMB Mat «m aalarMüiB dd m>u dTÜMjafa»: •• s*t 

Ml pMUiVHMMl iMMlMoSto. 

tt hbil«ri«o «4 4« III* •. av«Dl r.-C.. fcetS- 

toif* 4a p»< SSIoaoa* }lie»ter, l'ostvra 4 mm nada eMNW nMfoeta- 
Snr, or^t dtrtl «a tivre ru et iwrv, doM tn> tnaoKsi* «al «44 t*** 
VII4» M daniiar 11 m fv tt. C. MtUar. 4 mm la crMde e*llMSi«a 4m 
clMoiqoM 4* Pinala Dl4ot, Pr^«i. hloi. (nucMacB, i. 1, p. SOI. L'é- 
4il«ar «relS ss'a* Am 4d i1f« llm l( iXai IIm ,aa Ua Um.* tt rp 


d(Ct/rcpÔb «t rapprrW I* 4««i 11 a'ifU ta d'oarM l'ddillM 

dM Ctm'alqMi d'EaMba par Zoluak «t Moi, f. S2. 

St <*• MOI Mt aioala pM iMt i la trodsction. 

4) CyMmami aanse woaé* as xMdra enlM qaa KaSa- 

«hodoMMi «Il fitH ik tnaqoMa d« llhdrt* Mr»p4«ka«,at e'aat an* roi«oa 
qM U. airtad MaatT, Haraa daa daax luiaiiaa, t. LXXIT, f. 471, dit: 
,!a léfaiid* njooqa'i raprôMalat Ifi^tbadviKiaaT *;ul «voqaia 

ritnqoa a4 l'Eapaca*-* 

S) Abfdàoti, pnballwiit ma pritn asTfUM. mUMair da Baron, 
riroll «au PWlapna PUUdalpba, |iM d inniii mpeba llasaatbOBa 
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Odkhtah&s d'Ocbha. 


• Méirutbèue dit: NaboocodroBorcm*). qui était pliu 
fort quilrrrole, ajrftnt ra»»«i»bié des troopcs, panriot aax 
contrées des Libyens et des IbèraUi, les battit, dispersa, 
sonmit à son pcuToir, et en cmmeiu une partie sur la 
cAle droite de la mer du Pont, qu'il leur fit habiter.» 

L'interprète arménien a traduit jusqu'au nom de Me- 
gaslbène, qu'il rend très exactement, il est vrai, par 
mot ayaat préciaémeut le même «eus, si bien 
qne, dans l'édition milanaise d'Rusèbe on lit: •Potentia* 
simus. ait, Kabucodrosorut . . et que la majeure partie 
des traducteurs de Moise de Kborro ont adopté cette 
version, bin outre le traducteur arménien de ce paisafe 
met la eopule Bet,» entre les noms des deux peuples cher 
qui le roi d'Assyrie est dit avoir fait une «xpêdiiioo; mais 
la plupart des éditioas de HoUe de Khoren l'omettent, oe 
qui permet, comme on le verra, de traduire ce passage 
d'une toute antre manière. Enfin rédileuranaéoicad'Eu* 
sèbe lit le second nom de peuple nlbératsl,* qu'il n'eet 
mUlecncnt certain que l'on doive traduire par «Ibériemo 
ainsi qoe je le dirai plus bas. 

- D’ailleurs Kusèbe ajoute le commentaire relatif au lieu 
ob le roi d'Assyrie transféra ses captifs «sur le cAté 
droit,» an Ueu de rioiutelligible mot jtun.uiOtât^mtfX 
«sur le cAtô aotérieur,» qui doit être une iausae leçon, 
pour cwfi. 

ni. Après Rusèbe, Moïse de Kboren, écrivant au mi* 
lieu dn T* a de notre ère, comprend et commente à sa 
façon le passage d’Abydène, qu'il semble lui avoir era* 
pruBtè, cependant Dans la plus oacivnno édition de son 
Histoire, Amsterdam, 1A9A, I. II, cb. vfi, p. 139, ainsi que 
chex les frères >Vhiston, on lit: 

«Du cAté du mont Caucase (le roi Vagharcbac) établit 
gouverneur, vers le nord, tue grande et paissante famille, 
et noramn Ixlerlikh — commandant héréditaire — un per- 
sonnage descendant de Mibrdat, satrape de Darins, qn'A* 
Ifxaadre avait amené et laissé comme prince des captîlb 
des peuples Ivériatai, amenés par Nabougodonosor, ainsi 
que le raconte Abydène, disant: 

U'w 

^tiAi I l»piguiif*.ny. ^ || A_ 

*"^/****’/’V^ 

lê. ^ufiiA'uf^ dans lus der- 
nières éditions) X&nunip U. 

Jft %ayiu%tgL 

L I, j*ïc ^rheh 

«Le très puissant Naboogodonosor était plut rigoureux 
qn’Hercule des Libyens. Ayant assemblé dés troupes 


contre le pays des Vériatsi, U les battit, diqiena, sounh 
è son pouvoir. En ayant emmené onr partie, il les établit 
an cAté droit de ta mer du Pont. Or ce pays de Tétl est 
à l'utrt'raité de la terre, à roecldent.» 

Variantes: !*> la copule cf, supprimée entre les deox 
noms de peuples et la phrase ponctuée de la sorte, il en 
résulte, contre les règles de la grammaire, cet «Hercule 
]ibyen,« admis }>ar tons 1 m tradnetenrs, auquel ni Hé- 
gsatbène, ni Abydéoe, ni Josl'pbe, ni P^usèbe, n'ont cer- 
tuioement pensé. Toutefois mon collègue M. Htépbani me 
fait remarquer qu’il existe réellement dans la mythologie 
d'Ilercuie nne telle dénomination, et M. Grimm me dé- 
montre àr facto qu'une monuate d’or, unique en son genre, 
de l'empereur Postume^, porte «Hereull Ubyco,» parce 
qo’en effet le demi-dieu dont il s'agit triom}dia du géant 
Antée en Afrique, où il résidaît: v Eckbel, Doctr naora. 
t. VU, p. 443. 2" An lien des Ibératai d'Enièbe. toutes 
les édiitons de Hofse de Kboreo iwrteront désormais Ivè- 
riatsi on nimplemeot. Vériatsi. Pour que personne n'en 
ignore, Pbistorten ^ontc que le paye dr Véri, où furent 
domiciliés les captifs dont il s’agit, est situé à l'extrémité 
de la terre, k l'occident, sans doute de l’Arménie. Ajou- 
tons qsc, dans la Géographie qni Int est attribuée. Moïse 
deKhoren. Oeuvres rotnplèlea, p. 606, commence ainsi la 
deocilption de l'ibérie: 

l| é-n^w* i| f>p^ «Vérbia, Le. Virk,» ITbérie.. 
Dan» la dernière édition de lliistorien arménien, Venise. 
1813, I. Il, cb. vni, p. 78, on Ut ainsi U fin du passage 
que J’ai cité: 

L é/ùuwfr ItmyuAiif • • • • ^pâtplÊ.Jàt,Mtm 

ptria^ pîàutlfkyru g$u%ifp t ssRs rien de pins; L e. Is 
phrase relativre au Véri est supprimée entièrement, h 
tort, comme on va le voir, ls rédaction d'Amsterdam, la 
pins ancienne, étant aussi la meilleure. En voici la preuve. 

IV Notre Oukhtanès, qui écrivait dans le dernier quart 
dn X* B., cite en effet et comprend anssi à sa manière le 
passage do Mégaithèue. allégué par M. de Kboren. 

Buirant lui, les Ivéïiatsi captifs avaient été battus par 
l'armée libyenne, c’est-à-dire celle qui avait tait la cam- 
pagne de Libye, et le pays assigné à ces captifs s'appelle 
Vérfa, précisément comme l’ibérie; cf. L II, $ 18. 

V. Qaclqno fatigantes qne paissent paraître ces répé- 
titions, comme la succession clironologique des témoi- 
gnages nationaux a nne valeur considérable, j’en son- 
mettrai encore quelques-uns au lecteur. Voici donc ce que 
dit, sans citer aucune autorité, rbistorien Asolic, au com- 
mencement do XI* S-, p. S9 de son Histoire universelle: 
«... Mibrdat, prince des captifs Ivériatai, amenés par 
Naboogodonosor; c.ar Nabougodonosor, plus fort qu'lier- 
cule, ayant fait une expédition de cbes lu Libyena ches 
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I^Paetib, Ëpitox 

Im iTérialfti oo Irirûui {*f> | ftplgiuyt.ny 
•nj<-*5 tââ^fuutp*^) I les avait «uomls à >«o poavoir et 
en avait traîné et dooricHié nnc ]>arüe sur le cAté «koit 
de la n«r duJPnot; puis de l'ivérie — ou de nvéria — 
i] était passé i l’eitrénité de U terre, vers rorcidenta 
IaC savant iradaeteur russe M. Einiii trouve ce passage 
très embrouillé, ce qn! ne l>inpéche pu d'en rendre la 
première partie préciséinent comme les Whisbur, «Nabou* 
godonosnr était plus paissaot que l'ilercule libyen...» 
Quant & la seconde, relative aux IvèriMsi, U la transpose, 
malgré ta ponctuation adoptée par réditenr, de manière 
i la rendre semblable au texte de MoUe de Kboreo, et 
rejette comme inutile riadiralion du pusage de Nabo- 
chodonoior à l’occadent. Voici le texte lai-mèmie: 

^manuscrit : 

^manuBcrit 

L'éditeur de Paris, dans u bonne note 32. reganle 
arec raisou comme i»p<»Bib)e nne expédition du roi 
d'Assyrie dans l'Ibérie europèenoe. i. e en Rspagtie; il 
ne s'explique pas sur le reste. 

TI. Au Xin* a, Vardan-le-Gracd, dans son Épitomè 
historique, éd. Mesc. p. 44, Ven. p. dit: 

«Taghardiac nomma gouverneur du nord du Cancane 
le iKlèathkh ou bdeefakh de Qottgark, et le mit à la tête 
des captifs Viratai, ou Vériatsi, amenéi de Tiri eu Véci*), 
& l'O. de la Libye, par Nabochodonoaor , qni en avait 
domicilié une partie sur la mer du Ponu» 

Vardan croit donc que Itf paya de Vlrt ou Téri était i 
l'O. de la Libye. Sur cela l’éditeur de Ven. attribue à 
HoUe de Khoren la penaée que rtbérie d'oà vemaient 
les captifs amonés par Kabochodonoeor est l'Espagne, 
jW^rht nais 11 ajoute avec ralsou 

que cela est incroyable, et que même en ce qui regarde 
les capUft libyens, il y a doute; mais la Bible est trop 
afdrmative & ce siget, pour que son rédt ne soit pas 
admis. 

VIL Veut'Oa savoir ce qu'Elienae Orbélian fait du 
nom de Véri ou Véria? Parlant d'un fait accompli en 
Ibérie vert Pan 1170, dans son Histoire de la 8>ouoic, 
éd. de Paria, t. Il, p. 132; Mosc. 383; éd. à part de UHist 
des Orbélians, Mosc. p. 26, il dit; 

cToi Ivané Orbélian, héros brave et invincible, ori* ! 
gin aire de la Chine et isao de race royale, qui et venu 
dans ce paya Frotsii;» S.*Martio, Mém, I. U, p. 90: sdans I 


1) Omc mmiMitlt poruat: «mmSs da Smm »m TSrUMt.* 


i HtSTOBIQÜS, § 18 . 

ce pays Fénio,» dans mon manose. de PHist de Sioanle, 
p. 309: lupj dana ce notre pays 

Ftral;» aussi M. S.-Martia traduit'il «dans la Géorgie,» 
et N. Aalao Alabégnf, dana son Histoire des Orbélian en 
géorgien, manuscrit inédit: «Tu es venu dana ce paya 
de Sakarthwélo.» L e. en Géorgie. 

Ayant fait eounaltre touis^s Ica autorités, tous les textes 
grecs, arméniens et gèorifieiiB, ainit que les conunen- 
taircB des traductenrs et éditeurs, relatifs à ma thèse, je 
résume ainsi mon point de vue sur le sujet qni m'occupe : 

«Au dire de Mégasthèue et d’Abydéne, 

«Nabucfaodonoeor, plus énergique qu’Hercnle, 

■Ramieinbla une armée; 

«Cette armée ayant triomphé des Libysni oo des 
Égyptiens, 

ail alla ensuite au pays des Ibératsi. Ivériatsi, Viratai 
ou Vériamt, et les uibjugua; 

«II amena et domicilia une partie des capti& sur le 
cAté droit du Pout'F.uxin ; 

•Le pays de Viri ou Véri, Vîria on Véria oo Yériai, 
est sitt^' à l’extrémité de 1a terre, à i’oceident» •» de 
PArménie. 

~nr le nom d’IilsjpCa, Ibératsi. est la traoecripHou du 
nom des Hèbrriix Ibrim, deseeDdanle d’Eber; V 

celui de Vériatai ou Viratai est en connexion immédiate 
avec celui de Véria, le pays dee Virk, Ibêriena nom sub* 
siantif; Yratai, adjectif, ethnique; avec celui de Vrata- 
toua ou VratBtan, qui est maintenant celui de l'Ibérie 
ou Géorgie, en arménien. 

Par une rencontre, fortuite peut-être, le nom Yir, plur. 
Virk, a la plus grande auaic^ic avec >ee prépositioiia 
arménienm‘e A haat; su- 

périeur,» caractériaaht aussi exactement que poetible la 
position géographique de l'Ibérie eu Géorgie par rapport 
à PArménie: Vénal n'existe que comme nom 

propre, ceioi de l'Ibérie. 

Maiiiieuant les Ibériens ont-ils quelque lien ethnogra- 
phique avec les Hébreux, c'ait ce que notre Oakbtanès 
décida carrément, par l'affirmative, dans le § dont noua 
Dons occupons; I. Il, § 18. 

De tout ce qui précède, excepté le témoignage de Var- 
dan, il résulte évidemment que lee capti/a amenée par 
Nabuchodouoaor étaient, outre lea Égyptiens, dee Hé- 
brenx, lee Ibératsi d'Enaébe, vaincus par le roi d'Aisyrie, 
après qu’il eut trioniptw’’ des Libyens, et que Pblctorien 
ûukhtanèa o'héaite pas à regarder lea Ibériens, et no- 
tamment les trilraa des Aphkbts, des Dasoare, dee.Dja- 
vakhs et dee Tbregha, sinsi qu’une foule d’autres, eomme 
descendants dea Hébreux. 

De mon côté, aana croire que la maaee, le fond de la 
nation ibérienae soit cc»nposé de Sémitee, j’admete comme 
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un fait certain que l'Ibério occidentale, t. o. le Guuria, 
rAkbal-Tzikliü, l’Iméroib, et en [laniv le Kartlili, foor- 
millent de JuifH et dedetceudauu des Juifs. Il en est du i 
même de l’ATmouie, où il n'est pas douteux qu’un grand 
nombre de Juifs captifs se soient établis avec ce Chamba. 
donné par Nabucboclonosor au roi Hrbatcbia, sur sa de- 
mande (M. de Khor. I, xxij), qui deriut la souche de 
l’illustre famille des Bagralides; cf. Khor. II, xix, xxiv, 
aux, iJtv, tnr les direrses villes nrménieuucs habitées 
par los Juifs, telles que Van, Arlitchat, Vagharebabad... 

Pour procéder donc avec ordre, oxaminous où oui été 
transportés, soit par Salmanasar les captKs des dix tri- 
bus d’Israél, soit par N'uburliodonosor ceux de Juda;^ puis 
les noms hébreu, arménien et géorgien des Jnift; ceux 
de» tribus auxquelles Oukbtanès croit qu’ils out donné 
naissance et l’analogie, présumée ou récdle, entre le nom 
de l’ibéric et celai des captifs en question, enfln la chro- 
nologie des faits. 

1) On lit dans la Uibic, IV Rcg xvii, 6; cf. xviii, 2; I 
Parai ip. v, 25. 

n.\nno autem nono 0sec cepit rex Assyriorura $ama- 
riam et traiistulit Israël in Assyrios, posuitqne eos in 
Hala et iu Ilabor, juxta Buvium Gozan. 

«... Salmanasar ... et traustulit Israël in Assyrios, 
collocavitque cos in liais et in llalmr, Buriis Mcdoriini.» 

Quant aux habitants du royautnc de Jnda. IV Keg. xxir, 
7; XXV, 11; 

•Tulerat rex Uabylonls a rivo JKgypti usque ad fliiviuni 
Eupbratein omnia quac fucruut regis Ægypti; reliqnain 
autem popnli partem, quac remanscrat iu civitalc, et 
transfuges ... et rcliquum vulgus traustulit Xabiixardan, 
princeps militiac;» chez les Septante; ô xpjttpàYiipsc. 

Abdias, 1,21; Et transmigratio cxercitns btijus Bllorum 
Israël, omnia loca Chnnanaeorum usque ad Sareplain 
(dons le grec, Stçpoïx on 'Eçpxïà); et transmlgratio 
Jérusalem, quae iu Bosphoro est, possidebit civitates 
austri. 

Ainsi, d’après les blstoriens sacrés, les Israélites cap- 
tifii forent transportés en Assyrie, & H.ila et & Ilabor, 
fleuve ou fleures de Gozan*), dans les villes de ta Médic; 
ceux d’Égypte e't de Juda faroiit transférés en Assyrie; 
oeux de Jérnsalcm, soit jusqu'à l’Eiipbi-alc, soit sur le 
Bosphore. M. Vivien do S.-Martin pense, non sans une 
forte apparence de raison, que Sapharad, du texte hébreu, 
qni a donné kS.-Jéréme l'idée du Bosphorc,eM le pays des 
Saspirs d’Hérodote, le Sper dos Géorgiens, où se. trouve 
encore la ville d’ispira, enfin la Çprd d’une inscription 
cunéiforme, nommée immédiatement après la Kt|idhnk ou 
Cappadoce; Mém. sur la géogr. anc. du Caucase, Paris, 
1847, p. 44. 


Or dau.s le unm de Hala, Habor, Goaan, ou peut facile- 
meut rcconuaiire le cantou de Chalocbcoe, sur le haut • 
Tigré, la rivière Cliaboras, alfl tient oriental de l'Kupbrate, 
et la province de Gauzanilis, deux denominttions géogra- 
phiques incontestables, de la Mé-sopotaïuie; v, le l’Iialeg 
de Oorimrt, tr III, cb. xiv, Muda). p. 19.S, et p. 17 la carte 
de la Mésopotamie et d’ime partie du la Babylonir. 

Je dois iiourtant .-youter que ce savant commentateur 
cite ici un passage du r.-<bbiii juif BepjnmiD: aliamadau, 
huM est Madat, magim illii urbs in qiift sunt Judacorum 
qiiinquaginta millia;» à quoi Boeliart gjoutc ; «Reliquine, 
ni faillir, Israclitaruin, quos in Mcdiam asporlaverat 
Salniaiiasar Niillus rupio quorsus vcl in (bdehidom, vel 
in Iberiam, vcl in .Arnieuiaui minurem . . . ii relegciitiir, 
quos scriptura dicit expresse migrasse in .Assyriam et in 
Mcdoriim nrbus • 

Il est donc bien entendu que Boebart u’adniel point 
le fait ni la possibilité du transfert dos captifs hébreux, 
Israélites ou Juifs, sur le bord droit de la mer Noire. 
M.ai.s euflu Boebart, s’il a pu, ce qui n’est pss certain, 
ronnaltre le pass.sge de Mégasthéno et d’Abydénc, allé- 
gué par Josèphe, puisqu’il nie la migration en Colchide 
et eu Arménie, n'a certainement |>oint lu cette suite de 
témoignages, qui se répètent de siècle en siècle, chez 
Knsébo et Molsu de Klioreu, chez Oukhtaués et Asolic, 
chez V.irdau et Étienne Urbi'liau, tradition qui n’est pas 
non )ilus sans valeur, l.'opioion de Koefaart est donc 
plutôt négative qtic positive: ù l’épuquo où fut imprimé 
son l’Iudeg, en 1C5S, les frères Whiston n’ufaicut pas 
encore donné leur Moïse de Khoren, qui est de Londres, 
1730. 

2) Les Sémites de ht Palestine, ont été primitivement 
nommés Hébreux iC’nSJt* ou Cmy Ibrim), d'après 
Héber, arriére-petit-iils de Sem et anrétro d’Abrabam 
ù la 6’ génération. Ce nom, pas plus que celui des israé- 
litea, ne parait chez les aiiteiurs de ratiliquilé profane, 
qui conniiiaiicnt seulement relui de Judaeus. Dans la 
Bible, au contraire, le nom des Ilebraci revieut à chaque 
pas cl devait être connn eu Égypte, où le |>euple hébreu 
séjourna 430 ans. Aussi au ch. ii de l’Kxode. v. 0, lisons- 
nous: «De intaulibusHetraeoruni 'KtlpxUsv, 
kfifiiyk-yLjiyt M. de Khoren I, XVIII kfipiytrgfir est 
hic,» en parlant de Moïse. 

ür comment les Grecs pouvaient-ils prononcer ce nom 
’i'^yxÙK, si non Hévréos, et même Hevrafos, d’où déri- 
vent certainement les différentes formes que nous avons 
fait connaître: ’f?iip£a, Ibéria, Ibératsi, Ivériaisi, Vériatsi, 
Yiriatsi, Vratsi, chez les nuleurs cités. 

Ajontons qne les Arméniens appellent un Juif de Jé- 
rusalem Ilréa et son pays Hréatstan 
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jMtvSi* !«• Géorgiens disent Ilouria 

llooriaeUni. L’aiuUogifl entre ces dcox formes est 
^ippute; lear parenté avec flévréo* n'est que spé* 
cietue. bien qoe les McUûth&ristes, dans leor oouvean 
DîcUennairo, disent: i^iepfuu Ilrûa 6»t 

comme flerba, soit llébrAi II semble au contraire qae ce 
nom dérire plutdl de TTour, Gen. XI, 31; XV, 7, cille 
de Übaldée, patrie d'Abrabaw. Gardon«<noas d’aller ploi 
loin en fait d’étymologie! Ce qui est indubitable, e'est 
que le nom ’I^v)p{x, Iberia, connu des Grecs et des Ko- 
maias eeulumeut dans les temps très roislas de notre 
ère, est l'exacte représentation dn nom des Hébreex cbea 
Mégastheno et chei les acteurs qni Vont sain, et forlni- 
icment on non l'analogue dn Vèri, Vérin, pays o& vivaient 
des Hébreux captift. 

8) D'après ce que j*ai dit prccédcmmeot sur U proba- 
bilité ou la non-probabilité d'une origine sémitique de» 
Ibériens d’Asie, je ne suis pas obligé de cenfirmer ou de 
réfuter ropiniun d’Oukhtanès sur celle des seules tnboa 
ibériennea qu'il mentionne. 

Sur les Apbkaz noua ne possédons atunue O'^pèce de 
notkes plus ancienaes que celles des Géorgiens et des 
Grecs; leur langue est à-poino étudiée. Us non {ma d’bis- 
toire autre que celle qui les représente comuM> établis 
paissamment sur la cétc N'K. de la mer Noire, y fondant 
de magniâr|ues égilsea, étendant ensuite leur inSueacc 
imqu'à la Lazique, puis s’alliant arec les Bagratides 
d'Ibérie et constituant le royaume aphkhaxo-karthle; 
enfin, depois la séparation de ribérie en trois royaumes, 
vivant sous U principanté des l'banracbidsé , i. e. des 
t^arwao — ouChinraacbabs,->-les descendants des Béni- 
Ctaeddad de Uandja. 

Les Debavakhs et les Tbreghs d'Oukhtanàs, 1. !1, § 16, 
sont ks habitants des cantons ibèriens de Djavakbeib cl 
de Thrialetfa, dont la position est aussi connne que l’ort- 
gine de ces tribus, si tant est qu'elles forment des clans 
séparés, l’est peu. 

Quant aux Ihanars, nous avons des témoignages his- 
toriques de quelque valenr, chex M. de Kboren p. 357; 
cbex S.-Martin, Mém. 1,38-1, qoi a réuni une quantité d’in- 
dications d'auteurs rlattsiques et musulmans à leur sttjet; 

Thoma Ardsrouni, p. 196, parle de leurs guerres con- 
tre le Tnrk Bougbu, an milieu du IX* siècle; enfin Var- 


dao, Venise p. 101 et notes, vert l'an 93 arm. 1044; 
Moermi p. 13$, et trad. rosse, p. 127. Sont-ils d'origine 
arabe, efaaldéenne ; parlaient-ils g èorgion, comme le fait 
entendre Yardao, édition, de Moscou, passage cité: ce 
sont Umtes questions i éclaircir Ko tout cas, s'il y a 
quelque probabilité d'origine sémitique, e’est en leur fs- 
veur senlcmt’Qt. 

il L'époque de U transmigration des Libyens et des 
Hébreux, opérée par Nabuchodonosor. peut être fixée 
ainsi d’après la Bihie et Ensèlie: IV Ileg. xxv, 7; Il 
l'araJip. xxxv, 20. Néefaao, le pharaon qni avait triom- 
phé d’Klidcim, roi de Judas, fut vaincu définitivement à 
sua tour, non en Égypte toutefois, mais & Charkamis, 
sur rKupbrate, par Kabuebodonoeor , ainsi que )e l’ai 
dit plus haut, et ses trésors emportés en Assyrie. Cette 
expédition est racontée un i>eu plus longuement par Jo- 
sèpbe, Ant. Jod. X, n, que par l’historien sacré. Tnakim, 
sncecsseard'Kliakim, fut lui-même fait captif par le roi 
d’Assyrie et remplacé par Sédùkias, sous le règne du- 
quel une seconde défaite dos Égyptieoe, immédiatement 
suivie du siège do Jérusalem, couronna les armes de 
XabuchuâoQüsor. Tm 9* année de Sedékisa, le 10* jour 
du 10* mois, Jérusalem fut prise, dépouillée de ses ri> 
cbeaaes, et la majorité des habitants valides conduits en 
.Assjfrie, en l'anuée 1430 d’Abraliam, donc en 688 avant 
J.-C. J'oiaeta les variante* do cette date, qui n’ont que 
peu d'importance pour mon mtjet. 

Par-là •« trouve vérifiée en entier la phrase de Mé- 
gastbéne. 

1) L'exp^nliiton de Nabuchodonosor contre les Égyp- 
tiens et les Hibrtux, non les Ibériens; 

3) IaO transport des captifs sur le bord oriental de la 
mer Noire. 

Si les Ibériens ne sont pas de part f^tmites, ce que 
refusent d'admettre la philologie et l’histoire, cependant 
il y a dans certains cantons de leur patrie une forte 
proportion d’éléments juifs, et le nom de leur pays a 
la pins grande analogie de son. et d’orthographe avec 
celui de la contrée où vécurent les captifs hébreux 
D'autre part, uue forte probabilité permet aussi de dè- 
ftuire le nom arménien de rib^ie, soit Vvria, soit Vir, 
, de la p<»itioa géographiquu réciproquo de cette contrée 
par rapport h l’Arménie. 
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.§ 19. De Ti^faie. 

Tigrane I" règue sur l’Arménie, septième sncœsseur de Hratehia, mentionné avec éloge 
dans le 1 9' chapitre ') de ce récit. S’étant allié avec Ajdahac — Astyage — r roi des Mars, 
il lui donua en mariage sa sœur Tigranouhi, qu’il avait ardemment souhaitée. Après quoi 
ce prince l’ayant trompé et ayant comploté de lui nuire, la jeune Tigranouhi en eut vent 
et informa son frère de la fourberie d’ Astyage. Notre roi, qui était de belle taille et brave 
à l’attaque , rassembla dans toute l’Arménie de nombreux guerriers de choix , marcha du 
côté des Mars et rencontra l’armée ennemie. Le combat s’engage, Astyage est frappé 
rudement, sa cuirasse de fer percée d’un coup de lance, et en retirant sa main Tigrane lui 
enlève une partie des poumons. Sa mort mit fin au combat. Pour Tigrane, il reprit sa 
sœur, qu’il fit conduire à Tigranakert, et revint dans son pays, chargé de butin et de 
richesses, avec une foule de captifs. Secondé par Cyrus, il extermina, au dire de l’historien, 
la royauté des Mars. 

Cependant aucun de ses descendants ne montra de valeur guerrière, l'on ne connaît 
que leurs noms et domaines. Ainsi, de ses plus jeunes fils: d’Arhan, proviennent les Aravé- 
nians; de Zareh, les Zarébovaus; mais sou fils dtné fut Bab, puis Tiran, que les rhapsodes 
célèbrent dans les chants perses, on dit môme qu’il a été divinisé chez les ibériens, et 
notre historien assure qu’on lui avait élevé une statue de grandeur naturelle, à qui l’on 
offrait des victimes’). Tigrane, est-il dit, mourut après son soulèvement contre les Macé- 
doniens d'Alexandre; quant à ce qui eut lieu jusqu’à l’avénemcnt de Vagharchac eu Arménie, 
nous n’avons trouvé rien de certain à raconter. 


§ 20. Les Arsaddes devieeneit rois de Perse et d’irménle. 

Nous commencerons à vous parler, père spirituel, de la dynastie de Perse et d’Ar- 
ménie, provenant d’Abraham. Abraham, patriarche et chef des patriarches, est, suivant 
notre foi, nommé chez nous le troisième ancêtre, après Adam et Noé, le 21‘ descendant 
d’Adam, le 11* de Noé, par Sem: il était né de Thara. En sa 70* année il avait le nom 


1) SI l’aatear oa le copiste ne se sont pu trompas, et 
à moins que It Préface no compte pour premier .V, le § 
précédent, où il est question de Hratcbia, est bien réel- 
lement le 18*. 

2) Tout ceci, chez M. de Eboren 1. 1, ch. zxzi, est dit 
de Vahaabn, l’Hércule arménien, qne notre Unkhtanés ne 


nomme pu. Dn reste, ce n’est pu Tigrane, mais Vabé, 
l’un de ses successeurs, qui se soûlera contre les Macé- 
doniens, et périt dans un combat. Après loi, Jusqu’i 
l’arénement des Arsacides, il j eut on Arménie un in- 
terrègne d’enriron 200 ans, occupé par des gouremenrs 
nommés par les Séleucides. 


1" Partir, I-^pitomk HiKTOBigrK, § 21. 
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d'Abram, et pins tard il prit le surnom d’Abraham ’): c’cat de lui, dit-oii, (juc provient la 
nation des Parthes. Pin effet, apr^s la mort de Sara, il prit, dit-un, pour épouse Kélboura, 
de laquelle il eut Emran et ses frères, que sa vie durant il éloigna d’Isaliac et envoya dans 
la terre do l’orient. Pc U se propagea la race des Parthes, d'où sortit Arcbac-le-Bravc. 
Celui-ci se révolta contre les Macédoniens et régna au pays des Kouchans, 31 ans; puis son 
fils Artacbès, 26 ans. Son fils Archac, dit le Grand et petit-fils d'Archac-le-Bravc, fit périr 
Antiochns, et plaça en Arménie son frère VagliRrchac, comme roi, son lieutenant. Pour 
lui, il alla à Ëahl — Balkli — où il établit sa dynastie, nommée en conséquence de cela 
Bahlav’); de même que sou frère, Vagharcbac retint de sou ancêtre le nom d'Arsacidc. La 
suite est racontée par Mosès. «Après avoir soumis tout l'nnircrs, dit l’historien \ Alexandre 
le-Macédonien, fils de Philippe et d’OIympiade et le 24’ descendant d’Achille, distribua 
les empires par son testament, en exigeant que l’hégémonie fût sous le nom do la Macé- 
doine. Après cela il mourut, et Séleucus régna à Babylone. Celui-ci, se croyant le monarque 
nniversel, soumit également les Parthes, après une grande bataille. Ayant régné 30 ans, 
il laissa la couronne ù son fils, qui régna 19 ans; en la 1 1 ' a. les Parthes se soulevèrent 
contre les Macédoniens, et Archac-lc-Brave, issu d'Abraham, par Kéthouru, devint roi, 
afin que s’accomplit la parole du Seigneur ù Abraliam: «Il sortira de toi des rois des penples.» 


§ 2i. Rois des peuples arnéaiens. issus des Paiilies. 

Le premier roi est Vagharcbac, qui régna sur l'Arménie par l’ordre de son frère 
Archac-le-Grand, monarque des Perses; à la tête des braves troupes arméniennes, il dé- 
ploya sa valeur en mainte rencontre. Ayant marché avec une armée innombrable contre les 
Macédoniens, aux froutièrea de la Chaldée, il y donna des preuves de son courage et de 
dévouement, ainsi que d’habileté dans le gouvernement de l’Arménie. D’après un plan qu’il 
avait formé, il expédia une lettre & son frère Archac-le-Grand, par l’entremise de Mariba 
Catiua, pour qn’il fit des recherches dans le divan royal et donnât le diplôme assignant le 
•rang des seigneurs d’Arménie. Son frère Archac-le-Grand accueillit sa lettre et fit ouvrir 
pour lui les archives royales. L’original du diplôme des seigneurs ayant été trouvé, Archac 
concéda à chocnn le rang, le titre et les droits de principauté qui lui revenaient, confor- 
mément aux prérogatives dont il jouissait; il octroya également à Bagarat, notre ancêtre*), 
issu des Juifs, les droits de prince du royaume, et celui de placer la couronne sur la tète 


I) § 4; Oen XVII, S. - 41 UakbLiués était.il tiv la fwniilv bagTatidL-, oa vaut- 

a) Pablavoi- a Pahlavide U simplatiiaol clh-e que Bagarat «at le peraoBDage qui a 

3) Kbor. !.. • ‘ iloDot ftoa nofn b la dvn.iuie? 


as 
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du roi, avec loa noms do tliagadir — poso-couronue — et de cumiétuble, avec le titre de 
tauuutcr '), pour sa famille ; il lui permit de porter les perles, le diadème à trois raugs a>'ec 
perles, sans or ni pierreries, lorsqu’il viendrait au palais et à la porte royale. Il régla 
également tout ce qui concerne les autres familles, l’une apres l’autre, et détermina leurs 
noms. . ' ' 

Pour commencer, il régla d’abord ce qui concernait sa personne et sa famille, sa tète 
et sa couronne; puis ce llagarat, issu des Juifs, il le créa tliagadir héréditaire des Arsa- 
cides, et nomma sa famille llagaratouni. Pour les autres, il détermina successivement Icnrs 
noms: en premier lieu, le seigneur de Siounie; sécondcmrut, le connétable Uagaratouui; 
à la troisième place, .\rdzrouni; à la quatrième, Makhaz; à la cinquième, Mamicouian. 
Les autres furent classés et conürraés successivement daus leur principauté respective. Pour 
lui, ayant accompli tant d’actes de bravonve et de vertu, et de beaux réglements, il mourut 
à Mdzbin, après 22 ans de règne, laissant l’autorité à son fils Arcbac, le 2” roi. Après 
lui régna Arcbac I", fils de Vagharchac *), émule des vertus paternelles, qui fit aussi beau- 
coup d’améliorations. Ayant guerroyé contre les gens du Pont, il y laissa en signe de victoire 
une lance qu’il avait trempée, dit-on, dans le sang des reptiles et enfoncéo dans un haut 
monolithe*); ceux du Pont révérèrent cette pierre durant longtemps, comme une œuvre 
divine. Il fit périr par le glaive deux fils de Bagarat, eu vue de l’idolâtrie, qu'ih refusaient 
d’embrasser. Cependant d’autres Bagratides consentiront h monter à cheval le jour du 
sabat, pour aller à la chasse ou à la guerre, et à ne pas circoncire leurs enfants. Il mourut 
après nn règne de 1.^ ans. 


§ 22. CoBimevceoient de la royauté des Grecs.') . - 

I^a royauté des Orées découle d’Eaü; elle s’établit après le règne d’AIe.xandre, qui 
commanda aiix Grecs et fut maître du monde durant 1 2 ans. 

Comme chez eux le fils ne recevait pas de son père la couronne, los chefs et les sei- 
gneurs se rassemblaient à de certaines époques et choisissaient celui qui leur plaisait, ainsi. 


. 1) PropreoMnt «chef de nifti»OD,s comme 1c «Mana- 
sakhligs géorgien; par extension «seigneur, prince apa- 
nagé.» 

2) M. de Kboren I. Il, eh. tii, viii, Indique un orrlre 
tout-à-fait différent. Les familles Uaghkhaz et Ardzrouni 
sont en effet uonimécs IA, mais sans la classilication ex- 
posée par Oukhtanès. Quant k la Siounie, il n’en est pas 
dit un mot; des Mamiconians, non )>lus, et cela pour la 
bonne raison que cette famille n’est entrée en Arménie 


qu’au III* s. aprùs l’iro chrétiénno. V. anssi nne liste de 
familles priucières arinéuionncs, Khor. tr. rusto, p. 359. 

3) Cette phrase n’est p.is bonne au point de vue de la 
grammaire, car le mot «deuxième,» lrp^pnpif.t est au 
nominatif, nu lieu du génitif, comme se rap)>ortant it 

ensuite, le mot «roi,» manque. 

4) M de Khor. II, ix. 

5) Proproment des Ioniens, Uoln, ou mieux loto: ici ce 
mot est synonymes des Koinains. 
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r” Partie, ftpiTOMé historique, § 23. * 

que le dit le Utto des Machabécs'). Il y est aussi remarqué justemeot qu’oo Ësaft le roi 
ne gouverne pas suivout sa fantaisie; il est rrti que le fils succède à son père sur le trène, 
mais les fils d’KsaQ,' réunis dans uue ville forte, y funnaieot un conseil, où ils établissaient 
pour roi de la ville un homme sage, chargé de commander dans le royaume. 

C'est donc ici que commencent les rois, dont les noms et le nombre se voient succès- 
sivement dans le livre des empereurs, ainsi que leurs actes, nombreux ou non, les uns ayant 
fait le mal et laissé nne méchante renommée dans le monde; d^autres, ayant afienni leur 
royauté par -des œuvres vraiment glorieuses, ont hérité d'un nom recommandable en ce 
monde et dans Tavenir. 

Comme donc nous avons dit au comuioncement de ce récit, que la royauté provient 
d’KsaQ, ces geiis, aimant le vin, sont esclaves de leur ventre, à l’exemple de l'antique Ksaû, 
qui vendit son droit d'alnessc pour un plat. 

Mais revenons à notre plan. Gaios, le premier empereur, avait pour surnom louUos, 
et régna 3 ans et 4 mois. Il fut le premier autocrate de Rome, durant 3 aos^), depuis 
Cléopâtre, reine d'Kgypte et d’Alexandrie. Il n'a rien /ait de plus; c’est ini qui cliaiigea 
eirjuillti; le nom du mois c(iit)os^), parce quil était né en ce mois. 


§ 23. 00 roi Artâcbèfi, 

Artachès, fils d'Archac, régna en la 23* année*) d’Archacan, rqi de Perse; ayant 
prospéré, il prétendit tout ensemble à riiégémonio de l'Arménie et de la Perse, tant il était 
orgueilleux et batailleur. Il se construisit un i>alais eu Perse et fit battre, au dire de l’his- 
torien, des monnaies à sou effigie, A la tète d’une armée nombreuse il marcha en occideut 
et prit Cyrus, roi des Éligiens’); ayant trouvé là uue statue d’Artémis, il la fit porter en 
Arménie et placer à Armavir. il conquit le pays dans l’intervalle des deux mers d’Océan 


1) J« crois que notre MU-nr. coofoiidAut ki Ortca et 
Bouiahi$, f«it aIIusIob au \. 1, cli. vni, v. 14 — IG des Ms- 
chsb^>es, oh U est réellfnxmt es ce «eos du lénat 
rl des nisjûstralnrcs hlefUre* de Honie. Qusnt h rrKsrder 
les Uomsîus en gfn^TsI romatc ûh d'J’lssa, os nit qoe 
l'orient admet cette trsditiou, que les Krsnesdsscradeet 
d'Ksaa; r£ M.hithsr iTAInrank, a. Sa4« d. m. 

2} lAs. après sroîr roolinaè Cl^opàtro. . . Ls phrase 
nknnc n'a pas de seas, nais la trad. latine do la Obroe. 
d'Kusèbe, éd. 8d»doc, bcrlio, 1867, p. 187, porte: Coesar 
ÎD Æfypto regmun CIcopairae confirmât, stapH gratia. 
11 semble qne notre «nteor se soit rcnselgad là, et qoe 
s«Hi copiste ait onblié qnelqnei mi’l*, l’«»rais*ioii vend 
sa i>lir:isr iniiitvlligibb- 


8) Le mois qntalîlù, nommé julius ou jelllet, par ordre 
du sioat, en rbooncor de Jules>Cèsar, réinrmatcor du 
calendrier, lorsqu'il prescrivit qoe l'auniH* 700 de Rome, 
48 âT. J.*C., première de la rèrorme, comiuoaçàt an I*' 
janvier^ qui était une oonrelle lune, but jours après le 
solstice dliiTer. 

4) La 34*j M. de Khorea II, xi. 

8) Us. Crésts», roi de* Lydiens; M. de Khor. Il, xn, 
*qq L’borrible soachronisjne relatif à Cresus est tiré de 
M. de Kltnreo. Le fait est qne Oêsus, dernier roi de 
Lydie, fut bailli et prit en 54B a». J.-C. par Cyrus, qui 
ensuite ini rendit la lilierté et te garda près de loi. 
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et <)n Pont', eeomit tout l’occident, se saisit de Cyrus — Crésns — extermina ses troapes, 
et fut lui-mème tné par ses sold ats, ayant régné 25 ans. , 

Après Ini régna son fils Tigrane, le 19' après Archacan'), roi de Perse. Ayant ras- 
semblé nnc armée nombreuse, il chassa celles des Grecs, venues en Arménie, après la mort 
d’Artacliès, parce (|u’cllcs croyaient k un interrègne. Il construisit donc des temples, y 
plaça des idoles et ordonna à tous les seigneurs de leur offrir des victimes. Les Bagratides 
ayant refusé, il fit couper la langue a l’un d’eux, pour avoir insulté les idoles; cependant 
à force de supplices ils consentirent à manger les victimes et même la chair de porc , mais 
non è sacrifier eux-mémcs ni è se prosterner. Après cela il alla en Judée avec des troupes 
innombrables, s'y gorgea do butin et de captif; ayant laissé le pays i la garde de quelques 
bataillons, il marcha avec une armée considérable contre les Komains, qu'il mit complète- 
ment en déroute et revint avec ses prisonniers dans son pays. Il fit même périr un certain 
C'rassus, veno de Jéi-usalem sur le bord de rKuphratc, cbar^ de dépouilles et de riches 
trésors'). Pour lui, il revint à Mdspin, et mourut après 33 ans de règne, ayant accompli 
de nombreux exploits militaires. 

Auguste, 2' roi des Grecs 'h 50 ans et C mois. De son temps fut exécuté un dénom- 
brement universel, durant lequel Joseph se rendit auprès du réviseur, avec Marie, et notre 
Sauveur naquit è Betliléliem. Cet Auguste Sobastos fut nommé lloktaviaiios, et le mois 
sixfos, dans lequel il était né, prit le nom d'aoèt*). Ce prince régna sur les pays réunis des 
Komains et des Grecs. En sa 23* année') J.-C. naquit è BetUIéhem de Judée: il s’était 
écoulé depuis ,\dam jnsqn’è sa naissance 5500 ans; suivant les Juifs, 4000 ans; suivant 
les Samaritains, 4000; suivant le calcul grec d'Épiphane de Chypre, 5500; enfin, d’après 
la chronique d’histoire générale, 5192 ans.*) ' 


mu-Iiib; 4700, celle du texte sasaritaio; 8700 e»t )« dtto 
juive modfror^ ci. ScuUig. Dr cmeod. lenip. p. 51fi. Tcham 
riist. d'Arrat-n. (. HI, TaMet. p. 8. Quant à S. ï)pipltaap, 
évèqne de Salamine dans Itlc de Clkjrpre, qui f en 403, 
He«taateur d'hit traité célèbre sur lee poids et meeorei, 
qai a été Induit en arméiiieo, et d'uno foule d’aoires 
ourragee, dont la raeiUeace édition est eeile de P. PéUO, 
Paru 2 vol. fol 

Un autre Kpitd>anc, vivant vers 610, a composé nae 
Ilistoria tripartita, fanuesMoi altnbaée per ceiieins à 
Gaasiodoro, qoi est un abrégé de celles de Boer«te,.de 
8ozomèn« et de TModoret; imprimée pour ta 1** fois en 
1472, ft Angsbonrg, puis en 1044, par H. ÊtieoM, k la 
fuite de mut. cccl. d’Euièbe; trad. en latin; en français, 
par Cousin, et eu diverses langues 


1) Tout au plus peul>on dire: «•«! la 10* année d Ar- 
(diacan,» et lire ^ ett doublant 

> qui manque dans le manuscrit; au reste, c'est la lec- 
ture .de Khor. II, xiT. 

S} Crassus venait de piller la ville de Jérusalem. 

8) L a. dea Romains. Or Auguste régna 6d ans. J.*C. 
naquit en sa 42* a., et fut baptisé eu la 16* a. de Tibère, 
suivant Knsèbe. 

4) Sextilis, noitatné aoftt en riionnénr d'Auguste. * 

6) Lis. 48* ou plutôt 42*, d’après Eusèbe; 4û* suivant 
la Table du P. Tciiamitch- 

6) ^ cecî doit être la 

rbrODiquc d'Knst4>e? lis. 51i)6 ans. 

La date 6600 est celle adoptée par Jul«-Africain et 
par les Alexaudrins; 4000 est celle donnée par la Vnl- 
gate et par le texte bébreu ; 4004, Père mondaine d’üs* 
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§ 24. d'Artavazë II. 

ArUvozd, tils de Tigrana, qui régna sur l’Arménie, ne se distingua par aucunc aetiun 
de bravoure; occupé à boire et à manger, à chasser les')... et les sangliers, il n’avait pas 
le temps de songer à la science ni & la guerre. Bafoné et dénigré par ses troupes à enuse 
de sa gloutonnerie, quand il fut arrivé là, Antoine lui enleva la Mésopotamie. Dans sa 
colère Artavazd lit rassembler des soldats dans l’ Atrpatacan , parmi les habitants du mont 
Caucase, ainsi que chez les Aghovans, Ibériens et Chaldéens’), descendit avec eux dans la 
Mésopotamie, chassa et mit eu déroute les troupes roniaiues. Antoine, rugissant comme un 
lion, se mit à la tête de ses gens et marcha contre Artavazd; entré en Mésopotamie, il 
défit les troupes arméniennes et prit Artavazd, qu’il donna à CléopiUrc: je ne sais de quelle 
manière il mourut. Archam, fils d'Artaebès, lui succéda, par bi permission d’Arebez, roi 
de Perse. Sous lui les .\rméniens commencèrent à payer aux Uomains un tribut partiel. 
Zoural, chef de la famille des Genthouniens, ayant excité son courroux contre Ëiianus, 
seigneur Bagratide, Archam irrité ordonna de mettre Ënnnns à la torture et de terminer la 
chose, soit par l’abjuration du judaïsme et l’adoration des idoles, soit en pondant Knanus 
à une potence, et en faisant périr sous ses yenx un de scs parents, nommé Sari, après 
avoir amené sur le lieu du supplice ses fils Sapliadia et Azaria. Ënauus, ayant cédé, par 
crainte du roi, fut réintégré dans scs honneurs précédents, lui et sa famille, et Archam 
mourut après 20 ans de règne. 

Tibère régna 23 ans. Dans sa 13' année’) J.-Ü. vint recevoir le baptême dans le 
Jourdain, de la main de Jean; en sa 16' année Jean-Baptiste eut la tète tranchée; en sa 
18' année J.-C. fut crucifié par les Juifs; en sa 19' année fut lapidé Étienne, et en la même 
année eut lien la vocation do Paul A l’apostolat. Jacob, frère du Scigucur, était évéquo de 
Jérusalem, et Tibère, pour se renseigner au sujet des miracles de J.-C., manda près de lui 
Pilate. Celui-ci eut peur d’étre maltraité et , pendant la navigation sur l’Océan, attenta à 
ses jours, en se jetant à la mer. 

De son temps vivait Abgar, roi arménien d’Ourha, qui é-crivit une lettre au Sauveur, 
à l’époque du crucifiment, et reçut une réponse, avec bénédiction pour sa ville, oè le Sau- 
veur Ini faisait connaître l’accomplisseiiient de sa destinée A Jérusalem et promettait d’en- 
voyer un de scs disciple.s pour le guérir de la maladie dont il soufl'rait, ayant les pieds 
affectés de la goutte.') 


l) k^umi^ mot iucoonu. M. de Kboren li, exji: lei 
lue* sauTages et les |M>rrs. 

3) or aoatfias nDitiiné^ cbea H. de Kt>or,II,xxii. 

3) Eo Ia 21^ oaoéo de Fèrc iniat^blemte, 31 «le l'ère 
Tolgaire. 


' 4 ) M. de Kborcii 11. xxxi, ditscuirBtenUjn'Abÿarclajt 
afdifti do dnnietira par tout le ror^a. Ta^roulioa oa La* 
boittuia, dans sa Itelatinn. A*pojoc aiiUicntiquc. s'ciprine 
do minu'. 
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§ 25. Ab^ rè(|iie 31 aas sur l'Arméuk. 

Abgar, fils d'ArcImin, deviut roi en la 20' année d’Archor — .\rcbavir — roi de 
Perse. En la 3' a. de son règne'), les Arméniens devinrent tributaires des Kumaiiis. I/em- 
pereur Auguste ayant en effet ordonné, coinnie le dit l’évangéliste Luc, de faire un dénom- 
brement de tout l'univers, les gouverneurs romains envoyés en Arménie y apportèrent les 
images de l’empereur et les dressèrent dans tous les temples. 


^ 2t. ibftiir envclc à Hariaos 3 k prlnreg, qgl en r«lle oenwiiHi timit le Sauveur; 
re fti( le roiDBieurenieiil de la runveralua d’Abirar. 

A cette époque Mnrinns, /ïfe ifc éffoctp vint au nom de l’empereur, pour établir de 
bons rapports avec les Phéniciens et tes Palestins, avec les Syriens et la Mé.sopotamie. 
Abgsr lui envoya dans la ville de lletlikonrb d(‘iix de ses grands, Marihab, bdechkh d’Aghtz- 
nik, et Chamcbagram, chef de la maison d'Aiiahnunik, ainsi qii’Énan, son homme de coii- 
llance, afin de lui faire connaître les raisons de son voyage en orient. Ceux-ci, au retour, 
passèrent par Jérusalem, oè ils virent notre Sauveur J.-C., et racontèrent à Abgar ce dont 
ils avaient été témoins. Le roi étonné crut à la vérité et dit : «Ces choses si extraordinaires 
ne sont pas de l’homme, mais de Dieu, car uni homme ne peut ressusciter un mort, mais 
bien Dieu.» Comme donc lui-même était en proie k une crnello maladie, il écrivit au Sau- 
venr de venir le guérir de son mal. Telle était sa lettre. 


§ 27. Lettre d'Abgar au Sauveur. 

tAbgar Chaniatsi, prince du pays”) è vous Christ Sauveur, qui avez paru au pays de 
Jénisalcnr. Salut. 

•J’ai ouï parler de vous et des cures que vous opérez sans remèdes, sans plantes; on 
dit que vous faites voir les aveugles, purifiez les lépreux, chassez de rhonime les esprits 


1) El) U M. do Khor. Il, scxvr. rh(>K M. de Kfaor. M, xxz; Li^mulxM iVrtl: Sabinaa, lil« 

9) Cf DODi manque* dtin» If mAOiMcrU, muiti »c (nnivc d'Hattorgo . 

3) M. de Khor «AligAr, priikcr, tiH d'Arrluiin.a- 
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imiuuiiilvs, rélabiisAoz lua gens afNigés de maladies invétérées, et ressuscitez les niiirls. 
Avant appris ceci à vutro sgjet, j’en ai coiicln de deux choses l'une; ou vous êtes Dieu, 
descendu ilu ciel pour opérer cela, ou vous êtes fils de Dieu. Kn eonséquencc je vous ai 
écrit pour vous supplier de venir me délivrer d’uiie maliulie dont je souffre. J’ai encore 
appris que les Juifs murmurent contre vous et veulent vous maltraiter. Quoique petite, ma 
ville est siinisante pour nous deux; venez liahitons-la eiiscinble • 

l/cs porteurs de la lettre rencontrèrent Jésus à .lérusalem, ainsi qin; l’atteste le mot 
du l’Ëvaugile, au sujet de païens venns auprès de Jésus, qui, n’osant {>as lui ]>arler, s’adres- 
sèrent i Pliilippe et è André '), et Philippe en informa notre Sauveur, qui n’accepta pas 
alors l’invitation, mais ordonna de lui répondre comme il snit. 


g 28. Réponse à la lelirt tT .lkt»r, éerile par l'apdlre Tbomas, par l'onlre du 
Sanveor. 3i’) 

«Bienheureux est celui qui aura cru en moi, tout en ne m’ayant pas vu; car il eat 
écrit à mon sujet que ceux qui m’ont vu n’ont pas cru en moi, mais que ceux qui, sans 
m’avoir vu, croiront vivront. Comme vous m’avez écrit d’aller près do vous, je dois achever 
ce pour quoi j’ai été envoyé, et Payant terminé je m’élèverai vers celui dont j’ai mission. 
Après mon ascension je vous expédierai un de mes disciples, qui vous guérira de votre 
maladie, et vous donnera la vie, ainsi qu’à ceux qui sont avec vous.» 

Cotto lettre fut portée par les courriers d'Ahgar, avec l’image du Sauveur pc'inte sur 
le vif, qui est jusqu’à présent dans la ville d’Ëdesse. 


g 29. Thaddée tient auprès d'.tbgar et prêche dans la ville d'Onrha. 

L’apètre Thomas, l’un des douze, ayant envoyé Thaddée à Édessc, pour guérir Abgar, 
suivant la parole du Seigneur, celui-ci se rendit dans la maison du prince Touba’), de la 


I) et. loun. XU, 20—33. 

. a) C« N. ce les NH 36, 87 cï autres, sue IVs rorra pitu 
bu, B« troiivfnt d*ui le maooKrit, o(i aucuo dei préc4« 
deaU §§ D’est oamiroté, et fbot supposer qa'ii exUUit 
dent quelque original une série d« ebiffret pnreils. Pour 
moi, je s’y ai pas trouTé précédemmeot d’aotres divisioua 
quo celiea que j’ai ioâiqaêei , et mèoïc en mettaDt dee 


chiffres k certaiues sectioos du rù(tae d'Abgar, je n'jLr- 
rire point ici h 84. Toatefbis je contorverai les KN. du 
manuacrit, parce qu'il u'eat pat démontré pour moi que 
l’ourragc d'Oukhlnnès o'ft |>ai tubi de remanlments, qui 
en nient dérangé l'éconoaie. 

8) Kbor. Il, xxxni, Tolns. 
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OUKHTANfe» ll’Ol'HUA, 


futnille bagraliilc, Pt le bruit s'en répandit dans toute la ville. Le roi Abgar, l’ayant appris, 
le manda près do sa personne, se leva de son siège et se prosterna. A cette vue, les princes 
qui étaient pK“s de lui fuient dans l'étonncraent. «Etes-vous, lui demanda Abgar, le disciple 
que le béni Jésus a promis de m’envoyer, et pouves-vous me guérir? Si vous croyes en 
Jésus-Christ, fils de Dieu, dit le saint apétre, qu’il vous soit fait ainsi que vous le désirez. 
Je crois en lui, répondit le roi, et en son Père; j’ai donc voulu preudre mes tronpes et 
e.vtcnniner les Juifs qui l’ont crucifié, si le pouvoir des Itomains ne m’avait retenu.» Le 
saint apôtre commença alors A l’évangéliser, lui et tonte la ville, et ayant imposé la main 
sur Abgar, il le guérit, ainsi qu’Abdiou le podagre et tous les malades du lien. Tous cru- 
rent, le rois et la masse des habitants furent baptisés, les temples fermés et les idoles 
cachées'). L’api'itre Thaddéc engagea à se faire baptiser un ouvrier en soie, fabricant de 
tiares, nommé Addé, et l’ayant sacré éréque d’fhlcsse, l’y laissa en sa place. Pour lui, il 
quitta la ville et se rendit chez le roi Sanatrouc, fils d’une sœur d’ Abgar et mis par lui à 
la tête des troupes. Il était dans la ville de Chavarchan, dans le canton d’Artaz. 


§ 30. LeUre d'Abgar à Tibéra, emptreur des Romain. 30. 

•Abgar, roi d’Arménie, A mon maître Tibère, empereur de Rome: Salut. ,Je sais que 
rien n’échappe A votre majesté, toutefois, comme votre ami, je pense qu’il vaut mieuz vous 
informer par lettre, que les Juifs, habitant la province Palestine, se sont réunis et ont 
crucifié le Christ, bien qu’innocent de tout crime, pour prix de tout le bien qn’il leur a 
feit, par ses miracles admirables, jusqu’A ressusciter des morts. J’ai compris que ce n’é- 
taient pas des œuvres d'homme, mais d’un Dieu; car an moment où ils l’ont mis en croix 
le soleil s’est voilé, la terre a tremblé et vacille'), lui-même est ressuscité le 3* jour 
d’entre les morts, et s'est montré A plusieurs. Maintenant scs disciples opèrent partout en 
son nom des merveilles, qui se saut manifestées clairement en ma personne. 

• En conséquence votre majesté sait cc qu’il convient d’ordonner au sujet des Juifs, 
qui SC sont conduits de la sorte, et d’écrire qu’en tous lieux ou adore le Christ, comme le 
Dieu véritable.» 

1) Klior i«a iraaj^cts Tf>i]éc« kOBi» lies TOBcaax ccUe j 2) Sur Ic^ i«moiguair(!« relatif* à co trembicmcul, v 
drcoDBlaacQ manqnc cher Lüroubtn ] Kuièbe, Cfaron II, 2AS. 
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§ 31. RéiMDse i la lettre d'.lkgsr. 37. 

«Tibère, empereur des Romsins, è Absar, roi d'Arménie: Salut: Votre lettre loyale 
ayant été lue en ma présence, recerez mes remerclments. Je savais la chose précédemment,, 
et Pilate m’avait confirmé, avec les miracles de Jésus, qu'étant ressuscité, U avait obtenu 
la croyance de plusieurs en sa divinité'). J'avais donc résolu de suivre votre conseil. Ce- 
pendant la coutume des Romains étant de n’admettre un Dieu que snr l’ordre du souverain, 
et de ne conclure une affaire qu’après esamen et discussion an sénat, j’ai transmis à celui- 
ci vos informations, et comme la chose n’avait pas été précédemment soumise à son examen, 
il ne l’a pas prise en considération. Moi, de mon cété, j’ai ordonné que chacun qui le trou- 
verait bon regardât Jésus comme Dieu, et menacé de mort quiconque dirait du mal des 
chrétiens. Quant à la communauté des Juifs, qui ont osé le crucifier, quoiqu’il ne méritât 
ni la croix ni la mort, mais bien respect et adoration, lorsque je serai débarrassé de la 
guerre contre les Ës]>agnols révoltés, j’examinerai l’affaire et les traiterai comme ils le 
méritent. Portez-vous bien.» 


§ 32. lettre d'Ab^ar. 

Abgar adressa de nouvean à Tibère une lettre toum.int le sénat en ridicule, accusant 
Pilate d’avoir été partial envers les Juifs, dans l’attentat contre le Sauveur, et encore 
d’avoir agi en cette affaire sans l’ordre de l’empereur, à l’instigation des Juifs. «J'ai vu 
avec respect, njoutait-U, le rescrit de votre majesté et me suis réjoui de votre commande- 
ment de prise eu considération. Plaise à vous, mon maître, d’envoyer â Jérusalem un rem- 
plaçant de Pilate, de destituer celui-ci, avec blâme, de la charge à laquelle vous l’aviez 
élevé, pour avoir accédé au désir des Juifs, en crucifiant le Christ, sans raison et sans 
votre ordre. Portez-vous bien.» 

Tibère manda ensuite près de lui Pilate, qui, par crainte de mauvais traitements, se 
suicida en se jetant â la mer.’) 


]) Tftclte, *■ Itm XT dei Aaoâles, parle en effet du 
CbrUt mil à mort, loua le règoe de Tibère, par le pro- 
cureur PoDce*P11ate. 


3) Celte iudif«tion le trouve déjà au $ 24} or les répè* 
titrooi de ce fenre éuat fréqueutee daui la luite de 
l’ouvrage, je tnis porté à croire qu’elles provieiiaeat 
d uue autre mala que celle d'Oukbtaaès. 
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OtTKBTAHÈS D*OUBRA 


§ 33. Uttn i’ÂkgM'. 

Abgar écrivit encore i Artnchès, roi de Perse, an sojet do Christ. 

•Ab^r, roi d'Arménie, à mon frère Artacbès, roi des rois: Saint. 

«Je suppose que vous avez entendu parler de Jésus, fils de Dieu, crucifié par les Juifs, 
•ressuscité d’entre les morts, qui envoie ses disciples par toute la terre, pour prêcher et 
annoncer la parole de vie. Un de ses principanx disciples, nommé Simon, est allé dans 
votre pays; informez-vous, et vous le trouverez; il vous guérira de toutes les maladies dont 
vous souflfrez, vous montrera la route de la vie, et par sa parole vous inspirera la foi, & 
vous, à vos frères et à tous ceux qui vous obéissent sincèrement. D me sera doux, qu’entre 
vous, mes proches par la chair et mes amis, et moi, votre parent, il s’établisse spirituelle- 
ment une confiance réciproque. Portez-vous bien.» 

C’est ainsi que le bienheureux roi Abgar prêchait le Christ par ses messages, dans 
l’orient et dans l’occident, près de l’empereur et du roi de Perse. Avant d’avoir reçu la 
réponse de toutes ses lettres, il mourut, ayant régné 30 ans.') 


1) 38 » M. Se Khar. II, xxxiil. 

D«pai< riaprouiott de notre notiee snr Âbftr, <Unt 
rHUtoire ckronolQfltiae de MkhilliAr d*AlHTnnk, p 00, 
U a para une édition da texte et deux traductiooa fraa- 
çaUei du récit nripnal de rhiatorien cbet le<(ael M. de 
Kboreu, 1. II, ch. xxxti, a puiaé ses reoBeignemeots à 
ce eujet. L’auteur cit un certain Ghéroabna ou Lèroutno, 
&U d'Aphekâtar l'écrirain, cenUtaporaio d*Abfar: du 
moMU c’ect aioBi que Bon non a été lu joxtia'à préaent 
danB lee manuecriii et iopriné dane toatei Ici édiiione. 
On l'a également trouvé bous cotte forme, 
dans lei manuBcriU de Mkhitbar d'Alrirank, le seul chex 
qui II toit nommé après U. de Khorène. 

Cepeodaut en 1853 le vartabiod SookiaB découvrit dani 
le maouacrit arménieu 69, de la granle Bibliothèque de 
Paris, le traité même do rbistorien d'Édease, et en 1664 
le D* Wright publiait un ouvrage povthume du savant 
sjrologne Cnreton, contenant entre autres l'orifiaal aj* 
riaque dn traité dont il s'agit. Or dans la tradociion ar- 
ménlenne, comme dans le texte syriaque, l'auteur est 
nommé Leboabnia ou Laboubnia, fils d’Anae ou de Sénac, 
dis d’Abdacbarag ou d'Ehdchaddsg, Cbaddal, toutes va* 
riantes qu'il est difficile de concilier. Quant au nom de 
{'historien, oo peut a'en eipliqner la principale diversité 
de lecture par la retsemblance dee lettres p r et ^ b 


maunRcritee; en syriaque, au contraire, la confusion est 
Imposaibie: W, ^ b. 

Cette intéreasaote découverte fut commnaiquée au 
public, en 1667, par M. Langlois, dans le t l*** de la 
CoIleeUoa d'historieas armén- - • P- 816 aqq., ai mojeu 
d’une traduction française du texte arménien, avec l’an* 
nonce, Ibid. t. If, p. 09, d'une nouvelle traduction, faite 
sur le texte syriaque, qui n'a pas encore para. Pans ria* 
tervallc, en 1866, le savant Mékbiibailtte de Venise, 
Léon Alichan, a donné une édition critiquée et annotée 
du texte arménien, et une traduction française, avec lee 
mêmes notes, sauf quelques diHércaces de rédaction, de 
la «Lettre d’Ahgar,a car c’est ainai qo'esl intitulé le petit 
traité de Laboubnia. 

Ce n’eel pas dans nne simple note qn*il convient de 
s’étendre aur la valeur intrinséqae d'un tel document, 
reconnu apocryphe, pour nne bonne partie, par tous ceux 
qui l’ont examiné. 11 suffit de dire que le texte original, 
tel qu’il nous est parvenu, remonte certainement à une 
haute antiquité, ayant été connu d'Eusèbe, de RuHn, de 
M. de Khorène et d'Oukblanès, mais qu’il a été non moins 
évidemment interpolé, et qu’il s'y trouve bien des eboeee 
suspectes, telk-a qne, par ex., l'invention de la S* croix 
au temps de l’emperenr Claude, au I*' siècle de notre 
ère, qui est une légende ssiu autorité, déjà connue 
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d'ÜiiiüiUiiè%; à U fia du récit, an lien do départ de l’apé- 
tre Tbaddée pour Torirnt, le texte »]rria4]uc racoatc la 
mort du aaiot, qui fut de beaucoup poatérienre. Le P. 
Alichao y a releré bien d'autres aoachronismes ebroao* 
logiques. ’ 

J'insisterai donc ici principaletnent fur an point; le 
récit de Labotabnia fixe U date des premier» rapports 
d'Abgar avec J.*C. & «l’aa 34ü des Grecs, sous le régne 
de Tibère, en la 82* année du roi d'Ëdesse, le IS du 
mois arménien de tré;» comme le fait est censé avoir eu 
liea en la dernière année da Saavear (losn. XII, 30 — 23), 
quelques jonn seuiemeot arsut sa passioa, U s’ensuit ri* 
goureusenent ce que fut en l'an 39 oa tout au plus 94 de la 
naissance de J.*C. Or ri de 940 oo retraoebe 909, date 
syro>euèéblenoe de cette nalMaace, il reste 31 — à la 
83* année du Saaveur écoulée, 34* en coon, en réalité 
la 30* de i’èrs chrétienne vulgaire. C’eat aussi le système 
du P. Alichan, dans ses notes 1, p. 10, 12, système qui a 
deux graves loconvénieota: il place la naUsanco de 

J.*C. non plus denz, mais trois ans avant Père vulgaire; 
3 ^ il détennioe l’avéoemeot d'Abgar nos 1 an, avec le 
P. Tchamitch, on même b ana, avec B- •Martin, avant la 
oaiesaoce dn Sauveur, mais on on après, ainsi qae le fait 
voir le Tableau cLcontre. 


dans son récit des dates purement artaéniaones, mais bien 
des dates syriaques, qui auront été réduiiea par le tré* 
diKtcur arnénieo. C’est snr ce fondement que le P. Ali* 
chau, au lieu de réduire le 13 de tré au 2$ février, comme 
le veut la fonanle; 

Ka Tannée 90, le 1 navaaardsslB novembre; 

Uj. denoT. *s- 101 j.» 12 de tré. 

81 » » déc. 

81 a s janv. 

J18févr=l2 tré, non pas 3T fèv. comme le dit 
loQ. le P. Alichan, p. 10, 11, 

Suppose qu'il faut agir snr le calendrier syrien, faisant 
comtat'nrcr l'aBDée syro-eusèbicnne an l*' octobre, et par* 
tant du 11 août, qui est suivant lui Tiaitial fixe de Tan* 
cienne année arménienne, comptant ainsi les 101 jonrs 
nécessaires: 

11 août si navaa. 

30 — 

80 sept. 

81 octob. 

30 nov. s 13 tré. i 

Ceci me parait d'autant plus arbitraire qne la date 
suivfnte ne coïncide paa, comme il faudrait, avec la fêle 



àtifST 

J.-C. 


AVfV 

J.-C. 

de r&uues eu SO de J.*C. 

8-... 

— \ .. 

. 1 

15. 

. 17 . 

..18 



2..., 

1 .. 

. 3 

10.. 

. 16. 

..19 


Mois syrlcna: 

l--.. 

2 . . 

. S 

17. 

. . 19 

..20 

kisri 1, ocU 

niiao, avr. 

1 vulg 

. 8 .. 

. 4 

18.. 

..20 . 

.31 

« 2, nov. 

yar, mai. 

2-.,. 

4 . . 

. 5 

19 . 

.. 31 

..33 

caoouQ 1, déc. 

fasiiraa, juin. 

S-... 

b . 

. 6 

2<J . 

. 23 . 

..23 

• 2, janv. 

tamouz. juin. 

4 . . 

6 . 

7 

21. 

..38 

..24 

salrat. févr. 

ab, o(»ût. 

6.... 

7 .. 

. 8 

33.. 

.. 24 . 

..25 

adâr, atars. 

élool) sept. 

6..,. 

8 .. 

. 9 

23. . 

..25. 

..26 



7.... 

9 .. 

.10 

34. 

..26, 

. 27 

80 

58*>9s44:80 m 14 

8.... 

10.. 

.11 

25.. 

.. 97 . 

..28 

‘t- t 

P4.6.14-8«.H;y,s4 

9,... 

Il .. 

.13 

36.. 

.. 38 . 

..29 

81:19 

l8-9ai9A. 

10... 

13 .. 

.18 

27.. 

..39. 

..90 



11,.,. 

18.. 

.14 

38 . 

. 80.. 

..81 


90 

12,... 

14 .. 

.15 

39.. 

.. 81 . 

..33 

— 8 

18.... 

15 .. 

.16 

30.. 

. 82 .. 

..83 

9 


14.... 

Ifi-, 

.17 




* x.ti 
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Voici donc ce que dit Laboobnla: aLe 13 do ineis de 
tré. Tan 83 de son régne, Abgar envole en Syrie des 
députés, qui passant par Jérusalem, aont témoins des mi* 
racles du banveur. A leur reUur Abgar envoie de non* 
vean des gens é Jérusalem, le 14 do mois d'areg, auxap* 
proches de la fête de Piques. Csuz-ci atteignent la ville 
sainte ie 13 dn mois d’ahee, un mercredi, et remettent à 
J.*€* la première lettre de leur msttre; c'est le eommen* 
cernent ds la enirsapandssce ai Torigina de la converaion 
dn roi Ab^r. 

Or tria enruiaeaaent Tsattar syrien n’a paa Inséré 


90:13:4.7 

19 

U 

3 

3 
14 

4 


19 
X 11 
19 
19 

■ +■ 15 
334:80 
210 
U 


>:7aSal mars. 


64 

-t- 6 

iÔ3:7»4 
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OuKBTAHiS d’OUBEÂ 


§ 34. les Em^reirs. 

Calas II, le 4* des empereurs grecs'), régna 3 ans et 4 mois; dans sa l" année 
l’évangéliste Marc prêcha l’Évangile à Alexandrie et en Égypte. Il s’en occupa dorant 22 
ans et fut martyrisé i Bolocouris; après lui Antionos’) fut le premier évéqne d'Alexandrie, 
20 ans. 

Claude, le 5* des empereurs romains, régna 1 3 ans et 9 mois. De son temps il y eut 
une famine universelle. A la même époque le frère d’Arkélos 6t périr par le glaive Jac- 
ques, frère de Jean; c’était celui qui précédemment avait coupé la tête à Jean-Baptiste’). 


80 

80 

83 

34 

— 2 

- 12 

— 3 

— 2 

36:13 

16 

81:19 

32:19 

13 

14 

19 

19 

9 

‘ 82 

12 

13 

» 1 

— 31 

— 1 

— l 

8 


li 

12 

K H 

PJ.l* ^ 

X 11 

X 11 

86 


- U 

12 • 

U 


11 

13 

102:30 


14 

U 

12 


185:80 

146:80 


15 

26 

80 

30 

— 16 

— 26 

16 

4 

-1- U 

-1- 14 

PL.'2» M. 

PI>. 18 i 


Quant ao jnor de Parrivée à Jérusalem, an lieu du SO 
juin, répoBdikoi au 14 d'areg, et du 38 juillet, ré]><uHl.tni 
au 12 ahee, U ûxe le 22 mare pour la l'* de cre dates, et 
le tTril pour la Mcondc; ce qui ne saurait être exact, 
les envoyés d'Kdesse étant venus au temps de la fét« 
pascale. Eu effet, en raonée 30 la pleine lune pascale 
ei conséquemment la Pique juive tombait Je 1 avril. 

En Pannée 80, 1 navas. 10 aov. 

U j, de nov. <*-223 j. 

31 O a déc. 

Si • » janv. 

38 • • févr. 

31 • • mars. 

80 « • avr. 

SI • • mai. 

80 ju insgU areg. 

228 j. 

-k 2S jaill.sslS ahec. 

251 j. 


30 

7 

88:7^3 mercr. t mars. 

2 

a 

itT? = 3 mercT. 13 avr. 

Je n’ai rien i dire du système de correspondance entre 
les mois syriens choisi de proférence entre les mois ja* 
liens et artnénieai, mais le rêsniut manque d'exactitude, 
d’abord parce que le P. Âlichan est en erreur d'un jour 
ponr toutes les dates juliennes rédnitea, puis parce qu’il 
ne fait pas coiucider avec la fête de Piques le voyage 
des Bceoods envorês d’Édessc i JêfasiUem, pas plus du 
reste que ne le fait l'autre système. Cetl là ce qui prouve 
que te voyage dont il s'agit n’eut pas lieu en l'aonéc 80 
de l'ère vulgaire. En effet, cette aunée la pleine lune 
pascale, et cnnséqupmtnrtit la Pique juive tombait au 1 
av., ou an 30 mars, un «endredi (ère S6ÛO); v. lakofkio, 
Coinput pascal arithmétique, l** édit. $ 01. Koân, ce qui 
est plus déplorable, aucun calcul ne peut amener, dans 
lesaouées voisiscs de 80, ire vulgaire, la coincidence du 
12 ahec avec ta fête pascale jtüve. 

Ko terminant celte note je déclare que me foi en !ali> 
geiide d'Abgar, comme tradition très antique, reste la 
même; toutefois il me reste des doutes relalirement i la 
chronologie du fait, parce qu'il me parait étrange que 
l'auteur syrien, et plus bsa, aux § 51, AS, . . ., notre 
Onkbtanès se soient constamment trompés dans la fixa- 
tioD des dates arméniennes qu'ils attribuent aox faits. 

1) E'autcor dit: nqui est du nombre des quatre empe* 
reurs grecs," ce qui ne donne pas de sens. 

3) Akias, cbes Mkbitbar d'Alrivaak; aiieiix, Anien, 
dans l’Art de vérifier tes dates. 

8} Il manque ici on nom, celai d'Hérode, lo bowreau 
du saint Préenrseor; Rusèbe, Cbrou. Il, 86, nonune Ar> 
cbélafis jfls d’Uérode, ce qai peut être exncA Qaaat ao 


Digitized by 


237 


1**Paetib, É»itoii6 ribtoeiqce, § 35. 

Au même temps Tepôtre Pierre établissait Tégliie d'Antioche; étant allé à Rome, U y 
prêcha rÉrangile, et y resta 20 ans, k la tète de l'église. Sur ces entrefaites Patroniké, 
femme de l'empereur Claude, alla à Jérusalem. Comme elle était pieuse et craignant le 
Seigneur, elle prit d'autorité aux Juifs la croix du Seigneur, la livra à Jacques, frère do 
Seigneur, et ayant obtenu la guérison de sa dUe, retourna à Rome.') 


§ 35. Règle slmalUfié da fils d'Abgar et de SaBitroïc; nos apéüts Thaddée 
et BarUioloiiiée. 

Après la mort d’Abgar le royaume d’Arménie fut partagé eu deux: une partie fut 
occupée par Auanoun, fils d’Abgar, qui prit la couronne et régna à Édesse; dans l’antre 
régna Sanatrouc, neveu d’Abgar par sa sœur, A cette époque Sanatrouc fut converti par 
la prédication de l’apotre Thaddée, dans la ville de Chavarchan: Abgar avait cru le premier, 
puis Sanatrouc et les siens. On dit qu’ensuite Sanatrouc renonça à la foi, par crainte de 
ses grands; il fit périr le saint apôtre Thaddée, sa propre ^116 Sandoukht et d’autres per- 
sonnages, nommés Zéoendos,Zacharé, Zarmaiidûukht et plusieurs autres, qui avaient cru en 
Dieu et furent martyrisés. Cependant, lors do la mort de l’apôtre Thaddée un rocher se 
fendit, à ce que dit l’bistorieu, et reçut le corps du saint, après quoi les deux parties se 
rapprochèrent.*) 

On raconte ceci de l’apparition des reliques des deux apôtres et de Sandoukht, comme 
aussi au sujet de la mort d’Addé*), ordonnée par le fils d'Abgar; après la mort de son 
père, le prince était retourné à l’idolâtrie, et demanda un diadème à Addé, qui lui répondit; 
«Mes mains ne feront pas un diadème pour Tindigiic tète de celui qui n’adore pas le Christ 
divin.» Sur cela le prince uiHonua de couper les pieds du saint, qui rendit l’Ame durant 
Texécution de cet ordre infâme, et l’Arménie échut à Bartholomée, qui fut martyrisé dans 
la ville d’ArievsbonoB. Quant â Siméon, â qui la Perse était assignée, et dont Abgar parle 
dans sa lettre au roi de Perse Artaches, rhistoricn manque de renseignements positifs 
sur ses actes, il dit seulement qu'il mourut â Vériospor '). A cela se borne notre récit très 
abrégé, lecteur ami de la science. 


neurtr* <1« 1< cospabl* c$t blca flérode, | 2} Cf. Pet BibUoth. t. TTII, 86, 40, 67, 90. 

et noa aoa firftre ArtbÜaOf : Joa4pb«, Aaiiquit Jud. U 8) C'éuit uo ouvrier ea aoie, cooverti p«r S.>Thfw](14e, 

XVllI, cb. 6, et Matth. XIV, 8. et tacré p«r loi BOTveillAOt ou évêque d'Kdease^ Kbor. II, 

1) Sur celle P&trooiké, v Tcbemtchiao, Hist d'Arta xxxtit.xxxiv. Pour la découverte des reliques de S. Tbed* 
i, II, p. 647, l’extrait d'oa recueil aooajme; elle est eu- dée et autres, ▼. Pet Hibliotb. VIII, 68 aqq.; Tcbam. I, 
cere neotioonée lon^ueraeut daus le récit de Léroubuia, I 564. On ne sait paa poaitiveraeat, quand eut lieu le fait 
p. 19, tqq. Lanflois 11,816, regarde celte légende comme dont U s'egit. 

apocryphe, non aans raiaoo, bien qu'elle ae Itee dans les 4) i. e. la ville de Bosphore; Khor. Il, zxxr. . 
aêaologes arm. 26 févr. et 6 oet I 
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Pour le roi Sanatrouc, afin d’ètre maître de toute l’Ârménîe, il entreprit une campagne 
contre le fils d’Abgar, et Dieu, pour venger Addé, se déclara aussi contre ce dernier: 
comme il faisait dresser une colonne dans sa ville, et se tenait tout auprès, ordonnant la 
manœuvre, ceux qui tenaient la colonne Tayaut l&cbée, elle tomba sur lui, lui écrasa les 
pieds et le tua. Sanatrouc avait fait exterminer toute la famille d'Abgar. Cependant Héléné, 
la principale femme de ce monarque, étant allée à Jérusalem du temps de l’empereur 
Claude, dépensa tous ses trésors en Ëgypte, pour acheter du blé, qu’elle distribua au 
peuple mourant de faim'). C’était une femme pieuse et craignant Dieu, comme Abgar, son 
époux. De Sanatrouc la seule chose qui vaille la peine d’étre racontée, c’est qu’il répara la 
ville de Mdzouin*) — Nisibe. — Arrivé au trône en la 12’ année du roi de Perse Artachès, 
il mourut d’un coup de flèche, après 30 ans de règne. 


§ 38, 37, Empereurs. 

Néron, le 6’ dans Tordre des empereurs de Rome*), régna 1 3 ans et 9 mois. En sa 7* 
année Jacques, frère du Seigneur,, fut lapidé par les Juifs, parce qu'il disait que Jésus est 
fils de Dieu. Après lui Chmavon fut évéque de Jérusalem. En sa 13* année') Néron fit 
périr Pierre et Paul à Rome. Peu après, la ville s’étant soulevée, il s’enfuit, cet impie, 
et reçut du Dieu vivant la punition de ses crimes. Quand on l’eut rais en terre, 

Vespianos, le 7’ dans la série des empereurs romains, régna 10 ans. En sa 7’ a. “) 
sou fils Titus assiégea Jérusalem, la prit lors de la fête pascale, et la ruina de fond en 
comble. Des myriades avaient péri. Au dire de Josèpbe, le fer et la faim enlevèrent 120 
myriades, 90 autres furent prises et vendues en terre étrangère, et bien d’autres récits. 


I) M. do Khor. Il, xxrr. I 6) Eo tootoo lotlrei: c« «eralt donc en 76 de noire 

3) Ou Mdibin. I ire, ren la fin de lean; or cet iTinement eut lieu, le 8 

8) Une fois pour toutes je remarque que notre auteur, ' septembre de l’an 70, suirant l’Art de rérifier les dates, 

comme S.Jérdme dans sa traduction d’Eusèbe, compte c’est donc réellement en la 3* année de Vespasicn (et non 
Jules-César comme le premier empereur romain, et que ’ en la 7*), ainsi que le disent également Josèpbe et Eu- 
sonrent il omettra de mentionner soit les usurpateurs, I sèbe. Quant à la date mensuelle de la prise de la Tille, 

soit les empereurs qui n’ont fait que passer sur le trôue. ' ce ne fut pat è Tépoque de la Pique, tombant cette an- 

4) En 66 de notre ère; c'est la date la plus probable; née an 16 arril, mais le siège arait conuneneé en effet 

suirant les auteurs de l’Art de rérifler les dates. j rers le temps de la fête; Jos. de B. Jnd. I. V, eh. iii. ; 1. 

I VI, eh. iT, Tni. 


l"PlBTia, ËpITOmA HIBTOBIQDI, § 39. 
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§ 38. l'ErtvtBl 

ËroTRnd derint roi , après la mort de Sanatronc , en la 7* année *) dn dernier Dareb, 
roi de Perse: il est le 8* dans la série des monarques arméniens. Sa mère, une Arsacide, 
d’un visage repoussant, sans éclat, et d’une taille colossale, le mit au monde par suite d’un 
accouplement bidenx, an dire de l’histurien ’). Deveun roi, il massacra les fils de Sanatronc, 
comme celui-ci avait fait des fils d’Abgar, comme si tei eût été l’ordre de Dieu. Un seul 
enfant, Artachès, fut sauvé par Sembat, fils de Biourat, Bagralide, qui se rendit an palais 
de Dareb, roi de Perse, fut reçu avec de grands égards, et resta là quelques années. L’en- 
fant, étant devenu grand, fut conduit en Arménie, sous la protection de Dareb. Étant entré 
dans la demeure d'Ërovand, le brave Sembat le massacra et posa sa couronne sur la tète 
d’Artachès, qu’il fit reconnaître comme roi. 

Cependant Ërovand s’était fait protéger par Vespasien et par Titus, empercnrs 
romains, et leur avait cédé la Mésopotamie, qui fut par-li soustraite è l’autorité de l’Ar- 
ménie. Tout ce qu’on raconte des actes d’énergie d’Èrovand , c’est qu’il construisit sur 
r Arase la citadelle, nommée d’après Ini Ëruvandakar '), et la ville d’Érovandakert. J’ajou- 
terai comme renseignement la ridicule légende qui le concerne; il avait les yeus si méchants 
que personne ne pouvait l’approcher, an point du jour, avant que ses serviteurs, dès l’aube 
matinale, eussent apporté et placé sous son regard un morceau de rocher, qui se fendait 
sons l’ceil d’Ërovand. Sans cela, malheur à qui il en voulait. Doué de cette force satanique, 
il mourut après 20 ans de règne. 


§ 3t. Emperears. 

Titns, le 8* des emperenrs grecs, régna 2 ans. De son temps le mont Vésuve*) s’ouvrit 
et vomit des flammes, qui dévorèrent villes et provinces. Domiticn, le 9* empereur, régna 
à Borne. En sa 4* année Jean fut mené dans i’ile de Patmos, pour le nom du Christ. 11 y 
avait alors plusieurs hérétiques; Ménandre, Mani, disciples de Simon-le-Magicicn; Abvon, 
— Ëbion — Cériuthe et les Nicolaltes, maudits par les saintes églises apostoliques. 


It 1.1 8*. Khor. Il, zxxvit. 

3> Kbor ibid. rapp«li« ici l’kktoira (ftbalnM P»* 
•Ipljftè aT«€ l« Unr«M. 

S) «lit roche d’£covaod,* cbei M. de Kker., Éreveii* 


I daehet, Hea litoé 4 l'aa^le du eenfioent de l'AUioiirias 
^ ei de PAraxe; Alichao, Oraade*Arm.^ § 4i. 

1 4) lae 1 DOTcmbre de l’an 79 eommença l’éreptioB qui 
engloutit UercoleauBi, Poinpein et aetrea viUei de la 
I Oeapanie. 
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§ 40. Rèsnt (t'irtaehès « Irméiiir. 

Artachcs, le 9' des rois d’Armitiue de la famille arsacide, rf'gDB après la mort d'É- 
rorand. Il donna des gratifications aux troupes des Perses et des Mars, vennes à son 
secours par l'ordre de Darch, roi de Perse, et les envoya dans leur pays. U distribua égale- 
ment dignités') et honneurs à ses grands: avant tout il donna au brave Argam') le second 
siège, un diadème orné de pierreries, des boucles d’or, avec pierres précieuses, pour les 
deux oreilles, la chaussnre rouge pour un pied, une cuillère et une fourchette d'or; è son 
père nourricier tombai il conféra le titre de pose-couronne connétable, et le commandement 
do toutes les troupes: il lui permit de porter sur la tétc un bandeau brodé de fines perles, 
et de circuler dans le palais. Il envoya également A üareb des dons précieux, comme A 
sou père et bienfaiteur. 

Il y eut alors guerre entre Artachcs et le roi des Alains, qni fut vaincu; Artachès 
prit pour femme sa fille Sathinic et, A son retour, construisit une ville, qu’il appela de son 
nom, Artochat‘). Le reste de ses actes est racoutê par Mosés.*) 

Comme S. Soukias et les siens venaient avec Satliinic, ils entendirent la parole de vie 
des saints Oskians, disciples du S. apétre 'l’haddée, baptisés imr lui et instruits dans la vivi- 
fiante parole; quand ils curent développé les mêmes enseignements divins, en présence du 
roi et de Sathinic, ceux-ci crurent et furent baptisés par eux et passèrent dans le mont 
Soucaveth, où ils demeurèrent durant 44 ans; mais ils furent massacrés dans cette même 
montagne par Tusurpatcur Barahla, venu d'.AIanie "). Pour les SS. Uskians, il demeuraient 
dans le mont Dzagheot. Cependant notre roi Artachès mit sur le trône de Perse un roi son 
homonyme et mourut après un règne de 4 1 ans. 


U Lia. «le car jusqu’ici notre auteur a nommé I 
neuf roi«, sans parler UmteioU de ceux qui ne sont men> ! 
lionnés que {ur les auteurs dautques, entre ArUroad 

U] et Arcbam, pér« d'Abgar; et S.-MarUn, Méfu. 1, 
p. 4ia 

9) Propr. «des coussins,» signe du rang à la cour. 

8) C’éuit un aeigacur d« U grande Aunille Mouralnau, 
bsue d'Astyage; Kbor. 11, xut, xlvii. 

4) Au 8. d’I’ÀlcbiniadKtn, près du conâuenl de l'Azat 
ou Garhni-Tcfaai et de rAmia, 

5> Khor. Il, U 

6) Pour éclaircir cet imbroglio, disons d’abord que le 
père de la reine Sathinic étant mon, le a>oaarque enaé* 
Dten enrojra de nonreM en Alaoie des troupta, qui chaa» 
aèrent nn neurpsMenr et piecèrrnt sur le trène le frère 
de la reine. Lee prieonnieri qa'ile raaoenèrent furent 
placés dans la contrée artBéou'anc de Chavarcheo, plu 
tard nommée Artna, du nom de leur patrie. IA se trou- 


I vaieni les disciples de Tbaddée dont parle Ouhhtanét, 
• qui iee coovertireot au cbriitianisme et, les ayant em* 
menés dans la tnontague ob lis tivaient enz'inéme», les 
ba|>tiièreni. Uabadras, l'un d'entre enz, prit aloiu le non 
de Suukias. Quinte ans après, le roi Arurstd aynnl roula 
faire apostasier les Oskians, ainsi nontnés de lenr chef 
Oski (en grec ehrysos, or), sor leur refus, il ordonna de 
les massacrer tous Four les cotnpagnoDS de Soukias, ils 
s'étnieot retirés plus loin dans le mont Dcfarabarhkh, le 
Souese ou Soorareih des écTitafas postérieure; mais après 
la mort d'Arurhés, le roi des Alains voulut les ramener 
ckez lui et leur faire abjurer la foi; ils forent aussi mar' 
tyrbés. V. M. de Kb. Il, l; Tcham. t. 1, p. 848; Petite 
Biblioth eXX, P <10. Les saints SoukUsians sont encore 
nommés Koch, à canne de leur reenenblance avec les 
• ebèvres saueafei» qni rivsnt dans les monlagnee: Gr. 
dict. des Mêkbitharistes; Cetal. d’Edcbmindtin, Tiflis, 
1868, p. 109, ISA. 
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§ 41. Empereors. 

Nerva, le 10' des empereurs grecs, régna (2) ans; l’impie Trajan, le 11', régna 19 
ans: c’est lui qui fit mourir le vénérable Ignace et beaucoup d’autres fidèles; Adrien, le 12', 
21 ans. Étant venu dans le pays d’Athènes, il s’informa du philosophe Secondes, l’Athé- 
uien, qui s’était soumis volontairement à la continence, pour imiter Pythagore, et condamné 
pour tonte sa vie au silence. L’empereur Adrien le fit mander, et employa pour le faire 
parler tous les moyens, sans obtenir de lui un seul mot, si ce n’est quelques sentences par 
écrit. Antonin-le-Pieux, le 13' dans la série des empereurs romains, mourut après une vie 
pleine d’actés de religion, ayant régné 22 ans. 


§ 42. Règne d'.Artavazd; il meurt d'une manière extraordinaire. 

S’il est vrai, d’après ce que j’ai dit, que les récits conceniant Artavazd different pour 
le fond et pour la forme, je soutiens cependant que Dieu, par pitié et bonté pour les gentils 
et les infidèles, daigne consentir à leur accorder des choses merveilleuses et analogues à 
celles-ci; d’ailleurs les poésies, les chansons, les traditions et témoignages historiques de 
l’humanité ne viennent qu’après des années et des périodes de temps, pour exciter l’admi- 
ration de ceux qui apprennent ce qu’il advint du roi Artavazd. Pour nous, qui n’écrivons 
pas pour satisfaire qui- que ce soit, en nous conformant au récit des autres, nous redirons 
cependant ici des événements étonnants. 

Artavazd, fils d’Artachès et le 10* dans la série des souverains d’Arménie, étant 
devenu roi, traversa le pont de la ville d’Artachat, i)our aller chasser les sangliers et ânes 
sauvages; préoccupé de quelque folle imagination, comme il laissait son cheval errer, la 
bride sur le cou, il tomba dans un grand précipice, au fond duquel il disparut. De là les 
chansonniers de Goghthn ont imaginé la fable, qu’après la mort d’Artachès il y eut beau- 
coup de massacres, comme cela se pratique chez les gentils. Artavazd, dit-on, en fut mécon- 
tent et dit à son père: «Si tu vas ainsi, emportant tout le pays avec toi, quelles ruines me 
laisseras-tu à gouverner?» Artachès donc le maudit et lui dit: «Si tu vas à cheval chasser 
sur le libre Masis, les esprits te prendront et t’emporteront en haut du libre Masis, et tu 
ne reveiras plus la lumière.» Les vieilles femmes disent d’Artavazd, qu’il est dans une 
caverne, lié avec des chaînes de fer, les secouant sans cesse et cherchant à sortir pour 
amener la fin du monde, mais que sous le bruit des marteaux d’un forgeron les chaînes ne 
font que s’affermir; aussi jusqu’à présent beaucoup de nos forgerons, imbus de ce récit 

fabuleux, frappent trois et quatre fois l’enclume, le premier jour de la semaine, afin, disent- 

• 81 
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ils, d'assolidcr les chaînes d’Artavazd. La vérité est ce que j’ai dit plus haut; certains 
racontent qu’à la naissance d’Artavazd U arriva un accident, pris pour un maléfice par les 
dames de la famille d’Artavazd, et qu’en cette occasion Artachès maltraita plusieurs d’entre 
elles; c’est ce que les chansonniers ont tourné en fable, de cette sorte: des dragonneaux 
ont enlevé le jeune Artavazd et mis en sa place un dev'). Pour moi je trouve ce dire jus- 
tifié par le fait que, depuis sa naissance, atteint de folie, il mourut tel, laissant le trône à 
sou frère Tiran.“) 


§ 43, 44. Empereurs. 

Marc Antonin®), le 14' dans la série des empereurs grecs, régna 19 ans et un mois. 
Ce prince ayant entrepris une campagne contre les Quades, contre les Germains et les 
Sarmates, le manque d’eau et la soif décimèrent ses troupes, et dans le nombre une légion 
chrétienne, qui était de Mélitène. Ceux-ci, genoux en terre, ayant adressé leur prière à 
Dieu, aux yeux de rennemi étonne, tout d’un coup il se fit un grand mouvement, la foudre 
éclata sur les ennemis, qui furent exterminés, et une pluie abondante désaltéra les troupes. 

De son temps il y eut plusieurs hérétiques, en révolte contre les commandements 
divins, et qui sont maudits par les églises catholiques. 

Commode règne 13 ans, il est le 15' dans la série des empereurs romains. De son 
temps parurent les hérétiques Théoditon ‘), Apelle, les Phrygiens et plusieurs autres, mau- 
dits par l’église orthodoxe. 

Élios’), le 16', régna un an. De son temps il y eut de violents incendies, qui consu- 
mèrent le palais et la maison des vestales, à Rome. 

« 

^ 45. Quelques uiets sur Tiran. 

Tiran, fils d’Artachès et le 1 1* descendant des rois d’Arménie, devint roi en l’an 300, 
la 3' année de Péroz®). On ne raconte de lui aucune autre action ou exploit, si ce n’est qu’il 


1) Cn mauTAis gûnie. 

2) Khor. II, i.xt; ect auteur ne (lonae pas l’iniroductinn 
nmphignurique que l'on A rue plus haut, au conimeDce- 
ment de ce § 

8) Marc-Aurùle 
4) LU. Thûodurvtos. 


6) Ilclrius Pertinax. 

6) I.it dynastie arsHcido Arminienne ayant commencé 
cn 149 AT. J.-C., et l'avénemest de Tiran tombant en 1.81 
de l’èrc cbK’licnne, on obtient cn effet ici l’année 280 des 
Arsacidea, S* de Pire* en Perse. 


1” Partie, ftpiTOMé bistoriqub, § 48. 
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fnt ami des Romains et vécut paisiblement, occupé de plaisirs et de chasses. Son règne se 
passa tranquillement. Un jour il fut surpris en route par la neige du nord et mourut après 
avoir régné 21 ans. 


§ 16, 47. Empereurs. 

L'impie Sévère, le 17' dans la série des empereurs, régna 15 ans, et suscita contre 
les églises une violente persécution, durant laquelle beaucoup rendirent témoignage au 
Christ. L’un d'entre eux fut Léonidès, père d’Origène. De son temps fut trouvée à Jéricho 
la version de la Bible, cachée parmi des meubles; il existait alors beaucoup d’esprits pré- 
somptueux, qui voulaient introduire des rectifications dans les écritures saintes, et dont les 
tentatives furent réprimées par le S.-Ksprit. 

Sous le règne d'Antonin II — ou Caracalla') — le 18' des empereurs grecs, Nar- 
cisse, homme admirable et thaumaturge, était évéque de Jérusalem. Un jour, c’était la 
veillée de la grande fête de Piques, l'huile des lampes avant manqué, le vénérable Narcisse 
ordonna aux scrvilcurs d’apporter de l'eau, sur laquelle il se mit i prier, puis il la fit 
verser dans les lampes, où elle se changea en huile. C’est ce qu'atteste Eusèbe dans son 
Histoire ecclésiastique. Narcisse vécut 1 1 fi ans. •) 


§ 48. De Tlgraoe. 

Tigrane, dernier du nom, frère de Tiran, devint roi en la 24' année de Péroz, roi de 
Perse. Il était le 1 2' dans la série des monarques arméniens On ne raconte de lui nulle 
part aucun acte d'énergie. Après la mort de Titus’), le 8' (lis. 18') des empereurs romains, 
s’étant fait l'auxiliaire du roi Pérox, il poussa des incursions jusque dans les domaines de 
Rome, et quand Péroz marcha, à travers la Syrie, du cûté de la Palestine, notre Tigrane 
tomba, au milieu des terres, entre les mains d'une jeune femme, maîtresse de ce pays. Au 


I) En 211 de J.-a 

3) 116 a., A. de vér. les dates, t ea 313. 

S) li De B'ngit pas ki de Tîios, fils de Vespasien, laats 
de Titui Aotouisut PIils, qui rtgna 1S9'->16I de Tèr* 
ebrétieuae. Codimv d'autre part Tigrane VI rfgaa 143 — 
178, auÎTant S.-Martin, ou 163— 164 d'aprèi Tebamitcb, 
llBdkaiion d'Ookhtanca est juste; elle est tirée de M. 


de Kbor. Il, i-xit, qui qualifie (t TUiu ndit Antonm,* du 
titre de «Becond.» lae syncbroaisoïc de Péroz est annal 
exact, dans les tertoes on 11 est donné. 

Ceiiendant notre auteur va passer aoua silence les n4>ni8 
de plusicOTB cuipereurs: Marc-Anrèlc^ Coraosode, Perti» 
oax et les prétendants à sa succeaston, Sept Sèrire, 
Albin, Caracalla. GéU, 161^317. 
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dire de l’hUtorien, an certain Ijoukianoa César, étant allé avec une armée nombreuse dans 
les contrées méditerranées, après la mort de Péroz, conquit l’Arménie et délirra') Tigrane, 
auquel il donna pour femme la jeune Rophi*). Celle-ci vint en Arménie, où elle eut des 
enfants, qui ont été la souche des Rljpfiaas, du nom de leur mère. Pour Tigrane, il mourut 
après un règne de 42 ans. 


§ 49. Enpereurs. 

Macrin, le 19" des empereurs romains, régna 20 .ans*). De son temps les environs de 
l’amphithéâtre ou le lieu des réunions solennelles fut incendié, à Rome.') 

Antouin III’), le 20' des emitereurs grecs, régna 4 ans. Sons lui, l’antique JmmaOs 
fut restaurée et nommée, grâce à Africanns*), Nicopolis. 

Aleiandre, fils de Mamniée, le 21‘ des empereurs romains, régna 13 ans. 
temps Hépéripos, du liosjihore, fit do nombreux discours au sujet de la Pâque’) et iustitni' 


1] Que Tigrue ait été déllrré par faudus Tértis, eeoaia 
et eoUègue de Harc*Aurèle, cela est possible; c« qui est 
certain, c'est qn’il fut détriüioé par lui et remplacé par 
un certain Snbème, de race arsacide, ùnsi que le prou- 
TCbt plusicure monosiesdcLucias Verua. Eckbel, Miou* 
net et Cobea clteat ea effet dans leurs ouvritges eor la 
numismatique romaine: 

Une monnaie d'Antonia-le^Pieux, grand broose, 
arec la légende: Res Armenit datas. Au rerers, deux 
figures debout, avec un fleuTe à leurs pieds; on, b l'acera 
le titre de rempereur: Aotnnios piua, p. p. tr. p. cota. 
III; au revers, l'empereur, netuni le diadème sur la tête 
du roi, et tenant no livre. 

30 I)ee monnaies d'or et d’argent, module ordinaire, 
de Lucius Verua Anneniacus. Au revers: Rex Armen. 
dat. tr. p. ini, imp. Il, cou. fl. L'empereur oasis et plu* 
aienrs figures; ou: Rex Armeniis datas, imp. II trib. p. 
ini cota. Il, S. C.; ou encore, grand bronze, trois per* 
aones debout; au pied de l'estrade, le roi d’Arou'’nie, de- 
bout. 

Pour Antonio, l'on suppose que le roi donné par lui 
était un Achéménide, mentionaé dons la Bibliothèque 
de Pboüns. Sous Lucius Véms, c'ett ikihème, Arsacide, 
sénateur romain, et comme Lucius Vérus fut consul pour 
la 2* fois en 917 de Rome, le fait sr rapporte & l'an 161 
de notre ère. Bckhcl, Doctr. num. VU, Ib, 91; Mionoot, 
Rareté des méd. rom. U, 317, 239; Oben, Mono. imp. Il, 
PL. XIII. .V 76(f, 

Eu outre une inscription laiiae, trouvée à Edclimiadxia 
eo td63, commeotée avec soin dans le périodique russa 


nponueu, par M. Léontief, paraissait contenir le nom de 
Sobème. Elle a été réimprimée dans Je N. 87 du journal 
artnèuieo de Moscou, le (1^***-**^^* 

pour 1862. Puisl'babilo antiquaire, legéo.-lieut. Dartbo- 
loméo la soumit à un nonvel examen, en fit Imprimer le 
tae>similè photographique et une nouvelle explkatioo, 
dans une petite brochure de 19 pages, Tifiis, 1868, bro- 
chure qui sera sans doute reproduite dans les Mém. (en 
mnc)de la section cauraalennc de la Soc. de Géngr rnace. 
Enfin M. I..éoB Rénier en a dosuié une nouvelle lecture, 
dons le Joum. as. VI' eérie, *, p. 100, 103 <févT. 

1869): Imp. Caes. M. Aurel ■« ât.> | nino aug. [Cnmmodo] 
Oer I n. Barm. max. tHb. pM. [x] imp. TU. coss. IIII 
p. p. vexil [latin] détachement — ] le^. XV. apoll. 
[inaris] sub. Cœl. Cal I vioo leg. aog.,pro [praetore] co- 
ram I agente Liciuio Satumino trib(nito) miliitum) et An- 
reiio Labrase eeot. leg. «iuidem. Annéè 988 de Rome, 
186 de J.-C. 

9) Kbor. n, LxiT. c’ U. une parente de Ludus Vénaa. 

8) Lis. 1 an, en 217; notre auteur a sauté d'Antonin- 
le-Fieox k Uacrin, un intervalle de 66 ans. 

4) Eus. a. 2286 d'Abrabaiu, 221 de J.-C., s'exprime 
dans les mêmes termes; v. l'éd. de M. Péterraano. 

6) llcliogahale, ou plutét Elagabale, s’appelait de son 
nom Marr.Aurèle Antonio. 

6) V. Eus. a. 223? d’.\brabam, 073 de Borne. Il est ici 
quesiton de l’bisioncn Jules Afrtcalo. 

7) Serait-il question ici d'Hippoljte. évêque de Portos, 
aujourd'hui Ostia, auteur d’un canon pascal, formé de 
7 cycles de 16 ans, = 112 ans, mentionné cbes Scaliger, 
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nn canon de 1 0 ans. Il traita anssi des six jours de la création, de la bénédiction des béné- 
dictions, et dit encore qnelqncs mots d'Ézéchiel. Origénë était alors it Alexandrie et se 
mutila lui-méme. 


§ 50. Rèfoe de Vagkarth: détail de ses «tes, sa gierre coatre les Khazars et sa mort. 

Vagharch, fils de Tigrane et le 13' dans la série des rois d’Arménie, régna en la place 
- de sou père;, il construisit un grand bourg dans le canton de Basen, lieu de sa naissance, 
et enceignit ue murailles un antre bourg'), à Vardgès, sur la rivière Kasagh. De son temps 

Kliazars'.'t Barseghs, virant au-delà de la porto de Djor, s’unirent en une seule masso ’), 

sous ieur roi Nasep*), et traversèrent le Cour. Vagharch les rencontra, avec une grosse 
*T , ... ^ dispersa et fit mordre la poussière aux Khazars; puis se mettant à leur poursuite, 
il franchit le défilé de Djor'). Les ennemis lui ayant présenté de nouveau la bataille, les 
braves Arméniens les forcèrent encore à prendre la fuite, mais pourtant le roi Vagharch 
fut tué, après 20 ans de règne. Son fils Khosro lui succéda, en la 2* année d’Ârtavan, roi 
de Perse, réunit aussitôt les troupes d’Arménie et franchit la grande montagne, pour tirer 
vengeance des meurtriers de son père. 11 mit à feu et à sang le pays ennemi , prit des 
otages et rentra chez lui. En signe de sa domination il éleva une colonne, avec inscription 
en lettres grecques, montrant qu’il avait soumis ces gens à l’Arménie.*) 


. 111 .. .1 


§ 51. Empereurs. 

L’impie et kakodoxe Maximien, le 22’ dans la série des empereurs, régna 4 ans*) Il 
suscita une persécution contre les églises, et fit périr beaucoup de monde, entre autres, le 


,1 ) 

D« «m»ad. tempomm» p. 19fî, et donnd ea eoticr ches 
Bock, Ib>ct. gTAK. U I?, N- SOJft, p. 280—288? C« canon 
commença on effet en 222, t'* année d’AIeiandrc SéTère. 
Toutefois, ici mémo, dans la vpr«ion Do la Cbron. d’Eu- 
aèbe, OR tronve: Hippolrtua et Berillua epiecopns ambtoe 
Boatrenus — de Botn, ctari acriptoroa habeotur. Quant 
i Hépéripoadu Boipbore et à aea écrite, je D’en ai trouvé 
nnllo part ia mention. Ëufin Euaébe signale anaai Ori* 
gène en 2247 d’Abraham, 23S de i *C. 

1) C'est le lien qni fut nommé Vagbarchabad, la mo* 
deroe Edebmiadzin. 


2) Ici manque un mot que je ne aaia comment traduire: 

8)Voaaep; Kbnr. fi, LXV. 

4) i. e. do Derteod. 

6) Kbor. n, LXV, dit au contraire: «poor témoigner 
qne CCS pafi étaient aonmis aox Bomaint.» Ces reosoi* 
gneroenU sont tirée, diUll, des écrita de Bardadzan 
— Bardreaoe — d’Êdeaae, mant au temps dn dernier 
des Anionia. Snr cet auteur, T. U Collect. des biat. arm. 
t. I, p. 57 aqq. 

6) Mazimin I*' régna nn pen plus de 8 ans, 235— 286- 
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vénérable Théodore^ né au village de Sahobé, à six milles de la ville de Véris, province 
d’Arménac, dite ir Arménie. La tradition porte qu’après la mort de sa mère, il fut nourri 
de bouillie de grain par son père, et qu’arrivé à l’ilge viril il fut martyrisé par l’impie 
Muximien. Un jour il lui arriva de passer par Abot, domaine appartenant à une veuve, 
nommée Eusébia. Étant arrivé auprès de ce village, il s’assit à l’ombre d’un arbre, eu plein 
midi, au moment de la pins grande chaleur, et ayant lié son cheval sous la fenillée, il von- 
lait prendre du repos, puis repartir. Alors la femme dont nous parlons sortit, et voyant 
S .Théodore assis et son cheval auprès de lui, elle cria au saint: «Holà, à cheval! ne rester, 
pas assis. Il y a ici près un grand dragon, très méchant, qui vous fera du mal, à vous et à 
votre béte.» Sur ces mots de la femme, le dragon s’avança avec des mouvements effrayants 
et en sifflant affreusement. Anssitôt le saint se jette d’un bond sur son cheval, prend sa 
tance et frappe le dragon, tranche avec son arme la tête du monstre épouvantable, et le 
jette comme nne poutre immense dans la rivière coulant près de là, précisément comme le 
Sauveur écrasa dans le Jourdain la tète du dragon aifrciix à voir. Après cela, ainsi que je 
l’ai dit, Théodore périt martyr dans la ville d’Amasie. Une pieuse femme emporta dans 
son village, nommé Eukhaït, les reliques du saint, et les déposa avec beaucoup d’honneurs 
dans un grand cercueil. Kukhaït est au voisinage de la ville d’Amasie. Or le saint fut 
martyrisé le 24 do maréri, pour la gloire de Dieu. ') 


1) s. Théodore Tiroo, ou le Novice, jeanc soldot do 1« i 
légion niftnn«rit«ine, loufTrii le martyre à AmMée, en 
2DO, goui Maiîntien Hercule, et non eotu Ma:ximiD i*” 
du nom. bon corpa fut «nievé («r une chrétienne, num> 
mée Eusébia, qui le dép<MU chez elle, dans la ville d'Eu> 
khaiu, en rapllagonie. Sa fête a lieu le O novembre 
Ces notices sont tirées de ITniversal Lczicon. La Le* 
genda anrea, de Jacobos à Voragiue, p. 740, dit que S. 
Théodore mourut sous hlaximicD, vers 2S7. Haillet, Vie 
des saints, et le Calendrier des aaiots.daas l'Art de vérif. 
les dates, portent, au contraire, que le martyre du aaiot 
tombe en SOC, sous Muzimin l>aia, le 17 février, j<»ur où 
IJ est fété par les Grecs; chez les Latius, le 9 novembre, 
d'après tous les calendriers des Vil* et IX* a.; v. aussi 
les Vies des 5â. en arm t. U, p. 9ôl 
Un autre S. Théodore, dit le Siratélate, natifd’EucliaUa, 
que l’on confund à tort avec le précédeut, avait u» grand 
côiDinaDdcmeui militaire, et même il était gouremeur du 
pays des hlariaudénieoa, entre la Paphlagonie et le l'ont, 
au temps de Licinius et de Muimin Dazu ou Doia;* la 
légende porte en effet qu'il' tua un dragon, retiré daiu 
une eaverne, d'où il sortait pour faire du ravage dons les 
environs II fut martyrisé en 9U0 et enterré à Eucliaiia, 
sa fôie le 7 février 


Corame la plupart des hagiograpbes coofoodent en* 
semble Ira actes de ces deux sainta, an point qui) n'est 
guère possible de deraéler ce qui convient à l’an ou à 
l'autre. Je renvoie ici le lecteur à la Tle des SS. en anu 
t. V, p. 2ÜI , et à Bailiet, qui dxe aussi le martyre de 
S. Théodore le Siratélate an 7 février Le vrai Tbernlore 
Tirons dont les aventures, sauf celle du dragon, se mêlent 
avec celles du Siratélate, était, selon Haillet, natil d'A- 
masée, d'Héraclée, suivant les Arméniesa, et de plus fils 
d'une w»»r de llron; il Int martyrisé en 306; eu 81Ü 
suivant Bailiet; sa fête e«t célébrée par les Grecs le 17 
tevrivr, une autre fête tombe au premier samedi de ca* 
réme, la translation de ses reliques, le 8 Juin; cf. liniv. 
Lexicon. 

Eofiu, en ee qui tanche la date du martyre, en üfUO le 
1 narasard tombait au 16 sepiembre: ainsi le 24 de ma* 
réri, lo* mois arménien, rêpondiut, 298 jours plus tord, 
au A Jiiillei; en 267, 24 maréri, 6 Juillet: pour l'autre 
Théodore, le 1 oavasanl de l'an 306 tombant le 11 sep- 
tembre, le 24 maréri répondait au 1 Juillet Endn, en 81ti 
>c l navasard tombait le 8 septembre, ci le 24 maréri le 
' 26 juin: toutes dates qui ne concordent posavec les fêtes 
assignées par les caleudriers giéco*r<ttaat&a. 
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§ 52, 53. Empereurs. 

Gordien, le 23' des empereurs romains, réfjna 6 ans. Ayant voulu, au jour de la fête 
(le Pâques, se mêler avec la communauté priant dans l’église, il ne fut pas admis par 
l’évêque Flavien'), tant qu’il n’eut pas fait profession de la foi, ce à quoi il se soumit de 
bon cœur*). De son temps Evbérirélos, — Bérille — évêque de Bosora*), dq côté de 
l’Arabie, osa soutenir la non-précsisteiice du Sauveur avant sa manifestation et incarnation : 
«Il n’était. pas Dieu par lui-même, disait-il, mais la divinité de son pcire résidait en lui.» 
D’autres personnes de ces contrées se livraient à des pratiques en dehors des commande- 
ments; mais Origène, sur la prière qu’on luj en fit, les ramena à la vérité. Il vécut 60 a.*) 
Philippe") régna 7 (lis. 5) .ans à Rome; il était le 24* empereur romain. Au commencement 
de son règne s’accomplit le millénaire de la fondation de la ville. Khosro-le-Grand, qui régnait 
de son temps en Arménie, s’en fit un auxiliaire. Ayant ramassé une grosse armée, il marcha 
contre Artachir, fils de Snssan, d’Istakhar, pour venger la mort d’Artavan, son parent, et^ 
refoula Artachir, roi de Perse, Jusqu’à la frontière chinoise. Celui-ci eut beau employer 
plusieurs fois la médiation du monarque chinois, il ne put eu venir à un accommodement. 


U Pfiit-Ctrc le pâpe Fabien, (|ui siégea 2Sfi— a.M 

9) C'c.st de Philippe, aucceasear de Oordien le Jeune, 
qu’Euiiébe raconte, qn'ayaiit voulu as.vister aux priàret 
dci chrétiens d’.Antiocbe, la ceillc de P&qties, il en fut 
cmpéchi' par l’évéque S. Rabylns, mais qu'il sc soumit & 
la pénitence et sc lit chrétien Le fait, bien qu’admis par 
certaines autorités, n'est pas démontré. 

3) Cf. § éS, n, 7, la citation d'Eusébe, relative h Beryl- 
lu» Bosrenus. 

4) I.c.s deux Gordien, g ère et fils, ne régnèrent qu’un 
temps très court, en 237. Le premier, arrivé au tréno à 
SO uns, s'étrangla lui-mème; l'autre. Agé de 4fians, périt 
en combattant. Ils curent pour successeurs. In même an- 
née, Maxime et Balbin, puis un troisième Gordien, dit le 
Jeune, qui régna 237 — 244 

5) Philippe, meurtrier de Gordien le Jeune, arriva à 
l'empire en mars 214, et le premier millénaire de Rome 
s’accomplit en 248 de J.-C. Eusèhe dit; «Au commence- 
ment de son règne, en 22G1 d’Abrabam, éd. Avger; en 
2202, éd. Zohrab et Pétermann; en 2203, version de S. 
.lérôrae. Or 2201 (-2014 — 2 = 2012)= ‘249 de J.-C. Sa- 
moucl d'Ani, édit. F.ohrab et manuscrit de l’Acad. pla- 
cent carrément la fin du premier millénaire en 248, 1" 
année de Philippe. l.cs trois éditions ofi'rcnt U, dans la 
tnid. latine, de bien autres variantes; le commoncoment 
du second toml>e donc en l’année suivante, mais, dans le ! 


! mannscrit de l’Acnd. il y a transposition à l’année 250, 
I indication qui manque dans l’éd. de Zohrab. L'Art de 
vérif. les d.atcs indique aussi la fin du millénaire en 248, 
4* année de Philippe. Ainsi, pour premier point, il est 
clair que nos auteurs arméniens ont tort de faire coTn- 
cider l’avénement de cet empereur et la fin du millénaire. 

Tchamitch, de son cAté, détermine cette fin h l’an 247: 
Hist d’Arm. t. III, Table chron. p. 2 et 48. M. Dulaurier, 
Rech. sur la chron. arm. p. 49, 151, 259, est do l’avis du 
P. Tcham., ce qui prouve que la question est controver- 
sée entre les savants, du moins dans la manière do l’ex- 
primer. Mais le grand critique Scaliger, De emend. temp. 
p. 3tU>, dit positivement que les jeux publics h l'occasion 
du premier millénaire accompli de Rome furent célébrés 
en 248, d’après le système do Varron, plaçant la fonda- 
tion de Rome 753 avant notre ère; d’après Caton, dont 
l'opinion est moins suivie, cette date répond A 752. Ajou- 
tons toutefois que la fête des Palilia, sur laquelle tombait 
l’anniversaire Rome, éebéait vers le milieu d’avril, 
j en sorte que chaque année romaine ancienne répondait 
I A deux années juliennes, commençant eu janvier. Pour 
I la majorité des auteurs arméniens l'an 1 du second mil- 
lénaire, ou do Père dite des Rorboms — des Grecs de C.- 
I P. — est '248 —249 J.-C.; pour les Géorgiens, comiqen- 
çant l'aonéo en janvier, 249 est l’an 1 du XU' cycio do 
632 ans, qui se termina en 780. 


248 
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§ 54. de Ebraro. 

Khosro-lo-Grancl, 61s de Vagharch et le 14' des monarques arméniens, régna en la 
3* année du roi de Perse Artuvan. Ayant soumis le roi des Khazars , et vengé la mort de 
son père, il prit des otages et revint (ians ses états. Il reçut alors la nouvelle du meurtre 
d'Artavau, dernier roi partlie eu Perse, qui mit 6n à la dynastie.') - 


§ 55. Encore au sqjet de Ehosro. 

Au temps du régne de Khosro, dans la Grande- Arménie, s’éteignit la domination des 
Parthes eu Perse, l’empereur Philippe régnant alors sur les Romains’). Cette dynastie 
provenait, dit-on, d'un 61s d’Abrahain et de Kéthuura. Abraham, sa vie durant, avait éloi- 
gné d'Isahac ies fils de Kéthoura, Emran et ses frères, et les avait envoyés du c6té de 
l’orient. C’est d’eu.\ que provient la nation dite des Parthes, dont la dynastie commença, 
pour l’accomplissement de la parole du Seigneur à Abraham: «Des rois des nations sorti- 
ront de toi;» ceux-ci commandèrent à la Perse et à l’Arménie. 

Archac-lc-Brave régna donc sur les Perses, se révolta contre les Macédoniens et résida 
dans la ville de Bahlav, au pays des Kouchans, soixante ans après la mort d’Alexandre le 
Macédonien. Après un règne de 31 ans, son dis Artachès lui succéda, dorant 26 ans; 
puis Archac, surnommé le Grand, 61s d’Artachès, qui tua Antiochus, 61s de béleucus, et 
établit son frère roi d’Arménie et son lieutenant: c’est ce que nous avons déjà dit, an com- 
mencement de notre ouvrage. Les Parthes ont donc occupé le trône de Perse, en se succé- 
dant de père eu 61s, durant 435 ans"). Jusqu’à l’extinction de leur dynastie. 


1) IaA dynastie nrsarido de Perse fut anéanti en 23B de 
notre ère; celle d'Arménie lai aurrécut encore 2ûü on 
219 ans, suivant qa’on t’en tient nu détrônement du der* 
nier roi, en 428, ou à la mort do patriacbe S. Saliac, en 
441. 

3) Ce sont dos répétiliotre du genre de cellc'cl qui 
m’ont tait dire |»la» hant que probablement l'ouvrage 
d'Oukhtanés a été remanié, et tans doute par un homme 
peu ütitrnit; car l'empereur Phüipe régnait 244—349, 
donc au moins 76 ans après la mort d'Aruvan. An reste 
Sam. d'Aui dit également, en 24S=341 de J.*C.: «Aria- 


chir, 61s de Sassan, fait périr Artavan et met fin A la 
dynastie des Arsacides, qai avait duré 494 ana.a 
8) Le manuscrit porte 457. Sam. d'Ani, sooa 

l’aouéc 243 de J.>C. dit: 454 ans; or les Arsacides de 
Perse ont été anéantis en 238 de Père chrétiemie, — 243 
æloQ le même SamouoI: H reste donc à jouter 211 av. 
J.«C.; mais Eusèl>e 6se la révolte des Parthes et rétablis- 
sement des .Arsacide» en 1766 d'Abraham, soit 346 avant 
J.-C., ou 87 ans avant l'époque siléguée par Samuuel. 
Pour les conclusions ▼. plus bas, § 56. 
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§ 5(. ies rois jurtlro u Ptr», Jis^i'à leur «xUoctlM. 


Redisons maintenant le nombre des rois parthes en Perse, depuis Archac-le-Grand 
Jnsqn'à Artévan, le dernier de leur dynastie. 

Archac-le-Grand,'53 ans; 

Archacan, 35 ans; , , ’ ' 

. Archez, 20 ans; ’ . . ’ . 

Archarir, 46 ans; ' • ' 

Archac, 57 ans; ‘ 

Artachès, 20 ans; 

Péroz, 34 ans; i • < 

Vagimrch, 50 ans. 

Immédiatement après ceux-ci, Artavan '), fils de Vaghareb, 36 ans; tué par Artachir, 
fils de Sassan, d'Istakhar, qni détruisit la dynastie des Pablavides, en la 2* année de Phi- 
lippe, empereur des Romains. 

Ici s’éteignit la dynastie parthe, en Perso, de la race des Pahlarides, qui aeait com- 
mencé en 330, sons Philippe-Ptolémée*), et régné en tout 455*) ans jasqn'k l'extinction 
de sa domination, ayant duré depuis Archac-le- Grand jusqu’à Artavan, tué par Artachir, 
fils de Sassan, d'Istakhar. Celui-ci avait attiré à lui les guerriers perses, qui rejetèrent 
avec mépris la domination des Parihes*) et se soumirent à l'homme d'Istakhar. Mais quand 
la nouvelle de la mort d’Artavan parvint à Khosro, notre monarque en éprouva un vif cha- 
grin, parce que c’était son parent, et il résolut de voir comment les choses marcheraient. 
Toutefois, bien que la mort d’Artavan lui fût connue depuis nu certain temps, d’antres 
pensées ne lui laissèrent pas le loisir de commencer la guerre celle même année. 


1) Cetté liate xtc t’accorde, ai pour lee oona, tti peur 
la tucceeiioo, ai pour le nombre det aonèet de règne, 
avec cetlee de Hkhithar d'AiriTank, de Tchamitcb, de 
Sébéoe, ni enfin avec celle que fonroit la aérk det aum' 
naiea anaddei. 

9) Oa. en SfiO av. eona Ptoléaèe Philadelphe. • 
8) Chiffra do maoBserit. Cea ealcQlt eoot taaaantorHi. 
8.*Martin établit qn« l’opinion la plot probable rat «lie 
qni fixe l'aTéneaent dea Araaddea de Peree à l’an 880 


av. J.*C. et leur dratraction à l’aa 227, ce qui donne k 
celte djmaitie ne dorée de 476 aot accomplit; Fragmenta 
d'nne histoire det Araaddet, t. T, p. 218; 6f. p. 815, 216 
lee ohlffrea donnée par lei orientanz, et dgos ma traduc* 
tion deMkhithar d’Alrirank, p, 17—474 aot de durée;— 
p, 67,r{odieaUon de pltnleore aowrcra arsiénienara rela- 
tivra à ce même »iet ; daaa Poarrage dté de S.*Martin, le 
mot Artaddei, dana la TaUe dee matiérra. 

4) MaonterH, dra Periet. 


S9 


250 


OUKHTANÂB d’OUBHA, 


§ 57. Eij^iÜMS 4c Khasra ca Perse; U veage le meortre 4'ArUvaa. 49. ') 

Une année s’étant écoulée depuis le meurtre d’ Artaran et l’avénement d’.Artachir 
fils de Sassan, Ehusro, roi d'Arménie, sé prépara à la guerre en ramassant des troupes de 
l'AghoTanie, de riberie et des Lphnik, des Dthighbs et des Caspieus, ainsi que celles des 
Huns, attirés à grand fracas, et de plusieurs autres nations; il informa aussi Philippe, em- 
pereur des Romains, en le priant de l'aider d'nn renfort de soldats. Celui-ci mit le plus 
grand empressement à lui fournir des troupes d'Égypte et du désert jusqu’aux rivages du 
Pont. Khosro donc se mit en marche contre Artachir, avec une armée innombrable, lui 
présenta la bataille, le for^a à fuir et battit ses gens à plate couture. 11 fit un carnage 
complet de-toute la massse, conquit PAssyrie et revint dans ses états apres cette glorieuse 
victoire. 


§ 58, 59. Empereurs. 

L’impie et kakodoxe Dèce, le 25' dans la série des empereurs romains, régna un an*). 
Il suscita une persécutio* contre les églises, et des évêques furent martyrisés: Flavien*), à 
Rome; Babilas, A Antioche; Alexandre, i Jérusalem; Origèiie lui-même souffrit des tour- 
ments, qui n’allèreut pas jusqu'à la consommation du martyre. Parmi beaucoup de discours 
dont il est l'auteur, il se trouve des choses inadmissibles et contraires à la vérité. Il mourut 
à Chypre, après avoir vécu 69 ans. An même temps 7 enfants s'endormirent à Éphèse, 
dans une caverne du mont Oklos, et se réveillèrent après 140 ans, pour tenir tête à ceux 
qui ne croyaient pas à la résurrection des morts. Leurs noms sont: Maiimien, Martin, 
Thonisien, Jean, Antonin, Amlich, sic.*) 

GaUus et Valentinien*), au 26' rang dans la série des empereurs, régnèrent 2 ans et 
7 mois. De leur temps Novgtius, prêtre de l'église de Rome, fonda l'hérésie des Kathares, 


Mit t70 au, Mit plu de JOO au aprè«, eo 479, fUna 
nae eararnei c'éUieat: Maxiuulien, Malcfaoi, MartiDien, 
Dooya, Jean, Sérapioo et Conataotin. Lear Ù>te, euivaot 
leamartyrolofea latins: 27 juin, a7iai)let, U oa 26 août; 
rher ]e« Grecs: 4 août, 22, 23 oa 24 octobre; r Baiilet, 
Vie dejt «UnU, 37 joillet; Arger, Vie des udoU arméo. 
t. I, P 167. I,«ar9 oonti sont déâgaréa de diverses nia- 
nUrres par les musulmans, qui leur ont vooé an coite par* 
licttlier; v. Reiaaod, Geb. du duc de Blacas, L I, p. IS4; 
n, p. 69. 

6) Volotien. 


IJ ne concorde en aucane faqen avec le nombre 
des alinéas da menascrit, à moins qu’on ne supprime 
quelques doobtee emplois, et qa’nn o’établisM arbitraire- 
meot une autre Quniération des 

2) Ln rérltable date de la mort d'Artavan et de l’avé' 
uement d'ArUebir Babécan étant l'ân 227, l’expédition 
dont il s’agit ici eut lieu en 226. 

3} En 249. 

4) Lia. Fabien; et. § 52. * 

5) Les 7 Dormants forent martyrisés à Épbèse — s’en- 
dormirent dans la Seigneur — sous rempereor 

Dèce (249—351 de et leurs oorpt forant retroarès 
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i. e. de ceux qui se regardent cammc purs et n'adinettent pas la pénitence. «Celni, disait 
Neratins, *qni pèche après le baptême, reste pécheur incurable.» Aussi Grégoire-le-Théo- 
logoe lui adressa des pareles de blâme et accusa Novatius de haine de l'humanité, parce 
qu'il condamnait les hommes arec tant de séTèrité, comme s’ils n'avaieut ni âme ni corps, 
et ne recevait pas ceux qui avaient fléchi sous la persécution. Il se rassembla donc plusieurs 
évêques, prêtres et diacres, qui l’eicommuuièrent et l'exclurent de l'église, lui et scs adhé- 
rents. C’étaient les évêques: Étienne, de Rome; Denys, d'Alexandrie; Flavien*), d’An- 
tioche, qui s’était égaré à la suite de Kovatien et fut ramené à la foi par Denys d’Alexandrie.*) 


§ 60. SecMide campagiit de Klitsro eralre Artarktr, sus le secenrs de persenne. 

Après la mort de Philippe, empereur des Romains, régnèrent Dèce*), Valérien et 
Oallicn, qui ne prêtèrent point d’assistance à notre roi Khosro, à cause de leurs discordes 
intestines, ce qui ne l’empêcha pas de partir avec ses troupes, de vaincre encore Artachir 
et de le chasser jusqu’aux contrées de l’Inde et de la Chine. Pour lui, il poussa jusqu'en 
Perse, aux frontières de l’Assyrie, et arriva aux portes de Tizbou — Ctésiphon. — Villes, 
villages, champs, tout le pays en générai, pas.sèrcnt par son glaive, et il revint paisiblement 
dans ses états, triomphant et chargé de butiu et de prisonniers. Il combla ses guerriers 
de récompenses. • 


§61. illtcutlou et promesses d’.ArtaekIr, roi de Perse, k ses troupes. 


Après une telle dévastation et poursuite, Artachir convoqua tous ses grands et mag- 
nats et discourut avec eux sur les événements accomplis; il promit de beaux présents âqni 
le délivrerait des poursuites de Khosro, soit |iar le moyen du poison, soit par on adroit 
coup d’épée. Anac, l’un de ses principaux seigneurs, s’avança donc an milieu de l’assemblée 
et promit d’exécuter le désir du roi. Sons prétexte de dissentiment, il partit avec sa femme 
et ses amis, se rendit traitrensement parmi les Kourdes, dans les territoires de l’Aderbi- 


1) Lis. Fabien. 

2) Aa conrtie de ttome, en 251, Novatios et us adliè- 
reikU forent eo effet cundamoét. pour leur ezcmlve 
Téritd cootre les Tombi$ Co concile deCanbufc, eo la 
mêiBC aaoèe, s’itait proaoDcé dans le nène Mtu. Pour 
Fabiea, patWarcbv d’Antiocbr. qni avait paru proeber 


en faveac de XovatieB, U fut rament aux vrais principes 
par Druf ÿ ei par le pape S Corneille, sous lequel eut lieu 
le concile dont il s’agit ici; Art de vérif. les dates. 

B) Suppléez ici: Gallus et Velusien, déjà nommés, puis 
Émiliea: B61-268. 
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djao, et se fixa dans la ville d’Artavaz'). A cette nouvelle, Kfioero plein de joie envoya des 
troupes à sa rencontre, et le rejoignit dans le lieu ofi repose le saint apdtre Tba<Mée. C'est 
U, au dire de rbistorien, que la mère de S. Grégaire conçut celui qui reçut le don de 
l’apostolat, et qui durant sa vie sonfirit le complément des douleurs de l'apétre, ainsi que 
le raconte l’histoire. ’) 


§ (2. iiuc vient auprès de Kbesro, dans le raaton d’ArUz. 52. 

Cependant la venue d’Anac ayant fort réjoui le roi, qui lui fit un accueil très amical, 
celui-ci, dès les premiers jours, se mit à tenir des propos pleins d’astuce et de perfidie, 
tout en faisant parade de loyauté envers le roi: >Jc suis venu, dit-il, pour que nous nous 
occupions ensemble de venger notre nation ;> ayant de la sorte gagné le roi, il reçut de lui 
des marques d’amitié et des présents, et la seconde place après lui dans l’état. Cela avait 
lieu eu hiver. Aux jours du printemps le roi passa de la province d’Outi dans celle d’AI- 
rarat et s’occupa, suivant sa coutume, à réunir dea troupes contre Artachir. Fidèle à sa 
parole et au terme convenu, Anoc s’attacha au roi, comme pour s’entretenir avec lui an 
aqjet de la route à suivre, et le tua, mais il périt, Ini et les siens.*) 


g 63. Série et oeiabre des reis d’Ansèiile, de Vagfcardiac A Uiesn, lié par Abm. 

Vagbarchac, 22 ans; après loi, 

Arcbac, qui r^a 23 ans; après lui, 

Artachès, 25 ans; après loi, ' ’ ' ' . 

Tigran, 33 ans; puis 
Arcbam, 20 ans; pois 

Abgar, 38 ans; puis . . - ' ' 

Sanatronc, 30 ans; pnis 
Erovand, 21 ans; pnis 

Artachès, 41 ans; ' . ' 

Tiran, 21 ans; après lui, 

Tigrane, 4fi ans; 

Vagbareb, 40 ans;' , ' 


1) i. a. dtu le eenteii d'Artu; t. plue bu. | 3) Mert de Khooo, aa S5S. 

3) Kbor. II, Lxxtf, I 
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Khosro, fib de Vagharch, 28 aus*); il fut tué par son parent Anac, qui périt lai< 
même avec tous les siens, de la manière que je dirai plus tard. 

Après la mort de Khosro la maison d’Arménie resta et demeura sans prince durant 
27 ans, car Àrtachir d’Istakhar soumit à son obéissance tous les Ariens et non-Ariens du 
pays de Perse, et déclara la guerre à l’Arménie. 


§ 64. £xp«ftlU 0 B de c« qui airlvs tprés la mwi de HJiMro. 

Lorsque te perâde Anac eut accompli son oeuvre insensée, en frappant du glaire le 
roi Khosro, TArménie se couvrit de ténèbres, et lui-même, av<ic les siens, en fut enroloppé, 
suivant ce qui est écrit: «Celui qui fouille et creuae^une fosse y tombera;» et encore: «Celui 
qni tire l’épée en sera frappé loi-même.» Ayant donc appris la mort de Khosro, les 
seigneurs poursuivirent Anac et lui fermèrent la route en avant et en arrière. Ayant tra- 
versé le pont de la Médzamor, au-dessus d’Artachat, ils se placèrent dans le passage allant 
au pont, et cernèrent ainsi lea fuyards, qui par ces cheiiiins inconnus, étant privés de ren- 
seiguements, furent exterminés, comme les gens de Pharaon dans la mer Rouge, ou comme 
les Légions, noyés avec les porcs dans celle de Gorges’^). C’est ainsi que leur forfait fut 
puni au septuple; car l’épée levée sur eux massacra impitoyablement les femmes, les en- 
£tata, tous les complices: c’est ainsi qu’eu retour de ce qu’ils avaient voulu et exécuté ils 
subirent dans leur persoune le châtiment de leur crime. , 


§ ta, 66. Us «mjMnufs. 


Valérien, avec Gallien, au 27* rang daus La série des empei^urs grecs, 15 ans. Ce 
prince*), au commencement de son règne, avait promis la paix à l’église; mais un sorcier 
égyptien le ramena à ses premières idées, et un autre évêque du même pays, nommé 


Êpbété — Népos — hérétique, prétendis qu 
terre une rétribution*). C’était une époque 

1) 4S a. Khor. U, lxjut,’ comm« au § M Khosro vst 
Doméroté l« 14* (lis. 15*, par suite de rerreur du g 40) 
dans la série dies rota artacàdes arsèAieiu, U est évident 
^u’U masque ici plusieurs des noms cootetuie dans les 
chapitres précédente. Ce sont: Artevasd, sTuit Arcbaia; 
Artavaed, avant Tirana cf. Mkhitfaai: d’Airivank, BiaL 
chron. p. 12. 

9) Ose Uérasésieos: Mnrc, Y. 


'après un laps de mille ans il se ferait sur la 
de choses dégoûtantes: des pères sacrifiaient 

• Sf Notre auteur parle ki ma singulier, bien qu’il ait 
ditr au pluriel, que les deox empereurs nommés H«ieti â 
su 27* rang. GalUon fut en efiet associé à son pèrs et 
régna ensuite seul. 

4) L«e inillénaires prétendnient qu’avant la tn du 
monde il.; aurait un régna visible de J.-C., durant 1000 
ans. Papia, évéque d'HiérapoUs, regardé comme saint 
par cortainen personnes, et postérieur h S, Jean l’Évaa* 
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leurs enfants, on coupait eu morceanx les jennes hommes. Kn outre PanI de'Samosate, 
éTèqne d’Antioche, était anathématlsé par l’église catholique apostolique. 

Claude, le 2S' empereur romain, régna un an et 9 mois. De son temps vécut Paul 
de Samosate, ci-dessus anathématisé avec d’antres kakodoxes. Il') établit de bonnes lois, 
mais renouvela l’hérésie d’Artémon; celni-ci disait de notre Sauveur: *Ce n’est qu’un 
homme, en qui réside le Verbe divin, devenu véritablement homme. •') 

Il rassembla donc A Antioche un concile d’évéques de diverses contrées, pour anathé- 
matiser Paul de Samosate: c’étaient, Denj's, de Rome; Parmélianos, de Césarée; les frères 
Grégoire et Atbénagore, évéqnes de deux églises do Pont; Hélien, de Tarse; Nicomian, 
de la ville d’Icone; Hyméné, de Jérusalem; Thevslicnos, de Césarée de Palestine; Maxime’), 
de la ville de Bosor — Basra. — Toutefois Denys, à cause de sa vieillesse, ne put accéder 
à sa prière d’assister au concile, et écrivit à sa demande une lettre: tons anathématisèrent 
Paul de Samosate, qui fut déposé et rejeté de Téglise. *) 


§ 67. iDCirsiftDS d’.(rittcbir cb .IrinéDle, après la mari de Kh«sre. 55. 


La Doarelle de la mort de Khosro combla de joie Artacbir, roi de Perse, qui se mit 
en campa^e et entra hardiment en Arménie. Il dispersa les troupes aoiiliaires grecques 
et phrygiennes • perses , venues par le conseil dea seigiipors arméniens”), dt beaucoup de 
prisonniers dans une partie du pays et y ramassa du butin. Cependant l'empereur Valé- 
rien, à qui ses propres inquiétudes n'avaient paa permis d'arriver à temps, pour secourir 
notre pays, mourut bientôt*). U eut pour successeur Claude, puis Aurélien, à peu d'inter- 
vaile l'un de l'autre. Après cela régnèrent Quintos (Quintillo), pois Tacite et Pholistiauos, tous 
deui frères, seulement quelques mois.^) Pour cette raison Artacbir envahit hardiment le 


croyait *que ce rèfoe wralt ipirHud. L'opioioD * 
relative à en 1000 ana était foodée acr certami paasairea 
de l'Âp<icalyi>ac, et- n. Cérintbe eateodait la choie daea 
op leaa inatériel. Au 111* ».,Népoi, évéque égyptiea, nil- 
léoairr, fat viveoieBt cniabattu par Denyï, d'Alexj^drie. 

1) Cet d UH*> aaoi déufoatioo do penooaage, se rap- 
porte i Teiapereur Claude 11, dit le Ootkiqai, qui a lamé 
ea effet de boas souvroirs dans rhiitoire. Mais rien ne 
fait penser qu'fl ait eu une inâueqce quelconque sur les 
eboies de la foi chrétienne. 

9) Les peraonnee qui voodraMat avQîr une Idée au 
notna auperflclelle des opiDiona eouteaaee par Paul de 
SaoMOate, par Artémon, Bérylle, Oriféae , nentioBoéi par 
notre auteur, en tronveroat une exposition sofflaante dans 
tto article de U. «Albert Béville, Bevue des deux nioedei, 
■tai, 1866, P 63 sqq., Sar W ehriatianisne nnlUire, an 
ni* s. 

8) Uaaoierit, Sakiimli. 


) 4) Il y eut en effet en 369 uu concile i Antioche, oh 

Paul, évêque de Bamosate, fut dépoeé et excommunié, 
pour la troisième fols, sotu I» pape Denys. En 3S1 et 
W4 sec diM:trtnes avaient été furoiellcaient cfkudam* 
nées. Évidemeaeut ie d qui comioeoec ce § ne peut se 
rapporter à l’empcrenr Claude, qui, tout au plus, laissa 
te tnaeile s« rénoir 

b) Khor. !I, uunrt, s’exprime, avec raiaon, font autre- 
ment. «Il mH «U fuite tes truupes grecques reouci par le 
conseil dea magnats arméniens, de Phrygie, oh elles se 
tenaient pour résister ata Persne. ado de aecoarir le 
roi • , 

6) Ce prince en 969, priaonnirr de Sapor I*'. 

7} Khosro fut tné en 933 (S.U.), en 966 (Sam. d'Ani, 
Tchasn.); or Val&rien régna 358~-260; ayant été faK pri- 
sonnier, Il «at peur aurceeaetir Oallicu f 966, Claude II, 
t 270, QajaiUle, ^ la même année; Aurélien, f 976', Ta- 
cite, f 376, et Florian (non PoliatiaAoe), f la même année. 
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pays et emmena ses prisonniers en Perse. Cependant lors de la mort de Khosro/Artavaz 
Mandaconoi, un de ses intimes, avait pris et sauvé de la captivité Trdat, an tout jeune en- 
fant'), et l'emmena dans le palais de l’empereur Tacite, où it le nourrit et Téjeva, auprès 
d'un comte nommé Licinins. L’empereur, ayant vu Trdat se réfugier auprès de lui et 
notre pays ravagé, fut par suite obligé de faire la guerre à Artachir et mourut. A Tacite 
succéda Probus, qui partagea notre pays avec Artacliir, et -la délimitation des frontières 
établit entre eux la paix. Après Artachir ce fut Chapouh, on an avant Tavénement de 
Trdat: en sorte que l’interrègne avait duré 27 ans dans notre pays. ’) 


§ 68, 69. Eraperears. - - 

Oulérianos ’), injuste et impie, le 29* dans le nombre des empereurs romains, régna 
7 ans et 6 mois.*) 11 fit périr le vénérable pontife Marnas, mentionné par Grégoire le 
Tbéologoc dans son discours sur la Dédicace, qui le loue en le nommant «un pasteur mer- 
veilleux, et encore un martyr, qui commençait par traire les biches, se pressant à Tenvi 
autour de fui, afin de nourrir le juste d’un lait étranger.» Ce même empereur suscita une 
persécution contre l’église et, ayant encouru la colère diviue, fut massacré dans une nou- 
velle prison^), où il reçut la juste rétribution de ses combinaisons. 

Après lui Tacite*) régna 6 mois, puis Pholistiaiios 88 Jours ^ celui-ci n’a pas trouvé 
de numéro parmi les empereurs, et la brièveté de son règne ne lui a pas permis de faire 
quoi que ce soit. 

Probus régna 6 ans et 4 mois: il est le 30* dans la série des empereurs romains. De 
son temps la corruption des insensés manichéens pénétra dana les mœurs de rhumaoité. 
Le diabolique hérétique, le fou enragé Manès, admettait en effet deux principes, la matière 
et l’obscurité*), comme le mal et le bieu; il disait: «Je suis celui qui s’est révélé & Moïse 
sur la montagne,» et encore: «Je suis l'esprit intercesseur;» il est maudit de la Sainte- 
Trinité. 


1) FtU dti r«i Kliosro.l«<GrftDd, toi par Acte 

3) 36 a. AoiTant Aaoüe, tr. r. p. S7, chifrp Toisin d» 
la vérité, paiaqne Kboaro reoonit «a 356, et que TrdM 
deriot rei en U 8* nouée de IHoclétien. soit 266—297. 

S) Aoréliea. 

4) 5 aoi conutfocéa-, Art de vér. les dates. Si notre 
aateor oe donnait i«i lea nonbrea m loutaa lettre», on 
aérait satorUé à lire 5 ana 


fi) Ab NoQTaaa Bjxance? Aurélien fut en effet aaaa»* 
ffiné en 275 par ace tronpei, entre Héraq)èe et Bvtanee- 
be Uianoscrit porte: ÿ pÊa%mfn qa'il faut lire 
an nenreau Bjxance. 

6) Cbci Ko»ébe,JI cat compté le SO* empereor, et la 

7) FIoHcd, frère atérin de Tacite. 

anite dei NN. aabaéquente »e tronre p«r*l& changée. 

8) A , 
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§ 70. ExiwsHim an snjel de 8. Gr^olre, ramment II fOI randnlt aa pays des Grees. 

Or pendant qne les deux rois, Khosro d’Arménie et Artachir de Perse, s’achar- 
naient & venger le meurtre d’Artavaii, parent de Khnsro, la guerre s’envenimait furieuse- 
ment de la part de celui-ci, contre le monarque perse. Des hostilités sans fin désolèrent le 
monde, par le fer et par l'esclavage, durant 10 ans, ainsi qu’on l’a dit plus haut. En vain 
Artachir envoya-t-il courriers sur courriers, avec de magnifiques présents, il ne pouvait 
obtenir la paix; en vain employa-t-il plusieurs fois la médiation du monarque chinois, rien 
ne serrait. Enfin cet Anac, mentionné par nous précédemment, se rendit auprès du roi 
d’Arménie, à l’instigation de celui de Perse, sous apparence de dissentiment, et le tua, 
deux ans après. E)n s'enfuyant, il périt dans l’eau Le jour de la mort de Khosro fut 
une fêle pour le roi de Perse , qui combla des présents promis la famille du meurtrier. 
Cependant un certain Bourdak’), Perse, venu du canton d’Artax an pays de Cappadoce, 
avait épousé une femme chrétienne, 8®ur d'Euthalins, nommée Sophie; après un an de 
séjour il avait pris sa femme et voulait retourner en Perse, mais Euthalius courut après 
lui, le rejoignit dans la province d’Aïrarat et le fit rester dans la ville d'Artachat. Informé 
de la mort de Khosro et de l’ordre donné d'exterminer toute la famille d’Anac, il alla 
trouver la femme de ce dernier, nommée Ogouhi, prit dans ses bras le jenne Grégoire et 
le remit à sa femme Sophie, qui servit de nourrice à notre llluminatenr. Souren, son autre 
frère, fut pris par la sage-femme et conduit à la cohr du roi de Perse, qui Int donna les 
présents promis è son père, comme nons l’avons déjà dit; il fut élevé par sa tante pater- 
nelle, femme du fils de Djonancher, roi des Hephtalites. Zénoh le Syrien donne dans son 
Histoire des détails exacts sur celui-ci*). Quand cel enfant eut grandi et atteint l’igc viril, 
il 80 révolta et marcha avec des troupes nombreuses contre la Chine et contre Derbend *). 
Là, par la ruse, il gagna les princes, se fit roi des deux pays, réunis sous sa main, et régna 
10 ans. Certains auteurs syriens imaginent de placer ici un certain Jacques Zgon, qu’ils 
regardent comme le frère de Grégoire, mais cela est faux; car ce Jacques était le fils de 
la tante paternelle de Grégoire, et sa mère s'appelait Khosrovouhi. Quand sa mère mourut, 
et que son pètyTiran fut dépouillé de la royauté et tué par Naridès ‘), roi des Lpbnik, 


■ 4) Le loaoaMrit.port* à tort'. Il 

de* l>«nltBds.» M, Prad’homiM, tu matreirt, l’e^poyABt 

sur un peuagv lüaileire de Vtrdan, iit 

■de Derbenda» pftjri làlort eoumia aux Uoiu Hephthalitet; 

Z4oob, p. 'Jâ. Toutefoia il ne ftuit pai déaeepèrer de 

trouTO* une eoiution qui permette de roaierrer, 

même aeec Boodifteation, la rarunU du manuacrit d’Oa* 

khtanèa. 

6) Cbei Zdaob, Rékèa ; p. M. 


1) Kbor. Il, tjcxjv, il mourut, nais Igaibange dit po- { 
sitivemeai qu'il fut jeté arer Je« lieot duu» la mière j 
<^>ulaiit à Artacbat, toit TAraxe, soit pluUit la Médaa> ■ 
Bor, at y périt; Laaglote, CollectioA des biatorieaB de 
l'Arméaie, Paria, 1867, t. Il, p. 130. 

3) Botirdar; Kbor. II, uiix. 

3) Zéaob de Klaf, Hht. de Daron, trad. par M. Evar. 
I^d’boBme, Paria, 1864, p. 38, 39> donne la géoéalogie 
Moplète de 8. Oré^oire, qui u. concorde point a?ee celle 
d'Oakhtaaèit et Hiet. de Blooala. Uind. n. 188. 
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.lacques partit avec sa sœur Sacden et sou fils Hrhatcbé et alla du cOté de la Gothie, où il 
demeura quelques anuécs, après quoi les Goths lai déférèrent la couronne et le prirent 
pour leur roi, an pays de Mardic. C’est lui qui marcha contre l’empereur des Grecs et fut 
renversé par Trdat. 

Ces renseignements sont donnés à des amis, à des nationaux et habitants de sou can> 
ton, par un auteur qui dit: «Vous le savez très bien, d'après les traditions et informations 
de nos pères.» Si vous voulez encore une autre preuve de l’authenticité de ces indications. 
ajoute-t*iI, lisez le dernier chapitre de Bardentzane d’Ourha, qui raconte en fort bons 
termes lentretlen de Trdat et du roi Hratché. Quant h ce qu’il advint plus tard de ce der* 
nier, dit rhistorien, )c n’en sais rien. 


§ 7i. 72. les empereurs. 

Caros régna 2 ans avec ses fils Carin et Kumérien*), tous les trois au 31* rang des 
empereurs romains. De leur temps Aiiatollus d’Alexandrie, évêque de Léondès, brillait par 
SOS connaissances philosophiques, et régla les proportions des mesures et des nombres.^) 
I/idohUrc et impie Dioclétien, le 32* S des empereurs romains, régna 20 ans. Il 
plaça Trdat sur le tréne do la Grande- Arménie *) et étendit les violences de sa persécution 
sur l’église. Les maisons de prières furent ruinées, les Testaments brûlés dans les rues, 
et une quantité innombrable de martyrs, hommes et femmes, ainsi qnc des pontifes, rendi- 
rent témoignage, tels que: Pierre, d’Alexandrie; Philias, de la ville de Thymas; Anthime, 
de Nicodème — Nicomédie — ; Tcrcanos, de Dzaroura, église de Phénicie; Pélos et Silos, 
^l’i'^'pte, outre une quantité d’autres; les saintes Khipsimiennes, s’étant enfuies devant 
l’impie Dioclétien, subirent le martyre peur le Christ. Au même temps le grand confes- 
seur du Christ, S. Grégoire, sortit du puits et devint le prédicateur et l’illuininateur de 


1) Ce paasaf^e de Bardr&&oe, rfdSf/* d’une manière fort 
roofute, ne te rctroare mille part aillcara, et ne peut 
être éelaird coureaablemcot, t. aor Bardesane, Khor. 

11, LXTI. 

3) Manuscrit. Omerianoi. 

8} Anatoliua, d'Alexandrie, ëTèqoe de Ijàodicét, ^aod 
nuitbéoiaticieo, a, composé on traité sur la célébration 
de ta P&qae, et six livres de riaaUtutioa mathématique. 
Il i* en 850. Sa fête ce célèbre le 8 févr. C'est cet Ana- 
toUiis qui iiitroduisic dans te comput l'usage du cycle lo* 
naire de 19 ans, et le fit commencer par une nouvelle 
luae,aox calendes do mois de janvier ST7 de notre 
ère D’ns autre côté, pour faire ooincider la 1** année 
du règne de Dioclétien arcc rouTertorc d’un cycle lu* 


I oairc, ère alexandrine 5767, on changea la date mon- 
I daine alexandrine en 6777, ère de Jules Africain, qal, 
divisé par lU, donne en effet 1 de reste: l'année chré- 
tienne resta la même, 3S6, easf'iiienoe m 267; e. Sca- 
liger, De cracod. temp. p. 456; Art de rérif. les dates. 
Introduction; Dulauricr, ebron. nrm. pag. 94 tqq. Ajou- 
tons que rhistorien byaantio Théophane commence son 
livre par ces moU: «Kn 5760 , 4* année de l'empereur 
Dioclétien.* Pour éclaircir mieux toutes lu questions 
qui se rattachent à l'avénement de Dioclétien, il faut 
dire que ce prince fut salué empereur le 17 septembre 
364; ainsi sa l'* année répond à deux années mondaines. 

4) Manuscrit, Le 8* 3*. 

5) En la 8* a. de son règne; soit 28C — 7. 

S8 
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l'Arménie , en la baptisant dans la sainte coupelle. Après cela il survécut 30 ans avant de 
se reposer dans le Christ. 


§ 73. Hartyn; de Trdat avant son avènement. ') 

Lors donc que Trdat fnt en âge d'hériter du trône paternel , le roi des Goths entra 
en campagne contre Probus, monarque des Grecs, et envoya dire â l'empereur qu’ils ne 
devaient point en venir â une bataille, mais que leurs gnerriers devaient observer la paix. 
L’empereur Probiis*) fut saisi de crainte et d’inquiétude, comme Salll au siÿet de Goliath, 
parce qu’il était sans énergie pour la guerre. Quand il redit à ses troupes les paroles du 
roi des Goths, Liciuius, auprès duquel était Trdat, lui adressa ces mots d’encouragement: 
«n y a ici un nommé Trdat, de la race royale d’Arménie, qui mettra fin à votre souci’).» 
Comme donc on disait à SaUl que David vaincrait Goliath , comme David parlait des lions, 
des ours tués par lui, Saül encouragé lui promit des présents et voulut qu’on le revêtit 
d’une cuirasse, d’un casque et du reste d’une armure; il en fit de même de Trdat, par 
ordre de l’empereur. La force divine était cachée dans les pierres polies de David, et ici 
dans Trdat; bien qu’il ne crût pas encore et n’efit pas reçu la parole, cependant il était 
déjà marqué et préparé pour l’avenir, afin de vaincre le Goliath immatériel: on le revêtit 
donc des habits impériaux. Ce fut Licinius, qui avait fait connaître à l’cmpcrcnr la bra- 
voure de Trdat, en présence de toutes les troupes; il l’avait représenté forçant les portes 
fermées et triomphant de leurs gardiens; fournissant la pâture aux chevaux, en la jetant du 
haut des murs, tas par tas, et avec cela les et autres objets. U raconta encore 

d’autres prouesses héroïques et les exercices d’équitation de Trdat, après quoi l’empereur, 
informé de tout, ordonna d'amener le prince, qui, étant venu, lui répéta chaque chose, et 
lui demanda de fixer l’heure du combat. Le moment venu, l’empereur voulut que Trdat fût 
revêtu des ornements impériaux. Il prit donc les troupes et fit soimer les trompettes à 
l'encontre de l’ennemi. Quand Trdat et le roi des Goths se furent rejoints, il frappa d’un 
vigoureux coup de fouet le flanc de son coursier, et ils se précipitèrent Tun sur l’autre, 
avec un grand cri. Le brave Trdat l’emporta et fit tourner le dos an roi, le saisit et l’a- 
mena eu présence de l’empereur, qui l’honora de riches présents, lui mit une couronne sur 


t) Cl. § 83. 

â) Emp«i-«ur, ea juillet 276. 

8) Klior. I. II, Lxxxni, unutr, fait monter Trdal inr le 
trôao en la 8^ a. de Dioclétien, donc en 267, ou, plu^ 
exactement, en 286 ~ le mois o’cet pas connn — et ra* 
conte le combat de Trdat «>otr« le roi des Aurnliriw. 
AfatbaDfe, tout eu racootaut le fait rûos Dioclétien, 
meotioDue ici le roi des Ootbs. C'est cette différence de 
10 ans, qui a eajafi M. S.»Martin à arancer d'autaat le 


I r^g^ue de Trdai, sans prendre on considération ravéne' 
{ ment connu de Dioclétien et le dérangement que ces 10 
i années introduisent dans toute la chronologie. 

! 4| T. Agatbange,cli. Ul, § 19; Trad. 

Langlois, p. 124; Yeo. I6!t5, p. 42; plus bas, au § 79, 
notre auteur dira: «lee princes deux ra> 

riantes également îoadtoissiblee; au lie* que le text« 
grec porte «plusieun chiens de garde et. 

§79. 
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la tète, le revêtit de la pourpre impériale; en outre, il lui confia des troupes nombreuses, 
et laissa également le roi des Goths retourner dans ses états. 

En rentrant chez lui, avec grande joie, Trdat y trouva une armée perse considérable, 
qu’il défit à plates coutures et força à s’enfuir dans son pays. Ayant fait cela plusieurs fois 
et vengé le mal causé par les ennemis, il vit son royaume entier se soumettre et son auto- 
rité affermie partout. 


§ 74. Oè Constanlln-Ie-Grand. 58, 

Constantin, le 33* dans la série des emperenrs, régna 34 ans. Nommé Constantin, 
par ses parents, il avait reçu de ses troupes le titre d’auguste, crut en Dieu, en son Verbe, 
son fils unique, et au très Saint-Esprit vivifiant. Ayant livré bataille à d’iniques emperenrs, 
il fit périr Masimien, Mavence et Licinien; il poursuivit sa marche en combattant contre 
les ennemis de sa personne et prescrivit enfin é ses troupes de porter le signe de la croix, 
tracé sur un morceau d’étoffe, afin de l'avoir toujours au bras droit; enfin, étant entré dans 
Rome, il voulut que le signe do la victoire de la croix fût arboré sur tous les lieux princi- 
paux, ainsi que nous l’apprend rhistorien. Il chassa les hérétiques qui se montrèrent de 
son temps, tels qu’Arius et ses sectateurs, Novatien, Arsérus et Numérius '). Sous son 
règne se rassembla le concile de Nicée, métropole de Bythiuie, où Arius fut anathématisé 
par les 318 pères. Il transporta sa capitale de Rome à Byzance, aujourd’hui Constan- 
tinople. 


§ 75. Édnration, insIncUtD, doctorat de S. Grégoire, après la mort d’ioae et après les 
malheurs qal frtippèreit ses amis et parents, de la part des gens de hliosro, ceox-cl les 
ayant massacrée sans pitié, en pinltiim de leur crime envers le roi, dont la mort (ht sui- 
vie de leur propre perte. 

Après le massacre des parents et amis d’Anac, les gardiens du jeune Grégoire s’enfui- 
rent eu terre grecque, et le firent résider an pays de Césarée, ainsi qu’on l’a déjà dit. Là 
il fut nourri et instruit par des gens craignant Dieu; c’était une dispositiou de l'ineffable 
Providence, pour notre salut, afin qu’il se préparât pour sa carrière, et qu'instruit et voué 


1) Noratieo, aidhérent de Novat, an pr<itre 

africaÎD.» fat le premier antipiape, à l'eocootre du pape 
B. Corneiltei en l’an 261. 11 uffectait une extrême rifuenr 
de principea, et partisani aoreniaicni enx*mêuea 
a. iMpura. Arxênit, oupiniùt Arséniiu, n'i> 
tait paa motoi exagéré et avait été sacré évèqne d’Ujp- 


sélé par Méléiiua, partisan des millénaires et lui-mème 
éréque de LfcopoHs, qui avait été déposé par le concile 
d’Alexandrie, en .*119 et f «n 326. Pour NuméDius, e’é> 
tait uo évêque, partisan de rariaDisme; Tbéodoret. Hist. 
eccl. 1. 1, ch. 1; Lobeau, Hist. du Bas-Emp. I, 261, 370. 
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i la foi il nous intrculuisit dans ia rie par une porte lumineuse. Arrivé à i’ége v'irii, il se 
maria et en deux ans fut père de deux enfants-, puis, de consentement mutuel, Grégoire se 
sépara de son épouse et se rendit auprès de Trdat, vivant encore chez les Uoraains. Il 
était instruit à fond des divins commandements, possédait une pleine connaissance des lois 
du christianisme, marchait franchement dans l’observation des préceptes et pratiquait fran- 
chement la vertu. Ayant appris et connu e.\actement de ceux qui l’avaient nourri l’origine, 
le pourquoi, le comment des choses, il vint, ainsi que nous l’avons dit, auprès de Trdat, 
tout eu cachant et ne laissant pas percer sa personnalité, son origine, jusqu’au moment où 
commencèrent ses souffrances. Cc|)cndant un seigneur, nommé Tadjat, révéla ceci à Trdat: 
«Il est fils d’un criminel, meurtrier de Khosro votre père;» pour Grigor, il se cachait, 
ainsi que nous l'avons dit, et s’étant mis au service de Trdat, vint avec lui en .Arménie. 
La première année de son règne, Trdat se rendit à Eriza, ville du canton d’Ekéghéats, 
pour offrir uu sacrifice à Anahit. Le sacrifice accompli, lui et les gens de sa suite étant 
campés sur le bord du Gall — le Lycos — pendant que les seigneurs se divertissaient, 
Trdat ordonne à Grigor de sacrifier è Analiit, Au lien d’y consentir, Grigor dit: «J’offri- 
rai des victimes et des offrandes de bénédiction à mon Seigneur et l’adorerai ; car il est le 
Dieu unique, et il n'y eu a pas d’autre. U est le créateur de tout ce qui existe dans les 
deux et sur la terre, des auges et des hommes, des êtres visibles et des invisibles; i lui, 
comme au maître universel, sont dûs l’iiunneur, l’adoration, la gloire, dans les siècles des 
siècles. Amen.» 

Ayant entendu ces paroles, le roi se mit à penser et ù chercher; il se tint de longues 
conférences, et comme paroles, supplications, menaces, furent inutiles, le roi ordonna d'é- 
prouver Grégoire par divers tourments , de lui faire endurer des privations telles qu’aucun 
homme, aucun saint u’en a souffert de pareilles, ainsi que je le raconterai succinctement 
dans un autre lieu. 

§ 76. Des qnarante martyrs. 

J’ai oublié de mentionner le martyre des saints quarante, ordonné par Licinien Timpie, 
celui qui fut exterminé par le vénérable et saint empereur Constantin, ainsi que Maxi- 
mien, Maxence, Maxime et l’impie Licinien avec eux. Celui-ci, ayant suscité une persécu- 
tion contre les églises, fit lancer un ordre dans toutes les terres de sa domination, et con- 
duire un centurion, avec sa troupe dans la province de Capoudakek — Cappadoce — dans 
le territoire de Thevlakhounek , d’Antolikak, de Khartanalk'), d’Arménac, de Gazimon, 
afin qu’ils forçassent à adorer les idoles tout ce qu’ils trouveraient de chrétiens, ou qu’ils 
les fissent périr dans les tourments. 


l) J« peDU aroû réiuEi à reatittier le premier de ce* I indique toutefob une contrée indécise, ill me tcmblent 
ooioa; quant nui nutren, excepté celui d’Annéunc, qui | irréductible*. 
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A la nouvelle de cette mesure indigue, les fidèles se levèrent dans leurs demeures et 
résolurent de se cacher dans de sArs abris; arrivés aux confins du territoire de Sébaste, 
ils se dirigèrent chacun avec plus ou moins de bonheur, soit vers Mélésitn, forteresse dans 
les montagnes, soit vers Takhalasonn, qui est également un pays montagneux, s’abaissant 
du côté de Tevknots, lieux sArs, éloignés des forteresses. 

Cependant, avec sa troupe, le centurion dont nous avons parlé se mit A leur pour- 
suite et les atteignit dans les citadelles ; ayant divisé scs soldats, il commanda aux chrétiens 
de choisir l’un des deux partis, suivant leur volonté, on de se soumettre aux ordres de 
Licinius et do revenir paisiblement chacun dans sa demeure, ou de périr dans les tourments. 

Comme iis ne se soumirent pas, l’impie ordonna de les passer par les armes, quelques- 
uns s’enfuirent et lui échappèrent. De nombreuses églises furent érigées sur le théâtre du 
massacre, encore â-présent nommé Ekéghiats-Dzor'); ces endroits consacrés par les mar- 
tyrs sont pour les habitants un objet de respect et de glorification. 

Pour les saints quaranto, ils refusèrent d’accomplir l’ordre de Licinius, en massacrant 
les fidèles, et an lieu de participer à ce meurtre impie, se séparèrent de lui et allèrent ha- 
biter une caverne sur le bord du fieuve llalys. C’était une forte position, aujourd’hui un lieu 
habité, nommé Kadeb-Vahaua’), servant encore d’asyle â des saints, dont les noms sont 
écrits sur des tablettes de pierre, avec le signe victorieux de la croix, gravé sur des co- 
lonnes de rochers, conservant le souvenir respecté de leur résidence et rempli d’églises, 
avec leurs serviteurs. Cependant le centurion, ne connaissant pas leur retraite, alla rendre 
compte des événements à Licinius, l’iuforma du départ des quarante et de leur refus d’o- 
béissance à ses ordres. Plus tard on vint parler des saints à Licinius et lui indiquer leur 
demeure ; il donna donc ordre an duc et au juge résidant dans la ville de Sébaste, de faire 
rechercher les quarante, de les trouver et de les mcttre'à la torture, afin qu’ils se soumis- 
sent A ses ordres indignes, en adorant. les idoles, ou qu’ils mourussent dans les tourments. 
Les espions que l’on envoya les trouvèrent au lieu ci-dessus mentionné, les prirent et les 
amenèrent A Sébaste. Le jour où ils furent tirés de leur asylo était le 13 d’arog*}, que 
nous fixons non par conjecture, mais avec certitude, l’ayant appris d’amis de la science, 
charitables et aimant Dieu. C’est pourquoi nous avons fixé en ce jour la fête des saints 
quarante et ordonné qu’elle fut célébrée annuellement ce jour-lA, dans notre diocèse, sans 
opposition, pour la gloire de Dieu. 


1 ) Vall^ des églÎBCS. 

3) Nom anoènieo, qui ligaifio mbovrg de Vaban*le- 
Brave, a 

8) Les quarante Hobirent ]a mort en 810, sous Idoi' 
nlus} Téfllse occidontalo célèbre leur fête le 10 mars; 
les églises grecque, géorg ienoe et armémoaue, le 9 mars; 
or eu 310 le 1*' de navasard arménieo tombait Je 10 sep* 
tembre: dooc le 18 d'artg (222 jours plus tord) correspon* 
dait au 20 anit. D’ailleuri, au X* t. il a> avait pas eu- 


rore de calendrier fixe en Arménie, et suivact M. Duiau- 
rier, p. 408, le xui d’areg répondrait au 21 murs dudit 
calendrier. Ainsi, de toute manière, rindicaiion d'Oo* 
kbtanès manque d'exactitude. Suivant Baillet, Vie des 
Saints, 10 mars; ils furent martyrisés le 9 mars 830, mais 
leur fétc a été transférée au 10. Le 18 d’areg répondait 
alors au 17 avril; AvgAir, Vie des saints arm. t. II, p. 482 
sqq. ne dit pas en quelle année. 
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Ayant donc connu avec certitude et trouvé le conimeucement de leur supplice, au jour 
où est indiquée leur fête, nous savons que la fin de leur martyre tombe an 9 mars, quan- 
tième déterminé par les saints pères, que nous avons fêté et fêtons sans faute, chaque an- 
née, avec toutes les églises orthodoxes. 

Le vénérable Uasile fait leur panégyrique dans son Histoire; «Qui sera capable, dit- 
il, de rendre convenablement honneur à ces personnages, dont ni une ni quarante langues 
ne sont en état de bénir et de louer — convenablement — les hautes vertus? Car il ne 
s’agit pas ici d'un, de deux ou de dix martyrs à admirer, mais bien de quarante qui, réunis 
en une seule ùme, ont souflert à runisson pour la gloire du Christ, à qui gloire dans les 
siècles des siècles. Amen. 

Pour nous, revenons à notre sujet et an terme chronologique que nous avons promis 
de raconter. 


§ 77. Tourments de S. Grégoire. 

La première aimée de Trdat dans la Grande-Arménie marque le commencement du 
supplice de S. Grégoire, dans le canton d'Hkéghiats, au village d'Kriza, où était te temple 
d’Anabit. Le roi, ayant ordonné à Grégoire d'offrir en hommage à la déesse des couronnes 
et des branches d’arbres, et ayant essuyé un refus, commença à. lui tenir do longs discours, 
à lui rappeler sa venne près de Ini, ses bienfaits, sans pouvoir le faire fléchir. Il ordonna 
donc do le tourmenter; on lui lia les mains sur le dus, on lui mit un bâillon dans la 
buuehe; à mesure que la cruauté du roi augmentait, Origor devenait pins ferme et sup- 
portait avec joie les supplices'). On .«uspendit donc à son dos des blocs de sel, on loi serra 
la poitrine avec des cordes, et le soulevant en l'air, au moyen de machines, sur la plate-forme 
des murailles du palais, on le lécha la tète en bas, attaché par un un senl pied; puis 
on plaça sous lui des litières d'animaux tontes fumantes, puis dix hommes le frappèrent fu- 
rieusement avec des verges vertes: cela dura 7 jours. Après cela on prit des billes de bois, 
que l'on attacha aux chevilles de ses pieds, en serrant les os les uns contre les antres; avec 
des clous de fer rongi au feu on lui perça la plante des pieds, puis, le prenant de chaque 
cùté pur les mains, on le fit marcher dans diverses directions, jusqu’à ce que le sang jaillit 
et inonda la terre; on lui assénait encore sur la tète d’affreux coups de poing, puis la ser- 
rant dans un étau de menuisier, on lui enfonça dans les narines des tuyaux par où l’un y 
^ insinuait du sel, du borax et du vinaigre. Ensuite on remplit de cendre sèche des sacs de 
peau de mouton, où étaient attachés des tuyaux; on le laissa ainsi attaché durent «ix jours. 
Après quoi on lia ses jambes avec des bandes de cuir, et la tète eu bas, un introduisit dans 
les voies naturelles uu entonnoir, avec lequel ou fit pénétrer de l’ean dans ses entrailles. 

I) Ce récil est tiré presque litiérsleDtent d'Ag^ibange, p. 57 suiv.; £d. Langlois, p. 129 suiv. 
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Puis on déchira scs flancs avec des crocs de fer, tellement que le sol s’abreuva du sang du 
saint homme; ensuite on apporta une chausse -trappe, sur laquelle on le jeta dépouillé de 
vêtements, et on le traîna jusqu’à ce que son corps vénérable fut tellement déchiré que 
pas une seule place n’était sans plaie , puis on serra scs Kcnou.v dans des cercles de fer , et 
ayant fait rougir des marteaux, on le tint suspendu tant que ses genoux en furent broyés; 
cela dura trois jours, après lesquels on flt fondre du plomb dans des marmites de fer, que 
l’on versa sur son corps, dont la chair en fut toute roussie '). Cependant à chaque inter- 
valle de ses tourments, le bienheureux adressait à Dieu ses prières. 

Ces afl'reux supplices étant terminés, Tadjat, le seigneur ci-dessus mentionné, traître 
comme Judas, dit au roi: «Cet homme ne mérite pas de vivres, car il est le fils d’un scélé- 
rat, de cet Anac, meurtrier de votre père Khosro.» Dès qu’il eut entendu ces paroles et 
connu ces renseignements positifs, le roi ordonna de conduire Grégoire enchaîné dans la 
province d’Aïrarat, de le traîner dans un châtean fort et de le descendre dans un pnits ex- 
cessivement profond, obscur et humide, au milieu de serpents venimenx, qui mangeaient sa 
chair par lambeaux; leur souffle, leur haleine, leurs émanations rendirent son corps noir 
comme du charbon. Cela dura 15 années, pendant lesquelles, sur l'injonction^) d’un ange, 
il fut nourri par une femme, demeurant non loin du puits, qui chaque jour prenait un petit 
pain et le jetait au bienheureux, toujours en prières au milieu des reptiles. 

lie vénérable Grégoire supporta donc successivement ces divers et afl'reux tourments 
que nous avons dit, après quoi le roi le laissait reposer, afin de le questionner et de rece- 
voir SOS réponses, dans l’espoir qu’il se repentirait et céderait. Toutefois il ne faisait que 
s’affermir dans la foi, prier au milieu de ses douleurs, et des secrétaires officiels inscri- 
vaient et sténographiaient ses longs discours. 

A l’égard du petit pain, je n’ai dit que quelques mots, mais quant à l’eau, j’ai on! 
dire par tradition qu’au fond du puits l’eau filtrait goutte à gontte, à travers les fonde- 
ments, et s’amassait peu-à-peu, journellement, ce qui donnait du soulagement an prison- 
nier; mais plus lard la femme au pain lui apportait aussi ensuite de l’eau, ce fut ainsi 
qu’il vécut, mangeant le pain, et buvant l’eau des infiltrations; tandis qu’il est impossible 
à l’homme de supporter même la vue des serpents, lui, enseveli an milieu d’une telle quan- 
tité de reptiles, comme il l’assure lui-même, il y demeura et passa tant d’anné*es, vivant 
martyr du Christ, jusqu'à ce qu’il reçut l’ordre de sortir et d’illuminer notre pays par 
l’eau et l’esprit. 


1) Cbet Agathuig», cette horrible deirription est eatre* 
coupée de p&rolei du roi b S. Gréfoire, des réponses de 
celui-ci, et des prière* qu'il adreese à Dieu; mui* tous 


ces diecours et prières «oot omis d*M l’éditiou tant 
(grecque que latine et française de l'auteur arménietL 
a) 
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§ 78. De Trdat. 

Trd»t, fils de Khosro, régna snr l'Arménie après la mort de son père, l'interrègne 
s’étant prolonge 27 ans'): il était le 15' (16') dans la série de nos monarques. En sa l" 
année commencèrent les supplices de S. Grégoire; les saintes martyres Rliipsimiennes Tin- 
rent en Arménie dans sa 14' année, elles souffrirent la mort l’année snivante; en la même 
année S. Grégoire sortit du puits et devint notre illuminateur. 

En tout, depuis Adam jusqu’à la 15' année de Trdat, il y s 5800 ans"). 


§ 79. Des saintes Rhipslmlennes. 63. 

Les vénérables Rhipsiniienncs avaient quitté le pays des Romains*) apres l'avénement 
de l’empereur Dioclétien, pour éviter la perséention, et s’étaient dirigées vers l’Armé- 
nie; les saintes personnes arrivèrent donc à Xicomédie, où le brave Trdat avait jeté, de 
l’intérieur au dehors, les j>rt«ce»‘) et les bottes de foin, par-dessus le mur. La vénérable 
Khipsime, de race royale ou même fille d’un roi, avait entendu parler de la prédication des 
apétres Pierre et Paul, de 1a religion de J.-C., et était allée demeurer dans un monastère 
au voisiuage de la cité de Rome, avec sa nourrice Galane et une foule d’autres, qui l’ac- 
compagnèrent en Arménie; car anssitùt que Dioclétien eut commencé ses poursuites, elle 
s’était enfuie secrètement de Home. Arrivée dans la province d’Aîrarat, en Arménie, elle 
demeura près de la ville arménienne de Dovin: sa comp.agnie, au dire de l’bistoricn, se 
composait de plus de 70 personnes. C’était pour l’amour du Christ qu’elles agissaient 
ainsi. Parties de contrées lointaines, elles étaient venues de Rome eu Arménie, ayant fran- 
chi entre Rome et Dovin la distance de 5100 milles, valant chacun un asparez. Pour in- 
former les Arméniens de l’arrivée des saintes femmes, Dioclétien envoya à Trdat, roi d’Ar- 
ménie, un rescrit de cette teneur; «Il est venu d’ici chez vous de certaines femmes, dont je 
voulais épouser la principale, nommé Rhipsimé; vous la verrez, mon frère. Quand vous 
l’aurez trouvée, envoyez-la vers moi, à moins qu’il ne vous plaise d’en faire votre épouse.»') 

geode de sainte Bhtp«iiDe s'eofuftuit de Rome A*ec ses 
70 comfHiÿneR, C4)mœe si une pareille rénnion arait pu 
traverser tant de pays sans être reconnue et arrêtée par 
les agents de l'empereur, comme si l'empereur avait pu 
céder & Trdat U possesainn d'une femme qa*il désirait 
pour Iui«raéme. II serait déjà asaet Invraisemblable que 
la fuite de sainte Itbipsime eût pu s'accomplir en par- 
tant de qoclquo contrée grecque de l'Asie-Mioeure, sou- 
mise aux Rmnaiat, et passer de là en Arméoie. Le tra- 
ducteur français, p. 187, a bien senti rincobérenre de la 
légende dont il s'agit, et s'évertue à faire voir l’anaWgie 
existant entre le récit d'Agstbange et l'avemare tl'nne 


i; Vt rau a Z67 il y a 29 ans; mais le v. Tcba- 
mitch, dans ses Tables, dotme le même chiffre 37, toit 
259 ~ 266 de l'ère chrétienne. 

2) Soit 6500 avant 

3<V) après J.-C. 

6600 

Cf S 80. 

3) Ce qnl ne vent pas dire la ville même de Rome. 

4) cf. I TS les àoes: certai- 

DcmcDt il vaut mieux lire avec le texte grec d’Aga* 
tliangc «les chiens de garde, a 

5) C'est Aeathange qui rapporte cette sioaulière lé- 
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Aussitôt que les recherches du roi curent réussi, il ne put cependant amener la reine 
Hrhipsimé à consentir h ses désirs, parce qu’elle était soutenue par le Christ et de race 
royale, ainsi que nous l'avons dit dés l’abord; qu'elle voulait épouser le Christ, roi des 
cicux, devenir son amie et sa parente, et collservcr sa chasteté sans souillure: pureté vraie, 
qui rend l'égale des auges. Pour ces motifs elle refusa de se soumettre an roi terrestre 
Trdat. Elle fut alors tourmentée et rendit témoignage an Christ. Comme S. Grégoire elle 
devint, avec 33 de ses compagnes, rinstrument de la conversion de l’Arménie'). Pour les 
autres, qui l’avaient quittée en route, elles passèrent dans le mont Varag, canton de Tosh. 
Cette charmante femme fut donc avec ses compagnes la cause de notre salut; puis saint 
Grégoire, martyrisé tout en vie, fut notre illuminatcur; il sortit en effet de son puits peu 
de jours après le massacre de S' Rhipsime, et ce (ut le résultat de sa mort, comme il 
avait été le fruit de ses prières, au fond du puits, parmi les reptiles venimeni. 


§ 80. Chitiments dont ftil frappé Trdat. 

Le brave Trdat, ayant reçu la couronne en pays romain, vint régner sur l’.Arménie 
après le meurtre de son père et un interrègne de 25’) ans: il était, depuis Vagharchac, le 
15‘ monarque arménien. Dès la 1'* année de son règne, il commença le supplice de S. Gré- 
goire; en sa 14” année, les saintes Khip.simiennes, témoins du Christ, vinrent de Rome en 
Arménie, et périrent dans les tourments en la quinzième. La même année S. Grégoire 
sortit du puits et devint l’illnminateur de notre pays. D’Adam à cette 1 5" année de Trdat 
il y a un total de 5800 ans. ’) 

Or après ce supplice des saintes Rhipsimiennes il monta sur son char et voulut sortir 
de la ville, mais soudain, par un châtiment du ciel, il tomba de son char, et ayant perdu le 
sens, se mit à manger sa propre chair: l’historien parle encore d’autres misères dont il fut 
frappé, il dit aussi que des seigneurs furent le jouet des malins esprits, et que tous en 
général, hommes et femmes, de tout âge, furent égarés par la frayeur. Cependant Khosro- 
vidoukht, sœur du roi, eut une vision, l’assurant qu’il n’y avait pas de remède aux dou- 
leurs du roi et des seigneurs annéniens. 


certaioe Valéria, fi)i« de Piodëtten, dont Ja rie et le 
martyre aoat uoe capèce de romao. Sans adopter eittiè* 
remeat cette apprëciatioo , oo oe peut nier qo'eUe u« 
maoque pas d'oae apparence de vériti. Pour moi, je 
trouve trèe probable qn« cette scîté de Rome,* dont 
parle uotre auteur, déaigne non U ville môme de Rome, 
mais l'empire romain, dat» le setu large du mot «ciri* 
tas,* et je m'explique ainsi la poisibilité de U fuite de 


cette fille de sang royal, arec ses corapagnes, d'une ville 
asiatique quelconque, toumiu aux Uomaius, Éphèae, par 
ex., vers rAruéoie. Cf. Hist. de Qëorgie, p. 95. 

1) En SOI. 

2] Eu toutes lettres; plus baul, p. 255, 27 a., aturi en 
toutes lettres. 

S) et § 78. 
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§ 81. Saint Grégoire sort du puits. 

On expédia un seigneur, nommé Avnda'), qui tira S. Grégoire du puits et l’amena au 
roi, avec un vif sentiment de bonlieur. Le prince alla avec les seigneurs à sa rencontre. 
Pour lui, il laissa cette multitude à jeun durant cinq Jours, la captivant seulement par sa 
doctrine. Quand ils eurent repris leurs sens, ils le reconnurent et se reconnurent eux- 
mémes. Depuis lors il fut décidé que tous observeraient ce jeûne préliminaire, qui fut dé- 
crété par Sylvestre, à Home, par l’empereur Constantin et par l’ÉgA-pte: c’est celui que 
nous appelons encore Arbadehavork — Préliminaires. — Quand il se fut encore écoulé 65 
jours de jeûnes, la peau de bête sauvage tomba du corps du roi, désormais guéri de la 
possession mentale du démon. 

Pour nous, revenons à notre sujet. Le roi s’approcha des reliques des sakit<*s Rhipsi- 
roiennes et déposa dans des asylea particuliers ce qu’on avait sauvé de chacune. Cependant 
Grégoire prêcha devant la multitude durant 65 jours, ainsi qu’il a été dit, et lui enseigna, 
à partir de l’origine, la divinité sjins commencement, puis la création du ciel et de la 
terre, en commençant à Adam, jusqu’à l’incarnation du Verbe divin; leur donna pour mo- 
dèles les patriarches, nos ancêtres, et les prophètes, jusqu’au Verbe divin, né d’une vierge, 
sa circoncision, sa présentation au temple, son baptême, sa manière d’agir en Dieu, dans 
un corps divin, sa lapidation (sic)^, sa trahison, son crucifiement avec des clous, sa mort, 
sa sépulture, sa résurrection, son ascension, su venue future en chair et en os, pour juger 
et rétribuer. 

Après cela il fut sacré et élevé au rang de pontife, par suite de l’apparition d’un 
ange, qui s’était montré à lui, à cause d'une légère opposition de sa part an désir du roi; 
puis il invita à recevoir le baptême les personnes instruites par lui, et les illumina en 
les plongeant dans l'eau sainte, détruisit les temples des idoles, dans tous les lieux où il 
arrivait avec le roi, et partout ailleurs. *) 


§ 82. Trdat vieat eo Arméoie. 

Arrivé en Arménie au commencement de son règne, son avènement ayant eu lieu en 
la 3' aunée de Dioclétien, empereur de Rome, Trdat avait épousé Achkhen, fille d’Ach- 
kheudar*), de laquelle il eut Khosro, qui ne lui ressembla pas par la taille. Dans ce temps- 


1) Ods, chos Agstbaugc et chez M. do Khor. 

2 ) ‘ 

S) Ën annûQien la conTeraioD A la foi s'appelle nilla- 
minatioD,* celui qui conTenit ailliiminatcur.> En géor- 


: gicn aussi, baptiser et dtre baptisé se dit ndonner, rece- 
voir la lumière.» 

4) Khor. U, Lxxziii, d'Achkhadar. 


1” Partie, Éritom£ hirtobiqde, § 83. 
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là ConstADtiD s'était marié à Maiimienne, la fille do Dioclétien'), et avait embrassé la foi 
par suite de l'apparition d'nne croix formée d'étoiles, qui s'était montrée à lui, et des ex- 
hortations de sa femme: je redirai dans un autre lieu en quelles circonstances. 


§ 83. Valeur de Triât, avaat aa canversian’). 66. 

Apn'is tous les actes de bravoure et de vertu accomplis sur les champs de bataille, en 
Grèce, en Arménie et en Perse, avec les troupes arméniennes, le roi Trdat descendit dans 
la plaine des Gargaratsi, aux confins de l'Agbovanie, où il fendit en doux le roi de Baghk’), 
dont je crois que le nom est changé, car on n'en parle plus, comme de Djor, an pays de 
Derbend. Or il y a au pays d’Outik, au bas de la montagne d'Arathis, une colline encore 
nommée Barsgliaberd — la forteresse du Barsil. Après Cela Trdat fit une expédition 
contre Chapouh, fils d'Artachir'i, à la léte d'une armée nombreuse, avec laquelle il acheva 
la vengeance duc à son père, fit quantité de butin et de captifs, et revint victorieux et 
triomphant dans ses états. 

Revenons maintenant à notre sujet. S. Grégoire proposa ensuite au roi Trdat et aux 
princes de s'accorder pour détruire les idoles et se rendit avec la masse des troupes dans 
les lieux où elles étaient adorées. On alla an pays d'Eréra, à Erézamain'), localité qui se 
trouvait la première sur la route, où l'on commença l'muvre de destruction. De là on se 
rendit an temple d'Anahit, dans la ville d'Artachat, que l'on démolit de fond eu comble) 
puis dans le canton de Daranaghi, au village de Thordan, où l'on renversa le temple do 
dieu Parchamin Spitacaphar, dont la statue fut réduite eu poudre*). Ensuite on vint an fort 
d'Ani, où l'on renversa l'idole d'Aramazd, dit le père de tous les Dieux; de là au canton 
d’Ëkéghéats, où l'on broya la statue d'or d'Anahit. Puis, traversant la rivière Gall, on dé- 
truisit dans le bourg de Tliil le temple de Nané, 611e d'Aramazd; de là on arriva an village 
de Bagarhidj, où l'on ravagea le temple de Mily, 61s d'Aramadz: en6n S. Grégoire, en 
dressant partout le signe de la croix du Seigneur, chassa de partout les troupes des dé- 
mons, habitant les temjiles des idoles, qui se portèrent dans leur fuite, les uns du cAté du 
Caucase, les antres dans la contrée des Chaldéens, en criant malheur sur leurs personnes. 
Quant aux trésors ramassés dans les temples, on les distribua aux pauvres, et le reste, 
ainsi que les domaines, fut duuné en offrande anx serviteurs de l'église. Cependant le saint 


1) CootUoüa fat Bitrié deux fois: il épooia d'abord 
Miaerrina, d'ori(^iic incoaooo, qui fut inèro de Crisput, 
nis à mort par les ioirigoes de U seconde femme de 
Boo père, Flavia MttxtBiiaoa Fauata, tille de Maximiu- 
Hercule Ce second mariage eut lieu en ütili Lebeen, 1 . 1, 
p. ',29, 46; A. de Vér- les datea. 

2j Cf. 9 73 


8) Kbor. II. LXXZT. des Baaila, ou Bamiliens. , 

4j Sapor ^iaffsanide; Kbor. II, Lxxxvii. 

6) Mieux Krazamoia; Âgatbange dit:^«à Erézamoink, 
entre Vagharchabat et Artaebat;* éd. LangloU, p. 164. 

6) Barohanaln, revêtu de blanc, iplendide; Khor. I, 
ua; U, xit; Langlois, Agatb. p. 167. 
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n’6rig(!s définitivement d’église nnlle psrt. ni ne dressa les saintes tables, car il n’avait pas 
encore le titre sacerdotal, ainsi que le dit l’historien; mais les signes et les choses mer- 
veilleuses qui s’accomplissaient à la vue du roi et des troupes les confirmaient dans la foi. ') 
Ayant alors tenu conseil avec sa femme et sa sœur et avec la masse des troupes, le 
roi Trdat résolut de faire élever l’Illuminateur é l’ordre de la prêtrise, afin d’arriver eux 
aussi é l’honneur du baptême, mais lui, il résista & ta volonté du roi, jusqu’à ce qu’une vi- 
sion merveiilense l’ent décidé à s’y conformer: ce fut, suivant ce que dit le vénérable per- 
sonnage, un ange même qni lui apparut, après quoi il céda et dit: «La volonté de Dieu soit 
faite!» Le roi donc ordonna de rassembler au plus vite un corps formé de plusieurs princes 
avec leurs troupes, de prendre avec eux S. Grégoire et un convoi princier et de les en- 
voyer à Césarée de Cappadoco, auprès du grand Léon, archevêque de cette ville, muni 
d'une lettre, pour que le saint fût sacré pontife d’Arménie. Celui-ci reçut avec grande joie 
i’illustre confesseur, qui avait en outre converti les Arméniens, et le renvoya avec une 
lettre de réponse. *) 


§ 84. Même sajet; S. Grégtiire part pour être sacré. 


Lors donc que, par l’ordre du Seigneur, saint Grégoire dut recevoir le rang suprême, 
le roi eut une vision merveilleuse de la part de Dieu; un ange lui parla et lui dit: «Vous 
devez conférer à Grégoire la prérogative pontificale, pour qu’il vous illumine;» et l’ange se 
montra de la part de Dieu à Grégoire, pour qu'il ne résistât pas au roi, tel étant l’ordre 
divin. 

En conséquence le roi réunit nombre des principaux seigneurs, avec leurs troupes; 
1* le prince d’Angeghtouu; 2* celui d’Aghtznik, qui était bdi'chkh; 3* le prince Mardpet 
et le prince pose-couronne, titré connétable, le prince généralissim.e, celui de Cordouk; celui 
des Gargaratsi, également bdechkh; celui de Siounie, celui de Dzodk'), celui des Ouléatsi 
et du canton de lier, et celui des Ardzrouni; on plaça Grégoire sur un char royal, brillant 
d’or, et l’on arriva à la ville de Césarée, où ayant rencontré le saint catholicos Ghévond, 
on lui remit la lettre du roi Trdat, et tous le saluèrent. L’assemblée des évêques de Cé- 
sarée se réunit ensuite et sacra Grégoire imntife de la Grande- Arménie. Leur chef, le 
grand Gbévoud, ayant donné la réponse à la lettre du roi, ils partirent transportés d'allé- 
gresse, et allèrent à Sébaste , où ils demeurèrent assez de temps et jetèrent les fondements 
d'une église, bâtie sur l’ordre de S. Grégoire, par des gens dévoués, sous l’invoration du 
sainfson homonyme, laquelle subsiste encore, à l’extrémité de la ville. Informé de l’arri- 


1) Toute cette rèdKtioa, qui eut du X* i., prouve qu'au 
Doini à cette époque l'biiitoire légendaire cotapo»ée par 
Agatbaoge, d'où elle est extraite presque textoefletoeut, 
était coiuiae dans sa forme actuelle. 


2} V. Zèoob Glac., Hist. de Taroo, tr. d'Ev Prud’hoame, 
P 7» 10. 

3) Agatb p. 170, det>aop: il j a là quelques varlaatet 
BUT les uoms et daus l’ordre dos seigueura tneotioaoén. 
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vée du saint, le roi Trdat alla au devant de lui, arec des troupes nombreuses, an pied du 
mont Npal, sur la rive de l'Euphrate; leur rencontre fut pleine d'une joie réciproque. 
S. flré^ire, ayant remis la lettre en réponse, s’assit au trAne pontifical de la Grande-Ar- 
ménie et sacra en divers lieux plus de 4ü0 évéqucs-surreillants. 


§ 85. Des évéqufg Institués en divers lieux par S. Grégoire, rliarun en son siège. 

Je donnerai ici la liste des titulaires et ferai connaître les noms de chaque siège, tels 
qu’ils ont été institués par notre Illuminateur S. Grégoire, ainsi que les rangs assignés à 
chaque évêque en particulier’). 1. L’évêque de Hark, 2. d’Ostan, 3. de Talk, 4. do Mar- 
daghi, 5. d'Archamounik, C. d’Ardzrounik, 7. de Sionnie, 8. de Rhchlounik, 9. de Mock, 
10. d’.Amatounik, 11. de Basen, 12. des .Vlamiconians, 13. des Bagratides, 14. de Khor- 
khorounik, 15. de Vanand, 16. d’Apahounik, 17. d’ Archarounik , 18. de Gnounik, 19. de 
Goghthn, 20. de Gardrnan, 21. d’Aké, 22. de Bajounik, 23. d’Eroutac, 24. d’Asorik, 25. 
d’Antzévatsik, 26. de Palouuik, 27. de Méhnounik, 28. d’Eli, 29. de Zahrévan, 30. de Mivs- 
Asorik. 

Tels sont les 30 évêques qui reçurent de saint Grégoire le sacre et la dignité épisco- 
pale; quant aux 370 antres, ils furent institués en divers lieux comme surveillants et supé- 
rieurs, chacun dons son diocèse, pour la gloire de Dieu. 


§ 86. Bnplénie’) dn roi Trdat, des girns et de touteg les troupes. 


Lors donc que S. Grégoire arriva en Arménie, le roi Trdat, rempli de joie, prit sa 
femme Achkhen, sa soeur Khosrovidoukht, et des troupes nombreuses, CI se porta vers lui, 
au pied du mont Npat, ci-dessns mentionné par nous. Ayant atteint le bord de l'Euphrate, 
ils se saluèrent bien joyeusement l’un l’autre, et S. Grégoire remit la réponse du sainl pon- 
tife Ohieond, qui combla la satisfaction du roi. Saint Grégoire le conduisit avec les siens et 
avec une immense multitude à l’Euphrate, où il les baptisa au nom du Père, du Fils et du 
S.-Esprit. Il se manifesta alors nn prodige étonnant: le fleuve coulant dans son lit, nue 
colonne lumineuse a|)parut au-dessus d’eux, en forme de croix. Or le nombre de ceux 
qui furent baptisés, tant hommes qne femmes et enfants, dépassait 400 myriades d’êtres 
humains, auxquels il se résolut de départir le corps et le sang vivifiants de notre Sauveur. 


1) Agath. p. IRt, r«lat« Im dotu dv 12 èTég^oet, sâds 
donner ceux de leurs sUges. 


2) An lien de > le martjrre, je lis 
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Par l’éclat de sa doctrine i) les remplit tous de lumière, en sorte qu’ils bénirent et glori- 
fièrent Dieu, qui leur avait domié L'esprit d’intelligence et les avait tirés des ombres de 
l’iguorance de la vérité, en leur départant la véritable science, qui de Tinfidélité les avait 
amenés à la foi: en un mot, ils bénissaient Dieu, qui leur avait fait de tels dons. 

Mais revenons au récit, que nous avons promis, de la conversion de Constantin, à la 
manière et aux circonstances dans lesquelles la chose eut lieu. Les historiens grecs racon- 
tent que l'empereur romain Constantin était idolâtre, et qu’il céda à rinfluence de sa femme 
Maximienne, petite-fille de fempcreur Dioclétien’). Celui-ci persécutait les chrétiens, dont 
il fit périr un grand nombre, pour n’avoir pas sacrifié aux idoles. Cependant le vénérable 
Sylvestre s’était enfui avec ses disciples et se tenait caché. Il arriva que Constantin fut 
couvert de plaques de lèprq, que les médecins ne réus^iirent pas à faire disparaître; des 
hérétiques lui dirent qu’il n'y avait qu’un seul remède, cousistaut à réunir des enfants bien 
sains, & remplir une baignoire de leur sang, à s’y plonger tout nn. pendant qu’il était chaud, 
qu’en se lavant dans ce sang il recouverait la santé. Pur sou ordre on se hâta de ras- 
sembler une multitude très cousidérable de jeunes enfants; comme l’empereur revenait à 
cheval du temple d’idoles, du Capitole, les femmes, tenant leurs enfants embrassés et la bouche 
collée à leur sein, se présentèrent en poussant des lamentations pitoyables, et tombèrent eu 
pleurant aux pieds de l’empereur. La ^'ue du deuil et de rafQiclion des mères, les cris 
plaintifs des enfants, le touchèrent et l’émurent si fort, que lui-méme versa des larmes et 
pensa qu il valait mieux les sauver que recouvrer la santé: il les renvoya donc avec plaisir 
en leurs logis, avec des présents de pain et d'argent 

La nuit suivante, les apétres du Christ, Pierre et Paul, Ini apparurent') et lui dirent: 
«Gomme vous avez eu plus de pitié des enfants que de vous-même, nous venons à votre 
aide. Envoyez à telle montagne et mandez vers vous l’évèque Sylvestre; il vous préparera 
un bain d’eau, où vous vous laverez et serez guéri de votre lèpre*). Au point du jour il 
expédia daus la moutagne des gens qui amenèrent Sylvestre. Celui-ci crut qu’on le condui- 
sait au martyre, et partit avec joie, mais l'empereur, après l’avoir salué, lui dit: «Pierre 
et Paul sont vus Dieux? Non, répondit Sylvestre, ce ne sont pas des Dieux, mais des ser- 
viteurs et des envoyés de Dieu. Quelle est leur apparence, leur taille, dit l’empereur?» 
Tirant de son sein une petite image des saints apôtres, Sylvestre la montra au monarque, 
qui les reconnut à première vue et dit: «Ce sout vraiment ceux que j’ai vus dans mou 
rêve.» Aussitôt on remplit d’eau une baignoire, que bénit Sylvestre, et où l’empereur 
descendit après s’étre déshabillé. Cne lumière brillante se répandit d’en haut sur son corps, 
il SC fit un frémissement comme daus une poêle, et des espèces d’écaille, se détachant de 
lui, remplirent le bassin, d'où l’empereur sortit, la chair m^tte et l'esprit alerte. Dans ces 
jours-lit Sylvestre baptisa environ 12,000 personnes, auxquelles l’empereur donna des vè- 


I) Cf. sup. § 82. I 3) La ièprr de CoosUatin est ace Cable; Lebeau, t, SS4. 

3) Ceci mauque daai le maauKcrit. | 
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tRineots ttlancs, des draps, des paiitoufle.s et un cierge à chacun. Constantin rendit aussi 
une ordonnance, pour que quiconque blasphémerait le Christ, eût la moitié de ses biens 
confisqués au profit du trésor; que tous ceux qui voudraient être baptisés le fussent sans 
obstacle ni difficulté, et que Ton pût sans rien craindre abattre les temples des idoles. Lui- 
même construisit une église au nom du Saint-Sauveur, fouilla et tira la terre de ses pro- 
pres mains, plaça les pierres et fit proclamer quarante fois en pleines mes, par ses sol- 
dats: «I^e Dieu des chrétiens est le vrai Dieu;» dix fois encore; »On ouvrira les églises chré- 
tiennes, et ceux qui n’adoreut pas le Christ sont mes ennemis.» On proclama également, 
dix fois; «Celui qui a rendu la santé û Tempercur, c^est Dieu.» 

Cependant Hélène, mère de l'empereur Constantin, étant à Béthania avec ses deux 
petits-fils, Constantin et Constant, les Juifs se réunirent auprès d'cllc et lui dirent: 
«notre eoipereur, votre fils, a bien fait de renoncer à sa foi et tfahjurer ridolàtrie’), mais 
sa foi n’est pas la véritable, écrivez -lui de se faire circoncire et de devenir juif, comme 
nous.» L*impératrice se détourna d’eux avec déilain et reproches, écrivit à son fils que la 
foi des chrétiens était solidCj et combla Sylvestre d’éloges. Ce fut ainsi que le saint pon- 
tife hrilla dans l’église, comme un astre lumineux. Il guérissait les malades par ses prières, 
chassait les démons du corps des possédés, convertit û la connaissance de Dieu nombre de 
Juifs et de païens, et devint le chef des 318 pontifes du premier concile de Nicée. Ayant 
atteiut une heureuse vieillesse, il se reposa dans le Christ. 


§ 87. U vénérakle Bélèse vleat à Jérusalem, chfrehrr la salate cratx. 

Après cela saint Constantin ayant envoyé sa mère s’enqnérir de la croix, à Jérusa- 
lem, elle y vint et rassembla dos prêtres et une masse de vieillards juifs, qu’elle questionna 
sur le signe de la croix; mais ceux-ci se récusèrent, en disant: «Nous ne savons;» elle mit 
ensuite à la question un certain vénérabln ('yrille, qui avait trouvé l’instrument de notre 
saint, que l’on prit et porta à travers la ville, avec grande joie*). L’ayant placé sur an en- 
fant mort, que l’on portait en terre, celui-ci ressuscita incontinent. A cette vue la véné- 
rable- reine fut comblée de joie, rendit gloire à Dieu, avec force louanges et bCmédictions 
adressées au Seigneur. Tous les fidèles en furent aussi pleins d’allégresse, et les Juifs cou- 
verts de honte. 

Cependant la vénérable Hélène, en néophyte pleine de foi et de ferveur, s’enquit en- 
core auprès de Cyrille des clous du Sauveur. Le vénérable personnage se rendit donc au 
rocher avec d’autres frères en la foi, et comme ils offraient leurs prières, accompagnées de 

1> Au lieu dr fitnpinuy J» n«, I dut« 6(>1ni de lartvrt, qui «at 1» liirDificatina réelle 

3) L'épiUiè4e sttHbuée à ce Cyrille permet de ]>eo«r 
que Is quetUtm doit être prise d»as uo sens figuré, et | 
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profonds soupirs, tout-à-coup le sol se couvrit d’une lumière; il prit cette terre et la porta 
à la pieuse rciue, qui la reçut avec joie et manda un croyant, homme instruit, auquel elle 
dit; «Prenez ces clous, faites-en des boucles pour les rênes du cheval impérial, afin qu’elles 
le préservent de tout accident de la part des ennemis de ses victoires, et que la parole 
du prophète s’accomplisse: «Il arrivera en ce jour que le saint Dieu sera invoqué sur les 
rênes du cheval.» Ayant donc arrangé tout avec énergie, la vénérable et sainte reine réussit 
dans ses informations au sujet du saint signe, qu’elle confia au vénérable Cyrille. Quant 
au5 clous, elle les prit et se rendit auprès de l'empereur Constantin, auquel elle raconta 
ce qui s’était passé. Ils s’en réjouirent ensemble et rendirent gloire à Dieu. 


§ 88. le roi Triai se rend à Rome, auprès du içrand Constaotln, pour s’entendre avec lui 

au sujet de la foi. 

Dans ce temps-là régnait Constantin, fils de Constance, qui se rendit agréable à Dieu 
par la profession de la vraie foi, et qui plut tellement à Dieu par l’énergie qu’il déploya, 
que durant toute sa vie un ange du ciel fut ostensiblement à son service; chaque matin il 
plaçait sur sa tête une couronne surmontée du signe de la croix, et l’empereur le voyait de 
scs yeux, disposé à le servir. Informé de ces choses, le grand roi Trdat se résolut à aller 
auprès de S. Constantin. Il disposa pour ce voyage le grand archevêque Grégoire; l’é- 
vêque Rhastakès, son fils, et l’évéque Albianos, et parmi scs grands, les quatre premiers 
dignitaires de .son palais, titrés bdcchkh, à savoir: le premier, gouverneur du côté de 
Norchirac'); le second, du côté de la Syrie; le 3*, du côté de l’Assyrie*); le 4', du côté 
des Mazkouth, puis les mêmes princes qui avaient accompagné S. Grégoire à Césarée, et 
une foule de grands personnages, avec 70,000 hommes de tronpes choisies entre tous, 
imitant parti avec eux de la ville d’Artachat, canton d’AIrarat, il passa en Grèce, alla par 
la Dalmatie du côté de l’Italie, à la grande ville de Rome: ce qu’ayant appris le pienx em- 
pereur Constantin et le grand pontife Eusèbe*), ils en ressentirent une très vive joie. Ils 
allèrent en grande pompe à sa rencontre et l’accueillirent avec amitié; ils se saluèrent l’un 
l’autre et s’informèrent des maux que Dieu leur avait antérieurement infligés, puis des 
merveilles de sa divine miséricorde, ensuite de l’acte de force qui les avait fait passer tous 
les deux de la nuit à la lumière de la foi; ils se racontèrent l’un à l'autre les événements, 
les analogies, les circonstances des faits, au point que les troupes, admirant Trdat et Con- 
stantin, rendirent gloire à Dieu. Le roi Trdat raconta ensuite les tourments et les actes 


1) Mamucrii, I lc« copiMcs grecs ont inscrit le nom d’J^tuèbe; chez Aga- 

2) ['^nLMiuutujii. , ! thange, Ven. ISSD, p. OIS, on Ht Syitxitre, ainsi qu’il 

8) Le trad. français p. 138, renuurqnc qu’ici par erreur , convient. 
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merveilleux de S. Grégoire, qui excitèrent l’admiration de l’emperenr Constantin; aussi le 
salut fut- il accueilli par ses gens comme un vivant martyr du Christ, ce qu’il était en 
réalité. 

' Les pontifes et les monarques se mirent donc d’accord en ce qui concerne la foi et 
l’orthodoxie; ayant résolu d’établir et de conserver entre eux l’amitié et l’union maté- 
rielle, ils décidèrent de tracer par écrit et d’observer avec une inviolable fermeté les règles 
de leur alliance. Les pontifes également firent alliance réciproque, s’engagèrent à rester 
fermement unis par l’afiection spirituelle et par la communauté de foi, eux et ceux qui lenr 
succéderaient sur les trénes pontificaux d’Arménie et de Rome. Tel est l’accueil amical qui 
leur fut fait, après quoi ils prirent congé do l’emperenr Constantin et du saint pontife 
Eusübe, comblés de nombreux et riches présents, et revinrent heureusement en Aménie, 
dans la ville royale de Vagharchabad. Là ils rendirent hommage an tombeau des saintes 
Rhipsimiennes et glorifièrent Dieu. ') 


§ SB. Même 9q]el; drg reliques des saints apôtres Pierre, Paul et André, d’après un autre 

historien. 

Dans ce temps-là le bruit parvint au roi Trdat que le roi Constantin croyait en Dieu, 
qu’il avait fait cesser la persécution des églises et par sa bravoure s’était assuré la cou- 
ronne. Il résolut doue de se rendre à la porte impériale avec les princes et un grand nombre 
de seigneurs, et de prendre avec lui saint Grégoire, afin d’établir une alliance formelle 
entre les deux états. 11 franchit bien des milles avant d’arriver à la porte du monarque 
revêtu de la pourpre, qui lui fit une réception splendide, ainsi qu'au confesseur du Christ, 
saint Grégoire, à cause de son titre de confesseur; ce vivant martyre fut reçu avec les plus 
grands honneurs. L’empereur apprit do leur bouche les choses merveilleuses opérées par 
Dieu en Arménie; lui-méme redit ce qu’il avait fait et l’apparition merveilleuse d’une croix 
formée d’étoiles. Quand ils furent restés là de longs jours, S. Grégoire demanda quelques 
reliques des apôtres Pierre et Paul. Le saint pontife de Rome les lenr donna, à leur 
grande joie, par l’ordre de l’empereur, ainsi que le bras droit de l’apôtre S. André. Après 
un bon nombre de jours de cette honorable hospitalité, ils prirent avec bonheur les divins 
trésors et quittèrent la ville, d’où un long voyage les ramena en Arménie. Arrivés an bourg 
de Tbil, dans le canton d’Ekégbéats, ils s’y reposèrent quelques jours, puis le roi Trdat 


I) J« eroli volontiers an à Rome> exécuté en 

319 par le roi Trdat, avec S. Grégoire, mais non à tons 
les détails dont 11 est rebansaé chet OiikhUnèfl . comme 
dans le récit d'Agathange. J'y croie d'aotaot plus, qa’il 
est meoüaaoé comme fait avéré, officiel, déjà au V* siècle, 


par rélég&Dt et véridifine antenr Egfaicbé. Qaant à l'in* 
strumeat de paix, dit Lettre d’alliance, qui en contient 
la récit, dana sa forme actnelle, c« doit être une marre 
du XI* oa dn XII* a. V. à ce a^et Siatoire de Sioonie, 
p. la 
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partit pour sa ville royale de Vagharchabat, province d’Aïrarat, sa résidence ordinaire. 
Pour S. Grégoire, il séjourna quelque temps dans la province de Taron, conservant près 
de lui les divins trésors, les ossements des apôtres, afin de renverser les temples de l’idole 
de Gisané, dans le lieu dit Innacnian. Il changea aussi le nom de ce lien, qu’il appela Gla- 
cank') — Glaca-Vank — , où sont déposées les reliques du saint Précurseur. 


§ 90. De la couronne du vénérable Constantin, d'oA «t comment elle loi était écbue; récit 
de Cbaponh, fils d’Arhot apopatrice’), dans son Histoire. 


Constantin, ayant régné 33 ans, alla du côté de Byzance et construisit une ville, qu’il 
appela de son nom Constantinoupolis, où il apporta de Rome une partie des reliques de 
Pierre et de Paul, pour consolider sa résidence impériale: elles se trouvent dans la grande 
église dite les Saints-apôtres. 

Grégoire le Théologien confirme ceci, en disant; dans le discours sur la venue des 
évôqucs, en prenant congé d’eux: «Apôtres, réjouissez-vous de votre honorable translation.» 

Or l’on rapporte qu’au temps où Joab. qui détruisit le royaume d’Ammon, envoya la 
couronne, tirée de leur trésor, il la fit passer sur la tête de David, puis sur celle de Salo- 
mon, de Roboam, d’Abia, d’Asaph, de Josaphat, et successivement de tous les rois de Juda, 
enfin de Sédécias et de Jéchonias, fait captif par Nabuchodouosor, roi de Babylone; pour 
lui, qui régnait dans cette dernière ville, il s’cn couronna, lui et scs successeurs, jusqu’aux 
jours de Cyrus, roi de Perse; de celui-ci elle arriva au roi de Perse Dareh, tué par 
Alexandre le Macédonien, qui s’en empara, et elle resta jusqu’à Antiochus, vaincu par le 
grand Arsace-le-Brave; depuis lors elle passa à Chapouh^), suruoihmé le roi des rois, qui 
se soumit de bonne volonté à Constantin-le-Grand, qui désira la posséder dans son empire 
agréé de Dieu, en souvenir de ses prédécesseurs et des prophètes. 

Dans ce temps là Chapouh, roi des rois, envoya à Constantin-lc-Grand, pour le sup- 
plier d’établir par un traité une amitié solide entre les deux monarques; l’empereur y 
consentit, suivant la loi du christianisme, mais il demanda, de son côté, à Chapouh ladite 
couronne, et la permission d’en faire fabriquer une de même modèle, pour sa personne, 
s’engageant à la lui restitner. C’était par affection pour le roi-prophète David, son prédé- 
cesseur. Chapouh la lui ayant envoyée par l’entremise d’hommes sûrs, Constantin-le-Grand 


1) C’est on côntcinporAin , ayant pris part aux faits, 
le premier abbé de oe mon.astère, le Syrien Zénob de 
Otac, qui a rédigé le récit connu sous le nom d'ilisloirc 
de Taron, dont j’ai sonrent fait usage dans mes notes, et 
que notre auteur cite, au § 70. 

3) i. e. ,Ei • patrtee. L’historien Cbapouh, appartenant 
à la famille bagratlde, était fils d'Achot- Patrice, fils de 


Chapouh, + en 818. Son ourrage, aqjourd’hui encore non 
rctrouré, est souvent cité par Jean catholicos et par les 
historiens postérieurs. Le P. Chohnazarianta, l’actif édi- 
teur de plusieurs historiens arméniens, en 1867 — 1860, 
croit en avoir trouvé des fragments considérables, qu’il 
a copiés et cédés au Musée asiatique de notre Académie. 

3) Sapor l*v, Sassonide. 
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ne l’ent pas plutôt vue, qu’il rassembla des ouvriers habiles dans leur art et 6t fondre une 
couronne pareille. 

L’ouvrage étant achevé, il le fit placer sur une table d’or, et demanda à l’artiste de 
lui laisser la couronne originale, puis appelant les gens de cenfiance du roi de Perse, il 
leur fit prendre celle qu’ils avaient apportée de la part de leur maître. Ceux-ci, aveugles 
des yeux de l’esprit comme de ceux du corps, prirent, par un effet de la divine Providence, 
la pièce fondue par les Grecs, laissant là celle que désirait Constautin- le -Grand, qui la 
posa sur sa tète vénérable, servie par les anges. C’est ce que dit le livre des Canons de 
Nicée «que les anges le servaient chaque matin.* Elle est jusqu’à ce jour conservée au 
palais impérial , et les monarques des Romains s’en parent le grand lundi après le grand 
dimanche de Pâques, lorsqu’ils reviennent de la merveilleuse église, où est le tombeau de- 
S. Constantin et des autres empereurs. Sous le pavé de l’autel repose aussi le grand pon- 
tife Jean Cbrysostome. Les empereurs portent encore cette couronne le second dimanche 
après la Dédicace, en revenant de l’église des Saints-Mages. Ce que nous venons de dire est 
tiré de l’Histoire de Chapouh. 


§ 91. Faits antbentiques, concernant le roi Trdat 

' Nous avons dans notre récit parlé une et deux fois du règne de Trdat, et dit quand 
et en quelles circonstances il a commencé, sans être d’accord avec Zénob et Moïse, à sou 
sujet. En effet Zénob en place le commencement sous Probus '), et dit que Trdat devint 
roi, lorsqu’il eut fait prisonnier le roi des Goths, que Probns se montra reconnaissant en le 
faisant roi et le renvoyant en Arménie avec des troupes. Mais Moïse dit qu’il reçut la 
couronne de Dioclétien, ce qui est prouvé par le livre des empereurs, et pour preuve de 
son dire il s’exprime ainsi: «Comme il n’y a pas de témoignage certain sans chronologie, 
nous avons discuté minutieusement et trouvé que Trdat devint roi en la 3* année de Dio- 
clétien, et arriva à la tète d’une grosse armée.»’’) 

On donne encore d’autres preuves antérieures, commençant à Probus et se proion- ' 
géant jusqu’à Dioclétien. Probus, dit-on, régna sur les Grecs, et ayant conclu la paix avec 
Ârtachir, partagea avec lui notre pays, un fossé marquant la ligne de démarcation. Puis 
rhistorien parle de la mort de Probus, en disant que, durant la guerre contre les Goths, 
ses soldats se jetèrent, sur lui et le tuèrent*). Son successeur fut Carus, avec Carinus et 
Numérianus, qui livra bataille au roi de Perse sur le bord de l’Euphrate. Carus et Carinus 
périrent, tués par Courhuac, dans le désert; dans le même temps Numérianus, tué en 
Thrace, eut pour successeur Dioclétien; ainsi ces princes périrent à de courts intervalles. 


1) V. tup. § 70, 73; cf. Khor. II, lxxiz; Zénob de 
OUc, tr. fr»n(. p. 80. 


3) Kbor. H, lxxxii. 
8) Khor. II, Lxxix. 
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Dans l’espace qui précède ou soit ces faits, l’historien raconte les pronesses de Trdat: 
il saisit de chaque main, par les cornes, un taureau sauvage, les renverse tous deux et les 
écrase; monté sur un char, dont il veut-guider les chevaux, il est renversé è terre par un 
adroit rival, mais par un prodige de force il arrête le char de ce rival, aux applaudisse- 
ments de tous. Et eucore son cheval ayant été blessé dans le combat de Carinus contre 
Courhnac '), il so charge de l’armure et du harnais de l’animal, et traverse en droite ligne 
la largeur du fleuve Euphrate, pour rejoindre les troupes au lieu où se trouvait Licinius. 

FIN DE LA 1" PAHTIE.*) 

Gloire sur gloire à celui qui est glorifié par tons les êtres. Amen! 


1) Khor. U, Lxxiz. lécesdoD des Ibérieos, e’oarrirs peur i’sTéaen>eai du 

2) Notr« tot«ur tsrulae aiasi brusquemeot too Épi' csthoikoe srm^'aicn Abrsbam 1*', en 694, avec expoei- 
tomé historique. Lst 2* Partie, traitant directeneot de la tion des Caits précèdenta. 
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22,-4} et p. 106; Usex, dans le texte, comme dans les noies* II changea le 17 avril en 16 et le 6 6. On 

en parlera en détail, dans l’Introduction. 

— 23, âo de la a. 4, Us. 246. 

— 31, tt. 10, Kbagbrt, L e. Khaled 

85, n 2, dernière ligne, lis. 14 avril ; plus loin, en 788, 18 arril. 

— 348, — 1; 76 ans; lis. 16 ans. 
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Maaricé étant empereur des Romains^; en la 17* année de. la. domination ide Khosro- 
Aprovez» roi des, rois de Pérscj sous' le' coAimandoment ^ans l’Àfméûie -'Majeure de 
Sembat, marzpâii d'Hyrcânie,.vAb^^^^ arriva an itrénc.du catholicat arménien: c'était 

1) fVil f«ui prendre »tf pied dm l» IttU’c ce «tnordleent rtéii de ptns étran^.qitc eetnt^^ établit 'ro Aojjleierre, - 
le» autenn armcDlem' ch partant de» fait» qtri ToDt’noM do ooi Jean, .'nn primat, e«tbofiqM,.i Pencontre dq la 


occuper,’ ftyron^ le ’^rsonungr principal' de, ectlo pot-' 
tioado l’ouTrane d.’ûulib(anè», aurait été, ooa pas aenlr- 
. nient arAndcAnord, Oÿ rbef spirituel de» Arméoieos ri- 
raui eu Ibéric, tuai» palriarrhè, c«lbotico«,,^arrhevèqne, 
métropolitain, éréque de Iliérie éntiêre, rar lis tai attri* 
baont indilFéreiimoot 'ces diren titrra.' Pitr'cutrei pir là' 
mot d'Ibvrie il laudrait entendre nop )o] Somkhetb o.a 
l'Ibérie mêridionalD,'mais le Karliili, oit la Géer|eic prn- 
premeot dito, métropole hlzkbétha; l'Epérie ou üTin^é- 
lie; la pay.a de Saïutzkbé oti l'Akbal'Tzikbôi dont Kyron' 
était originaire, comme natif d'iscoutri, village inconnu 
d'aillcnis du Jijavakhoth. SniiD, comme ees autcura'nc 
. menlfonnent ni 'ro.l. nl conropalale,'ni érirthnrr, ni aucun 
membre du clergé géorgien pout cette époque,* U s’en- 
snirnüt quo.Ieà biatOTiena-en qnestion nc-canoaiasaient 
point là fiéorgie comme ^mnunt k cette ipoqan ntt e«qM 
politique. , - t 

. —L'arrqngeiaeill donnait titz ArniéfeieDà dUbérié tra 
. iupirieor apirituel diMioct dti catbolieM ibériaa, n'aoralt* 


hiérarchie 'protcatiui'te, .si. daaa éo'Üernier'ena 1d dtCé- 
reace dejmjariçe’ n'exigeait' anaai de» paateurt différents, • 
tandis qa'avant Kyrôn tbériera et Arméniens profenaloat, 
la. tnéinc fol et Mitaient 1* même rite. Tttnit ce'setilemeot 
en TOC de la différence des idiomèk? l’tbérié aarait donc 
élé attx^^ et 'Vi' aféelci,'' inondée d'AnAéniens.* ' • - •. 

Ce n*e«t ni ''précisément, ni dnlqimnedt k cause de 
fptte inantére d'entlsager ou de' représenter les choses, 
'manière si 'différente de belle qui dominé dans les in- 
nalea-géorgietuié», qâ'il faudrait rijeter les récita d'Oukh- 
taoés; mais comme 11 s'agit dc>.faÎTe' une rétolntioD.com; 
p]étcd.ans l'histoire, de telles àssertions ne peuvent être 
prises, comme l’ou dit, qa’ad rc/creadMih, eu attendant ■ 
des rensciipiemeots noureanx. 

2) Ou plutM des ,fiV>r/u>me,'qal sont proprement les 
Ocecs du bas-empire, du moins dans la littérature arntér 
nienne ds moyên-bge: Onkhtanis aaaploie pitis faabituel- 
lement-hnecoadà forme. ' 

.••- . , 36* .vyV ■ 


• t 
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OUKUTANÈa O'O'UBHA, 


le 26* eaccesseur de S. Grégoire. Originaire du canton de KlicMonnik, il siégea 
23ans. ') 

De son temps eut lien la séparation des Tbérieiis d'avec les Arméniens, opérée par 
Kyron'), arbadclmord i. e. supérieur spirituel des llicriens, qui, abandouuaut la fui des 
saiuts pères et oubliant leurs engagement envers Dieu, cvosentireul à se faire les adhé- 
rents de la méchante hérésie de Cbalcédoine. 

Or Kyron avait été sacré par Mosès, catholicos d’Arménie, lequel étant mort. Abra- 
ham ci-dessus mentionne lui avait succédé sur le siège; quant A Kyron, je dirai quelqnes 
mots de sou origiue et nationalité, de sa pruvince et de son village, et des Circonstances de 
sa venue en Arménie. 

Il était Ibérien de pays et de race, du canton de Dchavakh’l, village de Scoutri, et 
conuaissait les lettres arméniennes et ibérieiines. Étant allé au pays des Horhoms, il y 
demeura 15 ans, dans le canton de Colonia, et résida 1&, an grand bourg de Nicopolis, sur 
les bords de la rivière Gaïl — le Lycus. Il acquit la pratique et la lliéorie de la science de 
ces gens et la tactique d'antres connaissances pernicieuses, qui réloigiièrent de nous. De lé 
il vint eh Amicuie, auprès du catholicos Mosès ‘), chez qui il demeura dans le saint catho- 
licat, en la ville de Dovin, qui était alors la résidence des pontifes arméniens. Celui-ci le 
nomma prêtre du couvent du saint cathollcat, puis chorévéque, ayant sous sa juridiction 
la province d'Atrarat ; il y resta cinq ans. 

Ia) catholicos’) d’Ihérie étant mort à cette époque, tes princes et les grands du pays. 


Ij jie doift érldqafr plu* tard, §§ 80, S5, U 

âat» Ae rdtecUoa do eatfao!k««' Abrahaia, il me «amlile 
at<l« d« dira il*pr4*rut qa« noir* auteur ré{>«t« 
quatre foia la date iasouteoable da l'anaée 17 do rèifo* 
de KhtMro-I'arrii, aotammeut aux 30, 3H. S5. Quant 
à Abraham, Il fut ra eivt .êlo raûitilleue d'Areirnie eu 
.VM, et parait âire B»urt eu 810; Chalikhaibounof, Desrr. 
d'£dchn. eu arméaleo, U 1, p. lB9s C'était auaai le SO** 
Miccviaeor de S, Grtc<xr«, bié» que Oiéph- Orbélian, 
Ulau lie SWtü«, ir- ir p. 27fy doaii» lo 23, eu 
omettaut traie nom* dau* la liste. L« cuotoo de Ubcbioii. 
fttk, putrie d'Abeabam, «»t aiiaai droit au S. du lae de 
Vao: c*eat U que ae troure le coaveot de Naroc, dont il 
a été parlé d-deittu. • 

2 ) Las Arménicas deriteot ca nom de deux manières, 
ou at On traofa pour* 

uut anaai chef SanHroal d’Ani, dans sa CVo* 

" nique, manaacrit du Mu*, asiau de rAradémie,*iiui est 
comparuiiramvnt nnideriHv. La première ortbt^raphe ae 
lit aeulenu’ot dans mon miu»a«i’ ric do Stèph. Orb^iiati, 
ch. XXVI. Jean catbol. éd. d« Jèruxalera, p. 4b, porte 
on, c* qui rarüfoi au oièue $ | 

réditioo de Moscou auit U même orthographe; la* d<mx ; 
édttiooi de Vardaa et la grande Hi*toir« du P. Tcha- I 


I mitcb également. Dr évidrmurJit ce oom e«i d'origine 
grecqiusct doit représenter — remarque qoe je doit à mon 
colJéfrno M. SU-pUnoi — aoil ayp«in opm dn frère de Kroton, 
fondateur de la tribu athénienne de* xupwndat •» W Pape, 
^'hrterbtich d. grieebrêchim LigeDnaœoo, 9* éd. Brun»* 
vkh, 1965 (chea Buida* ou lit wtpu» et xoipwytdaii; aoit 
K'yputv, xev;*a«y, Nili epist. S, I2U, ea iatîn Cuno. 

D'autre part, c'est par la diphtbosgue /U. que le* Ar- 
ménien* repréaeotent toujours la son fle Tti grec, par ex.' 
dans les mots x’jptaxT„dimaDrh(>; 

rulg. Kfiiakoi, Kyrikoa, non d'bonuaa; 

90VT; le pajri de Stonaie^ le* Aménieoi pru- 

nonreot s'uni, en fraudait Sinnnia. Ainsi la rraia irana* 
cription du nom dont il t'agis doit être Kyron ou Kou* 
rion. Je euirrai, dans te présent travail, l’orthographe 
I de l'auteur. 

^ 9) Le Djuwahhetb; pvor Iscoutri, c'eat nu lieu iucoauu 

d'aiUenn. 

4i Mosèi U, d'Hgbirard, autour de la réforma du eu* 
leudrier arménieu. 

Aj II l'entend que l'autour a m vue la supérieur aerien 
«[astique des ArmèBien* résidant en Ibérta, lenr «rhfs> 
«Ichaord, oomma on l'appclla. • 
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de concert avoc les éréques^ envoyèrent demander un arhadehnord au catboUcos arménien, 
qui résolut de leur en donner on do sa maison, ayant sa confiance, propre à entretenir 
l’onité de la foi entre les denx peuples et à consolider Toeuvre des anciens pères, ses pré- 
décesseurs. Il sacra donc, ainsi que nons Pavons dit, Kyron, qiPU regardait comme sien, 
qo*il jugeait digne de sa confiance et loyal parmi ceux de aa maison; mais il ne connaissait 
pas ses pensées secrètes. Il le fit partir en grande pompe, eu compagnie de PévéquePétros, 
d’ibérie, et des autres grands venus avec lui. Arrivé dans le territoire de sa juridiction, 
dans la ville ibérienne dcMtxkhétba'), K)rou réunit près de lui les évèqneset Paristneratie 
de la contrée, les princes et les grands, et par leur concours fit reconnaître partout son 
autorité. Quand il eut va qne tout allait au gié de ses désirs, il conçut et exécuta Pastu* 
deux projet de conférer Pépiscopat à uu Certain Khoujic*j nestorien,. iiomuié Kis, i. c. du- 
reté, homme réellement cruel, qui se condnisit durement envers le patrimoine du Seigneur 
ot excita la iféchei tssc de la colère divine. 

Habitant du village do Ghoutarim'), voisin de KIcopolis et, comme cette viHe, situé 
sur le bord du Ga3l, ainsi qu'il a été dit, Kis était venu auprès de Kyron, de Colonia, au 
pays d'Horfiom; suivant moi, il était non-seulement des mêmes canton et village, mais en- 
core partisan de la môme hérésie, disciple des mêmes mauvais docteurs. Kyron Payant 
sacré surveillant évangélique, ou plutét évêque hérétique, ^’entçmiit avec lui, comme Aram 
avec Kphrem, puis comme le fils d'Arain avec celui de Uroméglia'l; ils. formèrent une 
affreux, un épouvantable projet, dont le Soigneur des armées a dit «Qu'un pareil projet ne 
se réalise pas!» lis en fomièrunt encore un autre, digne de K}Ton et do ce Kbonjic, objet 
de la menace de Dieu et du prophète: «Que ce plan iPuboutisse pas, et quUls.eo soient les 
victimes!» Suivant le proverbe, un travailleur devina la tromperie de l'autre^ rempli de 
fourbe et d’astuce pour la porto des saints; ü se fit ennemi de la vérité, complice de Kyron, 
dans l'infidélité du coucile de Chalcédeinc, dont il avait en secret reçu la foi, déguisée an- 
cieunement sous la couleur du dipbysitisme et rhabillée tout récemment par le dit Klioujic. 

Kyron conféra donc, ainsi qu’il a été dit, Pépiscopat à çe Khoujic, à Piusu de Mosès, 
catholicos d'Anuénie, jasqu'au moment où éclata le perfide projet, iongtouips caché par 
eux. Or le bienheunmx Mosès était, comme Moïse, lo premier des prophètes, doux et bon 


U D’après nilst. de Géorgie, p. SI6 aqq.. Im Ibérieas 
étateat aUtre dans ao état pDiittr)ue. Ooaarais-Cnn- 
r<ipalau>, Uagratide. avait éU"i1 est vrai reennira roi, on 
plutôt cbet des érisUia*a, par Juitio It, jnaU le pava était 
rempli de djrnastts pres^ne iodépeudaDta, dmit deux ou 
irais: Gourjipee, M'aLhiaaf et Djouaacbrr. faisaient battre 
monnaie en leur i>om, ao trpe d'Ornüxdae IV, roi xaeaa* 
aide <U> Perse. nMt^hhéths. dit l'Annaliste, ■'smoiiMlns- 
sait, et 'Ttâis a'agraodiHsii;* es tout ras U est question 
k cetle époque de deux raifaoUcos (géorgiens, da nom de 
Sanuvl, tsais il est digne de remsrqne que Tabrègé ar- 
méoieo des Aunales gèorgimnet a passé sutièrcmvnt sous 


silenee le conropaiate Oouaram, ce qui poorrait bien 
n'étre pas sans raison. 

'3) Le. Khnrssaniea. Kis, en bébrvu. signifie ce qne dit 
l'autear. ^ ‘ 

3} Oo Zoutarin, üen inconui. 

4) AUnsion fc l'alliance entre les gens de U Iribn d'K- 
' pbriUn. te roi de Brrie(Ara») et Pbaké.^roi d’Israël, fils 
[ de Knaélia, contre^ TiDiple .\chos, roi de Juda, alliance 
' dont II est }»av)é en détail cbex Iule, ru; 4 Rcg. xri; 

I 2 Parai, xxriii. Pti ajouté ici le mot souligné , mauquant 
i éridemmeai au texte; 


2ao 



O,0KfiTAKÀB d’OuBUA, • 

envers chacim, originairB do village d*Kghirar, dans In canton d'Aragadzotn. Il oecopa 30 
ans le siège pontifical: e’eat en sa 10* année et par :aes ordres qna fut institué U eomput 
tborgoraien et le type arménien des molsM. En sa 25* année Kyron occupa le siège ponti- 
fical ile la maison d lbcrie; sa soumission à la vérité^ comme celle de durait depuis 
deux ans, après quoi il commença à se livrer à Timpiété et & quitter le vrai pour le men- 
songe, et sacra le KKoujic en la 3* année de son pontificat.^ 

La chose, fut connue de Mosès, évêque de TsonrUv, aujourd’hui Gadcbenk*), sacré 
par fCyron, alors partisan de rortbodoxie, en la première année de son p<mtificat, aÎDsi 
qui! le rapporte Ini-niéme dans ses lettres. 

L’évéque Moaès, de TsourUv, informa donc de vive roix et par écrit le patriarche de 
l'afifoirc concemant l’éréque khodjie, de ce qu'il avait vu et appris en toute certitude an 
sujet de ses . actes et de son adhésiou à Chalccdoine, quoiqu'il se courrit d'iiypocrtsle, ^ 
coromo il le dit dans ses lettres Ce susdit évêque, ami de la vérité et des bonnes doctrines, 
se portait inMiateur et conciliateur entre Ips deux nations arménienne et ibérienne, et ne 
voulait qnc rafi'^’rmisscinent de la foi eutre elles, comme ses lettres en font foi. Par sa con- 
naissance des lettres arméniennes et ibérienne-s,.il était en effet propre à ménager la paix. 
Venu au bourg de Tsourtav aux jours de son enfance^ nourri là et instruit tant de notre 
liKératufe que de celle de ribérie, il avait été disciple des vénérables éyéqucs occnpaot ce 
siège avant Inr et avait été ensuite appelé parie Seigneur à leur succéder, » Pége de 30 ans. 

Informé des actes de Krron, le catholicos Mosès fut dans une pénible anxiété. Cha- 
grin, comme Samuel au snjet de Safil, disant ces mots de récriture: «Je me repens d’avoir 
fait Safil roi d’Israël,» il s'inquiétait de la perte de Kyron et so demandait comment fini- 
raient les choses. Il lui écrivit une lettre affectaeuse, qu’il cnvo)'a par l’cvéquc Stépbannos, 
faisant partie de sa maison. Il semblait ignon'r scs actes, afin d'essayer de le gagner tt de ^ 
pénétrer ses intimes sentiments. 11 lui écrivit donc, sous forme d'avis, pour sa conduite, do 
rester ferme dans la fgi véritable et do s’éloigner de l’hérésie bla.spbématoire de Cbaleé- 
doine; qnant au Khoiyic nestorien, il lui en parlait comme saebaut positivement les choses. 

Cepeodani Kyron s6 cacha pour le moment sous un voile do bonhomie, afin de ménager 
l’esprit du catholicos. Ceci avait lieu à.4inè époque d’anarchie pour notre nation, la dynastie 
arsacidc étaut supprimée et notre pays partagé co deux, entre les Perses et les Uorhoras, 

1) 4wilw»jf« li». mJimy dl«'8 acBê«». Parvena aa calbo- nuli us Apiniois iusqti’ra 677 ei sacré aesto* 

ücatcBS&ZjSiiséb.Mniicgfilréxtrï l«caleo<bicrani>6uicB rirn ad 660. fi-bamiteb donoe des quelqw p»a 
ea b6i‘, Siépb. Orb. nUi. de Sioutie, ch. uiv, e»t la seul diffi rautes de celles-là, 

qni dise que oe fut en la «qaatribme nncée.» Qnanl à ce 8) Le Gatebinsk de Wnkhoncht, Gêofr. de la 6#. p 14:2. 
d<Mt parle notre auteur «en sa'lô* aunéVi* c’c»i nue ne- Il an sera parM en déUil au § 1$, à propos de la silna» 
conde opération, qui «ut pour but l'adoption du cycle tioa de Tsonrtar. 

dtonysieo de 582 ans; pour la datée du catfaolirat de 4) Notre a<ttcur écrit ce mot, plus exactenrot, i/ràom. 
Morsès, seul, tllé fut de SO ans. après quoi |1 prit ]>onr le H lottial reiaplaçaat retprit rude des Grecs. Plus 
i^llègae oo rieoirc le ta^rqiibied Vrtbanès, ainsi qu’oa le tard les aotenra arménicas écrivent Horboum. U Mr« 
Tsrru au I 8. . qmvUioiiau $ 57 du pacU^e de l'.Arménte; cl Kiracoa, 

2) Aiotn Kyron aurait été sacré co &7ü| aurait dissi- p. 27. ■ 




2 ’ Pabtie. Sécession des Ibébiens. § 2. 
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§ 2. UUre df Nos^s, ralhollcos d Arnirnle. à Kyroi. talhdiros drs Ibrrifiis. 

• A vous') Kyrou, catliolicos d’Ibérie, et aux évêques vos collègues, de la part de 
Mosès. catholicos d’Armémc, et des autres évêques, uivs collègues, salut amical. 

«Précêdcmideat, lorsque vous étiez auprès de nous, nous vous adressions des paroles 
d'avis et de cousulation, comme à une personne chérie, à nn collègue, tel que vous l’êtes 
réelleiueut, ullu de vous mettre en éPit de marcher dans les voies du lieigneur et d'observer 
ses conmiaiideineuts avec une sainte fidélité, une foi non feinte; de surveiller les moeurs et 
actes et de faire paître saintement et gouverner le troupeau, eu maintenant la foi de vos 
eroyances et les autres conimaudements du Seigneur, clairement exprimés dans l'flcriture. 
Maintenant je vous écris de rechef, de marcher comme il convient dans les voies du Sei- 
gneur, afin d’atteindre la béatitude dont parle le prophète, et de ne jias suivre les conseils 
des impies; de vous remémorer les paroles de l’Ecriture, de l’Ancien et du' Nouveau- 
Testament, qui nous enjoignent d’accomplir les rommandements du Seigneur, avec droiture 
d'esprit et confession sincère; de ne point nous écarter de la voie du Seigneur, à droite ni 
à gauche: c'est ce que je souhaiterais apprendre i\ votre sujet. Cependant j’entends dire 
qu'il y a chez vous des hérétiques, et j’y crois peu, j’y crois pourtant, car le fait m’est 
rapporté par des témoins digues de confiance. J'ai donc appris qu’un Khonjic nestorien est 
venu chez vous, a reçu de votre main la consécration épiscopale, ce qui m’a fort étonné; 
car un tel homme méritait, non d’étre sacré, nuis d’être puni et de n’être pas reçu dans 
la congrégation des fidèles. En effet le loup ne vit jamais au milieu des agneaux, et si, par 
accideut , il y demeure , c’est pour les diviser et disperser. Il en est de même du voleur, 
qui ne se montre jamais que pour voler, tuer et exterminer, suivant la parole du Seigneur: 
• Car ce sont des voleurs, des bandits, des loups ravisseurs,» et encore «de faux apétres, 
des ouvriers jierfidcs, se déguisant sons l’apparence de brebis: à rintérieur ce sont des 
loups ravisseurs.» Le bon pasteur, qui a livré sa personne pour ses brebis, nous ordonuc 
de nous méfier de tels persounages: au jour de la rétribution dos châtiments, il les rétri- 
buera en les écartant du cété gauche, et leur disant: «Allez, maudits, loin de mol,» et ce 
qui suit. Et encore : «Écartez-vous de moi, ouvriers d’iniquité, je ne vous connais pas;» et 
même il les coupera en denx et ou placera une partie au milieu des infidèles, car il les en- 
verra dans le lieu préparé pour Safiin et scs anges. 

«Je sais que vous avez agi do la sorte par ignorance: rcveiicz-donc, criez avec larmes 
et repeutir et dites avec le prophète: «Seigneur, ne te souviens pas des péchés de ma 
jeunesse et de mou ignorance,» et ne permettez pas à ce Khoujic de demeurer parmi les 
fidèles. Enjoignez très sévèrement que personne ne l’admette sous son toit, ne loi donne ni 
le saint ni nn lien d'habitation dans le territoire de votre obédience, enfin qu’aucun dos 
fidèles ne lui donne le saint, car nous défendons au nom de Dieu «de saluer de telles geus.« 


1) L'aut«ar emploie tot^oore et partout le tutoiement. 
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Puur vuus, criez, avec larmes et aarnAnes aux pauvres, repentez vuu^ avec grande componc- 
tion, car le repentir est la cessation des fautes. «Si tu pèches, reviens,» est-il dit; si an 
contraire vous poursuivez et allez plus loin, quand vous reviendrez, ce sera en soupirant et 
vous lamentant. «Que ceux, est-il écrit, qui veulent le Seigneur, reviennent, car il ne de- 
mande que le retour. «Revenez à moi, est-il dit, et je reviendrai à vous.» 

«Maintenant n’ayez pas de souvenance du mal, ne cherchez pas le crime, puisque vous 
vous souvenez de plusienrs commandements , n’omettez pas les bonnes oeuvres. Voici un 
commandement des saints livres: «Tu aimeras le Seigneur ton Dieu,» car le commandement 
de Dieu est de l’aimer d’un coeur sincère et non d’une foi hypocrite. Eu effet il est écrit: 
«Tu aimerSs le Seigneur ton Dieu de tout tou coeur et de toute ta force,» et ce qui suit. 
C’est le premier commandement, dans lequel sont compris tous les autres. Conservez la foi 
et confession des saints pères, celle qu’ils avaient adoptée, et que nous ont transmise les 
318 de Nlcéc, les 150 de Constantinople, les 200 d’Éphèse. Comprenez encore la re- 
cherche et discussion de 1a foi qui s’est produite sous le roi Cavat'); les Horboms ont 
accueilli la foi de Chalcédoine, mais notre pays et le vôtre l’ont écartée et repoussée. Il 
existe un écrit constatant l’unité de foi entre nous deux. Ne rompez pas l'accord. établi 
entre nous par nos pères, ne vous éloignez pas de l'union avec nous, n’abandonnez pas les 
enseignements de votre jeunesse, n’oubliez pas les engagements pris devant Dieu et ne 
parlez pas comme les Horboms. Au lieu que votre coeur se tourne vers l’Ègypte, souvenez- 
vous d’où vous ôtes sorti, de l’Égjpte nouvelle, de chez Pharaon, qui soufflait sur vous; de 
chez l’affreux maître des Horboms, de chez les cruels surveillants qui vous imposaient une 
dure servitude; ne résistez pas au prophète, disant: «que ces gens ne sont point restés 
dans l'alliance du Seigneur et n’ont pas voulu marcher suivant la droiture,» et ailleurs-: 
«Leurs coeurs se sont retournés vers l’Egypte.» Ne vous appuyez pas sur un béton de ro- 
seau tremblant, car un tel appui vous causerait un grand mal; ne démolissez pas la clôture 
que nos saints pères ont affermie sur le roc de la foi ; car celui qui démolit une clôture 
sera frappé par le serpent, celui qui ébranle le roi en recevra lui-mémo une féchense 
atteinte. 

«Conservez fermement la foi des trois saints conciles, confirmée unanimement et par 
écrit par nos saints pères et les vôtres, comme nous avons fait de la leur, subsistant jus- 
qu’à nos jours. Eloignez-vous le plus loin possible de l’inféme concile de Chalcédoine, de la 
lettre inacceptable de Léon’); maudissez tons les hérétiques anciens, moyens et modernes, 
anathématisés par nos pères, et que nous mêmes maudissons; enlevez tous les mauvais de 
notre milieu, car il est écrit: «Enlevez les méchants du mUien de vous.» Et encore: «Sor- 
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tez do milieu des méchants, ne vous mettez pas an contact avec les souillés, et moi je voos 
je TOUS accueillerai, dit le Seigneur.» 

«Chassez donc le Khoujic de votre pays et territoire, de peur que la racine d’amer- 
tume ne perce et n^empoisonne beaucoup de monde. Souvenez- vous que vou.s êtes venu 
demeurer sons la protection du saint catholicat, et que vous y avez accomplie avec loyauté 
de coeur le service spirituel que nous vous avions confié. Protecteur de votre existence, 
nous avons, par amour pour vous, exécuté votre volonté, en vous établissant arhadehnord 
de ce pays, qui était il est vrai votre patrie et le lieu de votre résidence, mais dont vous 
vous étiez éloigné depuis longtemps, pour aller demeurer et vivre au pays des Romains. 
Cependant la grâce de Tesprit qui vous avait donné cette vocation spirituelle, vous a comme 
tiré de force et arraché de la fournaise de fer, du milieu de la fusion opérée par la violence 
des Hnrhoms. Gloire en soit à Dieu, dans les lies de la mer, que son nom soit glorifié 
dans les plus lointains pays! 

«Ne soyez donc pas la cause de votre perte et de celle de votre peuple; les malédic- 
tioDs du Seigneur retomberaient, ce qn'à Dieu ne plaise, à cause de vous, sur la commu- 
nauté de votre pays, selon la parole du prophète: «Le pays a été dévoré par la malédic- 
tion, parce que scs habitants ont péché, et Ü n’en est resté qu’un petit nombre;» et encore: 
«Le Seigneur enverra le déshonneur sur votre gloire et vous privera de votre considéra- 
tion;» et encore: «Quand le Seigneur aura tout pris, U posera sa main sur les superbes, 
sur ceux qui, se croyant intelligents, ont formé des projets non vertueux.» 

«Je TOUS ai écrit quelques-unes de mes tristes pensées, car l’amour de Dieu m’a pressé 
de vous communiquer des paroles sincères à son sujet. Portez-vous bien dans le Seigneur 
et faites-moi entendre une réponse conforme à ses volontés. Portez-vous bien dans le 
Seigneur.» 


§ 3. Réponse à la lettre de Ter Nosès. catbolicos d'Arménie, par Kyron, eatlioltcos 

d’ibérif. 

«A vous, mon honorable seigneur, l’ami des saints, Mosès, cathollcus d’Arménie, et 
à tous les evèques vos collègues, de la part de Kyroii, cathoUcos d’ibérie, avec amour et 
humble révérence, saint, et, de la part des évêques mes collègues, avec une autre humble 
révérence, salut à vous et bénédiction de ma sainte croix. 

«Ayant reçu et compris la lettre que vous m’avez écrite et appris par mon évèque, 
les messages que vous me transmettez, ain.si que les avis et les paroles doctrinales avec 
lesquels vous me réprimandez, cotumo mon maître et vartabied et mon vrai père en Dieu, 
noua noua inclinons et vous reniorrions pour votre affection spirituelle. Cependant moi. les 
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éïÉqufis et les grands ') de mon pays nous avons tenu conseil et regardé comme juste de 
ne point empêcher do venir tous cens qui se rangent tt repentir et résipiscence; mais ayant 
compris sa méchanceté ’), nous l’avons écarté avons défendu au* gens de lui dminer le 
saint. Quant à ce que vous avez écrit «qu'il y a chez moi des hérétiques, nous ne le croyions 
pas, mois nous l'avons cru, à cause des témoins digues de cunhance;» nous sommes ainsi 
convenu de nous-méme de cc qui se passe chez nous. Quant à ce que vous avez écrit s'être 
« passé au temps du roi des rois Cavat, nous savons qu’il en a été ainsi, et l'avons entendn 
dire à beaucoup de personnes. A l’égard de l’union avec nos pères et les vôtres, des pro- 
messes et confirmation de la foi, dont vous parlez, nous y restons immuablement fidèles; 
relativement à l'union actuelle entre votre pays et le notre, ee que voua dites et écrivez 
s’observe chez nous, sans changement Kiifiii, conformément à vos ordres écrits et verbaux, 
à l'égard du Khoujic, nous l’avions déjà éloigné du nous, ainsi que nous l'avons écrit plus 
haut, et epjoint aux nétres de ne poiut le recevoir. Du reste, nous sommes en tout soumis 
à vos commandements. Portez-vous bien dans le Seigneur et priez pour uons.« 


§ 4. Les ranses qui oui fall retrouver la lelire du ralholicos d'.Lrmeole el la réponse de 
Kyron; en quel lieu. 

N’ayant pas trouvé transcrite dans les livres celte lettre de Mosès, ratholicna d'Ar- 
ménie, non plus que la réponse de Kyron, c'est avec peine et apres de nombreuses ten- 
tatives que nous avons pu les rencontrer. Nous savions d’ancienne date, par certains 
amateurs de la science, que la perte de Kyron remonte au temps de Mosès; car dans sa 
première lettre en réponse à Abraham, catholicos d'Arménie, il donne quelques éclaircisse- 
ments et s'exprime ainsi: «Mosès, eatholicos d'Arménie, votre prédécesseur sur le siège, 
nous avait écrit an sqjet du Khoujic, mais non sur des points de dogme, que nous lisons 
maintenant dans votre lettre.» ftdairés par-1,4 et informés au sujet de ladite lettre, par 
des hommes de confiance, ainsi que nous l’avons dit, nous l'avons cherchée et trouvée dans 
la ville de Tiflis, région d’ibérie, sise au pieds des monts Caucase , snr le fleuve Konr. Un 
certain prêtre l’avait trouvée dans un livre ibérien; cc prêtre, nommé Kiracos, Payant dé- 
terrée à grand’peinc, l’a traduite en notre langue et nous l'a donnée; car il connaissait 
très bien l’écriture et la langue ibériennes, et nous, après examen de son authenticité, nous 
l’avons livrée à votre curiosité. 

l) Les nuristoenitesu k la lettre les m^Ukurs da pays. i 2) Dn Kbotgîc Kis, dênit il s'agit 
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$ 5. Crainir et liéaitalions de Ryran. 

Kyron n’avait pas osé faire résistance ouverte é Mosès, catholicos d’Arménie, comme 
plus Utrd à ') ’Abi aliam, et n’en était pas moins en proie A l’inquiétude. Il craignait d’abord 
que les grands bienfaits de Mosès ne lui portassent un coup décisif, dont il aurait la honte; 
puis il attendait un autre moment pour produire son infidélité, comme il arriva en effet. Le 
catholicos Mosès étant mort*), ce fut le moment pour lui de devenir prince des ténèbres. 
En effet le Kboujic ci-dessus mentionné, cause de la perte de Kyron, était caché, comme 
un vipéreau dans les replis du roeber, et lui-méme, dans son bavardage, n’avanqait que des 
C.XCUSC3 futiles de ses fautes. Ses réponses, légères et sans fonds, n’étaient que phrases 
timides et sans liaison. «Je n’ai pas cru raisonnable, disait-il, d’empécber un homme de 
venir A résipiscence;» on bien «nous sommes véritablement fidèles ans engagements sanc- 
tionnés par nus pères,» et autres choses semblables, assnrées faussement; car il se cachait 
sous le voile de la duplicité. Quand il eut éloigné le Khoujic, il disait; «Nous avons défendu 
A chacun de lui donner le salut,» lui-même ne s’éloignait pas de lui, tout en le tenant caché 
jusqu’au jour où son impiété deviendrait tout-A-fait manifeste. Mais avant que sa méchan- 
ceté se dévoilât, dans la réponse A la troisième lettre d’Abraham, réponse écrite par Kyron 
en termes amèrement dors, il se couvrit du masque de l’hypocrisie. Or il ne songeait pas 
A la [larole îles livres saints, qui, sous l’emblème de paraboles, représente les hypocrites et 
en même temps fait allusion A leur châtiment. Eu effet, un des écrivains sacrés dit: «11 y a 
vraiment ténèbres et lumière chez l’hypocrite;» et un autre: «Les hj-pocrites représentent, 
dans leurs discours et apparence, les choses comme digues de foi;» et encore: «Celui qui 
ne sait que parler philosophie est comme s’il n'était pas philosophe, il n’en a que l’appa- 
rence. Il dit les choses d’art , conçues intérieurement par le philosophe, en réalité ce n’est 
qu’au ouvrier forgeron. Arrachez-lui le masque dont il se cachait, sa fourberie disparaît, 
et l’on voit qu'indépendant A l’intérieur, il n’était extérieurement qu’uu esclave.» Ainsi ceux 
qui, par l’hypocrisie, veulent montrer double visage, font oeuvre de Satan. «Satan, dit un 
saint apûtre, se déguise même eu ange de lumière;» et le Seigneur: «Je voyais Satan tom- 
ber dp ciel comme un feu brillant.» Cet hypocrite habitant du lieu d’où U est tombé, qui 
prétendait être au dessus de tous, no put atteindre A la gloire qu’il recherchait; non-seule- 
ment il fut dépouillé de celle qu’il possédait, mais réduit A taire l’hymne de gloire, auquel 
il était destiné par son rang. 

Animé de ces sentiments, l’hypocrite et dissimulé Kyron, ne savait pas que suivant le 
mot de l’Écriture, «devant la lumière, les ténèbres se trahissent,» et antres paroles ana- 
logues. D'ailleurs, notre nation ne sait cacher quoi que ce soit. 11 passa donc cinq ans de 
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cette manière et dans des affaires de ce genre, deux sous le catliolicos Mosès, deux après 
sa mort, Jusqu’au temps d’Abraham, qui lui succéda dans le pontificat. En la première 
année de celui-ci, il commença à manifester sa méclianceté. Abraham lui ayant éçrit plu- 
sieurs lettres, il répliqua à la troisième snr ce ton de résistance: «Que vous le vonliex ou 
non, telle est ma foi.» Il est vrai que précédemment Vrtbanès-Kerthogh, vicaire du siège 
de S. Grégoire, lui avait écrit et avait pris la mesure de sa méchanceté ; mais comme dans 
ce temps-là il n’j avait pas de pontife, il n’avait pu rien faire. Kyron étant sorti une et 
deux fois d’Arménie, Vrthanès n’aboutissait à rien, ni spirituellement par la sévérité, ni 
matériellement par les corrections ; car l’autorité spirituelle n'était pas encore établie, et la 
temporelle était éloignée et étrangère. D’autre part Sembat, que nous avons mentionné 
comme marzpan d’Arménie, homme bon et vertueux, digne de confiance et ferme dans l’or- 
thodoxie, connaissait bien la pensée de Kyron et son accord avec les Horhoras, mais il ne 
pouvait instruire l’empereur de la conduite do Kyron: aussi ne l’inforroa-t-il pas, non plus 
que le roi de Perse, étant sûr que cela ne servirait à rien, et sachant les di.spositions de 
l’empereur, d’intelligence avec Kyron, qui agissait, pensait-il, par scs ordres. C'est ce que 
faisait supposer un mot d’une lettre de Kyron à Abraham et à Sembat; «Dieu fasse vivre 
l’empcrenr, qui a vivifié notre pays;» et encore : «Dieu glorifie l’empereur, qui l’a glorifié!» 
Tel était en effet Kyron ; il aimait la gloire humaine, pins que celle de Dieu, et s’appuyait 
sur le bras de l’hnmme, sans écouter la parole du prophète- «N’espérez pas dans les princes, 
fils des hommes, car il n’y a pas de saint à attendre d'eux,» et ce qni suit; non plus que 
celle autre parole de prophète; «Ne mettez pas votre espérance dans l’homme, au lieu de 
flieu.» 


§ 6. SyroD maoile Nosèti. évêi|De île TsoDrtav, nui , releuu d'aburd |Mr ses eralates et 
soupçoBS. vient ensuite nonobstant ses propres enga^menls, pour lui tenir tête. 

A la mort du catholicos Mosès, Kyron, inquiet à l’égard de l’évêque de Tsourtav, qni 
pouvait dévoiler sa malice, l’envoya mander près de sa personne; il voulait, as-ec l’aide des 
grands du pays, lui faire un mauvais parti. Mosès , qni connaissait sa fourberie , ne se 
décida pas sur-le-champ, se souvenant du précepte apostolique: «Éloignez-vous de l’homme 
iqjnste; après une ou deux sommations, renoncez à lui; car un tel homme n’est pas droit, 
et il commet le péché, pour sa damnation.» Ayant pris une et deux fois, et en cent ren- 
contres, la mesure de la méchanceté de Kyron, Mosès refusa de partir, d'autant plus que, 
dans son for intérieur, il s’était promis de ne jamais le voir, blessé qu’il était par les traits 
qu’il décochait à la dérobée et dans l’ombré, contre les gens an coeur droit. Il pensait toute- 
fois que, sa malice une fois déma.squée, il viendrait peut-être à résipiscence. D’ailleurs il 
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souffrait peur Kyrun, à la pensée qu’il serrait de trait d’union entre les deux peuples 
arménien et ibérien. 


S 7. Nosrg, évéqae de Tsonrtev. se rend aaprès de Kyran. 

Plus tard, nonobstant scs propres engagements, «par la raison, se disait-ij, qu'en me 
voyant peut-être il rougira au souvenir des promesses et conventions réciproques, conclus 
de concert avec moi, par les pontifes d’Arménie et d’Ibérie;» étant parti, il rencontra 
Kyron dans la ville de TiSis, mentionnée par nous ci-Jessus (au § 4) sous lo portique de la 
sainte Sion, au voisinage de la résidence royale ’l. Les serviteurs de Kyron, l’ayant aperçu, 
en informèrent leur maître. 

Celui-ci ayant envoyé au-devant de lui un de ses serviteurs, avec défense de se pré- 
senter, il se rendit dans la maison d’un prêtre nommé Ilacob, non loin de sainte Sion, où il 
resta neuf jours, après quoi il expédia à Kyron un message, pour demander justice, sans 
s’inquiéter des suites. «Je sais, dit-il, que vous aver dévié de l’orthodoxie et de la sainte 
foi, enseignée par nos saints pères, prèchée précédemment par les saints apétres, confirmée 
par S. Grégoire, la même que nous out transmise les trois saints conciles, les 318 pères de 
Nicée, les 150 de Constantinople, les 200 d’Éphèse, la même que professaient et professent 
les deux pays d'Arménie et d’Ibérie. D'où vient que vous avez voulu ébranler notre sainte 
foi, immuable et inébranlable, contirmee par nos pères, qui nous l’ont transmise pour la 
conserver; qui, perséentés par le démon, ont solennellement et par de nombreux travaux 
triomphé de Satan, anathématisé tous les hérétiques anciens, moyens et modernes, et sur- 
font l’abominable concile de Clialcédoinc, la dégoûtante lettre de Léon, ainsi qne tous ceux 
qui y adhèrent? telle est jusqu’à préseut leur tradition, à laquelle nous nous tenons. Or le 
vénérable pontife Mosès, de qui vons avez reçu la consécration, vous avait choisi dans sa 
maison, parce qu’il vous croyait digne de confiance, afin qne la foi de nos pères restât iné- 
branlable, et que nous jouissions de la paix. Mosès vous avait confié ce siège pontifical, 
non ponr que vons amassiez des pierres sur la voie des fidèles, mais pour qne vous écartiez 
de leur route obstacles et embarras. Vous, au contraire, vous avez semé les difficultés sur 
leur chemin, le tout pour qu'ils ne suivent par la voie droite du Seigneur, que foulaient nos 
pères; vons y avez lancé ce Khoujic, pour la dégrader; car cet homme cachait la malice 
fermentant dans son sein, depuis qu’il s’était gorgé de l’horrible aigreur de Chalcédoine, 
de la pâte judaïque. Que je sois désormais innocent et préservé de contact avec vousls 
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S 8. Récit de ce qu'il advlil ensuite de Ryron. 

Ayant fait porter ce message h Kvron, Mosès se tint pour ainsi dire prêt à recevoir 
mort et souüets, volontairemeut et de grand coeur; car il avait pour adversaires tons les 
princes et la coiumuuautê , outre Kyron, qui malgré une telle résistance, ue lui répondit 
pas Tel qu’une vipère ou uu aspic, il avait bouché ses oreilles, afin do ne pas entendre les 
justes raisons, et d'ailleurs il ne pouvait lui dire ni lui faire aucun mal, pour fermer la 
bouche de ceux qui l’accusaient d’injustice. 

Il savait bien daus son for intérieur qu’un nouveau catbolicos lui deuiaudcrait compte 
de ses actions, qu’il trouverait peut-être d’autres moyens de machiner d’autres si élératesses, 
et en tout cas, jusqu'il présent, il boitait des deux pieds. 

Cependant le vénérable évéqde, après avoir combattu un saint combat, retourna dans 
sou diocèse; graudemeut étonné et inquiet de la hardiesse de Kyrou, décidé è surveiller 
ses fourberies, il confia son lrou|)eaa à la gréce de l’Espril-Saint, le livra A la garde de 
celui qui défendait Israël. Pour lui, en grande affliction, il se rendit au monastère de 
Sourb-Uohanuès, dans le canton d’Aragadz-Otn ' | , où il fut reçu avec beaucoup d’amitié et 
d’égards par l’abbé Babilas, duquel il parle avec éloges daus scs lettres ù Vrlhauès-Ker- 
thogh. Quant ù Kyron, il revint à son projet intime, de blclicr de le ramener ù la vérité et 
k la droiture. 

Kyron, de sou côté, raconte ainsi le départ de l’évêque de Tsourtav d’auprès de lui. 
«Il s’est enfui d’ici nuitamment et à la dérobée, h cause de sa méchanceté et de beaucoup 
de discours que je lui ai tenus sur la foi;» de son opposition, de scs reproches, pas un mot, 
bien que l’évéque en eût parlé à tout le monde, et comme lui-méinc Kyron en fait mention 
dans sa lettre au catholicos Abraham. «Nous ne l’avons pas, dit-il, chassé de notre juridic- 
tion, mais il s’est enfui nuitamment, ù cause de certains méfaits.» C’est ainsi qu’il répond 
aux siens et aux étrangers, avec injustice et lueusouge ; car tout homme injuste est prêt à 
la réponse, et l’esprit livré au crime s’abaisse du côté de l’intelligeuce, et lui se conduisait 
envers tout le monde comme un insensé. Quoique Kyron détestât depuis longtemps la 
vérité, la vérité ne le haïssait pas moins. Précédemment ennemi de l’évéque de Tsourtav, 
de qui il se méfiait et craignait qu’il ne dévoilât ses fautes, il le poursuivait à mort; car 
Mosès connaissait parfaitement tous ses actes, tant secrets que publics, ainsi qu’il le lui 
avait fait dire, pas son messager, et bien des fois il lui avait tenu tête en particulier, avant 
qu’il se fût démasqué. Kyron le haïssait donc à cause de sa rési.stancc, le tenant pour un 
ennemi. «Ils haïssaient, est-il dit, ceux qui leur résistaient aux portes, et traitaient d'im- 
purs les saintes paroles;» car, suivant le mot d’un saint,» l’admonition n’ayant pas été en- 
tendue, il comprit que l’admonition, sans opposition ouverte, roulait daus un cercle 
vicieux.» 

1) Soorb-Uobunès» d« Ciirbi, coufeoi «Hué an voisioage d« l'Aragadz ou AlagfSi t. ludj. Arm. auc. p. 492; 
Cbahkh. t U, p. 116. 
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Les choses s’étant ainsi passées, l'évéquc Mosès écrivit à Vrthanès une masse d’accu- 
sations contre Kyron et les Ibériens, comme on le voit dans ses lettres, les comparant pour 
la stérilité au figuier de l’ftvangile, et le pria d'écrire ù Kyroii, dans l’espoir de le gagner 
d’une façon ou de l’autre. Il le priait avant tout d’écrire à l’église de Tsuurtav, où l’on 
parle arménien, afin d’en consoler les ouailles. Cet homme sage et éloquent, zélé pour les 
divins coumiandemenls, énergique défenseur du troupeau orthodoxe, aimant la vérité et 
plein de science, avait été choisi, pour sa loyauté, vicaire du siège de S. Grégoire. Pleiu 
de sympathie pour l’évéque et, de plus, coopératour convaincu des divins commandements, 
il adressa à Kyron une lettre où chaque chose était détaillCx! point par point, ainsi qu’on 
le voit dans l’original, et une lettre encyclique à l’église de Tsuurtav, pleine de consulations 
et d’exhortations ù s’eu tenir fennement ù la vraie fui, et ù se garder de cernt qui ne suivent 
pas la voie du Seigneur. Cela se continua jusqu’au temps d’ Abraham, qui accéda an siège 
poutifical d’Arménie trois ans ') apres la mort du catholicus Mosès. 


§ 9. ScroBd Irallr de la srparatian des Iberieus, après la mort de Hesès. 


C’est au temps du catholicos Abraham que s’opéra et se déclara manifestement la 
séparation des Ibériens, ainsi que nous le prouve le recueil des lettres ; mais ce que nous 
avons écrit jnsqn’a-présent, et que nous avons raconté avec certitude, s’était passé, ainsi 
que les lettres en font foi, sous le catholicos Mosès. Nous vous avons donc fait connaître 
en peu de mots, suivant nos moyens, l’origine et la cause de la séparation de l’ibérie, telles 
que nous les connaissions et d’après . l’examen de l’authcuticité des faits. Nous voulions 
encore, an moyen desdites lettres, composer un résumé de ce qui a été fait par noua depuis 
le commencement de notre travail, et ajouter à notn^ récit les récriminations de Kyron jus- 
qu’à ce moment ; mais nous avons laissé cela, pour le dire plus tard. 

Avant d’en venir aux paroles et actes relatifs à Kyron et à sa séparation d’avec nons, 
je voulais exposer une autre cause, dont ou m’a parié à plusieurs reprises, et dont uni 
écrit ne fait mention, qui ne se trouve ni dans les livres, ni dans les écrits et commentaires 


1) Rn tnotes leures e« qat eit 

formeUrmeiit en coDiriwtktioQ svec r««scrtk»a du P. 
Ch&hkhathounof, Deier.d'Edchraliidzin, 1, 183, 
mois après,» Queliiao res* 

semiilaiicv quil y oit entre les mots *«</* onuèe et 
mots, on ne peut croire qn'ici nos doux outenrs oient fait 
conrusioQ. Tehamitch, Iltst. d’Artn. II, 803, dit tien que 
la première assemblée des Anaèniens pour l’élection dn 
ealholicos, après U mort de Mosès, n'ajant pas en de 


résolut, il y en eut une seconde où «après quelques 
mois,» Abrabam fnt élu. Mais comme U n'y a pas de 
date, 00 peut eoteodre la ehuae de bien des façons. Or 
les liistoriens les plus voisina du fait, pas plus que les 
autres: Jean catholicos, Mosé Caghancatovatsi, AsoHo, 
Vstrdaa, Stéph. Orbélian, ne donnant non plus aucune 
date précise de réleetioo d'Abraham, il parait ;qne le 
fait doit rester indécis, jusqu’à nouvel ordre; v. § 35, 
g S6, il est de nouveau parlé de aplnsieurs années». 
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& la main, mais dans les traditions des vieillards et de certains clierclieurs, dignes de con- 
fiance. Je voulais en parler dans cette histoire, suivant l’ordre du discours: mais comme je 
n’ai pu le faire, pour ne pas interrompre mon plan et la série de ce qui est rapporté dans 
les lettres, j’y reviendrai ailleurs. ’) 


§ iO. De quelle oianlére Muses, rvéque de Tsuurlav. eii.gage Vrlhanès *) à érrire à ses 
•uallles, à Kyrun et aux princes du pays. 

Mosès écrivit donc à Vrthanés-Kerthogh son départ pour Hohaimou-Vank, l’informa 
de tout ce qui était arrivé, des rigueurs et des vents de l’hiver; fit l’éloge de l’abbé Ba- 
bilas, et le pria d'écrire une encyclique à l’église de Tsourtav, pour l’engager à rester 
ferme dans la foi , ainsi que nous l’avons dit précédemment , puis à Kyron et aux princes 
du pays. 


§(l. Prrailcre lettré de Mosés, étéque de Tsuurtav, à Vrtkanès-Kerthugh, vicaire 
du siège de S. Grégoire. 


lA Ter Vrthaués pénétré de charité pour le cher troupeau de la fui chrétienne, qui 
me traite comme un père et un proche ; de la part de celui qui est indique de vous et des 
vôtres, très humble prosternation et par-dessus tout souhaits de bonne santé. 

«Nous informons notre seigneur, sans détails superflus, des désagréments que nous 
avons supportés. 11 nous est arrivé dans notre enfance d’entrer à l’évéché de Tsourtav, dont 
je suis devenu l'élève, suivant les usages de l'église. J’y ai été nourri et instruit dans les 
lettres arméniennes et géorgiennes, et par la laveur céleste j’ai obtenu, moi indigne, le 
siège de docteur, puis d'éréque domestique de la porte du bdechkh'), ce qui m’est échu, 
dis-je. non pour mon mérite, mais, je pense, pour que je fisse opposition à ceux qui renient 
le Fils de Dieu. En efi'et, après un certain temps, j’ai compris que, semblables au bâton vert 
on apparence, qui n’avait que des feuilles, sans porter de fruits, c’était quelque chose 
comme le figuier luxuriant, sur lequel le Seigneur ne trouva, au lieu de fruits, rien que 


1) V. plus bas $ 63 sfiq. 

L'auteur icrit id «i dans quelques autres endroits 
Vrdasês, Vardunvs; pour ruoifonnUé j'u conserré par- 
tout l'orthofraphe I» plus babituellcmeDt employée. 

8) Bdechkb, comme qui diruit «coniinjutdAnt du p*)‘M 
«fi-M tel est le titre que portaieut^ eu 

Arménie, seulement quatre gouremeurs de prorincei. 


doDt l’une était celle de Gougark, où se trouve précisé- 
ment T-Murtar; t. Hirt de Siounie, p. 15. Ce titre, très 
aaeieu, se Ih sur une belle pierre gravée dans l'ouvrafe 
de Visconti, Iconograpbie grecque, t £1, p. 366, éd. de 
Hilau. où se voit en cumctérea grecs l'ioscriptiou: nOu- 
«ai, Vîtioxis des Ibérieni Karkbédca. » 
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du feuillage; que ces gens donc, pour plaire aux hommes, leur faisaient croire que le ser- 
vice était pleinement et parfaitement accompli. Mais quand j’ai su que KjTon accueillait 
avec respect la loi judaïque, le concile de Chalcédoine, les blasphèmes contre le Fils de 
Dieu, ce n’était plus chez eux seulement de la verdure, prenant donc le mal sur moi, je 
devins l'ennemi du soi-disant catholicos, des princes, des grands, de tout le pays: finalement 
je fus expulsé. Quoique, pour mes péchés. . . '), notre Arménie ait été privée de son arha- 
dchnord"), j’ai cru de mon devoir d’informer votre sainteté de la perdition de notre pays 
et de mes souffrances ; de vous dire que la rigueur et le froid cuisant de l’hiver m’ont 
retenu au couvent de S.-Jean-13aptiste, où j’ai été accueilli par le vénérable supérieur 
Babilas. Le reste vous sera dit par ce jeune homme. Cependant j’ai écrit aux chefs de 
l’église de Tsourtav, de langue arménienne. Ordonnez aussi de leur écrire, car ils sont zélés 
pour la foi orthodoxe, et non moins en garde contre l’hérésie. Écrivez aussi à Kyron et 
aux princes, et donnez-leur par-là une admonition. Recevez mon salut et donnez-moi des 
nouvelles de votre santé. Portez-vous bien dans le Seigneur.» 


§ i2. Réponse de Vrihanès-Kerlhoiçh à la lellre de révégne Mosés. 

«Ayant reçu la lettre de votre sainteté et louant Dieu, je me suis réjoui en voyant votre 
zèle pour la foi orthodoxe et pour la vraie doctrine dés saints pères j vos hôtes, introduite 
dans notre pays par le vénérable, le saint, le brave et intrépide martyr, saint Grégoire. 
Comme nous sommes arrivés au temps extrême de l’indocilité, j’ai vu sans étonnement ce 
que votre sainteté m’a écrit, la réalisation du mot du saint apôtre «qu’il y aura parmi vous 
des hérésies ;» et encore «qu’il apparaîtra entre vous des élus ;» ce qu’a e.xécuté votre vraie 
sainteté, en supportant persécutions et vexations de toutes sortes. Fasse la grâce de notre 
Dieu que vous soyez toujours généreux et restiez inébranlable en pareil cas, et que vous 
possédiez avec joie les dons de la droite puissante du Christ. Que les masses vous soient 
sympathiques, c’est un avantage désirable; que vous alliez au-devant des affections parti- 
culières, il y a gagner, et la chose en vaut la peine. C’est le dicton : «Je ne cherche pas un 
profit personnel, mais je veux que la masse soit sauvée.» Les lettres que vous requérez 
pour les personnes de langue arménienne, nous les écrirons, Dieu aidant; nous ferons de 
même, avec l'assistance divine, pour Kyron et pour les princes, et si c’est la volonté de 
Dieu , ils pourront prochainement élire un catholicos. Que la grâce du Christ protège vos 
âmes, et nous y coopérerons jusqu’à l’achèvement de l’oeuvre, dans la mesure de nos forces. 
Portez-vous bien dans le Seigneur.» 

1) Ici l'auteur intère le mot huiJni.u* î. c. t^utitudnL, j 2) i. e. du catholicos Mosès. 

«maintenant?» cf. iufrh, § 20. i ‘ 
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§13. Ce qai arriva après les lettres de Mosès et de Vrtbaüi'S, quelques éclaircissenieuts. 

Ij’évéque Mosès adressa une eiicjclique à ses ouailles, de la ville et du teiTituire de 
Tsourtav, pour les prémunir contre l’hérésie de C’halcédoiue et autres semblables. Il leur 
communiqua les règles déjà tracées ou qui le seraient , leur e.Kposa les doctrines écrites et 
celles fournies par le prophète, se les appropria et les leur départit spirituellement, ainsi 
que nous l’avons dit. Il leur raconta son élévation a l’épiscopat, leur rappela les accusations 
des Ibériens, ses mésaventures et chagrins en divers lieux, leur parla de ceu.x qui renient 
le Fils de Dieu, les exhorta à dcmcun*r fennes. avec la grâce divine. 


§ U. Lettre encyclique de l'évèque Hosès à ses ouailles. 

«A vous, prédestinés à l'héritage céleste, qui adorez saintement la Trinité sainte, qui 
avez reçu 1a foi du Christ par le ministtîre du trois fois bienheureux et généreux martyr 
Ter') saint Grégoire; princes de langue arménienne, de l’église de Tsourtav, à qui spéciale- 
ment j'ai cru devoir écrire, tout en m’adressant à la masse des serviteurs de l’église, ainsi 
qu’à la communauté entière, salut, de la part de Mosès, évêque indigne. Puissiez-vous de 
plus en plus jouir de la paix, avec confiance en la Sainte-Trinité, vous ses bien-aimés de- 
puis le commencement. 

«Dieu donc ayant daigné appeler aux fonctions de son glorieux service des hommes 
choisis et lui plaisant complètement, nous savons et voyons qu’aux uns il a accordé la sur- 
veillance de la communauté; à d’autres il a proposé le don de prophétie. Quelques-uns ont 
consenti et accepté cotte vocation avec plaisir, d'autres ont hésité devant cette faveur, mais 
nul d’entre eux n’est répréhensible de ce fait. 

«Nous aussi, la circonstance qui nous a porté au pouvoir nous faisait une loi de re- 
fuser un tel rang et de nous placer mode.stement parmi les timides, car il était au-dessus 
de notre faiblesse de devenir intermédiaire entre Dieu et les liommcs. Mais uous avons 
appris à obéir. Appelé comme en famille dans le lieu oil nous avons été élevé, nous avons 
cru que telle était la gracieuse disposition de la Providence divine: aussi avons-nous cédé 
et accepté avec plaisir notre vocation. De là une subite explosion de blasphèmes, affirmés 
contre le Fils de Dieu, affirmés par des gens privés de la grâce. J’eus beau leur découvrir 
mon intolérable douleur, je ne pus étoufler en silence le mal qui m’agitait, et par-là je 
devins l’ennemi commun. Plus je résistais, plus j’étais en butte aux menaces des pontifes et 
des princes, qui en vinrent à m’cxpniscr. Or ma conviction est que si, connaissant le mal. 


1) si l'nu traduia.iit, comme la rigoureuse tidélité | une loculion toiit-à-fait conforme au langage da moyctt- 
l’exige.. Monsieur ou Monsoigneur S. Grégoire, on aurait | &ge en Kiirope, quand on parlait des saints. 
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je l’avais caclié, j'aurais été coupable. Do même donc ceux-là méritimt un sévère cliâti- 
ment qui, comme eux ont agi, ne font pas attention à ce qui leur est dit. c’est avec jus- 
tice qu’ils entendront la menace que Dieu fait par la bouche de Jérémie : «Les prêtres 
n’ont pas dit, où est le Seigneur? Les pasteurs se sont comportés en impies envers moi et 
ont dispersé les brebis de mon bercail,» et ce qui suit sur ce sujet. «Aussi le Seigneur dit-il: 
«Pasteurs qui perdez et dispersez mon bercail, voici que je me vengerai; car les jours 
de la perdition sont accomplis pour vous.» Maintenant donc , au sujet des meurtriers 
du Fila unique bien-ainié de Dieu, il est bien évident qu’jls seront déjoués d’une façon 
particulière, et non dans leur enveloppe corporelle. Pour ceux-ci, quels châtiments ils ont 
réellement endurés! Leurs femmes, pour remédier à la famine, ont fait rôtir et mangé leurs 
enfants; lorsque Titus assiégeait Jérusalem, il a causé la mort de six, myriades; il en fit 
périr par l’cpée 1 20 myriades, et en emmena 50 myriades en captivité. La cause qui avait 
rassemblé une telle multitude dans la ville, c'était la fête de Pâques'), pour laquelle se 
réunissaient toutes les tribus, qui furent prises comme dans une prison; car le jour où ils 
avaient oflert leurs vies contre celle du Christ divin, ce jour-lâ même ils ont reçu leur 
rétribution, et il est bien certain que ceux qui imitent-) leurs actes seront punis comme 
eux, en ce monde et dans l’autre. 

«Pour qu’il ne vous arrive pas d’entendre comme eux la terrible menace, et d’endurer 
un si rigoureux châtiment, j’ai trouvé bon de vous prémunir par une lettre, de faire ré- 
sonner à vos pieuses oreilles l’avis de ne point communiquer avec ceux qui renient Dieu, 
avec les meurtriers du Seigneur, qui exaltent le concile de Chalcédoine ; car ceux qui le 
présidaient étaient des sectateurs de l’hérésie de Nestorius, rejetés de la sainte église. 
L’empereur Marcien et sa femme Polkher — Pulchérie — se trouvèrent être leurs auxiliaires, 
en disant qu’il y a deux natures en J.-C.; Dieu nous garde de devenir leurs adhérents. 

«Instruits de tout cela, mes bien-aimés, marchons dans la voie ro.vale. sans nous 
détourner à droite ni à gauche. Voilà, de beaucoup de choses, le peu que j’ai cru devoir 
vous écrire, pour vous prémunir ; celui qui désormais ne tiendra pas compte de ce com- 
mandemont en rendra réponse au Seigneur, et nous en serons innocents. Portez-vous bien 
en J.-C. Notre-Seigneur.» 


§ 15. Réponse à la leüre de révéqne Rosés, de la pari de ses ouailles. 

«Ayant reçu la lettre de compliments de votre sainteté, ses avis et recommandations, 
toute la communauté a loué Dieu et a été comblée de joie, en apprenant que, i)ar la pro- 


1) V. !'• ParOo, § 38 

2) Les (tenx mots soulignés; dans le manuscrit Ui, 
^tryjiij > iuifutnuiiuA > n’oni le sens que je leur 


donne par approximation, ivy tmuriint pas de significa- 
tion raisonnable. 
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tection de la Sainte-Trinité, notre seigneur est en bonne santé, et que tous tous occupez, 
ainsi qu’il conTient, du pays orphelin de Totre présence. Que Dieu écoute les prières de 
tous ceux qui professent l'orthodoxie ; que le Seigneur enroie sur tous son Saint-Esprit ; 
qu’il tous fortifie de son assistance, en snrTeillant et protégeant la prospérité do notre pays ; 
que par Totre entremise , enfin , l'Esprit-Saint propage et affermisse chez nous la parole de 
Tic uniTersclle, antérieure aux siècles, par le Père et dans le Père; incarnée pour notre 
salut è la fin des temps, dans le sein de la Vierge Marie , et dcTenne entièrement sem- 
blable è nous, excepté nos péchés, tout en restant Dieu, comme précédemment, arec son 
Père et arec l’flsprit. Les saints prophètes, dans leurs travaux précédents, avaient prédit 
le secret de ce mystère, annoncé par le Père dès l’éternité, expliqué eusnite par le véné- 
rable Paul, disant «qu'il était maintenant révélé par les saintes écritures.! Tous les ortho- 
doxes l’ont reçu, les écrits de S. Grégoire l'ont affirmé; que la foi, l’espérance et la charité 
de l'Arménie, transmises par le divin Paul à l’église ; la foi dans le Père, l'espérance dans 
le Fils, l’amour du Saint-Esprit, que ces trois fruits abondent et débordent, et soient con- 
servés par le Chri.st divin dans l’église de nos contrées, grâce à vous été vos vartabieds ‘); 
qu’ils produisent soixante pour un, cent pour un; que le Seigneur Dieu relève votre 'siège 
dans cette église, où vous avez été installé par les fidèles orthodoxes de J.-C. Sinon, nous 
n’avons rien autre à faire que de rester dans notre pays, accomplissant ses*) volontés, on 
de partir et de l’abandonner. Portez-vous bien, notre seigneur, et faites des prières pour 
nous.» 


§ 16. léllrr cnryrilqur 4r Vrihanès-Rcrihogh , adresser au pays de Tseurlav, sur la 
demaade de révéqae Nosés, pour le forlilier dans la fol. 

• Aux orthodoxes et vrais amis des saints, aux hiéromonaques de tous les monastères, 
prêtres de villages, nobles et paysans, aux vieillards et aux jeunes gens des contrées de 
langue arménienne ,.è tontes les communautés, en général, dans la principauté et église do 
Tsourtav, de la part de Vrthanès et des antres serviteurs de la sainte église, sainte salu- 
tation. 

«Ija nouvelle imn agréable nous est parvenue, de la mise en circulation de l’hérésie de 
Nestorius et de la maudite Chalcédoinc, que les sévères anathèmes des évêques et princes 
de l’Arménie, de l’Ibérie et de l’Aghovanie, avaient unanimement plongée dans l’oubli, en 
sorte que maintenant votre soi-disant catbolicos, vos évêques et princes, accueillent et 
honorent les hérétiques. Ayant appris aussi que votre sainteté est animée de zèle pour la 
foi et pour les saints rites, introduits autrefois dans votre pays, nous vous prions de 

1) Ce galimethias m^stJqne à peine frammatical. | 3) Cellea de Diea on de Motèa? 
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demeurer fermes et de déployer une courageuse et généreuse énergie. Sachez, mes frères, 
que nous en sommes aux derniers temps, et que la méchante béte, par ses invitations, va 
vous exciter à la révolte contre la foi orthodoxe, et vous attirer dans le giron de sa folie. 
Sus donc, veiliez à vous séparer des méchants, afin de vous rendre dignes des dons de 
Dieu. Si vous avez besoin de nouveaux arguments et réponses, que votre sainteté m’écrive 
et, avec le secours de la très Sainte-Trinité, nous irons à vous et fermerons la bouche des 
blasphémateurs, au mauvais langage. Portez-vous bien.» 


§ 17. Réponse des gens de TsonrUv, de lugne aniiénlenne, à la lellrr do Vribaaès. 

«Ayant vu votre lettre sur la foi orthodoxe et entendu votre salut et celui de tous les 
servitenrs de votre sainte église, nous avons été remplis de joie et avons loué notre Dieu, « 

comme la terre altérée et épuisée par une longue sécheresse '), qui se ranime en recevant 
une pluie favorable et vivifiante, se couvre de verdure et réjouit la vue par des fleurs par- 
fumées; car vous exhalez, gr.'lce au Christ, «de vie en vie,» suivant la parole, une douce 
odeur, non-seulement dans votre pays, mais encore dans tontes les contrées septentrionales. 

Ayant reçu votre lettre et l’ayant montrée è tonte la communauté de nos frères, ils l’ont 
écoutée avec plaisir, en louant Dieu et votre doctorat, qui s’occupe de nous et nous rap- 
pelle à la foi orthodoxe, établie dans ces contrées du Caucase par Grégoire-le-Graud. 

«Nous prenons donc la liberté de bénir Ter Vrthanès; soyez béni, vous et toute votre 
communauté , puissiez-vous être défendus par l’Esprit - Saint , dans cette vie battue des 
flots, et par vos prières renouveler le siège de Saint-Grégoire, afin qu’à l’exemple des 
anciens docteurs, il prenne soin de nos brebis égarées ; car sans l’assistance et l’appui de 
delà, nous ne jmuvons ni rester ici, puis qu’il ne s’y trouve pas de ces maîtres de la parole 
qu’on appelle docteurs, ni abandonner le pays et partir. Portez-vous bien, notre seigneur.» 


§ |H. Dr Tsourtav; détails sur le bdrrbkb, qui y réside, et sur les Ibérieos.*) 


J’ai encore présents à l'esprit certains renseignements écrits et souvenirs, au sujet de 
Tsonrtav, que l'on va voir. Ce Tsourtav d’autrefois, dont nous parlons sans cesse et repar- 


I) laî texte porte 

qei pourrait ft]|ÇuiSer «par une manque exces&ive;* tl v 
a donc une en-nur & corriger, mais ta laugne arménieDna 
ne présente pas do mot tout bit qui ait pn inthiirc 
richraîu en errenr. t'n.w^«booUir»et 


«souffrance, abstinence,» expriment une idée analogue 
à ce que réciatae outre texte, mais ne formem pas de 
composé. »T*ai donc traduit ici par à-pea>prés- 
j 3)TBoor(av, en arménien ymt.pu»»ui.t lire son nom 
I de gni-ftÊf • froid; dans la légende de Se. Cboucbanir, en 
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lerons, dans l'histoire de ce temps, s’appelle maintenant Gadchenk. C’était une vaste mé- 
tropole, grande et admirable, aujourd’hui amoindrie jusqu’à n’étre qu'un gros bourg, situé 
sur la rivière, nommée d’après lui, Gadchinaget, dans le canton de la plaine d’Ibérie, à la 
frontière de ce pays et de l’Arménie, en regard des monts Caucase, limitrophe de la splen- 
dide et considérable métropole de Titlis. C’était la résidence du grand bdechkh des Gou- 
gariens et du nord, établi par notre roi arsacide Vagharchac. Ce bdechkh était de la race 
de Mihrdat, seigneur de la cour de Dareh, ainsi que le raconte le véridique Mosès — Moïse 
<le Khoren, — amené par Alexandre, le Macédonien, qui l’avait laissé jwur commander 
aux captifs des tribus hébraïques, conduits ici par l’armée de Lybie '), qui les avait battus, 
dispersés, soumis, et en avait traîné une partie sur la rive droite du Pont. Suivant l’histo- 
rien, il leur avait donné pour résidence ce côté supérieur de la terre, situé vers l’occident. 


georRivn, on lit üoiil Waklioiiclit ne tnit mention 

«lu’eo noie dans sa Doscripiiou géognapliiiiue de U Géor- 
gie p. H2; sous le nom de 1-i- r*rlion d’nn ino- 

iiutère, situé à l'E. d’.Vkbtsila, sur lu Berdoudj, la Ku- 
menka des Kiisses, il dit: «.Te crois que c’est Tzortiiv et 
le miracle qui g'y fait.» Mais plus loin, p. M5, 179, un 
trouve quelques reuseiguuinents dont nous ferons usage 
tout-é-rheure. Malgré les indications d Uukhtanés et de 
XVakkouriil et eu l’obscucc do uiatéiimix plus positifs, il 
est impossible do axer ex.aetemeut la situation d'une 
ville, autrefois iioport.aiile , mais dont le nom, t\ nu cuit- 
naissance, ii'cst Iraco sur uucunc carte, et ue se trouve 
dans aucune géographie. 

Si, comme le dit Uukhtanés, Tsuurtav était située sur 
la rivière de Gadchinaget, et si au X*' siècle clic s’appe- 
lait (iadclienk, et la rivière cl le Gadchenk devraient sc 
'retrouver. Or, d’après Wukhoiicht, I. c. la cirndelle de 
Dcliapala fut aussi nommé Gadchian; celle d'.Arkéwan, 
Saiiailiro-Kalitk ou Knoaiau, aux environs de Dcliapala, 
s'a)ipelu également Gtitcbiau; Dcscr. de la Gé. p. 145. la: 
même, p. 179, établit la limite des anciens éristluiirats de 
Garduban, entre le Kour,Ucliapala et Uoluis; dcGatcbian. 
k ro. de celui-ci, jusqu’aux lacs de Phaiiawar et d'Aliotx: 
c'est donc là qu’il faut chercher la rivière de Gatchina- 
gei cl T.sourtav, mclropolc du gouvernement soumis au 
bdechkh de Gougark, province arménicuiic qui s'étendait 
à l’O. jusqu’à la Tnik ou au pays d'Akhal-'I'zikbé; au S. 
jusqu'au Tacbir ci è la limite des province.s d'Alraral et 
d'.lrlsakh. Sur la carte .\ê 2 de lu PeSciiption de la Gé. 
de VV.'vkliourht, ou retrouve tous 1rs pnys que je viens 
d’indiquer, mais nulle pan les noms mêmes de la rivière 
et de la ville dont il s’agit. Seulement sur Tune des cartes 
joiutes à l'ouvrage du colonel Oiichakof sur les campagnes 
du prince P.askéviich. en ruste, à-peu-près à Pe-idroit oà 
Wakhouebt place Arkéwan , mais sur la gauche de la 
Kbram, je lis ces deux noms Xanuirb, lipoyii., au S.-K. 
de âièlof-Klioiitch et du gr.«ud Enogetb. Est-ce là ce 


que nous cherchouk? En tout cas, si ces lieux sont bien 
dans le Somkhelb, ils sont ussex loin du cauton de Ta- 
ebir «la Plaine dos Ibérions, d'Oukhtaiiés. 

Quant aux autres assertions de notre auteur, sur l'ori- 
gine hébraïque des Géorgieiis, ou des Aphkhaz, suivant 
lui, je crois devoir entrer ici dans quelque.* détails, et 
répéter, en l’abrégeant toutefois, la note que j’ai impri- 
mée dans le Bulletin de l'Aradémie, t. XIII, p. 248— 200; 
Mél. asiat. t. V: v. ci-dessus, 1. I, § 18, p. 219—228. 

M. Eniiu, traduction russe d'Asolic, Addil. cl écl. p. 268, 
m’objecte que la proposition «en haut,» ne peut, 

suivant les règles de permutation des lettres, former lo 
dérivé rir, et il donne un nombre aiiftisant d’exemples 
pour prouver que si le ^ é se rhaiige en i, il n’en est 
pas do même régulièrement de A- é A rela je réponds 
que le nom Iran ,jl devient en arménien IrpuA et 
uirxmbf A'ran et vlrèrrn, que de fer seigneur, sc 
forment uikuipi liorit au génitif, puis tirùl 

Commauder; mous- 

tique: en chcrclmul bien, on trouverait certainement plus 
d’un autre exemple analogue Cela suffit pour ma thèse. 
I.’Ibérie est, par rapport à l'Arméuie, le pays itiijirnfur; 
de vir Ibérieu, les Grecs ont fermé ’l^T;;ia, les latius Ibe- 
ria. Enfin, comme M. Eniiii termine sa dissertation eu 
nnnniiçant qu’il dira jJuii tard son dernier mot sur co 
sujet, je l’attendrai avec d’autant plus de patience que 
les modifications laites aux noms propres, surtout en 
passant d'une langue à l’autre sont des plus capricieuses. 
Qui j-econuaitrait le nom do Saint-Nectaire, famille fran- 
çaise, dans Celui de Séiietcrro; Nodesme, Notre-Dame; 
Famars, Forum Marti.*; Vienne, Wicn (pron. Vinc); 
Chlodovech, I,nuis. Lots. .Alolsio; xeiix, jour? 

, 1) i. e. qui .avait fait la campagne contre les figyptiens, 
sous Nabuebodonosor. 
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Puis cette race, fixée sur le bord du Pont, s'était accrûe, multipliée, répandue au long et 
au large sur le littoral maritime, avait pénétré jusqu’aux limites de l’Arménie et de l'Agho- 
vauie et formé une nation considérable, sous le nom d’Aphkha/ '), dans des cantons de 
noms divers, ainsi qu’aux environs, sous mille dénominations et à l’entour de la ville de 
Tifiis: à savoir les Dzanars-), les Dchavaklis et les Threghs. *1 

Ces peuples, après avoir pris de l’accroisscment, nommèrent d’abord leur pays Véria, 
d’où ils furent appelés Vratsi , affermirent stuts des pontifes et des rois leur nationalité, 
langage et écriture. Ce sont eux que Kyroii Bcoutratsi éloigna et sépara de nous. Émule 
et complice de Judas Bcarotatsi, il perdit et damna cette immense multitude, et devint la 
cause de sa damnation. 

Lecteur intelligent, ne nous accusez pas d’écrire des exagérations: nous ne voulons 
que vous faire connaître brièvement la longue histoire de Tsourtav, dont il n’était ni juste 
ni convenable île passer le récit .sous silence, puisqu’elle a été résidence royale, le tombeau 
de Ste. Choucliaii , le théâtre de sou martyre, le dépôt de ses saintes reliques, que nous 
avons baisées dans de fréquents pèlerinages à ce saint lieu, et nous vous dirons plus tard, 
dans un autre endroit, le détail de ses souffrances. *) 


§19. De Nesès, évéfae de Tsourtav, d'où et comnieat II parvint au titre d'artia- 
dchnord; son éloge, les inventions et calomnies de Hyron, des princes du pays et 

des autres. 

Avant de commencer â parler de Mosès, j’ai fait l’oubli de mentionner d'abord son 
canton et village, et son avènement au rang épiscopal : c’est ce que je veux effleurer en peu 
de mots, comme je le pourrai. Il était du village — inconnu — de Méhenkert, canton de 
Tachir^l. Étant venu, dans le.s années de son enfance, au gros bourg de Tsourtav*), dont 
noos venons de parler, il y fut nourri et instruit, comme il le dit dans sa lettre. Quand il 
eut acquis une double instruction, arinéuicnne et ibérienne, et atteint la virilité, il obtint 


1) A la Kn <ln X' a., le Karthli ùtait ocriipé par Ica 
musnlmaiis, H lus rois Aphkhazo-Kar(ble« étaient dans 
leur époque de pros|.éril6. 

2) Ancienne cnmmnnauté aulrefnis gonveruée par un 
chorérêque; Tb. Ardzrouni, I. II. § X. 

3) I.e Djawakbetli et le Tbriiileth, cantons do la pru- 
rince armén.dc Gougark. l'ancien éristhairat do Gatcbian. 

4) On tronrera pins bas, § 67, les détails dn martyre de 
Se. Choueban. 

5) Le Tacbir ou Vntts-Dscbt, «plaine des Ibériens,, 
était le canton le plus méridional de la province de Gou- 


gark; villes on forteresses principales; Loré nu S., Snm- 
cbwildé au N., sur la gaucho de la Kbram; monastères 
rrimirquablcs : au S.. Ilorbomair, Kober et Otzonn; au 
SL ILaghliat cl Sanabin. C’est proprement le Sorakheth 
on .Arménie géorgienne. Cette province, oriKinairement 
arménienne, avait tour-k-tour passé entre les mains des 
rois d’Arménie et de Géorgie, ce qui explique pourquoi 
é Tsourtav il y av.iit une masse mêlée de deux nationa- 
lités, parlant les deux idiomes. 

0) Ici l'auteur, ou peut-être le copiste, écrit «de 
Tsoulia.i 


O 
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le dooturnt, puis le siège épiseupal de la maison du bdechicli, ainsi qu’il le temuigue dans 
sa lettre à Vrthanès, et devint médiateur de la sulidilé de la foi entre les deux nations, 
l’arménienne, dis-je, et l’iliérienne, jusqu’à l’époque de la perdition de Kyron, de qui il 
avait reçu la consécration, au temps où il restait encore orthodoxe. Il eut pourtant à sup- 
porter de ce dernier taquineries, vexations et enfin l’expulsion, lui et les siens, et même 
tous ses subordonnés, en général, de langue arménienne dans la principauté. On dit même 
qu’il quitta le pays et se rendit auprès de Vrthanès, pour répondre à sa lettre. Mosès 
était devenu un évêqne d'intelligence saine, un loyal serviteur, instruisant et moralisant 
l’église de Tsourtav, tel qu’avant l’épiscopat il avait été comme docteur, y acquérant l’in- 
struction, ainsi qu'il nous le dit dans son message. 

Plus lard, la divine Providence Payant fait évêque, il redoubla de xèle, comme doc- 
teur, surveillant et supérieur, pour fortifier et instruire les esprits encore dans l’enfance. 
Tel qu’un bon pasteur, donnant sa vie pour ses brebis, chassant les loups, connaissant les 
siens et connu d'eux, amenant dans son bcrrail ceux qui en étaient dehors. Il avait appris 
cela du bon pasteur, qui disait: «Je suis le bon pasteur, et je donne ma vio pour mes 
brebis.» C’est ce qu’il faisait lui-méme à l'égard de ceux qui, au lieu d’entrer dans le ber- 
cail, restaient en-dehors, comme voleurs. Il prémunissait les brebis dociles à sa voix; à 
celles qui venaient à son appel, il parlait librement, comme un pasteur’) ; les enga- 

geait à ne pas écouter la voix étrangère de voleurs, clicrcliant à les détourner de leur 
premier et vrai pasteur, de celui qui ramène à la voie les égarés, et qui a dit: «I,e Fils de 
l’homme est venu pour ehereher et faire vivre les égarés;» et encore: «Mon Père, de ceux 
que tu m’as donnés, je n’en perdrai’) pas un seul;» et encore: «Celui qui rient à moi ne 
sera pas afiamé; celui qui croit en moi n'aura jamais soif, car je suis la vie, la vérité et 
l’espérance.» Disciple donc du Christ, le bon pasteur, il répétait et enseignait ces mêmes 
paroles à ses onailles. Il faisait opposition à ceux qui visaient à mettre de côté la foi de 
bon aloi dans le Père, le Fils et le Saint-Ksprit ; à ceux encore qui admettaient la division 
de l’unité chez le Verbe incarné. Ce qu’ayant reconnn Satan et Kyron, ils le déles- 
tèrent et le dépouillèrent de son église, le regardant comme leur ennemi, parce qn’il avait 
dit la vérité ; les princes et les grands du pays le ineuaeèreut de mort: Ce ramassis confus 
de gens ne connaissait ni la loi ni les coinmandemeuts du Seigneur, maudits qu'ils étaient 
et animés de la rage des .luifs. Avec force persécutions et tourments, ils le chassèrent, le 
menaçant de mort, comme nous l’avons dit, en criant: «Allons, tnons-lc, car il nous est 
intolérable.» Quoi d’étonnant, puisque c’étaient des fils de Satan, des complices de ceux 
qui ont tué les prophètes et le Seigneur des prophètes! 

Or en Kyron se trouvèrent réunis tons ces crimes, et pis encore, puisqu’il devint le 
chef des scélérats et Fauteur du scandale, avec son Klioiqic nestorieu, et fut le piège tendu 


1) poUT... I 3) «Jc tl'es «I pM pvnlu UD Reul,« «Nt-jt dit UaQI 1c 

I textp «irre. 
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aux Ibérions, oo» suivaot le mot du rénérable Osée, «comme le filet tendu au haut d’un 
précipice, que les chasseurs ont attaché là pour te gibier;» car il altéra et dénatura la 
doctrine de la foi, parfaite et .san.s défauts, de Torthodoxie, dont nos pères nous avaient 
transmis la pure profession; il Penseigna sous une autre forme, dans un sens étrange, blas> 
pbématoire pour le Fils de Dieu, en divisant l’unité du Verbe divin, iucamé d’une manière 
indivisible. Le blasphème se contint dans son for intérieur, jusqu’à ce que la teinte de 
diphjsitismc se fut étendue uniformément chez les évêques et les abbés des monastères, 
chez les prinec^s et généraux, dans toute l’armée, en général, et chez Ica gens de tout âge, 
et qu'uii même sentimeut eut animé les masses; tel qu'un inceudie, qui étend ses ravages 
dans une forêt et la dévore tout entière de sa damme furieuse, telle sa parole désordonnée 
foi pour Plbérie un foyer brûlant, qui la consuma comme paille. 

Témoin de tout cela, le vénérable évéque Mosès s’enflamma du feu de PEsprit^baiDt, 
lui 6t tétc. une, deux et trois fois, en particulier, pnis en présence de témoins et de Péglise, 
suivant riiijonction de PÉvangile ; enflu, à plusieurs reprises, il l'avertit, le supplia, ouvrit 
et mit sous ses yeux les saints livres et leurs admonitions morales. Lui, u’accueillit pas un 
seul avis, parce qu'il y était insensible et incurable: «On a admonesté Babyloue. et elle n’a 
pas été guérie,» est-il écrit. Ne pouvant ni supporter ni cacher sa malice, il déclara que 
suivant le mot du prophète «ils n'unt point compris ni admis dans leur intelligence,» parce- 
que leur voie était dans les ténèbres. Après cela donc il devint Pobjet de l'inimitié univer- 
selle, principalement de Kyron, l’auteur de tout le mal, qui ne savait pas, le malheureux! 
qu’un ennemi intelligent est préférable à un favori sans esprit, et encore, «Si un juste te 
frappe, suis-le, car c’est lui qui t’aime véritablement.» ^ 

Après avoir enduré, supporté do la part de Kyron et des sien^, de telles et si graves 
persécutions et vexations, le véuérabie évêque Mosès en fut réduit à quitter le pays et son 
diocèse, de s'exiler en contrée lointaine. Cependant il écrivit lui-même à l’église de sa 
juridiction, et sur sa demande à Vrthanès d’eii faire autant, celui-ci écriWt une lettre très 
sage, que vous lirez dans ce recueil. 11 lui adressa une deuxième lettre, dans laquelle il 
loue Dim et le remercie de son encyclique, adressée aux personnes de langue arinénienue 
à Tsourtav. «J'ai vu, dit-il, la lettre amicale de votre sainteté...» Après quoi il le prie de 
s’adresser à Kyron. Cette fois il disait: «Ordonnez d’écrire à Kyron. soi-disant catholicos, 
aux princes du pays et à l’évèque Pétros, en opposition au concile de Chalcédoine.» C’est 
ce que Vrthanès exéenta avec un grand empressement, afin do le seconder jusqu’au bout. 

A-présent nous vous avons mis en état de connaître sûrement le lien de naissance et 
d’édneatinn de l’évéque Mosès, ses malheurs et ses souflrances. 
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§ ?0. Deuxième lettre de l'évèque Muses au vartabled VrUiaoès-KeflIio^li. 

«Ayant vu ia lettre amicale de votre sainteté et entendit les paroles consolantes qu'elle 
contient, j’ai loué avec transport le Clirist divin, de ce que votre initiative m’a redonné la 
vie, par les soins que vous me consacrez, ainsi qu’au pays, suivant votre devoir, et comme 
j'en avais l'assurance. Ce que vous avez commencé arec bienveillance, Je vous supplie de 
tâcher de le mener à fin, par l’intercession des saints. Pour cette fois, ordonnez d'écrire 
une lettre au soi-disant catholicos, à Ner.seh, à Yahan, à BzrmehM, en opposition au con- 
cile de Cbalcédoine; une autre, à Pétros, pour qu’il agisse, et envoyez-les toutes par l’un 
de vos disciples, qui, avec l’assistance du Christ, arrivera saus encombre. Quand vous 
recevrez la réponse, ce sera bien; dans le cas contraire, vous devez venir, sans faire atten- 
tion à la fatigue. Souvenez-vous de l’exhortation du Seigneur, par la bouche du prophète : 
«Allez à mes porU?s, vous qui avez de la force, et écartez les pierres de la route, afin que 
mes peuples ne s'y luftrtent pas.» Bien que nous tenions encore, notre ignorance et l’atta- 
chement à notre supérieur nous inspirent de la crainte, et nous avons placé notre espoir en 
vous; car cet homme même est, lui et son adhérent, un disciple de votre saint siège, 
bien que momentanément*) une vaine gloire le domine, et qu’il se précipit-'* comme un 
fleuve aux nombreux courants, comme une fauve furieuse, déchirant tout de scs griffes et 
de ses serres. Que le Seigneur Dieu, grâce au.x prières de S. Grégoire, le couvre de honte, 
afin qu’à l’exemple des anciens docteurs vous arrachiez ce filet de perfidie, et que coopé- 
rant à l’oeuvre du vénérable Paul, vous nous fassiez obtenir n’^augile du Christ accompli, 
depuis l’Aghoi^nie jusqu’au pays des Ibérions, et entendre la joyeuse parole d’invitation : 
«Bon et lovai ouvrier, toi et la masse de ceux que tu a sauvés, entre dans la joie de ton 
maître.» Puisse cola se réaliser. Ter Vrthanés, pmir vous et pour tiiute votre suite, ainsi 
que pour nous, par la grâce du Christ divin. Portez-vous bien dans le Scignenr, et faites 
des prières pour nous.» 


§ ‘21. U vartibird Vrtbanés ré|wiMl à la kUre Af 

«Ayant reçu la lettre amicale de votre sainteté, nous avons loué Dieu et appris avec 
joie qne votre seigneurie, protégée par la très Sainte-Trinité, se conserve en bonne santé ; 
que cela se prolonge! Quant é ce que vous écrive/ à notre bassesse, nous vous remercions 
mille fois et nous prosternons avec d'abondantes bénédictions. 

«Nous avons rédigé, sur votre demande, la lettre au soi-disant catholicos et aux autres 
princes du pays, ainsi qu’il convenait. Quant au jeune garçon, nous n’avons pu, à cause 

l) P<>rfinon*9M dÎAiingo^^, il« knitnc tiriBi^Rirnnc, h| 2) rf. $ 11. p. 201- 

Tüourtftv et eo Ibérie. I 
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des difficaltés du temps, l’expédier; ne nous en faites pas de reproches! Laissez votre petit 
serviteur emporter et nous rapporter la réponse que nous saurons bien comprendre par 
son moyen. Si la miséricorde de la très Sainte-Trinité veut que la paix règne chez vous, 
ainsi que nous l’espérons, il sera bien que vous rentriez avec honneur dans votre église. S5i 
les renégats persévèrent dans leur opiniâtreté, ordonnez à vos connaissances, aux princes 
vos amis, d’écrire au glorieux prince de notre pays, qu’il nous donne commandement de 
partir en personne. Aidés de la grâce du Christ divin, nous leur tiendrons tête et les amè- 
nerons à l’orthodoxie. Si, pour nos pérhés, il nous arrive d’entendre des paroles d’opposi- 
tioii, nous secouerons à l’encontre de ces gens la poussière de nos pieds et n’aurons rien à 
nous reprocher, devant Dieu ni devant les hommes. Portez-vous bien.» 


§ 2Q. Lettre de Vrtlianés • Kerthogb à Kyrou, catholicos d'Ibérie, et aui princes du 
pays, écrite à ia demande de l’évèque Nosès. 

oA Ter Kyron, ami des saints, catholicos d’Ibérie; aux princes Nerseh, Vahan et 
Bzrmeh, de la part de Yrthanès et de tous les serviteurs de la sainte église: salut dans le 
Seigneur. 

«Notre vénérable pontife Mosès a écrit précédemment à votre honneur, au sujet de 
l’imposture d’un certain évéque khoujic, atin qu’il ne fût pas fait d’innovation dans la foi 
entre les deux pays, où elle a été fondée sur une base admirable, par le généreux et brave 
martyr monseigneur S. Grégoire. 

«Or ce n’est pas seulement de l’insensé Nestorius que nos pt:res et docteurs ortho- 
do.xes nous ont donné le commandement de nous éloigner, de Tqiiathématiser, c’est 
encore d’Eutychès, d’Rvnimos '), de Sévère, de Marcien, de Sabclliiis et autres semblables, 
et plus encore du damnateiir et infâme concile de Chalcédoinc , qui , après une véritable 
union, se sont divisés et séparés les uus des autres et ont procédé contre l’unité du Christ. ’') 

«Or nous avons appris que, considérant comme orthodoxe le concile impie de Chalcé- 
doine et la lettre maudite de Léon, vous lui rendez honneur, inexpérimentés que vous êtes 
â discerner le vice de l’hérésie et, ce qui est pire, l’apostasie Judaïque, qui nous écartent 
de l’unité de la foi en J.-C. Notrc-Scigneur. 

«Il n’est pas digne de votre piété d’accueillir les excès de doctrine de qui que ce soit; 
car eu-deliors des trois saints et purs conciles, réunis en l’honneur de la très Sainte-Tri- 
nité: des 318 pères de Nicée, des 150 de Constantinople, des 200 d’Éphèse, au-delà des 

1) Ce sectaire est nommé Ruuomius dans la version ' uui^JùiUrgfA ’fi ^ftuatou^t 

de la Chron. d'Kusèbe par S. Jér,'irae, année 23S9 d*Abra* membre de phraae ne donne pas un sens clair et ré- 

bam s 375 de J.-C. Il était disciple d’Aétus, de Cnn- gnlier. 
sbintiuople. 
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règles de foi admises par uus saints pères et docteurs, et pur les vôtres, noua n'admettons, 
rien de pins, et quiconque le fait, mêlant à la foi pure romme le dininant et à leur doctrine 
sans tache dos insinuations aiubigOes, qn'il sache qn’U est étranger ctcxcln de la foi ortho* 
doxe, car la foi nous apprend à être agréable à Dieu. Arrivés que lions sommes à la fiii du 
tiunps, mil de nous ne peut rester indécis, puisque le vénérable aptUre nous apprend que 1a 
révolte c(»niiiiencera d'abord. Kn ce qui touche ce couimaniidenicnt de circonstance, «Qui- 
conque ]»réchera plus que l'Êvangile annoncé par nous, qu'il soit uuathème:» car dans 
toutes les églises orthodoxes de l'onivcrs nous tenons pour foi, après en avoir pris lecture, 
rflvangilo déhni à Nicée, et non le blasphème du concile de ('halcédoinc. S’il en est ainsi, 
nous ne devons pas briser la table solide de notre foi ; car celui qui ébranle le tableau tracé 
par les saints pères de la patrie, celni-là est un serpent, qui proteste contre l’Écriture, et 
celai qui fait rouler la pierre, c.-à-d. la vérité de la vraie foi, se damne lui-même. 

«Votre honneur doit donc déployer son zide ponr la vraie fol de nos pères, qui a 
pnt$p4>ré dans notre pays, par reflfet d<>s dons admirables de la grôce divine. S’il y a quel- 
que doute dans votre esprit, et que vous vouliez tenter rêpreuve à ce sujet, écrivez à la 
réunion des glorieux princes de notre pays, afin que nous allions là-bas — près de vous: — 
soit de loin, par lettre, soit en face et dans une manifestation orale, nous démontrerons par 
le témoignage de l'Écriture la vérité de luw paroles. Portez-vous bien.» 


§ 23. LeUre de Vrthanès-kerthegti. adit^ à Tévèque Pétros. sur It drmaade de l’évéqie 

- Hosès. 


«Au maguifiqne seigneur Pétros, tout brillant d'boiineur, par la grâce de Dieu, de la 
part de Vrthanès et de rassemblée unanime des serviteurs de la sainte église, une sainte 
salutation. 

«Le vénérable apôtre Paul, qui prévoyait l'avenir, écrit: «11 y aura chez vous des 
hérésies, et les élus se montreront a Nous avons appris que votre hounour est plein de zèle 
üt d'amour pour la vraie foi ; comme précédemment notre vénérablG pontife Mosès avait 
écrit dans votre pays que l'on se Unt à l'écart des fourberies d’un évêque kboujic, d’autant 
plus devons-nous fuir les blasphèmes du concile impie de ('halcédoiuc, qui sont nn vrai 
judaïsme, auquel il m'e.st encore revenu l’aflligeante nouvelle, que ceux de votre pays té- 
moignent une considération non méritée de la i>ar( de cette indigne assemblée; tellement, 
qu'un évêque de votre pays s'en est éclmppé, pour m'iuformer de l'iudicible dommage ') 
causé par ce concile. 


1) IH te If ntot nn qui manqué dans lf« dirtinnn«irf 

ble»<«fr 
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«Nous avons donc adressé une lettre à ce sujet à votre catholicos et à vos princes, 
afin qu’il ne soit fuit am-nne innovation dans la foi, entre nos deux pays, mais que Ton 
reste inébraulable dans ce que le Seigneur Dieu a établi pur reutremise de S. Grégoii^, 
avec accompagnement de nombreuses merveilles. Pour vous surtout, soyez le promoteur de 
la paix, afin que l’imposture périsse, que la vérité soit ufi'erinie, et que l’évêque revienne*. 
S'il en était autrement, nous serions à jamais en hostilité avec votre pays. Si cet écrit 
lève de l’opposition, adressez-vous aux princes de notre nation'), qui m’enverront là-bas, 
et il en arrivera à la volonté de Dieu. Portez-vous bien.» 


§ 21. Pauryuoi r«D n'a pas Irnnvé dans 1rs llvrrs la réponse à la Iritre alrrssér par 
Vrtkanés i Kyroa, aux priurrs tl à rétéqie Pélros, sur la drmauile de l'évéque Mosès. 

Nous n’avons pu retrouver, ui dans les recueils de lettres, ni dans l’ordre*), ni dans 
un autre lieu quelconque, les réponses aux raes^ges adressés par Vrtbanès à Kyron, aux 
princes du pays et à l’évéque Pétros, sur la demande de l’évéque Mosès, sauf quelques 
mots, çà et là, sans suite, dans la 3* lettre de Mosès à Vrthanès, qui viendra plus tard, et 
que vous lirez en son lieu. «Mon pidit domestique, dit il, est allé porter le message adressé 
par vous, sur ma demande, au soi-disant catholieos, aux piinces du pays et à l'évéque Pé- 
tros, et il m'a raconté que persoimc n’avait pu les remettre eu mains propres: «mais quand 
on les lui à portées*), dit-il, il s’est mis à maudire, à déblatérer contre l’Aruiéme.» Puis: 
«J’ai donné, ajoutc-t-il, une courte réimnse, faitcs-la lire.» Puis Vrthanès, dans sa lettre 
à Mosès, dit ce peu de mots: «J’ai sn la cause de ce message, — disait Kyrou, — en ré- 
ponse à ma lettre, ainsi que de celui adressé à quelques nobles;» Mosès et Vrthanès voient 
là un signe de maladie et de mauvatsi> santé. 

Je p( nse donc que l’on n’a pas trouvé juste et convenable do transcrire ces réponses, 
iiidigne.s et inconvenantes, dans les recueils de lettres, et c’est pour cela que nous ne les 
avons pas trouvées, ni copiées, et que ni eux ni moi ne les avons mentionnées. Je conjecture 
que Kyron a réellement fait tout comme il est dit; que iimi-seulement il a retenu sa réponse 
et celle des princes, mais encore celle de Pétros, parce que celui-ci était zélé pour les 
commandements divins, approbateur de la foi urthudo.xe et dévoué à notre cause, bien que 
lui-méme fût leur compatriote et concitoyen. C’est ce qu’exprime avec éloges Vrthanès, 
dans le message qu’il lui adresse: «Vous êtes, dit il, zélateur et ami de la vraie foi.» Puis 
il fait ces reproches au pays: «I! m’est parvenu, dit-il, que dans votre pays on révère le 
concile de Chalcédoine; Dieu veuille qu’il ne se fasse pas d’innovations entre nos deux con- 

1) Celle iodicatioD, se voit déjà au § préeédeaL, I Greca, Vrtbanès dans celle soustise à la Pem*. 
s'eaplique par la drcoostaoce, que Kyron et son diocèse I 3) Sans docte dans quelque dép6t, aiovi qualifié, 
étaient dan'< la partie de l'Arménie appartenant aua [ 8} à Kyrou. 
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trées!» Mais nous ne savons pas au juste pour quel motif Pétros n'a pas répondu au mes- 
sage de Vrtiianès, quoique nos conjectures se soient portées sur Kyron. Je suppose que la 
réponse a été trouvée entièrement insnftisaiite, puis qu’on les avait empêchés de parler de 
leur révolte et refus d’obéissance , aulremeiil que par une réponse inconvenante et illo- 
gique, meiitionni'e eu peu de mots dans la correspondance particulière de Vrthanès et de 
Mosës. ') 

Quand donc le garçon de Moscs eut apporté la répouse au message adressé par 
Vrthanès à Kyron, au\ princes du pays et il Pétros, Kyron soupçonnant, ce qui était exact, 
que les lettres de Moscs ne seraient pas bienveillantes à son sujet, et qu'à l’égard de la 
foi elles renfermeraient des avis et des reproches; cédant à son caractère emiiorté et à la 
violence de ses sentiments, tel qu’un ivrogne, qui vomit sa rage, et que la satiété tait ru- 
gir, il lui fit, dit-on, des menaces. Le visage assombri, la bouche toute grande ouverte, sa 
langue perfide disait: «Je ferai passer cette lettre au pontife de Jérusalem.» Mosès ayant 
répondu, sa démence fut portée au comble; il s’enfonçait dans l’obscurité, parlait à mots 
couverts, car l’oeil de son esprit était aveuglé et son Intelligence obscurcie par la chair. 
Ayant abandonné Dieu, il recourait à l’homme, c’est-à-dire à l'empereur des Grecs et au 
patriarche de Jérusalem’). «Dieu glorifie, dit-il, l’empereur, qui l'a glorifié! et si je fais 
porter la lettre au patriarche de Jérusalem, celui-là y fera réponse.» Cette menace était 
faite non-seulement par Kyrou, mais par tous les évêques du voisinage, par les prêtres, 
par les princes, par les paysans et par les seigneurs, ainsi que par tous ses adhérents, qui 
tous , unanimement enflammés de colère et animés d'une ardeur querelleuse , ressemblaient 
à des gens ivres, privés de leur raison, suivant le mot du prophète Ezéchiel: «Malheur à 
vous qui avez bu, non du vin I» 


35, Trelsiène Irttre de révé«|iir Ntsés à trliiMés-Hértkih^ 

■lA Ter Vrthanès, ami des saints, de la imrt de l’indigne Mosès, salut, au nom du 
Seigneur. 

«J’ai fait porter par mou jeune homme la lettre i|ue votre sainteté a écrite au soi- 
disant catholicos, aux autres princes du pays et à l’évéque Pétros, comme je vous avais 
prié de 1e faire. Keveim maiiitenaiit de sou excursion, il ii’a pu ée rendre chez vous ni 
vous dire qu'il lui a été impossible de remettre votre lettre en mains propres an soi-disant 
catholicos, mais qu’à la fin ou l’a donnée à lire, et qu'alors, dit-il, KyTon est entré dans 
une furieuse colère. Son coeur s’est ému, il a changé de couleur, comme un malade. Il 
pestait, dit- il, il maudissait I'.\miénie, et n'a )Hiiut fait de répomse, ni permis à personne 

I) Poot oela me f&it croire que le* réponses dont il | adversaires- 
s’tfit ont été rappriméee, oou pisr Kyrou, mais per ses | 2} Ici k texte me perell «Itéré, et j’ai traduit librement. 
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de répondre. Tout ce qu’il a dit, c’était: «Je ferai porter cette lettre au pontife de Jéru- 
salem; c’est lui qui répondra.» Puis a.rant tracé quelques mots, il nous les a fait porter à 
votre sei;;neurie; faites-les lire et donnez-nous connaissance du contenu. Dieu vous sou- 
tienne dans vos travaux incessants et soit votre rémunérateur. Toutefois, je vous eu supplie, 
ne vous rebutez pas. Quelle que soit la folie des gens de ce pays, quels que soient mes 
chagrins, votre lettre m’a raffermi. Portez-vous bien dans le Seigneur.» 


) 


§ ‘20. Trolüiroir Iflirt à l'rvéqie Mosés. de U part de Vrtbanès-iterUiai^. 

«J’ai reçu avec joie le salut de votre sainteté, et j’ai compris pourquoi vous m’avez 
fuit réponse. Quant à celle que m’ont adressée certains nobles, elle est telle que la feraient 
des gens malades, ne sachant ce qu’ils disent: «Nous avons telle et telle croyance; nous 
sommes d’accord sur telle et telle règle; si Mosès veut, qu'il viemie se soumettre à notre 
eatliolicos, si cela lui est agréable , et reprendre sa place. » Je regarde comme superflu de 
rien dire. Que la puissance de Uien nous préserve de tout cela! Quant aux malédictions et 
emportements contre l’Arménie, ces gens sont un trésor de perdition, de courroux tom- 
bant du ciel; leur audace leur fait & eux-mémes d'incurables blessures, ils se couvrent 
eux-mêmes de plaies. Nous nous éloignons de telles gens; pour vous, priez le Seigneur. On 
travaille fort à établir un arbadcliuord, si toutefois Dieu, notre maître, aide a mener la 
chose à fin. Nous sommes convaincus que vos voeux s'accompliront ainsi, par un effet de 
la miséricorde divine. Portez-vous bien, mon seigneur.» 


$ 27. C« qai arriva après la Inlslène Irtirc de Mosès; Ter .Hraham a la cbaace 
d’arriver au Irdae poalillcal; visite de Trtbanès à Mosès, détail des éveDeiaeDts. 

Ceci étant réglé, je déterminerai ') le bref résumé du message de Vrthancs en réponse 
à la troisième lettre de Mosès; de la réponse inconvenante des nobles et de l’avénement, 
dans ces jours-là, d’un catbolicos ; puis, de ce qui eut lien après la réponse, et de la lettre 
en confirmation de la fui, où est exposé ce qui eut lieu au temps des empereurs orthodoxes 
Zénon et Anastase. 


1) Au Ueu do faïur U fftudrait ici, et tn« ««oitile, ua 
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§ 28. Iritre de VrlhanK-Rertlio^h à Mosès, évoque de Tsoartav, aujourdhoi Gadcheak. 
au sujet de la foi, routenaul de uuuveaux arfoinients. 

«.J’ai reçu votre lettre, mon seigneur, et connais les motifs de la demande de votre 
honneur orthodoxe, an snjet de nonveaux argumenta contre les altérations peniicienscs du 
concile impie de t'halcédoine, qu’ont fait disparaître le pieux Zéuon, par son Héiiotiquc'), 
et après lui, .\nastase, chéri des anges et des hommes, agissant dans le même sens. 

•Voici maintenant ce que jlai i vous raeouter. .\près que le vénérable Anastase, de 
généreuse renommée, eut terminé le pèlerinage d’une vie pure et agréable Ji Dieu, l’héri- 
tage du pouvoir échut ti un certain .Justin homme empesté d'impiété, imbu, empété et 
entêté de l’hérésie de Xestorius. .\u commencement de son règne, sou audace et les pre- 
miers éclairs de ses damnabb-s projets, longtemps prémédités, se manifestèrent par une 
hostilité, qui lui faisait tiaiter d’hérétiques les pieux et pacifiques empereurs Zéiiun et 
Ana.sta.se, et ordonner à des officiers impérieux et sans couscience de faire prévaloir 1a 
lettre de Léon, par lui altérée, ainsi que le concile de Chalcédoino, et si quelqu’un osait 
résister aux ordres impériaux, de le menacer du sabre et de divers tourments. Dans ce 
teinps-là toutes les églises furent souillées de sang; les mines, les prisons, les divers lieux 
de torture, les Iles se remplirent de prisonniers; car les bons pasteurs préféraient mourir 
et arriver sans souillure auprès du Christ, plutôt que de vivre avec les doctrines irrégu- 
lières du concile impie de Chalcédoiue. Cependant le monstre sans loi, en instituant évêques 
dans différentes villes ceux qui poiichsicnt i»ur l’hérésie, scs disciples et ceux qui choisis- 
saient un honneur passager de préférence è l’étemelle gloire, propagea les sentiments dn 
cuncile. Ce serait le lieu de raconter, mais je réserve cehi pour nn antre temps, les nom- 
breuses querelles qui s’élevèrent au sein des communautés, pour ne pas recevoir les évéqncs 
hérétiques. 

«Après avoir occupé le trène pendant |tcu de temps, .Instin étant mort’) sons le coup 
d’une grave maladie, .Justinien lui succéda. De son temps l'upposition au concile de Chalcé- 
doinc était encore dans l’air. Un certain jour, qu’il tenait conseil avec de très grands per- 
sonnages sur le meurtre et l'expulsion des évêques orthodoxes, ceux-ci disaient que les 
actes de l'empereur étaient la cause des batailles qui avaient lien dans toutes les villes; or 
• maintenant il ne faut pas, disaient-ils, laisser passer de telles choses.» D’autres, qui étaient 
partisans de l’hérésie, firent de l’opposition et dirent au muiiarqne; «II est intolérable qne 
l’on dise cela; car c'est Siméon qui a entrepris et achevé la rédaction des définitions du 
concile de Chalcédoine, conservées jusqa'à-préscnt avec soin dans la tombe de S. I-iutliyme *), 


1) C'était iiov Ictirr «lesiioée, comtn« le prouve aoo 
Dr>m/E'H«r)x«v, k eoarilier lea amis et In adversaires 
da concile «le ('bakédoine, qui fut publiéo on 482 par 
l'empereur Z«‘’nnu, et qtii pourtant ne rénwit pav à apai- 
aer lea troubles; l'orthodoxie n’en fnt fumellement ni 
reconoufl, ni condamnée par Tégliae de Kouic. 


3) Juatiu I", dit le Vieux, en 618. 

Sj Ko 327. 

4) 8 Kuthtnne, dit te Grand, t 473. à TAfè de OU 
ans, était partisan des dortrlntje de Cbalcvdoinc. C'est lui 
qui fit abjurer reutyebianiaaie i l'impérairire Eodoxle, 
veuve de ThéodoM-le-Jeaae, t 460, à Jérnaatem. 
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où le concile sVst tenu.» Ce Siméon était un moine d'Antioche, de vie merveilleusement 
pure, onié des grâces du S.-Ksprit, comme s’il J’eût vu et approché, et zélé pour la foi 
orthodoxe. «C'est ce Simeon, dit-on au souverain, qui a élaboré et démontré ces décisions 
du concile de Cbaicédoiiie, conservées dans le tombeau de S. Kutliymc. Je sois prêt à subir 
tous les tourments et à sachiier ma vie sans mot dire, si Phistoire n'est pas telle.» II 
ordouna'J un Jour de le conduire en barque droit à Chalcédoine, débarqua avec quelques 
personnes et étant entré dans le tombeau dn martyr S Euthyrae, força les serviteurs à 
ou>TÎr le dépôt de ses reliques. «Qpi êtes-vous, dit le gardien, pour oser faire cè que 
jamais homme n'a tenté?» Bientôt il comprit rintontion de l'empereur autocrate, qui tit 
lever la couverture et ordonna de tirer les reliqut^ du saint, apres quoi il dit au serviteur: 
«N’y a-t-il là rieu autre? Rien absolument,» dit le serviteur. L'empereur regarda et sc 
convainquit qu’il n'y avait rien. 11 soupira, se gratta le front eu gémissant et sc désolant 
sur les saints pasteui's qui, pour la vraie foi orthodoxe, avaient été tués ou expulsés. ApHîS 
eu avoir délibéré avec ses grands, il fit di.sparaitre les innovations prescrites par écrit par 
le concile de Chalcédoine, en ce qui concerne la foi préchéc de toute antiquité par les 
apôtres et par les saints pères. Plus tard il mourut, par suite d'une trahison, suivant ce 
qu’affinneiit plusieurs, mais il s’eu tint à scs précédents errements. Portez-vous bien, mon 
seigneur.* 


§ 29. Ce qui eut lieu «près la lettre de Vrthanès, demaudée par Mosès, au sqjct de la 
fol; et encore d'autre choses. 


Tels sont le récit de Vrthiinès, à l'occasion de sa troisième lettre concernant la foi, 
(‘t ses derniers arguments pour ronfinner la foi ébranlée pur le concile impie de Cbaicé- 
doine, mais maintenue par les empereurs Zéiion et Ânastase. Ce qui s’ensuivit, et Tuffaire 
antérieure de Kyron et des Ibéricus, avec les conséquences, nous avons rangé tout cola 
dans les pages de noire histoire. Vrthanès prodiguait les encouragements de la doctrine à 
Mosès: «Ne vous étonnex pas, mou seigneur, disait-il, car nous touchons aux derniers 
temps, et ce qui est écrit doit s’accomplir, ce que Paul, d'une voix inspirée de Dieu, pro- 
clame on tous lieux et à chacun: «Dans les derniers temps certaines personnes chancelle- 
ront d.ans la foi,» et encore: «Il apparaîtra un homme sans fol, fils de perdition, un adver- 
saire plein d’oi^ueil,» et encore: «11 est venu plusieurs antéchrists,» et dans un autre 


t) Le manuscrit porte; «onlotLae.» 

2) Juilinien t 505. df mort n*tor«lle, persévfr»n», 
dli-on, daus lliérèfie des iocorroptibles, oa fanusjutes, 


scctairM, qui prétendaient que le corps de J.-C. ^tnil 
resté iiicorniptible depuis sa conreplion Jusqu'à «on 
«sccBsioa. 

39 * 
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passage; «Il y aura des hérésies parmi vous,» et nombre de traits semblables, sur les- 
quels il attirait son attention. Il le consolait par ces paroles, le fortifiait de ses conseils, 
lui promettait de le soutenir Jusqu’à la fin de l’oeuvre, et il ajoutait bien d'autres choses. 


§ 30. Par l’ardrc d« Senbat, narzpan d'Hyrcaair, rt drs aatm Migmors arméolras, 
Abraham est désigné poir monter au IrOne pontiOral d'.lrménir. 


Commençons par vous raconter en peu de mots ce qui est nécessaire et par vous le 
faire suffisamment connaître, nous laisserons le reste pour un autre moment. A cette époque 
donc et en cette conjoncture, Kembat, raarzpan d’Hyrcanie, avec les autres seigneurs et 
l’aristocratie du pays arménien, forma le projet de réunir un concile d’évéques, pour insti- 
tuer un pontife eu Arménie. L’assemblée se fit par ses ordres, dans la résidence de Dovin, 
oà devait siéger le pontife, puisque c’était alors le siège patriarcal de l’Arménie, dont 
Vrthanès-Kertbogh était le vicaire, ainsi qu’en font foi scs lettres et autres documents, 
depuis la mort du catliolicos Mosès. Les évêques s’étant rassemblés, Semba^leur demanda 
une cédule, contenant qu’ils no se détonmeraient pas de la droite et vraie foi, de la confes- 
sion des saints pères, qu’ils ont établie chez nous'), et leur remettant pareillement une 
cédule de la droite et vraie confession, il la scella avec un grand soin et la déposa dans la 
maison du Seigneur. Ceci se passait sous le règne de Maurice, empereur des Horhums, en 
la dis-septième année de Khosro-Aprouez (Parviz), roi des rois de Perse, au mois de ma- 
réri-|. Voici les noms des évêques: Mmiassé, évêque de Basen; Kristaphor de Siounie’l, 
.Abraham de Rhechtounik, Ilohauuès d’Amatounik, Ahron de Méhénounik, Nerses de Bznou- 
nik, Sion de Goghthn, Théodose Mardpétacan, Thaddéos d’Arhin. Grigor d’Antzévatsik ; 
tels étaient les noms des dix évêques, réunis, par ordre de Serabat, et d'autres seigneurs, à 
Dovin, avec pareil nombre de pères, de prêtres et d'abbés de couvents, pour l'élection 


1) L« naaatent porte «que j'ai établie, cliez dous~« 

2) J'ai dégà dit au § t que eette Cauaie d»te du ré|;oe 
de Khosroéi II est répétée quatre fois par ootre auteur- 
Or il est certain, d'après tous les témoiguagos de l'bia* 
toire, qu« Kboaro-Parwix moota au trdoe d« Perse en 
59U, f^>rès avoir abattu la révolte de Babroto Tchoubin 
ou Tahrarau VI; sa 17* année serait donc l'an 607, co 
qui est complétemeot inconciliable arec cc que l'on 
tait d'ailleurt de la tuccestion des catbolicos aimé- 
uieat Ainsi, bien qu'on ne tsebe d'ob provient l'er- 
reur d'Oukhtanét, qui écrivait cinq sièclirs aeulsœeat 
aiH-èt tes faits, il faut lire id l'anuée 8 ou 4 de Kbosro; 
car te catbelicos Mosès mourut en 593, et rassemblée 


des évéques eut lieu, soit quelques mois, soit quelques 
années plus tard, v. § 6. En tout cas, en l>94 et 696 le 
premier du mois arménieu de navasard tomba le premier 
juillet, et tsarèn, le dixième mois, corresiboudit à avril 
suivaut du calendrier julien; en 596, le premier de na- 
vmrd tomba au SO jaio. Suivant Sèbéos, Hcv. rmg. llpa- 
Ksia, Cad, 1862, p. 21 , la septième aouée de Maurice, 
donc 589 do J.-f'., fut la prctiuère de Kbosro-Parvis , 
mais une pliraae du même bistorien, p. 70, a pu radoire 
Oukbtanès en erreur, parce que là les faits sont racoo- 
tés confusément. J'en reparlerai plus bas § 31. 

8> Sur la cbronologle de Kristapbor, v. Ilist de Siou- 
nie, Introd. p. 46. 
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dWbrahara, de Khechtoonib, ainsi que nous l’avons dit en son lieu. Pour cette fois la chose 
ne réussit pas, mais on peut croire que ce fut grâce à la Providence divine. Quelques-uns, 
en effet, s’étaient volontairement soumis aux Grecs'), et avaient gauchi dans la foi; d’au- 
tres, forcés par les Grecs, après avoir fléchi vers leur croyance, ne s’étaient pas jusqu’alors 
finalement déclarés, quoiqu’on pût conjecturer qu'il en serait ainsi. Ils furent affermis 
en dernier lieu par la profession écrite, imaginée et présentée par le pieux marzpan Sem- 
bat, qui, à vrai dire, n’était pas roi de notre patrie, mais remplissait la vacance du tréne 
par sa vigilance, s’étendant k tout et à tous, comme le roi David au sein de la congréga- 
tion d’Israél. Lors donc que les évêques se réunirent en conseil, ils pensèrent unanimement 
que rien ne s'étant arrangé lorsqu’ils étaient assemblés pour le besoin des affaires, il fallait, 
ce qui fut fait en réalité, rédiger des canons, confirmer leurs eugagements unanimes en ce 
qni regarde la morale et la doctrine, pour le profit et le salut des âmes. Après quoi chacun 
retourna paisiblement dans son siège. * 


3i. De SemlMtt, manpan 4'llyrcaiile , de sa ramille, da teaips od il déviai 

aiarzpaa. 

Je vous écris maintenant ce que Ton raconte de notre Sembat; car au commencement 
du récit qui précède, sur la scission des Ibérieiis, j'ai seulement mentionné son nom, et n’ai 
pu réussir à en dire davantage. C'était un brave guerrier, un homme énergique et résolu, 
tort et puissant en tout et sur tout , appartenant à notre nation et à la race royale des 
Bagratides , aimé comme descendant du sang royal et membre de la famille. Créé marz- 
pan de lu principauté d’Hyrcanie, par ordre de Khosro-Parviz, roi des rois de Perse, au 
temps de la domination de l’empereur grec Maurice, il avait livré maints combats glorieux 
en A^rméuie, en Grèce et en Perse, aiusl que nous l'apprend Thistoire d'HéracIius. Dans le 
moment et dans le temps actuel, il se montrait doux et soumis à la foi de ses pères , pro- 
fessant hiunblemcnt la croyance dos saints pères et docteurs, la prodamaut, assistaut tous 
ceux qui en avaient besoin, défendant et faisant prospérer i^Vrménic, dévouaut sa force à 
Dieu, son protecteur. A cette époque d’anarchie, il remplaçait le roi absent et le pontife, 
qui mauquait. Par sa sagesse et par la profondeur de ses combinaisons, il avait résolu de 
mettre opposition à la duplicité des évêques qui avaient gauchi, les avait redressés et 
raffermi la faiblesse de leurs convictions, avait enfin fixé leurs hésitations, en exigeant d'eux 
et leur donnant une cédule écrite; par là il les avait ramenés de la gauche à la droite de 


l) L'«aieiir dit MuleiDfnt «à la dotsioatioa* ^ 
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la voie royale. Après rachèvement de la cédule» il réunit de nouveau les évêques, avec 
riulentiaii d'instituer un puutit'e. ') 


§ 32. Inc cédulr est demandée par Sembat, marzpan d Hyreanie, aux é\>qoe8 de retaur 
à Dotiu; ceux-ci, par son ordre, iuslitueiit un catbolicos d'Arménie, après la mort de 
tiosés, et reçoivent de lui une cédule. 

«An très louable, très glnrieus, resplendissant d’honneurs et de faveurs divines, Ter Sem- 
bat. marspan d'Hyrcanie, rJirf mililaire des seigneurs, niaitrc des fl(‘uvcs cl des plaines, et 
au di>cteur eu chef de l’ Arménie’), de lu part de Manassé, évèquo de Baseu ; de Kristaphor 


I) Lorsque j1oi|irim«i» . «Mi lAftl, uon rourte ootirr sur . 
le OiArspan, Addit et éclairnss. p. 1&6. le texte 
de rilutoire d'ilèrtriiiit. par Sebéos, n'avait pas earore | 
paru; U tradiirtton ni^e, ]ur M. Patcaoiaa, ne fut pii' ' 
bliée qu'en I66i. Arec 1rs matériaux que fournit rrt on* 
Traf«, voici ce que l'on peut dire de nouveaD sur le per- . 
sonosgedont il s'agit Kbodro^Parvix monta sur le tKme ; 
en la leptiènr année de Pempereiir Maortee, donc en | 
689, et n'y fut affermi rêrllemeot que rannèv Buivanlc, | 
par la défaite de Baratn«Tchoubin, révolté contre lui. Ko 
témoignage de u aatlsfaction pour ses exploita contre 
Baram et eonire les peuples du nord, il conféra k Sca- 
bat la charge de marzpan d'Hyrcanie, et le titre de ' 
Kbosn*«Cboum: Sébéon, tr. r. p. 70. 71. Cet historien Ir ' 
qiialido encore, p. 68 et |>aa«.ioi, dn nom de Gourgan, 
sans doote à cause de scs fonctions en Hyrcanie, arm. 
Vrean, prrs. Gourgan, ar. Djortljén. ^mbat. ayant gon- 
verné huit ans sa province, soit 59l->699, fut mandé à 
la cour, mais «en la dix-huitiémr année du règne de 
Khusro-Parvix, il loi fut pennis d'aller risiier sa patrie 
arenénienue.» Comme c’est seulement ici que Sêbéos parle 
de la mori du caiholicos M<«aès et de l'élection d'Abra* 
ham, il semble que Ica doux èvénemenU se sont accom- 
plia en la 18* a. de Kboaro«rarvia; mais la lecture atten- 
tive du texte montre: 1* qnc la date ici donnée ]>etit très 
bien être rapportée à on autre §, où il est questiun de la 
permission de bétir une église; 2* qu'il s'agit U d'un 
temps «plui-qae-parfait.a et non d'nnc actimliié Kofia, 
quant à répoqne de la mort de Sembat , fixée par les hiS' 
Uiriene à l'aa 001 de J.-C., la oni« 140 du traducteur, se 
fondant sur une Indication positive de Sèbéos, cb. xix, 
affirme avec bcauconp de probabilité qu'elle eut Heu en 
la 118* a. de Kboaro-Parvix, donc en GI8 de J.-C. 

Au r«rste, le texte de Sébées dwnsit être critiqué du 
commencement i la fin, et ne peut être restitoé d'après 


la critique d'uo ou denx passages; le traducteur ne s'eet 
pas toujours fidèlement tenn à l’année 589 ou 90 pour 
rinitiale du têgoe de KhoBro-l’arvlz: P. cx« p. 86, 18* a 
de Khosro = 606; p. 8C, 20^ a. 60*«; 31* a 609; p. 87, 
23'' a., première d'Iléraclius, 610; n. 16B, 28* a. *= 617, 
618; mais dans son Onun. uct. Caccaa. no apn. acron- 
HuKanv, Co6. 18H3, p.66, il indique raacirnient les ternes' 
du ce règne: 690^627,8- 

3) Tous les titres ënniuérés Id seront répétés aTix 
§ 33, 34, 8T, 56, 66, 68; ci>initt« ÜS uffreul quelques diffi- 
culté» philologiques, je vais les examiner en détail. Marz- 
pan. P. signifie un gouverneur de frontière, 

inarhgraf, dn moins e'eat ainsi que le mot est expliqué 
dans les dirtioii mures. TontufoU M Melgouuof, dans son 
livre O wwBOMiv 6eper1> Kacn. nopu, Cd 6. 1868, p. XX, 
assure avoir entendu dire dans les pays qu'il décrit, que 
veut dire non « 01(6 frontière,» mais an terrasse- 
ment, une levée, destinée à retenir l’eatt d'arrosage des 
champs,» et que la ville de Berht, nommée sor les mon- 
naies est, DOD «la porte de la frontière,» mais 

• la porte du pays des'levées;» je lui laisse celte expU* 
cation, qui n'est pas généraleneut admise, et qui d’ail- 
leurs se rapproche beaucoup de la précédente. 

Le second titre uthputity que j'ai seule- 

ment rencontré ebex Oukhtanès, signifie proprement « le 
soldat des seigneurs;» je l’ai traduit par h-peu-près. 

I^e troreième est écrit, ici seulement, 

partout ailleurs » 

* 00 Bintplenieot 

or la première forme est la seule qui puisse 
donner no sens en armènii'n; car le radical f n'ezistn 
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dfl Sionnie, d’Ahraham de Rhechtounik, de Grigor d’Antiévatsik, d’Holiaimès d’Amatimiiik, 
de Siun de Goghtlm, d’Ahrmi de .Méhéiiumiik, de Nersès de Dziiounik, d’Ilohan deCaîet'), 
de Thaddéos d’.Arliin, de Thevdosé Mardpétacaii, sainte salutatimi. *) 

«Au mois de maréri, en ia 17' a. du roi des rois Khosro-I’arviz, votre splendeur ayant 
demandé aux évéques ci-dessus numinés et (lour le momeut réuuis dans la sainte église de 
Doviii une cédule-modèle de la foi orthodoxe, professée par nos pères, lus vénérables 
vartabieds, telle que nous la tenons mainlemint, grâce à Dieu: 

«Comme donc les anciens pontifes, les princes et les laïcs de notre Arménie, ont re- 
jeté et repoussé tous les hérétiqnt^s, Arins, Maccdon, le maudit Sestorins, Eutychès, le con- 
cile de Chatcédoineet la lettre de Léon, nous aussi nous unathéinatisons tous les hérétiques, 
et surtout le maudit concile de Chnlcédoine, et l'abominable lettre deI,#ou; nous les annthé- 
matisons de nouveau et repoussons toute communauté avec eux. Cette parole est sincère : 
s’il s’y trouve quelque fourberie, maudits soyons-nous de la très Sainte-Trinité!» 


§ 33. Cédule diwiée par Senbat aux évétinrs et-dessua DoniBiés. dats re( écrit, de cao- 
cert avec Vrlhaard et d'autres. 


«Selon votre parole, nous aussi Sembat, marzpan d’Hyrcanie, chef militaire des 
seigneurs, maître dc.s fleuves et plaines, et le vartabied en chef de l’Arménie, nous anatbé- 
niatisoDS ceux qui sont anathéniatisés par vous, comme ils l'ont été par nos vénérable pères 
et par les vitres, et bénissons ceux qui sont bénis par vous, comme ils l’ont été par nos vénéra- 
bles pères et les vôtres, et par les vartabieds denotre pays; nous mettons notre ferme et in 
ébranlable espérance dans la foi orthodoxe, pour vivre et mourir avec vous. S’il y a quelque 
fausseté dans nos paroles, soyons-nous maudits de la trè.s Sainte-Trinité! Nous avons scellé 
cette cédule et déposé dans la sainte église de Doviu, nous Mauassé, évéquo de Hasen, avec 
mes adhérents, dont les noms sont ci-dessus relatés, ainsi que Membat, marzpan d’Hyrcanie 
et chef militaire des spigneurs, avec ses frères, en présence de la très Sainte-Trinité, d’abord 
de- coeur, puis de notre sceau.»*) 


pas, mais le Susle Uott ttre ^u.^1.. uoi in. 

dique tl 0 {)ot»e8»«ur, 1’ageat.a Je Ha dooc, tuud^n’à plus 
araple iafonné ou... au 

CAS direct. 

Le dernier, ou > eat composé 

de «tigae. reng,* et de utuqiuf uatfutf 

général; U aigntSe donc «ebef de file • H semble qn'ld 
ee mot ae rapporte k Heabat même, qui avait l'autorité* 
civile et reügicaae dans son paja; mais aux (S 34 et 87 il 
s'applique particuliéreraeBt i VrtliMèa, vicaire du siège 
duraat la vucaoce. 


1) Outre que l'ordre des noms nVsl pas ici le même 
qu'au § .SO, il y a QU èvèque de plus, celui auquel se 
rapporte cette oote: lioïkaB de Calgb, § 37. 

â) Otte dernière phrase est ainsi confuc : »/•». 

£l SaUS 

verbe: «d'abord de autre coeur, puis de notre oot^; «il 
me parait que la formule du § 34 doit être reproduite 
ici; car aux §§ 84, 3A, an lieu de ou lira: 

«avec uoire sceau a 
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§ 34. De Vrthanès-Ktrlho!^. ') 

Ce vartabied Vrthanès, nourri et instruit dans la maison du catholicos, était un 
homme doux et intelligent, un théologien habile, révérant et soutenant la foi orthodoxe, 
plein de science, comblé des grâces d’en-haut, nourri dans la sainteté, auprès du saint siège 
de 8. Grégoire, planté dans la maison du Seigneur, Beurissant dans le divin portique, fructi- 
fiant pour l'honneur et le profit des enfants de l’église, exercé dans toutes les sciences spi- 
rituelles et naturelles, orné de toutes les vertus, docile et soumis dans sa doctrine, agréable 
à Dieu, agréé par les hommes, jouissant de la confiance du saint siège, approuvé de Dieu 
et apostolique, de S. Grégoire, dont, à cause de tontes ces qualités, il avait été institué vi- 
caire après la mort de Mosés, jusqu’au temps d’ Abraham, son successeur. .Après la scis- 
sion des Ihérieus, il endura beaucoup de peines, de fatigues et de soucis spirituels, en 
coopérant comme un brave défenseur de J.-C. , avec le zèle d'un prédicatenr apostolique, 
rivalisant avec les saints docteurs et appuyant Mosès, évêque de Tsourtav. Il ne cessait de 
le consoler par ses lettres, le soutenait par des entretiens niultijdiés; par ses réponses et 
par ses messages, trois fois adressés à Kyron et aux princes du pays, à son sujet, il Ini 
fournissait tous les arguments désirables pour inspirer la patience à un exilé. 

A la réunion des évêqnes qui échangèrent leur cédule avec Sembat, Vrthanès, docteur 
en chef') de l’Arménie, vint avec d’autres docteurs, approuva par écrit la cédule et confir- 
ma les deux parties dans la profession saine et orthodoxe des saints pères et vartabieds. 
Ayant pris pour médiateur et témoin la Sainte-Trinité. Chacun apposa avec conviction son 
sceau, pour la gloire de la Trinité-Sainte'l. 


§ 35. Les rvèi|tics SHsdiU se réunlsseBl de nniveaii dans le lieu désigne, peur Inslllurr 

leur supérieur. 

Après avoir décrété d’un consentement unanime et confirmé par la grâce de l’Esprit- 
Ssint, des canons, en sept chapitres, dans un ordre convenable, ils sc rassemblèrent derechef 
par l’inspiration du S.-Ksprit'l. En effet Sembat, de concert avec les princes du pays et 
les seigneurs arméniens, avait écrit un commandement de se réunir dans un certain lieu, 
dans la belle, majestueuse et merveilleuse église de la grande métropole d’Arménie, à Do- 
vin'). Ayant reçu le commandement, les évéques des diverses provinces de son ressort, tant 


1) Cet attribot, qui rericDt «aus cesse ekes notre au- 
teur, acculé aa nom tleYrthasèe, higeiâo «grammairieo,* 
i. e. on homme qui comutlt k fond la Uague et let règle* 
de Tart d'écrire. Motse de Khoren et ploaieurs autres 
docteur* arméaica» eoat décorés de ce mime titre. 


2) t. sup. § 83. 

S) itChacua scella de coear et de sceau.» Cf.aup. § 88. 

4) Le» canon» de ce coadle ne sont pas connus; d*. 
Tcliamitcii. Hist. d'.\nu. t. II, p. 493 sqq 

5) Notre insouKrit porte toujours Drin 
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ceux qui étaient tenus pr^*cf*deinpnt et avaient rédigé la cédule, que d’autres, accoururent 
pour y coopérer: c’étaient ceux de la partie t’recque et ceux de la partie perse; les pre- 
miers, ayant gauchi dans la foi, mais affermis par Abraham, et qui avaient aussi donné une 
cédule écrite, contenant leur profession de foi. 

Aux évéqui's SC joignirent les chefe des monastères, poussés par rinspiration d’en- 
haut et par la Tfdoiité suprême de Dieu, conviés par l’ordre de Sembat à se présenter aux 
noces spirituellesoù devait être iustitué leur poniife, l’élude TEsprit-Saint. Lors donc qu’ils 
furent arrivés et réonis tous ensemble, évêques et abbés des monastères, prêtres des villages, 
princes et paysans, et que l’assemblée nuptiale de dignes invités fut complète, Kyron, suspect 
de damnation et convaincu d’impiété, ne fut pas appelé; par suite de maladies rontractées 
précédemment, on l’avait repoussé. Quant au catholicos d’Aghovanie, alors un archevêque, 
des dissentiments avec le catholicos d’Arménie, .<^ur certains objets, ne lui permirent pas de 
venir: j’en dirai plus tard les raisons. Ceux donc qui étaient présents élurent, par l’inspi- 
ration de rf]sprit-Saint, Abraham, du village d’Aghbathank, catun de Khechtounik, elle 
sacrèrent, le dimanche qui suivit ia sainte l’âqne, à la fin du m^is de navasard^). C’étaient 
les évêques dont nous avons relaté les non s dans notre récit à leur sujet, ainsi que d'autres 
évêques, moines etabbéa des couvents, princes et des seigneurs, réunis par l’ordre dn 
pieux et orthodoxe Sembat, inarzpan d’Hyrcanie, dans la sainte église catholique de la ville 
deDovin. Ils avaient p<>ur chefs: Vrthanès vartahied, vicaire du siège de S. Grégoire et dé- 
positaire du trésor, depuis la mort de Mosès jnsqu’à Abraham, son successeur; Manasé, 
évêque de liaseo, Kristaphor de SIuunie. Ceux-ci et d’autres, après l’avoir conjuré, supplié 


l) Nous avans tr<^a dates coatradlctolres de l'électioa 
d’ Abraham: 

Notre auteur, au § S, dit pAsitiremeot qu’elle >nt 
lieu «tr->ia ans après U m<irt de Miwès lI.» et ici «le di 
loancbe après la Ste-l'&qoe, è l’issue do mois de DavU' 
sord.a 

2**. D'après VUistoire de SiooBÎe, ch, xxt, p. (î2: «Une 
pre*r.ièr« fnis la ebe^ ne rèotstt pas...; no se réunît da* 
raatic carême de l'aunée BDÎT.iDte, al l'on installa Abra- 
b.tm le jour de la fête dite Oflio^oniéai,» oo des Ka* 
meaux. 

S*’. Le P. rbakhbatouaof dit en toutes lettrea que 
«l’élection eut lieu quelques mois aprèa la mort de M<j> 
s6a,« en 5P4, date adoptée par le P. Tchamiieh, k II, 
p. 302. • 

Comme il n'exîste pas, b ma cnnnaissance du moina, 
d’antm témoifna^ea, il est èrident que la question de 
«quelqiiea mois* ou «qiu-lquce aniiées« ne peut éire 
tranchée. 

Mèrae iBConcili-ible contradiction des deoz parts à j 
l’ègard de la fête oh eut lien ••rélectJi.n et le sacre j 
(jtinnp&ÿfii.,. fl d'Abrshani: suivant 

Oekhtuuès, le dimnaclte aprèa Piques ; «l'iasUllatian I 


snirnnt Stépfa. Orbélisn, le jour de «la 
f•‘te Bénie,» comme il s’exprime. Oukbtaaès ajoute 
lu hn de navaadrd'» La difficulté n'est pas moins grande 
en ce qui cnneerne la date annéolmne de la Pique: cnr 
en 60t Pique tomba le 11 avril =■ 14 maréH; en &9A, le 
8 avril M 6 marérl; en '9S le 22 avril = 28 marvii^ 
eu 508, 504, le Si) du nwii de navasard tdu ealeudri<r 
vogue des Amcoieos), tombait au SUjuÜlet, et en 596 le 
20 juin, qitsatièmes qui ne coïncident en aurune façon 
avec le dire d’Oukfatanès «i la fin de Navasard 
%UÉi-u**nuf*^ty. t mais U pourrait être que la première 
réunion d«'S^vèqo«a, mentionnée § 80. eût eu lieu au mois 
de Duréri arménien en 69S, même quelques mois après 
la mort de Mosès: dans ce eaa l’élection se serait fuite 
Panuêe suivante, peni'ètre le jour des Uaraoaax, et Pib- 
staliiitioB le dimanche après Piques 
J’en reviens donc i ce qnej’ai dit an § 6, qu'l) fant «t- 
tendre d'autres matérUnz |*«ar préciser l’année, le mois 
et le quantième de Pavéeemeet d'Abrabam et s’en tenir 
pour le Doncot à PopiuioD des PP Tcbaioitcb et Cbah'> 
kluthaonof concernaut l’année 594. 

40 
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instAmment, arrachèrent avec peine le consentement d’Ahrahaiii, élu par eux. tl fallut forcer 
sa volonté , en jetant le sort, suivant la contume, an moyen de rËvanpile, qui donna ce texte : 
«Descendu du ciel, je ferai non ma volonté, mais celle de celui qui m’a envoyé.» Il consentit 
donc et, s’étant soumis, fut sacré, par la grâce de I'£sprit*Saint. C’était un homme doux et 
intelligent, craintif et bon, loyal et ferme, dans la foi vraie, zélé ponr l’orthodoxie et plein 
de la science du Seigneur. Il fut sacré sous le règne de Maurice, empereur des Romains, en 
la 17“ a. de Khosro-Parviz, roi de rois, sous le commamlemeDt de Sembat, marzpan d'Hyr- 
canie et de la Grande-Arménie, ain.si que nous l’avons dit au commencement de notre ou- 
vrage sur la scission des Ibériens. Ayant ensuite décrété leurs canons, ils confirmèrent de 
nouveau l'orthodoxie, pour la gloire de Dieu. De son temps les Ibériens se séparèrent de la 
communion de l'Arménie, et l’on anathématisa l'hérésie de Chalcédoine, réprouvée par 
toute l’église orthodoxe. 


§ 36. Evéïifoifuls qnl salvlrful Télfctloo d'Abraham, prafesslon df foi dn eondle, par 
nae cédule écrite, qui lui ttat renifse. 

Laissant de côté le moins nécessaire, disons ce qui est le plus urgent et utile pour 
nous. Lors de la suppression de notre royauté, l’Arménie^), notre patrie, ayant été partagée en 
deux, entre les Horhoms et les Perses, les premiers établirent un siège opposé à celui de 
Mosès et y placèrent un certain llohan, diphysite, qui ne compte point parmi les pontifes 
arméniens, et qui plus tard fut l’adversaire d’Abraham Les évéques dont nous avons dit 
précédemment, dans ce récit, qu’ils étaient de la partie des Grecs, et quelque peu de leur 
couleur, ayant eu crainte de s’attirer le mauvais renom et la tache d’infamie dcKyron, réso* 
lurent de donner une cédule à Abraham, catholicos d’Arménie. Cela se fit du consentement 
des Arméniens, alors réunis, de diverses provinces et villages, mcntiouués dans la cédule, 
ainsi qu’on le verra plus bas. 


l) Ko 4SS . eitiocUoQ de la dfnattie Amcido d’Amé^ stolUtion de Jean III dans la partie érltue anx Qreca ; 
nie. TootefoïB tei il a'ofU du paruge de l'Arménie entre t. Hist. de Siounie, cb. xxm, trt introduction, p. 47. 
Maorice et KliMro-Parrix, à la auUc duquel eut lieu l'in- 
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§ 37. Cédule donnée unanimemenl à ibrabam, eatkoliros d'.trménic, par les Irménleiis 
appartenanl d l’empire jrrer. sous le réfme de Maurire et sous raulorllé de Kbosro, roi 

des rois de Perse. 

«Dr la part de moi Aliraliam, catholicos d'Arménie, et de mes ro-siéfjeants: Manasé, 
évéqiie de lîasen, Kristaphur de Siounie'l, llnhannès d’Amatuunik, Grigor d'Antzévatsik, 
Siou de Goghthn, Aharon de Méfaénounik, Nersès de llznonnik, Hohan de Caigh*), Tliad- 
déosd'ArliiiKdc nos princes; TerSembaf, marzpan d’Hyrcanie, chef militaire des seigneurs, 
maître de fleuves et des plaines, etde Vrthanès docteur chef, ainsique des antres princes et 
séculiers orthodoxes; étant présents’): Théodoros, évéque du bataillon biphacan'l, Slépha- 
nos de lîagratounik, Mosès de Kliorkborounik, Kristaplior d’Apahounik, Nersès de Va- 
nand, avec les abbés conventuels suivants: Abraliam supérieur du couvent du catliolicos, 
Samouel de St.-Uliiphsime, Dabélas de Sourb-Ilobanuès, Khosro d'Oebaean, Avitian d'Eghi- 
vard, David d'Erivan, Ismaïl de Garhni, Gagic d’Aramonk, Ilolianncs d'Abaranik-d’Artavazd, 
Abas Ordiacet Abraham dePharbi, Mikael d’Aghtsnik, Grigor de Saroudj, . . — de Cogh- 
mourd, Maïel d'un autre ArhidJ, IIohauuèsd’Ardzaph, Siuiou de Tatanik, Samas de Dagra- 
nik, Housanès d’Anrhn, loiigh de Ptghouuik, et d’autres chefs de couvents et hiéromona- 
qnes, qui sont venus en votre présence et ont fait leur profession de piété. 

«Ayant maudit, avec nos vénérables pères, tous les hérétiques: Arius, Macédon, Ncs- 
torius, Eutychès, le méchant concile do Chalcédoine et la lettre abominable de Léon, 
ils m'ont supplié de les mettre eu communion avec l’église vraie du bercail de J.-C., ils 
m’ont déclaré à l’unanimité qu’ils garderaient avec une inébranlable fermeté, devant Dieu 
et nos pères spirituels, la confession établie et définie par les saints pères; qu’ils accepte- 
raient avec soumission et accomi>liraient la pénitence imposée par nous; que s’il y avait 
quelque duplicité dans les paroles de l’un d’eux, ils le maudiraient spirituellement et cor- 
porellement, au nom de la Sainte-Trinité. Ils se sont donc soumis i une charge de pénitence, 
que nous avons levée , conformément è l’écrit. Cette cédule è été scellée en présence de 
toute l’assembléo, sous le témoignage de la Sainte-Trinité, & qui gloire dans les siècles. 
Amen!» 


1) L'Biii, de 8iouni«, cli xin, |t. 6S, aornioe MaDX»4 et 
KrtaUphnr cvitimr chefs de l'oppoeition ikite d’abord à 
Abrohax»; pola, à la p 64, elle dit que KrUiaphor mou» 
rot bientôt, après dix ans d'épiscopat, et est pour sue» 
emenr David; enfin sfrmf «Muoasé assista au concile «t 
participa aux réaolutioos qui serout bientôt meotioonèvs. 


3) § 33, Hobao de Calel. Il n'jr a ici que neuf Dons, an 
lieu de 10 et lU § SO. 33: Abraham catbolicoi et Théo» 
dosé Mardpéucan uanquenl id. 

8) Je lis (an lieu de 

4t Je n’ai aucun reosei^ement au sujet de ce bataillon. 
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§ 38. Enc«r« au sujet du vartabled Vrthauès. 

Je veux de nouveau revenir au vartabied Vrthauès, témoin de ce grand congrès spi- 
rituel de saints pères, réunis ensemble pour saper toutes les hérésies, pour renouveler la 
profession et exposition de la foi des saints pères de Nicée, de Constantinople, d’Êphèse, 
et qui transmirent et confirmèrent de nouveau la tradition venue jusqu’à eux, par une cédule 
écrite, où ils mirent leur coeur et leur sceau'), sous le témoignage et avec la sanction de 
la Sainte-Trinité; qui en même temps restaurèrent le trône de S. Grégoire, dont il était 
lui-même vicaire et trésorier. Dans le transport de sa joie, il loua le Dieu juste, le véri- 
table auteur de ce bienfait, se prosterna à genoux, pour le bénir, comme la cause de ces 
biens , ainsi que le pontife Abraham , rénovateur du siège de S. Grégoire , et la sainte 
assemblée des saints pères, qui s’étaient unis avec eux d'opinions et de suffrages, ou plutôt 
qui, pensant et rivalisant avec eux, avaient de nouveau transmis à rArméuie et continué 
leur tradition. 

11 les bénit donc et fut béni par eux, comme bienveillant pour tous, aimé de tous. 
Après quoi il prit les trésors qui lui avaient été confiés par .Mosès, catholicos d’.Arménie, 
avant sa mort: d’abord le signe du salut, le signe divin et vivifiant, puis les reliques des 
Ss. apôtres, apportées de Rome par’S. Grégoire, qui les avait reçues en don du pieux 
Constantin: le siège, le'bâton de sainteté, les calices, les étoffes de la sainte table, les 
voiles, les boites ù encens, les accessoires, les cylimlres^); les cols du catholicos, en tissus 
du soie, ornés de perles et de pierreries, et les autres objets de prix, à l’usage des prêtres 
et des diacres; il compta et rangea, comme le prophète, les vêtements de lin, ceux bordés 
ou à fond de pourpre, ceux qni s’emploient en premier lieu ou plus tard; les autres tuniques 
brillantes, celles en tabis, richement ornées, celles en soie; les différents manteaux, de 
toutes nuances, couverts de bouquets variés, d’un travail élégant, et encore le vêtement 
précieux, dont notre roi Trdat avait fait présent à la maison de Dieu, pour le service 
divin, que nous avons vu de nos yeux. Après cela il apporta une quantité de livres, soit 
ecclésiastiques, soit de doctrine, et objets d’usage profane, dont il présenta la liste par 
écrit, et reçut la bénédiction du pontife, accompagnée des félicitations et remercîments de 
l’assemblée pour n’avoir laissé se perdre ni se détériorer quoi que ce soit durant tant 
d’années*), écoulées sans supérieur, lui étant simple vicaire; pour avoir, en tout et tou- 
jours, fait bônnc justice; pour atvoir réclamé en faveur du droit, défendu les gens spoliés, 
rendu justice aux orphelins, aimé les pauvres, suivant une autre parole, pratiqué la charité 
en aimant ses frères et les étrangers, et fait briller eu lui la grâce de Dieu, pour l’honneur 
et la gloire de son nom. 

S) tuilîu^t et non mifùnyt «moi«,i> intcrTallc qui doit 
reufermer tant le virnrint de Vrthaiiüs, du virnnt de Mo- 
«ii, que le temps écoulé depuis la mort du celui-ci. 


1) L sur Celle formule v. § 33, 3d. 

•J) f/yy* mot qui manque dans les diclionnairos. 
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§ 39. Or la bénédiction de l^uile sainte; Abraham la bénit, à la demande des é^é^urs. 
réunis auprès de loi. 

Cependant tontes ces choses ayant été accomplies par Vrthanès, avec droitnre et 
exactitude, on trouva bon de prier le pontife de bénir et de distribuer l’huile d'onction, ou 
le myrou, au moyen de b quelle tous les fidèles orthodoxes reçoivent l’onction et la lumière 
du baptême dans la sainte coupelle, par l’eau et l’esprit. En effet, depuis la mort de Mosès, 
nul n'avait béni rimile d’onction, et ce qu’il avait béni avait été distribué par Yrthanès, 
vicaire du siège Les préparatifs étaient faits pour réaliser ces dispositions, car depuis tant 
de .mois*) écoules entre la première réunion dos évêques et la troisième, Yrthauès, aidé 
des serviteurs de l’église, avait fait la cèrémimie de rhujie suivant le rite habituel en pareil 
cas. liO saints pères demaudèrent au pontife de mctier à fiu cette oeuvre, ce qui fut exécuté 
avaut leur séparation. On se rasscmtda pour le service de nuit, au chant des psaumes, des 
bénédictions et des hymnes spirituels, appropriés au mystère du jour; la nuit sc passa tout 
entière eu lectures convenables audit mystère, et le jour entier en veilles, jusqu’à l’accom- 
plissemeiit de la cérémonie, pour la gloire de Dieu. Le lendemain, le pontife distribua à 
tous l'huile de bénédiction, les bénit, fut béni par eux, après quoi ils se saluèrent récipro- 
quemeut et s’en>retoumèrent chacun dans sou diocèse. 


§40. Récit de ce qui eut llco après cela. 


Les choses ayant été réglées ainsi, nous avons fini le résumé de la solennité spirituelle 
relative à notre poutife et archipasteur Abraham, ainsi qu’à la confirmation de la foi et de 
la concorde entre les deux pays, grec et perse. Hevenuus donc à l’ordre de notre discours, 
et parlons de Mosès et de Kyron. II n’est pas dit dans le livre do souvenirs, bien que nous 
ayons plus d'une fois indiqué le passage*), que Mosès, évêque de Gatchiank, fût venu à 
l’assemblée pour l’élection d’Abralmm; en effet, il lui était surveuu, dit-on, uue maladie. 
Aussi écrivit-il à Abraham ponr lui faire connaître sa triste positiou, les persécutions qu'il 
éprouvait de Kyrou, les détails concernant Tsourtav; il le suppliait de le protéger contre 
Kyron, et reçut, dit-on, de Vrthanès, d’autres instructions. 


1) atuut-fia taJumy «Uot d« jour» de mois » 

La preoiièr*) réauioD ftvaJt ea lieu quelque temps aprèa 
la mort de Musès catbolicM, arrivée eu 593; une ae* 


eondc 96 ât en 594. pour rélertion d’Abrabain; Ih troL 
•ième aprée ccU« mène électiou. 

2) Veut-ii dire qu'il avait lu et relu le lieu ob il aurait 
da être fait luciitioo de Mosès? 


Digitized by Google 


318 


OüKHTANÈS d’OuHHA, 


§ II. IHirr dt Nosrs. fvéqor dr Ts«urlav, à Abraliain, ralhallcos d'AnnHilr. 

» «A ïer Alirnliam, ami des saints, catholiros d’Arménie, de lu part de l’indipne Mosés, 

bien des humbles prostomatinns , et surtout informations sur la bonne sauté de votre 
sainteté. 

«Kn apprenant la restauration dn S. siège de Ter Grigor, dans la personne de votre 
splendeur, mon triste individu a été comblé de joie, car je souhaitais et espérais depuis 
longtemps apprendre que cela était réalisé par votre dévotion et énergie. Quand nous 
avons su que di'puis votre enfance Dieu vous avait élu et donné à notre pars, dans ces 
temps difficiles, pour supérieur et docteur, nous nous sommes livré à la joie et à l’allé- 
gresse ; car il est visible qu’à cause de vous Dicn a béni notre paj’S d’Arménie ; que le 
fondement de tout bien, pour notre patrie, se trouve dans les honneurs et dans les éloges 
à vous décernés par les souverains; qu’eu outre le réveil de la sainte église est le signal 
de la restauration de la prospérité des deux pays, par leur réunion, au double point de 
vue, spirituel et matériel. Comme donc c’est votre sainteté qui a posé ce fondement, nous 
espérons que la miséricorde de Jésus, le Christ divin, achèvera l’oeuvre d’amélioration. Je 
me snis hâté d’informer votre sainteté de ma maladie, comme les malades montrent leurs 
plaies à d’habiles médecins et leur demandent la santé. Noua vous supplions aus.si de venir 
au secours de l’église du Christ, où Kyron était autrefois votre coréligionaire et disciple, 
et qni maintenant est malade et souffrante; afin que d’abord par vos prières, par l’influence 
de votre doctrine et par l’assistance de vos glorieux princes, vous tâchiez de ramener la 
communauté, contrariaute et révoltée contre la loi, et de la faire rentrer au bercail d'un 
même pasteur. Efforçons-nous encore de procurer le bien public, de l’augmenter autant 
que possible, à l’exemple du vénérable Moïse et de S. Paul, dont le premier demandait in- 
stamment d’être éliminé du livre de vie, sans obtenir la rémission de ses propres fautes, et 
l’autre disait : «Je demandais dans mes prières d’être maudit du Christ, pour mes frères et 
compatriotes selou la chair;» aussi l’éclat de sa venu s'est-il répandu par la prédication 
dans tout l’nnivcrs. En prenant leurs actes pour modèles et en les imitant, puissiez-vous 
vous glorifier dans le Christ et dire: «la: Seigneur m’a fait la grâce de prêcher depuis 
l’Ihérie jusqu'à l’Aghovanie, la grandeur inconnue des gloires du Christ, de gagner tant de 
nations et de lui en faire l’oBrande.» Aussi aurez-vous le bonheur d’entendre l’invitation: 
• Viens, bon et loyal serviteur, avec tes auxiliaires de bonne volonté, avec la trou|)e que tu 
as sauvée; entre dans la joie de ton maître, comme tes prédécessenrs, amis de mon nom.» 
Si vous vous intéressez à mou indignité, adressez-vous au vartabied Vrihanès-Kcrthogh. 
qui vous renseignera. Ma malheureuse personne et mon pays égaré s'abandonnent à votre 
sainteté. Portez-vous bien, dans le Seigneur.» 
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$ n. Abraham raÜiollMS d Armrnie, rrpood i Mosèg, néqar d>- Tsaurlav. 

• A révêquc Ter Mosès, «ni des saints, de In part d’Almliani, cntholicos centre sa 
volonté, salut dans le Seigneur. 

«J'ai vu la lettre de félicitation de votre sainteté, remplie de louanges pour les misé- 
ricordes du Seigneur; car c’est gréce à une abondante bénédiction qu’4 notre faiblcs.se et, 
doit-on dire, & notre insuffisance, il a été accordé de distribuer la grâce à tons et de la 
répartir à votre sainteté. Quant à soulever le redoutable fardeau, dont je n’avais pas l'idée, 
je ne sais comment j’ai pu in’en charger, et me soumettre â ruuanimité de ia masse dn 
peuplo : c’est un effet de la miséricorde divine et de vos saintes prières. 

«Je supplie donc votre sainteté de conjurer incessamment le Dieu tout-puissant de me 
donner la force d'accomplir son bon plaisir et de faire éclater sa Providence à l’endroit de 
mon pays, comme aussi de l’Ibérie et de l’.Vghovanie; de faire briller la vraie foi du Christ, 
par l’entremise de notre bassesse, et de me bénir grâce â votre sainteté. N’hésitez pas à 
venir ici pour Pâques , car ce sera pour le peuple une grande joie et une cause de progrès 
pour l’oeuvre spirituelle du moment, pour KjTon et pour l'Ibéric. Je m’empresse, pendant 
quoTcrScmbat est ici, de mener d'une façon quelconqne cette affaire â bonne fin, par mes 
ordres et par mes lettres, avec la grâce de J.-C. uoire Dieu. Portez-vous bien » 


§ 13. PourtjBoi Ter Hosfs, évéqur de Tsoarlav, n’avalt pas assisté à l'assemblrt p«ur 
rrlerllon d'Abraham. 

La première lettre de Mosès, évéque de Tsourtav, à Abraham, fut écrite après un 
intervalle de huit mois’), parce qu’il était tombé malade et près de mourir en ce temps lâ, 
dit-on: il n’avait donc pu ni assister â l’ass<!mblée, ni faire connaître sa maladie et les 
perséentions de Kyron. D’ailleurs il avait été précédemment encouragé par Vrthanès, qui 
lui avait fait espérer son assistance, et lui avait en effet répondu à cette intention: «Dans 
ces jours on veut installer un catholicos, qui s’occupera de vous, et nous vous seconderons 
jusqu’à parfaite conclusion de l’oeuvre.» Mais lorsque Abraham eut lu la lettre de Mosès et 
pris quelque connaissance de ce qui s'était écrit au sujet de Kyron et des Ibériens, alors 
Vrihancs commença à raconter au catholicos ce qu’avait fait Kyron, et le mit au courant 
des choses, par écrit et de vive voix: d'abord des lettres du catholicos Mosès à Kyron, an 
sujet de l’évéqûe khoujic, ensuite des persécutions et mauvais traitements de Kyron à l’égard 
de l’évéque Mosès, puis de ses propres lettres à Kyron, aux princes du pays et à l’évêque 
Pétros; du défaut de réponse, puis des répliqués de Kyroir, non écrites, mais très ver- 

1) rélèscUoD lia eftÜtAltCM, il'ioc eo dé-.-enbre &94. 
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brn5f? et accompflprées de menaccp; des courtes réponses faites par les nobles et adressées 
par écrit à Vnbarcs, des égards témoignés par Kiron à l’empereur, de sou orgueil, de ses 
meroces do cété do patriarche de Jérusalem, enfin de tout en détail. 

Ayant entendu ceci de Vrthanès-Kerth< gh, le calholicos fut très étonné et se prit à 
réfléchir en lui-méme de f|nellc mairerc il gagnerait Kyron et le pays, par quel procédé il 
triompherait de cet arrogant persemnage. Il écrivit donc, dans sa réponse à l’évéqne Mosès, 
qu’il eût n venir, sans excuse ni délai, û la sainte église: «Car, di'^ait*il, beaucoup sVn 
réjouiront, et votre activité spirituelle est connue. D’ailleurs, Ter Senibat étant ici, nous 
avons hâte de terminer l’arairc d’nne manière quelconque.» Ce qu’U dit «de venir p<>ur 
PâquesD,» c’était la Pâque qui suivit ravènement d’ Abraham au siège patriarcal; quant 
aux mots «Semhat est ici,» on croit qu'il se disposait à partir pour PHyrraoie, dont il était 
commandant et marzpan. 

Ainsi, dans sa première lettre â Abrahnra catholicos, Moscs le pressait fort de venir 
en tout à son aide, comme on l’a dit, sc plaignait lougnement de Kyron, faisait connaître 
ses raisons d’espérer et «jos vues pour l’affaire en question, s’il était possible de a’en tirer. 
I.<eB soucis et souflrnnrcs qu'il éprouvait lui donnaient foil à penser: d’abord c’était son 
expulsion, pour la cause de Dieu, il est vrai; pnis son diocèse était sans chef et pouvait 
bien tomber entre les mains d’un étranger, tel que Kyron, opposé à la volonté de Dieu; en 
troisième lieu, c’était la damnation et rimpénitence de Kyron. Aussi insistait-ü vivement 
dans sa lettre pnnr que le catholiros l’assistât de ses prières, qu’il envoyât ses lettres à 
Kyron par nne personne de cottfiance «afin qu’il pût se relever avant d’étre finalement 
tombé.» Quant à lui>méme et à son pays, il voulait que l'on prît eu considération cette 
double souffrance. C’est ainsi que commença la correspondance d’Abraham avec Kyron, 
correspondance où tout est mentionné en détail, et qui était transmise régulièrement par 
un envoyé. 


§ 44. Pmiirrf leffre du ralholiros d Arménie à K^rcn, cnfbollros d'ibérie, par Tenlre- 
Biise de révéque Pélres et d’autres nubirs, érrile à la demande de Tétéque Muses. 

«A vous Ter Kyron, ami des saints, catholicos dUtérie, et nnx autres évéques vos 
siiffragants, de la part d'Alraham catholicos et de mes autres évéque.s,. salut dans le &'i- 
gneur. 

«îlon vénérable pontife Mosès vous a blâmé précédemment, p.'tr écrit, d’être indû- 
ment en communion avec certaines gens, et vous aviez, par écrit et par l’eutreuiise de 
votre messager, pris reugagemont de ne vous écarter ui de la foi, ni de la communion de 

1) Ed &9S, l'àque lAiabait le S A cb 5!)6 le 22 A, eo 607 le 14 A. 
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notre pays. Or il m’est parvenu une très fâcheuse et pénible nouvelle ; l’église de Tsourtav 
conservait l'unité de foi et des rapports solides d’hospitalité entre les deux pays, en sorte 
que uns besoins matériels et nos eonununications spirituelles trouvaient leur satisfaction, et 
qu’on se portait avec joie, d’ici à la croix de Mtzkhétha, delà à la sainte église patriar- 
cale. Maintenant l’évéquo de l’église de Tsourtav a été expulsé. Pourquoi ordonnez-vous la 
profession de foi de l’église orthodoxe, tandis que vous défendez et rejetez, car j’entends 
dire qu’il en est ainsi, l’office, en langue maternelle, institué par sainte Chouchauic*)? Une 
pareille démarche de votre part m’a semblé mortellement e,xorbitantc. Sans doute, au temps 
du roi des rois Cavat, il se fit un examen sérieux de notre pays et de celui des Grecs, qui 
avaient admis le concile de Clialcédoiue et la lettre de Léon’); les vartabieds et princes de 
notre pays et du vôtre abandonnèrent la communion des Grecs, et l’instrument écrit de leur 
union se conserve chez nous jusqu’à ce jour. Maintenant vous ne devez pas établir une 
ligne de séparation entre nos pays, les écarter de l’amitié et des rapports matériels d’affec- 
tion réciproque, ni do la communion siiirituelle, eu sorte que personne ne vienne plus prier 
d’ici à votre sainte croix, delà au catholicat. Si quelque chef militaire^) était cause d’un 
pareil déchirement et dissension, votre devoir serait de l’en empêcher et de ramener la 
paix, par des voies de douceur ; si au contraire c’est vous qui causez un tel dissentiment 
entre les deux pays, qui pourra supporter une telle affliction? 

«Nous voulions vous envoyer des évéques et des vartabieds, pour vous faire coimaitre 
les mauvais cft'ets de l’hérésie de Chalcédoinc, et de la lettre de Léon, ainsi que l’abomi- 
nable religion et les moeurs impures de ces gens, qui, en pénétrant dans notre pays, ont 
fait expulser l’évéque Mosès, ami de la sainteté; mais pour le moment nous avons jugé 
convenable et à-propos de provoquer de votre part une réponse écrite, par l’entremise de 
votre évôque Pétros et de vos honorables nobles, parce que certaines choses ont excité 
notre méfiance. Comment en effet rechercher la concorde avec un royaume étranger, quand 
on est sujet du roi des rois, et éliminer les indigènes? ce serait trop pénible. Portez-vous 
bien dans le Seigneur. Puissent votre réponse écrite et vos compliments nous arriver con- 
formes au bon plaisir de Dieu, qui est la source de la concorde I» 


1) Cette «aiote avait, à ce qu’il parait, régit-, que la li- 
turgie de Tsourtav se ferait eu arménieu, langue alors 
domiDautc à Tsourtav: du moins c'est ainsi quo le P. 
Tchamitch interprète ce passage, t. II, p. 303. 

2) Ceci a trait au concile tenu en 491, à Vagharchabat, 
sous le catholicos arménien Uabgcn, pour examiner les 
doctrioos de Cfaalcédoine, soi-disant favorables aux héré- 
sies de Nesiorins et d’autres, et la lettre du pape Léon, 


dont il a été «i souvent question cher Oukhtanès. Inutile 
de dire que les décisions de ce concile avaient été défavo- 
rables et à celui de Chalcédoine et à la lettre dont il 
s’agit, 

S) qJAni-nputy t c’est lo mot que nous avons traduit 
par «chef militaire,» dans les titres de Sembat, § 82, sqq. 
Un pareil sens est compris virtuellement dans celui de 
«soldat, guerriers 
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§ <5. Réponse à la première lettre de Ter Abrabam, eathollrc» d'irménle, par Kyroo, 
catbolicos des Ibérleas. 

«A vous, mon seigneur Abraham, ami des saints, catholicos d’Arménie, et & tous vos 
suffragants, de la part de Kyron, catholicos d'Ihérie, humble prosternation et salut affec- 
tueux, et encore de la part de tous les évéqnes mes suffragants, humble salutation à vous 
et bénédiction de la sainte croix. 

•Je me suis grandement réjoui de la lettre que vous m’avez écrite, et j’ai loué Dieu 
de ce que mon seigneur a été honoré de l’héritage du saint siège du vénérable S- Grégoire 
et m'a envoyé ses compliments. Quant é ce que vous m’écrivez, que •précédemment notre 
pontife .Mosès vous avait engagé à ne pas communiquer avec des gens réprouvés par la 
loi,» à moi il m'avait écrit au sujet d’un Khqujic, mais nullement sur des matières de 
dogme. J’ai donc délibéré aves mes évêques et avec l’aristocratie du pays, et décidé de ne 
pas rejeter ceux qui viennent à résipiscence et à pénitence de leurs hérésies en matière de 
foi. Toutefois, ayant su qu’ils étaient revenus à leur fange de méchanceté, nous les avons 
maudits et rejetés de l’église, en sorte que maintenant nnl ne peut leur donner le salut. 
Quant é ce que vous écrivez de la paix spirituelle et de l’affection matérielle, pour l'église' 
de. Tsourtav, elle règne entre les deux paya. Maintenant «l’évéque a été chassé eu vue de 
l’orthodoxie, et la liturgie en langue maternelle est suspendue;» or notre liturgie n’est pas 
suspendue, mais un évêque ibérien, qui a l’intelligence de ribérien, fait le service dans les 
deux langues. Quant è l’évêque expulsé de Tsourtav, ses oeuvres montrent s’il suivait l'or- 
thodoxie ou une autre voie. Je ne l’ai pas expulsé, mais invité à venir près de moi, pour 
l’admonester. Lui, il a quitté son église et est parti nuitamment, à la dérobée. Eu ce qui 
concerne la foi, le concile et la lettre — de Léon — et encore, que «le roi des rois s’ac- 
corderait avec ses sujets étrangers et rejetterait les indigènes*),» nos pères et les vôtres 
étaient sous la domination du roi des rois, et suivaient la foi de Jérusalem, comme vous et 
nous. Lé roi des rois est maître du pays des Grecs et des Ariens, et les deux pays ne 
forment pas, comme vous le dites, deux empires*). Que Dieu glorifie l’empereur, comme il 
m’a glorifié moi-même. Quant à ce que vous dites, avoir en l’intention d’envoyer des 
évêques et des vartabieds, pour nous instruire, envoyez-en si vous voulez, qu’ils viennent. 
Je devrais partir, aller prier dans la sainte église et recevoir votre bénédiction, ou voua 
expédier un de mes disciples, qui m’apporterait le salut de votre sainteté; mais des cir- 
constances défavorables et les maux du pays nous en ont empêché. Portez-vous bien, mon 
seigneur, dans le Christ divin.» 

1) V. Sup. § 44, Tenu» fiacm. | verra ploi bu que Kyroo artit r«40la de reroorir à l'ie- 

2) L'aotear Teot-il dtrr que Hb^Se, utrefois soamiM I usuiace des Orées et du patriarche de Jérusalem, 
aux Grecs, l'est maloteaaot aux Perses? yéaiimoins oo | 
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§ 46. Ce qit arriva après les letlres d'.Uraham et 4e Eyrea. 

Aysnt va la répon-se de Kyron à sa lettre, Aliraham, catholicoa d’Arniénie, comprit 
la fourberie et la crasse méchanceté, c’est-à-dire la secréte perfidie, à l’égard du concile 
impie de Chalcédoine, qu’il avait tenue cachée jusque-là, et que ce mauvais avait peu-à-peu 
laissé percer, il connut scs moeurs et le progrès de son aveuglement, pareil alors à celui 
des Israélites. Tel qu'un homme atteint d’un mal datant de loin, que l’oii dispose sur un 
lit, et qui dès la première déclaration du mal, semble être près de la mon, tel parut Kyron, 
en répondant comme il l’avait fait à Mosès catholicos «J’ai trouvé juste, dit-il, moi et mes 
conseillers, de ne pas écarter ceux qui viennent à résipiscence.» Puis, quant à l’expulsion 
de l’évéque de Tsonrtav: «Ce sont ses oeuvres qui l’ont expulsé;» puis: «Mes pères et les 
vétres étaient sous la domination du roi des rois, avec la foi de Jérusalem, et le roi des 
rois est le maître du pays des Horboms et des Ariens ;> il dit tout cela comme s'il s’en 
faisait gloire, et peu-à-pen il fait voir la secrète méchanceté de ses paroles. Dans sa seconde 
lettre’), au contraire, il découvre un peu l’hostilité de ses sentiments. «Ce que vous ra'avcx 
écrit, (lit-il, par forme de récrimination, nous l’avons lu ; mais nous laissons de côté cette 
polémique, car Dieu nous invite à la paix, et ce n’est pas notre profit que nous cherchons, 
mais le salut de la masse. Ne tirez pas vanité du nom respectable de Jérusalem, d’où plu- 
sieurs ont porté atteinte à la gloire de Dieu, en semant diverses hérésies et les introduisant 
dans l’église, qui vous restent, et dont vous vous vantez aujourd’hui. Ne prônez pas trop, 
que la foi a pris naissance à Jérusalem, et ne dites pas; «Nous sommes d'accord avec elle;» 
car nous savons que c’est nous seuls qui avons la foi de Jérusalem, tandis que vous et 
d'autres, ainsi que les habitants de cette ville, vous avez varié, et nous non.» 

En vain le catholicos loi résista- 1 il longtemps dans ses lettres, Kyron ne se laissa 
pas instruire; car il était sans droiture, alerte à la ripostq, paresseux pour le bien et prêt 
à tonte espèce de mal, et ne s'occupait nullement du bien de personne, ni du sien, ni du 
prochain. Ignorant de la justice do Dieu , il voulait faire prévaloir son avis ; il no connais- 
sait pas les écritures ni la paissance divine. Car les écritures, inspirées de Oien pour notre 
profit, nous apprennent incessamment à chercher ce qui est utile pour nous et pour le pro- 
chain, à suivre la voix de la paix, à no pas nous lancer dans le vice; car c’est un mal com- 
mun, que la disposition à mal faire et à temporiser à l’égard de la vertu. Tels et plus 
sérieux étaient les avis et les objections à lui adressés par Mosès, catholicos d’Arménie, et 
par Vrthanès-Eerthogh, sans que ni l’un ni l’antre réussissent à le sauver, sans qo’aucnne 
parole de douceur excitât en lui des pensées de soumission: bien an contraire, il s’entêtait 
dans son antagonisme. 

Abraham écrivit donc à Kyron une seconde lettre, ne respirant que l’affliction, sans 


1) Ad § stôvDDt toDts cette tiratle t» être bucrite dane la DceoDé» lettre d’Abrehan à Kjtdo, c«< 
d’Abralum mfime. 

41* 


Digitized by Google 


324 


OCKHTANÈS d’OvBHA, 


autre but que de ne pas provoquer de son temps une querelle. «N’agisaca pas ainsi, lui 
disait-il, mais faites en sorte de ne pas être une cause de trouble et de discorde entre les 
deux pays.» 


$ 17. Sec«nde lettre d’AbraJiam, catlielicos d’.Armlaie, k R)tob, catbollcos d’Ibéiie. 

■ Nous avons reçu votre lettre de félicitation et avons vu que vous vous êtes fort 
réjoui de la rénovation du S. siège de S. Grégoire, et qu’en même temps vous avez béni 
notre indignité et loué Dieu. Dieu vons récompense pour cela! Quant aux répliques et 
objections de votre lettre, que nous avons lues aussi, nous laisserons de cêté la polémique 
de votre réponse et vos discussions ; nous les écarterons , pour ne nous occuper que do la 
paix et de l’accord dans la foi nationale. Nous') ne cherchons point de profit personnel, 
mais l’avantage et le salut de la masse. Ne tirez pas vanité seulement du nom illustre et 
vénéré de la sainte ville do Jérusalem, que l’on a dépouillée de la gloire divine, en lui 
enlevant la foi apostolique, pour semer de nombreuses variétés d’hérésies, quoique vous 
écriviez maintenant que 8. Grégoire, nos pères et les vôtres, tenaient la foi de Jéru-salem, 
• la même que nous tenons.» Kxaminez bien et voyez que vous et les antres habitants de la 
sainte ville , vons avez varié À cet égard et n'avez plus la même foi. Nous .autres, au con- 
traire, pour le moment, nous tenons celle dont on dit: aqu'elle est sortie de Siou ; que la 
loi et la parole divine viennent de Jérusalem,» où est né notre Sauveur le Christ, le Verbe 
divin, et nous ne bla.sphémons pas, avec l'abominable concile de Chalcédoine et la maudite 
lettre de Léon, répandue autrefois par un certain Ilobnagh — Juvénal*) — soi-disant 
évêque, qui a souillé la sainte ville de Jérusalem, l'oeuvre de Dieu, et bouleversé toutes 
h.'s institutions apostoliques. Cet^ folie s'est insinuée dans notre pays, ainsi que je l'ai 
écrit précédemment, an temps de Uabgen, catbolicos d'Arménie, et de Gabriel, catholicos 
d'Ibérie’). Des évêques et des nobles se sont entendus pour l'anathématiser et ont refusé 
de s’entendre avec ceux qui glorifiaient le concile et la lettre judaïque; l'écrit s’en comserve 
chez nous. Je vous supplie maintenant de ne pas sympathiser avec lus renégats, afin de ne 
pas être puni avec eux, ni tomber dans la malédiction des pères et hériter de la géhenne. 
Adressez-moi donc une parole d’union, iudiquez-moi un lieu, dans vos limites ou dans les 
miennes, où nous nous verrons après la Pâque. Vous apprendrez le reste de l'évêque 
Pétros.» 

1) Depoii ici junqu'à «... qoiu tenotLS,» l« patsafce tout ! putnarclic fut obligé de B’eoiuir à CP. Il restra (Uni) aoo 

aiége en 453, et mourut laisBaut une grande répuution 
de doctrine et de aaloieté. 

8j UatbDlicoB anuénieD, cumme Kyron, car il n’est pal 
oKnüonoé dans lea Annales géorgiennea. 


entier est donné daos le § précédent, comme extrait de 
la lecoodc lettre de Krron. 

2) Ce Javèoâl, qui siégea à Jérusalem 428—468, était 
un adhérent décidé du concile de Chalcédoine, auquel un 
moine nommé Tbéodose fit une telle opnoiitioii, que le 
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§ 48. Répoise à la seconde lettre d'Akraham, calkollcos d'.Arnénle, par lyron, 
eaUiollcos d'Armrnle. 

«J’ai compris votre lettre. Quoique vous le sachiez très bien, mon seigneur, je dois 
vous rappeler qu'avant vous cette sainte église, et ses vartabieds vivaient en paix et de bon 
accord, u'ayant qu'une même foi et organisation. De son vivant Mosès m'a écrit, ainsi que 
vous le dites dans votre première lettre. «Vous ne devez pas communiquer avec un Khnu- 
jic.> Convaincu que cela était juste, je me suis séparé de lui. Quant è Mosès, évêque de 
Tsonrtav, il devait dire, quand nous avons voulu le faire évêque: «Je ne reçois pas votre 
bénédiction, parce que vous n'étes pas croyant orthodoxe.» Après s'élre laissé bénir par 
moi, doit-il donc me soumettre à examen, comme si j’avais changé de foi depuis lors? Il 
y a eu autrefois, depuis Ste. Chouchanic, des évùques de Tsourtav: Aphots‘t, Garhnic, 
Sahac, Egliia, Hnab, Hohan, Stéphannos, hlsal, Hamonel, un autre Stéphannos, llohannès 
et d’autres; sous pas un seul il ne s’est élevé de dissentiment entre les deux pays; pour- 
quoi y en a-t-il mainleuaul? Je ne le sais pas.» 


§ 49. Ce qui arriva après la seranle lettre dlbraham et la rèpme de Kyrsa. 

Or dans ces lettres» adressi'es à Kyron, a\braham avait attiré son attention snr Tor- 
thodoxie dans les temp-^ anciens, sur l'opposition faite par les kakoiloxes, sur rhostilité» 
spécialemeut celle qui eut lieu autrefois à Jérusalem, au temps d’Uobuagh, cet évéque à 
rintelligcncc mauvaise. «Celai-ci» dit-on, d'abord orthodoxe, puis devenu kakodoxe, comme 
Kyron, ayant rintelligence et la compréhension mauvaises, répandit la semence de blas- 
phème, de l'hérésie judaïque, qui s'était glissée dans le couciie de Chalcédoine et dans 
l'abominable lettre de Léon. Il parlait encore d'autres événements, du temps de Babgcn, 
catholicüs d'Arménie, et de Gabriel d’Ibérie; puis du concile tenu"), pour ramoner la con- 
corde, par les évêques et nobles ci-dessns mentionnés, enfin des événements contemporains. 
Après quoi il en venait aux prières, aux admonestations, pour qu'il suivit une conduite 
digne des anciens pères; enfin il le priait de fixer le temps et le lieu d'une rencontre, où 
il pourrait peut-être, de bouche à oreille, le guérir par ses paroles et verser un baame 
salutaire sur les plaies qu'il s'était faites lui-inémo. 

Sous la pression du messager, Kyron avoua l'ancienDe concorde existant entre les 


1] Aphotx, apboton Pbot, était éréqtte deTsoiirl^T. lors I dans ]e« Actes de latalote, en géorgien; Add. et 6ci. p.7. 
du martfre de S* Ohoachanic, en 46S: il cet aoentioand | 3) En 491, b Vegharebabot. 
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deux pays et ralUance cimentée par un écrit des pères arméniens et ibériens antérieurs. 
Eu ce qui concerne le vénérable évéque de Tsourtav: «Pourquoi s’est-il mis à m’examiner?» 
disait-il. Puis il passait en revue les évêques de ce pays, depuis sainte Choucfaauic jusqu’à 
lui, et les événements ultérieurs, qui seront plus tard mis en lumière. Puis il traitait des 
choses arrivées sous le caÜiulicosMosès, quand Kyron commença à se déguiser et à écrire 
des réponses hypocrites. 

Pour le moment, quoique de temps eu temps il laissât supposer qu’il viendrait, cepen- 
dant il s’enfuyait au plus loin ; mais je n’omettrai pas scs réponses à Vrthanès, quoique 
empreintes de méchancct4;, comme il le dit dans sa lettre à 2kIosè.s, évêque de Tsourtav. 
Quoique je n’aie pas trouvé de réponse de la lettre à Kyron, aux princes du pays et à 
Pétros, toutefois elle est indiquée par la correspondance de Mosès et de Vrth'anès, qui 
avaient appris quelque chose du jeune envoyé de Mosès, et par quelques lettres qu’ils adres- 
sèrent aux nobles. Cotte réponse n’était pas, par sa teneur, digne d’entrer dans notre 
ouvrage: «car, est-il dit^), Kyron ne fit pas de réponse convenable et ne chargea personne 
d'en faire, tant la colère le dominait.» Comme un malade, en proie à la douleur, blêmit et 
ue songe pas aux moyens de se guérir, tel était Kyron. Abraham lui écrivit doue de nou- 
veau sur un ton tendre et affectueux ; néanmoins Kyroii ne devait pas prêter l’oreille à ses 
paroles. 


§ 50. Troisième lettre ie Ter Abraham , cathollcM d'inBéole, à Kyroo, ralbolicos 

d'ibérie. 

■ Que faisons-DODs, respectable frère, des divins canmandenienta, de U voix qui pro- 
clame incessamment: «Soyez attentifs i l'égard dn troupeau que vous a coudé l’Ksprit 
Saint, faites paître les communautés du Seigneur sauvées par son sang vénérable, et 
en disant que vous rendrez compte pour elles?» et nous, an contraire, nous sommes l&ches 
et mous. 

lOn TOUS a écrit par trois fois: «Tonte affaire sera décidée par deux on trois témoins.» 
Il est encore écrit: «Faites toute sorte de choses, accueillez le bien et éloignez-vous du 
mal; a et encore: «Fortidez-vous mutuellemêut et examinez-vous les uns les autres; qne la 
prééminence de Tun complète le défaut de l’autre.» Maintenant, mon père spirituel, ne 
négligez pas de renouveler entre les deux nations l’affection et la doctrine , pris d’une 
même souroe, où elles ont puisé 1a Inmièro de la vie, suivant l’enseignement des prophètes 
et des apétres, qui ont semé chez nous en commun la religion orthodoxe: ce sont d’abord 


1) V. § s« 
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s. Grégoire, pois S. Machtots. Noos devons donc y persévérer jasqa’à la venae de Notre* 
Seigneur J.-C., et il faut nous préserver de pensées fausses. En effet les apôtres et ceox 
qui, d’après eux^ prêchèrent la vérité, nous ont appris à baptiser au nom de la Sainte- 
Trinité, suivant la parole du Verbe-Sauveur; ont proclamé que, de la Trinité, le Fils s’est 
incarné ; qu’il était, et qu’il est un et même Dieu avec le Père et le Saint-Esprit, et disent 
qu’en conséquence nous avons un seul Seigneur, Jésus-Christ, et encore, que le Christ est 
Dieu, au-dessus de tout, et béni dans les siècles; Amen. C’est ce qu’ont proclamé beau- 
coup d'apôtres et de prophètes, depuis Moïse jusqu’à Jean-Baptiste, témoignant de ce dont 
ils avaient en la préscieucc. Cependant l’api^tre rappelle qu’il était un vrai homme , en 
disant: «C'est par un homme qu'a été opérée la résurrection des morts, « et encore : «Le 
second homme, le Seigneur venu des cieux;* ce que les apôtres disent, non de sa nature, 
mais parce qu’il est homme par le corps qu’il a pris dans lo sein de la Sainte-Vierge, Mère 
de Dieu, n’étant pas tantôt Dieu, tantôt homme; Dieu nous préserve de proclamer une 
telle chose! 

«C’est ainsi que les vénérables pères réunis à Nicée nous ont enseigné la doctrine 
apostolique: «Croyez, disent-ils, en un seul Dieu, Père tout-puissant, créateur du ciel et 
de la terre ; eu un seul Seigneur J.-C.« Ils n’ont pas dit «en deux natures, eu deux Fils,» 
mais en un seul Seigneur J.-C., engendré du Père, d’une manière ineffable, incarné lui- 
même de la Sainte-Vierge, fait homme, crucifié, enseveli, ressuscité, enlevé aux deux, qui 
viendra juger, dont la royauté n’a pw de fin; en un S.-Esprit, par lequel les prophètes et 
apôtres ont parlé.» Cette foi de l’église de Dieu commence aux apôtres, et c’est par elle 
que s’élèvera l’assemblée de la Jérusalem supérieure. Quant à l'affreux concile de Ciialcé- 
doine, en opp4^>sition aux saints apôtres et au S. concile de Nicée, il proclame qu'on doit 
dire deux natures en J.-C., il trompe les esprits simples et, au lieu de la Sainte-Trinité, il 
prêche un quatuor. «C’est ainsi, dit la maudite lettre de Léon, qu'il convient de parler du 
Christ divin, qu’il a l’apparence d’une double nature, par la réunion de deux êtres en nn; 
agissant tantôt comme il est propre à Dieu, tantôt comme c’est le propre de l’homme,» et 
beancoup d’antres sornettes, qui ne sont que des altérations de la divinité. 

«Si donc vous n’avez en rien dévié de notre foi, ainsi que vous l’avez écrit à plusieurs 
reprises, en accueillant le maudit concile de Chalcédoinc, anathématisez aussi l’abominable 
lettre de Léon, comme le faisait votre vénérable prédécesseur Gabriel, catholicos d’Ibérie, 
d'accord avec nos vénérables frères et de l’assentiment de ses évêques suffragants, dont 
voici les noms ; lui-même Gabriel, évêque de Mzkhétha; Paghden, évêque de la maison 
royale; Eghipas, évêque d’Asouréaghé ; Samouel Timoucl; David, évêque de Moghni; Ha- 
cob de Srtav, Stéphannos de Rhouzthav, Sabac do Tiflis, Egbadès de Mauglis, fmès Taronel, 
Evginès de Samthav, Hoseph Adonnel, Hohan de Sarhousth ; un antre Hohannès, de Cou- 
mourd, Dazar Phoghcdnel, Théodose de Porth, Zakaria de Karhtha, Phocas d’Aster- 
miough, Isahac de Iluarakert, Mosês de Tars, Estengès de Khorzan. Ces vénérables évêques 
de votre pays se rencontrèrent en Arménie avec ceux d’Âghovanie et de Siounie, au temps 
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du catholicofi arméuien Babgen, dans un concile, où ils anatbématisèrent de concert celui 
de Chalcëdome, la lettre de Léon et Parsatn') — Dardzouma. 

cV'ous noos avez encore écrit une et deux fois: «Vous aussi, précédemment, vous 
teniez la foi de Jérusalem;» maintenant encore nous tenons celle qui a été proclamée autre* 
fois par les apôtres, comme il est écrit: «La fui sort de Sion;» c’est à savoir les apôtres, 
dans le cénacle; la Parole de Dieu, qui est dans Jérusalem, qui est le Verbe, le Christ 
divin. Nous conservons ce qu’ils nous ont enseigné, et nous le conserverons toujours, jusque 
dans l'éternité; nous engageons les autres à ne pas en dévier, à ne pas enseigner autre 
chose. C’est ce que savait i’apiHre Pau), disant: «Je m'étonne que vous vous détourniez 
tout d’un coup vers un Ëvaugile étranger, car il n’y en a pas d’autre; sans songer, ajoute* 
t'il, que si nous ou des anges nous prêchions un I*]vangile différent de celui que nous avons 
atmoncé, nous serions anathème.» Pour moi, je répète ce qu’ont proclamé les apôtres. 
Quant à l’évéqiie de Tsourtav, vous écrivez: «S’il ne nous reconnaissait pas pour ortho* 
doxe, il ne devait pas se faire bénir par nous.» Or il a attesté ceci avec serment ; «Nous ne 
savions rien, mais depuis le sacre nous avous su la chose.» Il me parait très digne de foi 
qu’il ne supposait pas un tel piège de la pari d’orthodoxes; car le vénérable Mosès, notre 
prédécesseur sur le trône apostolique, u’a pas écrit que vous ne fussiez pas orthodoxe, mais 
seulement: «Pourquoi communiquez-vous avec les iion*orthodoxcs?» 

«Faites-moi donc une réponse nette sur ce point: acceptez-vous réellement le maudit 
coucile de Chalcédoiiie et la lettre de Léon? Si la volonté de Dieu est que vous ayez des 
sentiments de concorde, fixez un temps et un lieu où nous nous réunirons amicalement, 
Dien aidant, sur le reste l’évéque Pétros vous renseignera.» 

1) MU. {| tant lire t^nuuHT Prhsuo, oom 

alUrè de ce Boreoama, érèqoe de Nisibe, célébrr au 
tenps de Pérox. V. Mlthidiar d’Airirauk, p. 69; Mik. 

Aaori, tr. fraas p. 234 — 237. 

Paol de Taron, adveraaire exxlté du concile de Cb»l* 
rednine, dont l'ontrage — ineonmi de moi >— ’t été in> 

Iiritné à C. P. en I7S3, parle sealement de 16 év^qoei 
ibérienit, outre le métropoliuia Gabriel, afaot aajislé au 
concile de Yafharcbabat, sons le caUioliros Babgi-n, en 
401 (Tcbam. 11, 491), tandis qae la lettre d'Abrabam en 
nonne 21, dont la détensioation n’est pas difficulté, 
car on ne tronee pas ailleurs cette liste. 

On reconnaît an premier coup-d'oeil: 

Gabriel, érèque de Mtikhétha; 

Pajtbden — de la naisoo royale (d'Iblrie); 

SajDouel Tinouel — de Tbwofwi, Tbno|wel; 

Darid, It. de Moghni; 

StépbaouoB, de Roustbav; 

Safaac, de Tiâis; 

Egbadès, de Manglik » Manglis; 


Ewginès, de Samchar — SamtbavU; 

Hosépb, Adouoet — d’Atéoi? 

Hohaanè» de Coumoord — Coumourdo; 

Isaac, (l’Hnarakert; 

Flstngès de Korzan — Khortxen. 

Encnre S, ceux de Mogbni, d'Dotfxkert eide Kor> 
zan, sont'iU réellement et poreneut artnénieoa. 
Pour les neuf autres, les noms de leurs éeécbés sont 
tellement désignée que je renonce à préciser: 

Asouriagb — Atsqoor? 

SrtsT, ne saurait être TsoorttT; ▼. § 48, Tenus 
6nem. 

Taronel — de Tbor, de Taron? 

Sarbouith? 

Pfaoghcdnel. 

Phortb — Poti? • 

Karhtba? 

Aster aiough? 

Tars? 
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§ 51. Rrponsr à la trolsirmr IrUrr ^Mbrahani, calholifas d'.trmcDlt. par Kyroi. 

«A Ter Abraliam. aini des saints et de la Téritd, eatholicos d'Arménie; de la part de 
Kyron, eatholicos d’Ihéric, hnniblc et affectueuse salutation. 

« Voici que j’adresse à s'otre sainteté une troisième lettre. Si vous voulez examiner 
et connaître ma foi, J'ai fait traduire et ordonné de vous porter le livre des quatre conciles, 
d’après lesquels sc conduisent les Grecs ; dans Ste-Aiiastase ') et à Stc-Sion l’on prêche la 
même chose. (Jue vous le vouliez ou ne le vouliez pas, telle est ma foi. Quant au reste, à 
vos compliments, aux autres sujets contenus dans votre message, aux sentiq^euts d’affection, 
nous l’acceptons. Toutefois n’entamez pas là-dessus d’autre discussion, ne prenez pas cette 
peine, sans quoi vous n’aurez pa.s de réponse. Si vous voulez maintenir In paix et l’affec- 
tion, je suis prêt à vivre dans la concorde avec vous, comme y vivaient mes pères et les 
vétres. Si au contraire vous avez d’autres vues, ne prenez pas la peine inutile de m’écrire 
désormais sur ces sujets. Qu’il m'arrive, par hazard on non, de passer en voyageant par 
l'Arménie, il n’en sera rien de plus.» 


52 . Ce qu'il advint de Kyron, après sa troisième réponse. 

Telle fut l’insolente réponse de Kyron à Abraham. Jusqu’à ce jour il y avait espoir 
de le redresser, par voie d’admonestation ; désormais il fallait de l’énergie contre un homme 
destiné à se perdre, et qui, dans sa seconde lettre, se jetait avec tant d’ardeur dans la 
polémique. N’ayant pas mentionné la chose en son lien, parce que nous trouvions suffisant 
de donner son Indigne réponse, nous y revenons maintenaut, pour réfuter ses objections, 
parce qu’il se mettait en contradiction avec lui-même. Sur 1a pression du messager, il 
avoue la vérité; «Plusieurs évêques soit arméniens, soit ibériens, dit-il, instruits en Ar- 
ménie et savants docteurs, ont vécu en bonne intelligence et se sont communiqué leur doc- 
trine; on allait assister à la liturgie de s.ainte Chonchanic, on venait prier à Mtzkhétha, on 
était en communion de foi.» et encore «ceux qui se rendaient d’ici là-bas, à la sainte église 
patriarcale et à bien d’autres, pour prier, en agissaient de même et communiaient ensemble, 
sans arrière-pensée, au corps et au sang de J.-C., suivant la règle de la foi et de la cha- 
rité Im concorde régnait entre Arméniens et Ibériens, dans tonte la juridiction de saint 
Grégoire ; tous unis à la foi de Jérusalem, ils n’étaient nullement dans un état d’infériorité, 
et maintenant où en sont-ils? Nos pères et nous, ayant conservé jusqu’à ce jour la foi qui 
nous a été transmise par les successeurs de S. Jacques de Jérusalem, frère du Seigneur, 
comment les abandonnerions-nous pour croire à vos paroles, nous, les autres évêques, 

U L'église de U Résurreciioa, à Jérasalem. 
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rois’)) princes, habitants du pays; coDrient-il de les abandonner, pour nous entendre avec 
vous? «H ne savait pas, le malheureux, que lui^même était devenu l’auteur de sa perdition 
et de la leur. Il disait encore: «Ces 35 évéques d’Hyrcanie n» sont ni ortliodoxes ni in- 
struits, votre Mosës seul est orthodoxe!» C’est ainsi que dans toutes ses lettres il luttait et 
déblatérait contre le vénérable Mosès, auteur de la découverte de sa méchanceté, dissi- 
mulée sous le voile trompeur de l'hypocrisie, non-seulement au moment actuel, mais en 
tout temps, si bien que jusqu’à présent leur coeur est couvert d'un rideau qui ne se soulève 
pas; car le Christ y mettra obstacle. Mais sa méchaoceté sc découvre peu-à-peo, en ceci 
et par d’autres voies : d’abord dans sa réponse à la lettre de Yrthanés, non il est vrai tout 
au long, par un écrit, conservé chez lui ou adressé à d’autres, mais peu-à-])eu par quelques 
écrits et beaucoup de paroles, et par des menaces au jeune envoyé de Mosès. Ayant agi de 
la sorte, à diverses reprises, comme sous la pression de la maladie et d’une mauvaise dis- 
position mentale, à son propre préjudice, il ne sait plus que dire, puis il feint la soumission: 
«Nous tenons, dit-U, telle et telle foi, nous sommes en communication avec la loi;» puis: 
«Nos pères, dit-il, les vartabieds habitants du pays, allaient prier dans vos églises, et les 
vôtres venaient à la sainte croix de Mtzkhétha.» Par ces paroles il avoue et se rapproche, 
de fait il nie et s’éloigne; il ne témoigne de respect qu’en apparence, mais non avec la 
sincérité qu’exige la parole du Seigneur: «Cette nation me glorifie des lèvres, et leurs 
coeurs*) s’éloignent et se séparent de moi. Ils me servent en vain.» 

Nous avons écrit ceci une et deux fois, dans un autre lieu, soit comme extrait des 
lettres, soit comme répétition de notre part*). Nous craignons de ne pas échapper à votre 
blâme, mais vous savez que lorsque la maladie prend le dessus, l’homme pousse des gémis- 
sements incessants. Afin d’-erriver à la certitude, nous avons parlé de nouveau de l’ivraie 


1) Ce mot et celai qu'ça b tu plus haut sPtgbdeB, 
èvjtque de la nalton rojrale,» font toir que l'ibérie, ré- 
«Ueace de Kyroa, avait alors boq roi, bien que ootre 
Butear ne troare paa d'oceosioa de le meotiouoer. Fuar 
Kyroo, de race ibérieser, mais catholieoe des ArménicQ» 
d'ibérie et doq des Ibéheos eo ^r^èral, le roi a’ètait 
qu'uu persotmage accessoire, aussi bien que poor le ca- 
Ibolicos Abraham. 

Quant auxxapporU avec Jérusalem, e>st de U ville 
saiote directemeat qa'étateui venus les apôtres Tbaddéc 
et Baribéléni]', qui avaicRt les proiniers aonoscé l'Évaa- 
gile en Arménie, mais sitint Grégoire avait reçu l'insti- 
tutioQ épisnopale du métropolitain de Céaarée, en aorte 
que les liens religieux de l’Annénie avec Jérusalem 
s'étalent paa très intiuea. Pour les Ibérlens. leur pre- 
mier cathoUcos avait été sacré par le patriarche d'An- 
tioche, mais deux tèmoiguages luUseDt penser qu'il j 
avait entre eux et Jérnaaieni quelqae chose de pins suivi: 
c'est d’abord le voiamineux manuscrit géorgien, en écri- 
ture sacerdotale, renfermant l'office et les lectures de 
cbaqoe jour «suivant le bréviaire ou ritoel de Jérusa- 


I iem, » manuscrit qni se trouve à la grande Bibliothèque 
! de Parie; c’est ensuite cet antre ouvrage, le traité du 
romput ecclésiastique, cédé par M Tiscbendnrf à la Bi* 
bliotbéqne Impériale pnbliqae, traité copié A la Laure de 
S -Saba, près de Jérusalem au milieu du X* sièclf ob 
revient aans cesse le nom du «comput, de Père de Jlru- 
Salem. ■ Enfin, depuis le IV* siècle les Ibériens avaient 
là leur beau et grand coorent de In Croix, outre un asses 
grand nombre de munastéres motus iapvrtanu, ob U se 
trouraii toudonrs des gens de leur nation On sau que les 
ebrétiena de cette rille se montrèrent d’abord foniécaL 
cltraau à l'eudroit du coocîl« de Ubnlcèdoine, mais bten- 
i6t ils rentrèrent dans le ginm de 1a foi, suirUut les ca- 
nons de ce concile : il n'est donc pu éionaant qu'à 
l'époque de Kyron, entre Arméniens et Ibériens, le nom 
de la ville sainte fût un drapeu de discorde. 

3) L’anteor écrit: «et leurs lèvres...* hLittb.XV, 8, on 
lit: Pupslus bic Ubiis me bonurat, cor autew eorum 
longé est a me. 

8) Cf. § 48, 48. 
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semée par loi sur le froment et de sa bouche au souffle mortel. A force de délais, c’est û- 
peine qu’il a dévoilé ses seiuimeuts abominables et ne méritant aucune louange. 


§ 53. De l’évè^ne Pétros. 

Cet évêque Pétros, qui faisait partie de la maison de la porte épiscopale, au temps 
d’Abraham, catbolicos d’Arménie, était un homme d’esprit vigoureux, orateur disert et 
habile, un savant érudit. Envoyé par Abraham à Kyron, après la réception de sa lettre, 
avec quelques nobles, il fut menacé, lors de sa seconde apparition, parles princes ibérieus: 
«Ne faites point de ces allées et venues chez nous, pour les choses de la foi, lui dirent-ils^ 
sinon vous mourrez de notre main ; car avec vos lettres et informations, vous vous jetez sur 
nous comme un loup.» Fiers de cet exploit, les Ibériens de nos jours conservent une tra- 
dition allant du père au fils «Que votre loup Pétros a été tué par nos princes sur le mont 
Oangark.» Pour nous, nous ne savons si la chose s’est passée comme ils le disent, mais les 
Horhoms qualifient de loup Pétros, d’Antioche, qui s’est enfui du méchant concile de Chal- 
cédoine, et certains croient que ces deux personnes n’en font qu’une’). Mais ni les uns ni 
les autres ne connaissent l’homme dont ils parlent. Un Pétros était contemporain de l’impie 
Marcien, et l’autre de l’empereur Maurice, et des ignorants pensent que les deux n’en font 
qu'un, tandis que de Marcien à Maurice il y q 150 ans. 


§ 54. Ge qne l’oo raconte de la lettre de Seiibat, marzpao d'Hyrcanie; encore &ur le 

même sqjet. 


Cependant la lettre de Sembat, marzpau d’Uyrcanie, ne s’étant pas trouvée dans le 
recueil de celles que nous avons eues entre les mains, nous avons dû laisser une lacune, et 
le fait a été oublié. Or le sens des mots nous faisait penser qu’aprës la première lettre 
d’Abraham à Kyron il dut y avoir une telle lettre’). Ayant consulté un autre exemplaire, 
nous y avons trouvé que notre conjecture était juste ; car la lettre elle-même prouve en 
termes clairs que ce qu’ Abraham avait écrit dans son premier message était de même sub- 


1) Si cela était, ce pourrait bien être Pierre-le-Konlon, 
qui n'a pis laissé une bonne réputation dans l’église 
d'Antioebe, dont il fut trois fois patriarche, en 471 , 475 
et 485, et qui mournt en 488. non toutefois sous les coups 
des Ibériens. Sinon, la tradition on sojot de Pétros est 
tellement vogue, que je me contente de renvoyer le lec- 


teur A une note de la p. 1S3 des Addit. et écl. A rDis- 
toire de Géorgie, note extraite de l’abrégé de 'Wokhoucht; 
V. aussi nist. de Slounie, ch. xxvi, p. 66. 

2) Rien dons les § 44 et soivonts ne fait soupçonner 
jusqu’A présent l'existence d'une lettre de Sembat A Ky- 
ron ou au cothoUcos'Abroham. 
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stance, et que les deux concordaient ensemble. «Nous voulions, est-il dit, vous envoyer des 
évêques et des docteurs, qni vous eussent renseigné sur l'essence du concile de Clialcédoine 
et des antres hérétiques, a6n que vous fussiez bien au courant.» C'est ce >|ue rappellent 
encore d’autres reproches, adressés à Kyron. «Si vous étiez poussé par quelques laïcs ou 
ignorants, vous deviez non-seulement ne pas agir ainsi, mais encore les admonester.» Puis 
ou lui suggère des idées de charité et de concorde , spirituelle et matérielle ; on lui recom- 
mande spécialement de consolider la foi entre les deux pays; «Nous sommes, nous et voua, 
des disciples de S. Grégoire, nous professons eu commun la fui ortliudoxe transmise par 
les saints pères,» et encore : «Ayant appris de certaines laïcs que vous avez faibli dans la 
foi, nous l’avons cm un peu, mais apres les renseignements de l’évêque de Tsourtav nous 
avons été convaincu,» et encore: «Le saint tombeau de la martyre Chouebanic est un lieu 
de paix et un lien de prières pour les deux pays.» Ces paroles coïncident avec la lettre 
'd'Abraham. En outre, dans la réponse de l’évêque de Tsourtav, il y a des indications que 
ces lettres à Kyron étaient de même sens et substance. Huns un autre passage il est dit: 
«Nous et Ter Sembat, nous avons écrit dans le même sens ').» Voilà ce qu’il dit à Mosès : 
a Confiez d’abord votre âme à la miséricorde divine, puis au seigneur catholicos; ne doutez 
pas qu’il n’écrive une et deux fois.» Nous avons donc trouvé que la lettre écrite, au nom 
de Ter Sembat, à Kyron, ne serait pas hors de propos, ni étrangère au sp^et, quoiqu’elle 
interrompe un peu la première lettre d’Abraham, et pour cela nous l’avons fait connaître. 


§ 55. leUn Ter Sembat, marzpan d'Uyreute, i Kyron, catholicos d'iberie. 

«A vous Ter Kyron, catholicos d’Ibérie, ami des saints, et aux antres évêques vos 
snfiiagants, ainsi qu’aux princes du pays, Aternerseh, et à tous les gens de distinction, de 
la part de Sembat, marzpan d’üyrcauie, chef militaire des seigneurs, maitre (des fleuves 
et) de la plaine'), et du chef des vartabieds de l'Arménie'), ainsi que des autres nobles, 
humble et amicale salutation. 

«Ayant vu, d'accord avec nos anciens pères et les vétres, et avec les docteurs du 
pays, les dérèglements et moeurs haïssables de certaines personnes, non conformes à notre 
foi, mais s’en détournant et s’éloignant des canons, nous les avons anathématisés, non sans 
qu’il en résultat une opposition universelle contre eux, et le Christ divin a été glorifié, la 
foi de nos vénérables pères et des saints docteurs a été confirmée, et tous ceux qui se 
trouvent sous la domination du roi des rois ont formé un seul troupeau. 


1) C«ci oe M daoa aoconc des lottres pricédeotes 
da c«tl)oUcoe Abrrnhom. 

3} laes mou eotre ( ), omii {ci d&oa ie niAQuicril, oot 
été lappléés d'après les g S3, SS et autres. 


3) Il n'y a paa de oora propre, nais le mot^ 

est écrit, ici comme daus tous lea autres paasafea, 
arec aoe fraode lettre: e'eet c« qui me Ta fait preadre 
à tort, pour le oom Charaagbari Addit. et écl. p. 116. 
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• Cela nous a poussé & vous écrire, pour vous réunir é nous, comme l’étaient nus 
pères; car nous sommes les disciples et la juridiction d’un seul vartaltied, avant la mime 
foi que nos pisres, et ne devons avoir de foi et d’espérance qn’en Dieu, et la charité entre 
nous. Or maintemint il court un hruit, que je n’ai appris que des laïcs; sans y croire en- 
tièrement, pourtant j’y crois. Je l’ai appris aussi de l’évéque de Tsourtav , ici présent , et 
j’ai été fort embarras.sé. En effet, nos nobles et ceux de votre pays sont liés, il est vrai, par 
le sang et par la parenté; mais quand il s’agit d'af6rmer et de rendre solennel un serment, 
c’est au moyen de celui par la sainte tombe de la martyre de Tsourtav, et par la respec- 
table église nationale qui s’y trouve, chez vous; c’est par lui que sont enlevées les inimitiés 
entre eu.t. La principale déviation, c’est que vous empêchez cens des nôtres qui veulent 
aller adorer la sainte croix, et ceux dos vôtres qui voudraient aller prier à la sainte église 
patriarcale et aux autres églises des raartjTS ; or c’est mettre obstacle à ces grands dons 
que Dieu nous a faits, i vous et à nous. S’il y avait des gens indociles et ignorants, il fal- 
lait admonester et instruire ces gens-là, les châtier, et la rébellion aurait disparu; mais 
non faire ce grand mal que vous avez fait. Nous voulions vous envoyer des évêques et des 
docteurs, connaissant la méchanceté de l'hérésie et pouvant vous la faire comprendre, et 
vous faire connaître la vérité. Pour l’instant nous avons trouvé suffisant de sonder vos 
intentions par écrit, par l’entremise de personnes nobles. Portez-vous bien.» 


§ Réponse à la lettre de Ter Sembat, aiarzpaD d'Ryrtaile, par lyroi, ratholiros 

. d’ibérie. 

«A Ter Sembat, glorifié de Dieu, marzpan d’Arménie, chef militaire des seigneurs, 
maître (des fleuves et) des plaines, au vartabied en chef de l’Arménie et aux autres nobles 
do votre pays arménien, prières au nom du S. signe de la croix et de la part de Kyron, 
catholicos d’ibérie, des évêques mes snffragants, des princes Atemerseh et Achouchan, ainsi 
que de tous les gens distingués de mon pays d’ibérie, humble et amicale salutation. 

•J’ai vu la lettre rédigée par vous et me sois réjoui en entendant votre salutation, 
ainsi que ce qui était écrit, qu’ils ont vu') avec douleur les déportements et la foi perverse 
de certaines personnes, s’écartant de ceux de nos pères. Pour cette vertueuse disposition, 
que Dieu rende immortel le roi des rois , qui a confié une telle oeuvre à votre seigneurie, 
et qu’il ajoute de nouveaux honneurs à vous seigneur des seigneurs et à vos enfante; qu’il 
en comble la mesure ! 

• Quant à ce qui est écrit sur la foi, que nos pères et les vôtres étaient d’accord; que 
S. Grégoire nous a instruits dans la foi orthodoxe, qu’il avait apprise de Jérusalem; qu’il 


1) i. «. qae Tool ares vu. 
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a confiimé cette même foi, qui est U nôtre et la vôtre, sans erreur; cela est ainsi. Que ce 
Mûsès Tentend autrement que nous ne l’entendons, nous et vous, et que vous vouiez noos 
persuader d'introduire des innovations; c’est ce à quoi nous ne nous sonmettons pas, car 
nous n’abandonnons pas ce que nons avons appris. Notre église et celle de Tsuurtav l’ont 
ainsi conârmé, et quant anx rites de l’église, ce qui était reste tel. Mais comme l’évêque 
' installé par nous connaît les lettres arméniennes et ibériennes, il fait le service dans les 
deux idiomes. C’est pour moi une grande défaillance de coeur que vous vous en rapportiez 
aux paroles d’un seul homme, qui n’éUit pas de votre confiance, je ne parle pas de la 
mienne; qui en outre s’est échappé nuitamment, à cause de ses mauvaises oeuvres, et s’est 
réfugié comme rebelle auprès de Vahram'); qui par-lè à commis un crime, qui peu s’en 
faut, on a fait commettre un à la ville, et qui a causé un grand préjudice aux pays des 
Ariens. Vous avez cru à sa parole, et il vous a empêché de venir près de moi. Portez-vous 
bien dans le Seigneur, mais que Dieu fasse vivre l’empereur, qui a vivifié notre pays!» 


§ 57. Kyron laisse hypocritement flotter sa volonté entre les fleni parties. 

Nous avons à redire, en tête de ce chapitre, l’h}*pocrite résolution de Kyron, flottant 
outre les deux parties, la Perse et les üorhoms, avec toute sorte de fourberie et de dissi- 
mulation. Quand il voullt, dans son astuce, poser le fondement de l’édifice peu solide de sa 
méchanceté, U commença par installer, comme architecte, ce Khoujic ne^rien, cause 
future de sa perte, en lui imposant sa main droite, cet instmment de péché, et fit de lai 
son lit de mort, où il s'étendit, malade de sa maladie mortelle, où, en monrant lui-même, 
il fit mourir du même mal le pays d’Ibérie. Pour nous, étant allés visiter les malades, nous 
pénétrâmes auprès d’eux, pour visiter et bander leurs plaies; bous nous penchâmes sur 
leurs douleurs et en supportâmes l'odeur fétide, sans pouvoir les guérir; car le remède 
salutaire, préparé pour nous avec la religion et les prophètes, avec les divins Évangiles et 
la doctrine des apôtres, et encore avec les enseignements des saints pères et des vénérables 
docteurs, ce remède, quand nous l’avons appliqué, ils ont refusé d’être guéris des blessures 
à eux faites par les flèches de Nestorius, décochées du carquois des cbalcédonicos, lancées 
à la dérobée par l’archer Léon; bien plus, ils Tout rejeté loin d’eux. Devenus les adhérents 
de l’étrc sans grâce, les créatures du mauvais, ils se août préparé et appliqné à eux-mèmes 
une drogne mortelle et homicide, couteuue dans la profession de foi nestorienne da Kbou- 
jic; nous, témoin de cela, nous devînmes malades d’esprit et nous primes à soupirer lon- 
guement, à cause do leur perte et de leur mort. Car il avait répété, non pas une ou deux 
fois, mais des milliers de fois, ses paroles d’opposition et d'hostilité. Ainsi, nous l’avons 

1) N. «erait'Ce pasTabraa-TcboobiD, c«t uurpatear qai disputa le tr&ue, od 500, à Klio&ro Tarvii? Koa; cf. § 58. 
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dit précédemment, quand les douleurs de la maladie se prolongent, les gémissements se 
répètent, de plus en plus fréquents. Ainsi en est-il de nous, à leur sujet. Nous ne faisons 
que gémir et soupirer; à un mot qu’ils ont dit, nous nous efforçons d’en opposer mille; 
deux pour un, trois pour deux. Mais revenons À notre sujet, au point de départ de notre 
discours. 

Les pensées de Kyron se partageaient donc et flottaient de deux côtés : du coté des 
Horlioms, auxquels il rendait hommage, et l'empereur Maurice lui conférait de petits hon- 
neurs, dont il tirait vanité. «Nous avons reçu, disait-il, et nous tenons la fui de l’empe- 
reur.» Mais cet homme, se fiant aux hommes, ne savait pas que c’est en Dieu qu’il faut se 
glorifier journellement, que celui qui se glorifie en Dieu sera glorifié. «Constantinople, 
ajoutait-il, est le siège de S. Jean’) et la résidence impériale, et nous observons la foi que 
l’on y prêche,» et encore: «J’ai ordonné de traduire et dè vous porter le livre des quatre 
conciles, servant de norme aux Grecs.» Puis il soutenait l’autre côté, celui des Perses, car 
le pays des Tbériens était partagé en deux, entre les Perses et les Grecs, et il n’était pas 
sans inquiétude de la part du roi des rois «qui pourrait bien, à l’instigation de Sembat, 
marzpan d’Hyrcanie, tirer vengeance de mes oeuvres*),» projet que font deviner ces mots 
de la lettre à Mosès: «J’ai dit il y a longtemps que j’écrirais au roi des rois, afin qu’il ait 
la bonté d’ordonner que vous alliez résider dans votre église,» et vous ne l’avez pas 
éxécuté. 

Telles étant les inquiétudes de Kyron, il se vantait d’un côté d’avoir reçu la même 
foi que les Grecs, et de l’autre il craignait d’avoir à rendre compte de sa croyance à l’em- 
pereur, à l’instigation des nobles Arméniens, aussi disait-il: «Que Dieu glorifie l’empereur*)!» 
Indécis sur ses jambes, il penchait d’un côté ài’antre, était ballotté entre la mer et la 
terre, cherchait à amener h lui les adhérents de l’infâme concile de Chalcédoine et de la 
maudite lettre de Léon, en prenant sur lui les blasphèmes du vieux judaïsme. Ainsi, se 
confiant aux hommes, s’en faisant gloire, il demandait dans des rapports flatteurs la vie de 
l’empereur, et par un déréglement d’esprit, appelait la glorification de ce monarque. 


1} Suivant les «utorilés aménieoncs, cities Ilist. de 
Siouoie, ch. xxui, p. 56, tes reliques de S. Jean l'Éran- 
({COiste, furent apportées d'Épbèse &C. P., sons Justinien, 
ou peut-être même sous Constant, fils de Constautin-lc- 
Grand, pour autoriser l’évêque de cette ville ik porter le 
titre de patriarche, qui ne lui fut accordé qu’avec peine 
par le concile de Chalcédoine. 

2) Ceci est tiré d’une lettre de Sembat à l'êvéque Mo- 
sès, V. § 59. Quant an partage de l’ibérie entre les Perses 
et les Grecs, il n’en est question spécialement ni chez les 
bjzantins, ni dans les sources arméniennes on géor- 
giennes; mais ce pays suivit naturellement le sort de 
l’Arménie, dont il semblait faire partie intégrante, soit 
sous les Sassanides,soit plus tard encore, sons lus kbalifta. 


8) Dans le manuscrit: ■> le roi des rois.» Les exemples ne 
sont pas rares, dans l'histoire d’.érménie, d’accusations 
portées auprès des souverains étrangers, par des Armé- 
niens contre le défaut d’orthodoxie do leurs compatriotes 
Stéphannos, qui fut depuis métropolitain de Siounie, 
ayant été 1 CP., au commencement du VIII” s., fut ac- 
cusé auprès de l’empereur Léon-l’Isaurfen, d’être un 
hérétique déguisé (Hist. de Siounie,. ch. xxxi), et déjà 
pen d’aonées avant lui Nerseb, catholicos d’Agbovanie, 

fut dénoncé au khalife comme sectateur des doctrines 

de Cbalcédaino: il lui en coéta la vie; Uist. de Géorgie, 
p. 279; Add. et écl. p. 485; IlisU des Aghovans, tr, russe, 
p. 238 sqq. 
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§ 38. Lelire de Wosês, évé^ue de Tsoortav, i Ter Sembat, marzpan d'Hyraaole. 

« A Ter Sembat, rc8i)Icmii«uuit d’honneurs, par la faveur divine, marzpan d’Hyrcanie, 
chef militaire des seigneurs, de la part de Mosès, salutation dans le Seigneur. 

•J’ai vu les réponses, irréligieuses et impies, faites par le soi-disant catholicos i|ui 
désole ribérie aux lettres du catholicos d’Arménie, honoré de Dieu, et à vous mon seigneur. 
Mon seigneur le catholicos n’éprouve pas de défaillance de coeur à mon sujet, parce qu’il 
connaît et comprend parfaitement je pourquoi et le comment de mon expulsion'); quant à 
vous, il est /ortement touché do la crainte que réellement les lettres impies qu’il a 
adressées à votre splendeur ne vous inspirent des doutes sur mon compte. Mais gréce à 
Dieu vous êtes intelligent et pouvez, malgré la distance des lieux, obtenir les renseigne- 
ments nécessaires. P’ailleurs l’Arménie et l’Ibérie sont si voisines l’nnc de l’autre, que 
leurs frontières se touchent. Bon nombre de nobles, beaucoup de paysans, vont et viennent 
d’un pays à l’autre et peuvent vous donner inforroatioii ai je suis réellement tel qu’ils l’ont 
écrit à votre sainteté. S*’) je vous ai représenté les faits sous un faux jour, si j’ai trompé 
de tels docteurs, les princes et le pays, on peut dire que j’ai vraiment mérité un tel châti- 
ment, mais en ce qui me concerne il ne peut vous tromper. Si donc vous ordonnez de faire 
une enquête, j’espère eu la miséricorde divine, que tout ce qui est écrit sur moi dans les 
lettres sera trouvé faux. D'avautage, lors de mon expulsion, je suis resté neuf jours à sa 
porte, à Tiflis, sans qiTil m’ait admis en sa présence, et chacun savait que sa colère n'a 
pas d'autre cause que la foi'). Je l’ai entretenu longuement, an moyen d’un envoyé, et lui 
ai fait conualtre, sans aucune hésitation â son egard, tout ce que j'avais vu et appris â son 
sujet. Lui, sans me donner aucune réponse, ni m’admettre en sa présence, s’en est allé le 
dernier jour à Mtzkhétha, et moi je suis parti eu plein jour, non dans les ténèbres, ainsi 
qu'il l'a écrit. Quand il est parti, c'était le septième jour*), je suis allé au couvent de 
Sourb-IIohanués, abandonnant mes ouailles â la grâce divine. Quant à Vahram, je n’ai pas 
été chez lui*), ils ne peuvent prouver leur dire. Pour moi, je m’en rapporte à vous*), mon 
seigneur. Vahram m’avait écrit : «J’éprouve une cruelle angoisse â vous voir vous éloigucr 
de votre église*); sur la route il faut que vous passiez chez moi, car votre église possède 
ici une propriété importante, dont il convient que vous vous chargiez.». Le seigneur catho- 
licos a vu cette lettre, que je moutrererai à votre seigneurie. J'y ai fait réponse là même, 
et je dis : «Kn allant là, je me rendais chez vous, puisque votre foi et la leur est une.» 


1) Maumerit «de son espuliioo» pour 

3) J'ai lappléé pif • ai 

5) Mit «d'a«tr«i caaco», teuleiocnt la foi.» 

4 } Le samedi. 

6) et. § 63. 

6) luSt^BCd/welp làim.i&j' 


7) C« paoags a« permet pas de MDsidérer le Vahram, 
dont parle eotre auteur, comme l'adrersaire du roi 
Khosro.Parvtz, aiosi qg’oa aorait pu le croire, d*aprèa 
le striu'brtmisme. C*4talt dooc quoique seigneur arménien 
peut-être dlsaideot, dont la rdsMeace se trouvait sur la 
route entre Tiflis et le couTeot de Sourb-llohansès de 
Carbi, où ae readail Mosès. 
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Quant à co qu'il m’écrit: *11 a été chassé pour ses mauvaises oeuvres,» nul ne peut être 
intérieurement plus pécheur que moi; Dieu seul et moi nous conuaissons mes péchés, lui 
ne peut les rendre ostensibles. Que j’aie changé la liturgie, cela est connu. Quant à l’évêque 
nesturien institué par lui, il ne sait pas les lettres géorgiennes comme il convient, ne disons 
rien des arméniennes : c'est aussi un fait avéré. 

«Cependant que votre splendeur soit informée qu’il connaît assez bien tous les ressorts 
de la méchanceté, qu’il veut seulement vous convaincre et arrêter votre action. Cependant, 
pour Dieu et pour votre âme, faisons tous les efforts possibles. Qui sait? peut-être Dieu 
opérera par l’entremise de votre splendeur, le salut de ce malheureua pays, et vous recevrez 
de Dieu la récompense et les félicitations des hommes. Mon indignité, tant qu’elle survivra, 
ne cessera de demander on divin maître le salut de l’âme et du corps de votre seigneurie 
et de sou cher fils, comme le mien propre. Portez-vous bien.» 


, § 59. Répovw à la lettre de Rasés. évét|oe de Tsaortav. par Senbat, inarzpan d’Hytraoie. 

«La réception des lettres et compliments de votre sainteté, en réponse à notre lettre 
nous a réjoui dans le Christ, autant que la lettre du catholicos d’ibérie nous a étonné. Ce 
qui nous a le plus frappé, ce sont deux considérations : comment peut-il nous écrire des 
paroles mortelles et des faussetés d’une telle force? puis les contradictions, à votre égard 
et au mien. Comment peut-il se fier â vous là-bas, dans son voisinage, et en même temps 
m’eiciter, m’engager à écrire dans le pays, lorsque lui-même vous est contraire? Il y a 
des choses que précédemment les laïcs du pays nous avaient apprises, à votre sujet; Vr- 
thanés-Kerthogh nous a présentement informé des circonstances de votre expulsion et de 
votre départ, et encore des affaires spirituelles dont le seigneur catholicos') a eu connais- 
sance et information, après quoi il vous a reçu; besoin n’est pas d’en faire un nouvel 
examen. 

«Cependant le roi des rois nous appelle en hâte auprès de lui. Je voua ai dit précé- 
demment que je lui écrirai, afin qu il ait la bonté d ordonner que vous retourniez siéger 
dans votre église, et mahiteuir votre communauté dans la foi. Vous dites que vous ne pou- 
vez pa.s tenir tête à Atrnerseh, à Vahan et aux frères, ni tirer l’épée, pour vous battre 
contre toute l’Ibérie. •) 

«Remettez votre âme et vos oeuvres, avant tout, à la miséricorde divine, puis au sei- 
gneur catholicos, qui m’a informé qu’il a écrit deux fois à Kyron. Laissez-le écrire deux et 

1) Ceci doit s'enteadre de Kyron, car aimit/M iprèt 2) Il B'y a rien de RcmbiabJe dans la lettre de Moeèa. 
l'élecUou d’Abralmm l^aeiiei) de VriUesè» reua D’ailleura an § 69. 
la correspoiidaoce de l'éTdqot’ Motèn arec Sciabai est noté- 
riearo à cette électioti,biea que placéeici postérieorcracot. 
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trois fois, pent-ftre viendra-t-il à résipiscence. S’il persévère dans sa folie, nous verrons. 
Il était dit, en effet, dans sa lettre : «Nos pères et les vôtres tenaient la foi de Jérusalem ; 
c’est saint Grégoire qui la lenr a donnée, c'est celle-lü que nous gardons.» Maintenant le 
seignenr catholicos doit répondre à cela. S’il persévère dans son égarement et s'éloigne de 
l’union avec nous, le Seigneur Dieu Int demandera sur sa tête compte de leur sang, et nous 
serons irréprochables. Du moins, informea-moi comment marche votre affaire, que je sache 
s’il penche pour l’obéissance. Si Dieu nous accorde de réussir, qui sait? p.-ut-être recevra- 
t-il ici-bas, de la main des maîtres temporels, la rétribution de ses oeuvres. Portez-vous 
bien dans le Seigneur.» 


S 60. Troisiêmé spécinira 4« t* qui a été écrit ronrenant la sécesslou des Ibrririis. ci 
éclaircisscmnit de la cbroaalogie. 

On a réuni et résumé les correspondances réciproques, au sujet de la sécession des 
Ibériens, depuis le catholicos Mosès jusqu’au moment actuel, puis un second spécimen, des 
éitoques de cette sécession: d’abord, pour la première fois, au temps de Mosès, catholicos 
d’Arménie, par ses lettres et son courrier; puis, ce qui s’ensuivit, sous Vrthanès-Kerthogh, 
qui fut vicaire du siège de St. Grégoire, également par lettres et par courrier; en troi- 
sième lien, sons Ter Abraham, successeur de Mosès, sur le siège pontifical d’Arméide. 

Or la sécession commença an temps de Mosès, ainsi qu’on l’a montré par sa lettre à 
Kyron*); les deuxième et troisième époques, du temps dq Vrthanés et d’Abniham, sont 
éclaircies par les lettres contennes dans cette histoire. Ce que nous avons dit doit suffire. 


§ 61. iBvecUves de Byran, ses écrits et dlscrars cootre la troisième lettre d ’.lbraàam, et 
répoBse à ses propos. 

C’est en choisissant dans ces lettres quelques traits entre un grand nombre qne nous 
avons produit la certitude. Cependant il y a eu encore bien des incidents , dont on parle 
après chaque lettre et dans les intervalles, et que nous n’avons jugé ni possible ni néces- 
saire de transcrire, nous contentant do retracer le certain et rutile, tantôt simplement, tan- 
tôt à diverses reprises, pour plus d’évidence et pour votre information, homme spiritnel. 

I) Bup. § a. 
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MaintPiiant, nous avons relevé sommairement certains faits, relatife aux invectives de 
Kyron et à leurs consétiucnceB, après la troisième lettre de Ter .‘Miraham et la réponse de 
Kyron. Celui-ci se mit & déclamer contre Abraham ; dominé par la kakodoxie, en proie à 
l’envie méchante, n'épargnant pas les damnables éclats de sa perversité, il l'employa il 
changer la direction de la foi des saints pères et des vénérables vartabieds, à dénaturer, à 
détruire les rites de la sainte église et à supprimer dans tout le pays la vraie piété et la 
profession du Verbe incarné. Il alla jusqu'à diviser en deux l'unité de l’incarnation, con- 
formément a la kakodoxie du concile de Chalcédoiue ; enfui ce Kyron, avec ses adhérents, 
introduisit'dans les églises quantité de blasphèmes et d’hérésies. Que Dieu les écrase, lui 
et eux! La perversité, les coupables visées et mauvaises insinuations de ce méchant homme 
ressortent de ses lettres et discours, et si l’on se contente d’une preuve , elle se montre 
évidemment dans l’explication que nous en avons faite et dans la réfutation de la mauvaise 
lettre de Kyron. En lisant la troisième lettre où Kyron répond à celle d’Abraliam, ce 
n’est déjà plus comme la première, ni comme la seconde, mais quelque chose qui sent le 
blâme, la fourberie, que nous avons dévoilé. Dans les deux premières la malice, tout en se 
glissant i»ar places, était déguisée sous l'hypocrisie; mais dans la troisième, le lecteur en- 
tend résonner à ses oreilles de méchantes paroles , qui décèlent clairement 'l’inventeur du 
mal, le docteur à méchantes doctrines, le lalmnreur semant une mauvai.se graine, qui se ré- 
pand sur le froment, sous l’iiispiration du concile de Chalcéduine, damnation du monde, et 
de l’infàmc lettre de Léon. 

Kyron s’était tenu tranquille sous le catholicos Mosès, par crainte, il était mahide 
d’esprit et fit mourir sa nation. 

Sous Vrthanès et Abraham il n’eut pluS cette crainte, parce que Maurice et Khosro 
s’étalent partagé l’Arménie — ; il devint semblable au mage Eghias, au sorcier Kérinthos, 
devant qui S. Jean l’Évangéliste s’enfuit du bain, par peur de lui...., à Simon, père') des 
sorciers...; il fut livré à Satan, comme lléméné et Aghéksandr (?), et mourut, dit-on, d’une 
cruelle maladie. ') 

Qu’il vous suffise de ce que j’ai dit jusqu’à-présent; laissons le reste pour un autre lieu. 


1) Maouscrit >Mèr«.» Cériothe, disciplu tle 8>nH>a*k* 
Uai;[cien, vitait à in So du preniidr «lècle de Tère rbr** 
tienne; U niait la divinité de c’eit pour le réfuter 
que 8. Jean écrivit son Évangile. On lai attrîbae & lai- 
même an Évangile et un Apocal)‘p»c'.. Un jour que S. Jean 


était an bdn. Il aperçut Cérinthe et dit : «Fajoni. de 
peor qne cette maison ne tombe sar noua. • V. irénéc, 
daus ion traité dev béréaics, 1. tv, § 47. 

2) Ici se trouvent cinq grandes pages de décUmations 
furibondes contre Kyron, sons intérM pour les lecteurs. 
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§ il, Expliratlto d« la première caase de la sècesslaa des Ibérieas. 

Je Tons écris maintcnsnt cc qni est venu à nm connaissance, an sujet de la première 
cause de la sécession des Ibériens, et nous n'avons pas trouvé dans les lettres d'autres 
motifs que ce seul Khoujic nestorien, dont le vénérable pontife Mosès a fait mention dans 
sa lettre a Kyron‘), et duquel on parle encore présentement. Je ne dirai donc que peu de 
chose du premier motif, dont précédemment nous nous vantions de pouvoir parler, en lais- 
sant de côté ce Khoiijic. Les notices que nous donnerons par ordres nous les tenons , non 
d'un ou de deux, mais de trois personnes et plus, et à maintes reprises, et Je les commu- 
niquerai à votre curiosité, écrivain spirituel, conformément é mon des.scin primitif et à l'in- 
vitation que vous m'avez adressée. Je m’attacherai à faire entn r dans mon récit les faits 
certains , connus par oul-dire ou par les écrits ; comme vous m’avez confié la direction de 
celte affaire, je prendrai soin de n’omettre aucune de vos prescriptions, et m’efforcerai, 
autant que le permettront les forces de mou intelligence, d’exécuter le tout avec dévoue- 
ment; votre bon plaisir, en m’adressant ces questions, étant conforme à mes sentiments, 
je mettrai de côté ma faiblesse, et, pour vous obéir, les difficultés me seront une satisfac- 
tion. Après avoir rapporté le premier spécimen , où chaqne chose est redite en son temps 
et place, commençons ce facile recueil de souvenirs redisons et rappelons ce qui nons sem- 
blera à propos, suivant l’ordre de notre dessein. 

Connaissez maintenant le but que je me propose, quoique tous mes soins ne m’aient 
procuré qu’une faible certitude. Vous avez beau plaisanter sur mes récits, et croire qu’il 
est facile de déduire les intentions et les voluptés des irersonnagea , admettez ce|>cndant les 
résultats positifs de mes recherches ; car nous avons tout examiné , autant que possible, 
cherchant partout l’évidence, ainsi que nons l’avons dit, nous avons reçu d’amis de la lec- 
ture des renseignements solides, et qui nous ont paru suffisants, /misés par eux dans des 
livres et écrits où ils sont consignés et affirmés. Pour nom, mettant tontes nos faculb-s ù 
les comprendre, nous avons retracé dans notre récit le produit de nos méditations. Or il y 
avait dos contradictions dans les originaux , an sujet des causes de la séparation finale des 
Ibériens: tantôt il est dU que Kyrou a contracté le germe de la maladie, tantôt qu’il a en- 
gendré l’injustice; ailleurs, qn’il est devenu malade de chagrin et d’affliction, là qu’il est 
mort de la mort spirituelle. ’) 

Voici donc ce que raconte la tradition des vieillards, du temps d’ Abraham catholicos. 
Celui-ci étant arrivé au trône du pontificat , les catholicos d’Ibérie et d’Aghovanie vinrent 
le visiter. Titrés archevêques, dépendant du siège de S. Grégoire, ils se rendirent auprès 
de lui, suivant le réglement et la coutume des anciens pères, en la première année de son 
élection*), en signe d’amour et de déférence. Abraham les reçut avec de grands égards et 


1) § a. I mSnif sraiamatlrftle, San» cette tireSe tl'Oukbtsata 

3) Il r e paseablement de fatru et d'incehSrence, I SJ Soit en SS4, S. 
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nfTectioo spirituelle, comme U convenait, et les fit asseoir aux places que leur assignait 
Tusage. Durant le dîner, ayant reçu le pain de ta main de Ter Abraham, Ils le bénirent et 
mangèrent, jusqu’au moment de servir le vin. Le seigneur catholicos, ayant alors pris le 
vin, le bénit et l’offrit d’abord au catholicos d’Aghovanie; puis, quand il voulut derechef 
l’ofirir à Kyron, celui-ci, intérieurement mécontent, le refusa, Ce que voyant le catholicos, 
il ne dit rion d’abord ; ensuite il invita Kyron à s’expliquer, et lui demanda la raison de sa 
conduite. «Vous m’avez humilié, répondit-il. Je suis son supérieur, au-dessus de lui par ma 
maison, qui vient au premier rang, puis la sienne; par ma juridiction je suis au-dessus de 
lui'), J’ai plus d’évêques, et nous l’avons devancé dans la fol, reçue de S. Grégoire etc.> 
Abraham, qui ne voulait que conciliation, entreprit de justifier sa conduite. «J’ignorais tout 
cela, dit-il, seigneur mon frère, et d’ailleurs J’ai honoré dans celui-ci la vieillesse, suivant 
renseignement des saints livres. En effet un des sages a dit. «Honore les cheveux blancs et 
tiens- toi debout devant le vicillard,v et encore le divin Paul: «Reçois le vieillard comme un 
père,» et un antre: «La vieillesse est très respectable.» Dans l’un des livres de Moïse, ce conseil 
est donné à l’assemblée du peuple dTsrael: «Tu te lèveras devant les cheveux blancs, et tu 
craindras ton Dieu. » D’autres paroles analogues à celles-ci se trouvent en d'autres lieux. 
Comme donc celui-ci est vieux, et toi jeune, je lui ai fait honneur, non pour flatter sa va- 
nité ou pour autre motif, qui nous porte à lui attribuer une supériorité quelconque, mais 
seulement à cause de sa vieillesse.» Il eut beau dire, ni le nombre ni la qualité de ces ar- 
guments ne réussirent à adoucir Kyron, et les autres serviteurs du siège lui tinrent inuti- 
lement les mêmes propos, afin de calmer ses dispositions belliqueuses et de l’engager au 
silence. Bien au contraire, les excitations de sa colère soulevaient de plus en plus son 
humeur querelleuse, et je crois qu’il no cherchait qu’une occasion de rupture, si bien qu’il 
devint désonnais impossible de le faire taire, et que toute réconciliation entre les deux 
adversaires n’eut plus de chance de succès. La paix donc, suivant nos autorités, n’était pas 
la paix. Kyron se leva de table, sortit, et nulle dos persouncs présentes ne put le faire 
revenir. Comme EsaQ vendit son droit d’ainesso à son frère Jacob pour un plat, lui aussi 
avait vendu le sien pour une tas.se; l'un s’en repentit plus tard et versa des larmes, sans 
obtenir son pardon, l’autre ne se repentit ni d’abord ni ensuite; l’un prit le plat et céda la 
bénédiction, l’autre donna la tasse et reçut les malédictions pour sa personne, sans absolu- 


1) Kfron AVftit presque reiseo, au point de ra« moo- 
daio: ribérie, «q effet, était uo rojanme, et rAglioraoie 
une ainple principauté, du moins sil faut ea rroire les 
hiitorieni. Toutefois les Annéniens ne donnaient parfois 
au souTer.iia de ni>6rie que le titre d'srhadcbnord. MuUe 
de Kborcn.l. Il, eh. utxxv, parlant de Mibran, le nomme 
ainsi; mais il qualifie de ptufmijtpy 

Baeour et ArCxil, qui accueillireut S. Mesrob, I. tll, 
eh. uv.u. VVakhutii^-6oar?>Mlan est ausai qualifié «roi 
do Mtxkhé'ba» pau- Laur de Pharbe et par les Mêno- 
logcs. Or, au temps de la sécersieo, TAghofanie n’aTaii 


plus de roi, eonnu du moios, et eoaséquemment KirroD 

pouvait se croire, par sa maison, supérieur au catholicos 

d'Aghovanie Cepeudant ce personnage a’étolt pas, à 

vrai dire, premier pontife de la nation Ibérienne, qni 

avait alors aosat son catholicos national, son roi-couro- • 

palste, Gonram Uagratide. et certainement l'ibéric était 

plus grande et renfermait plus d'évfiqnes suffragnntsqiie 

l’Agfaovanie : l'euenüel, dans cette question, est de bien 

préciser ce que c’était que l’Ibérie, xoomise au ponvoir 

spirituel de K)too. 
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tinn. Or ceci nons est parrcnu par une tradition non écrite, car c’est la contume des an- 
lenrs des livres saints, de redire les choses en recueillant les témoignages des étrangers. 
C'est ce qui dit l’apôtre, dans sa lettre à Timothée : «Il faut admettre le témoignage sin- 
cère des étrangers,» et encore, suivant un dicton vulgaire, «mangeons cl buvons, car nous 
mournins demain.» Kyron s’est damné, d’après ce mot, par la boisson. Suivant certains 
auteurs, plus recommandables, mentionnés et cités chez les historiens, et d'après le nommé 
Olyropios : «Je voua raconterai , dit celui-ci , les traditions non écrites , parvenues jusqu’à 
nous, et que plusieurs villageois nous ont transmises.» Il est vrai que certains exposent 
autrement et en d’autres termes les notices contenues dans les livres. Quant à nous, cc 
n’est ni d'après des villageois, ni d’après les dires du vulgaire, mais conformément à ceux 
de personnes fort instruites, que nous avons tracé nos récits. Car c’était notre devoir de 
consigner dans cette histoire le contenu des anciennes traditions non écrites, provenant de 
vieillards dignes de confiance, et qui même, de notre temps, n’avaient pas encore la sanc- 
tion de l’écriture. Nous avons exposé, comme le devoir nous en incombait, dans le pré- 
sent chapitre , la première cause , la vanité de Kyron , traître à l'humanité , auteur , pour 
une simple tasse, de la sécession à notre égard d’un peuple si nombreux, car il suffit d’une 
maladie pour tuer un homme. Eu effet, ainsi que le dit la divine écriture, Adam est déchu 
de la gloire pour avoir mangé un fruit, et la mort est provenue, dit-elle, d'un seul fruit, 
non de deux ou de trois; Kyron aussi, par vanité, d'où s’ensuit le péché, et du péché la 
mort ; il a donc entendu le commandement divin: «Tu étais poussière, et tu retourneras en 
poussière. » En courant après la gloire, qui lui manquait, il a perdu celle même qu’il avait, 
et delà la mort de tous. La perte d’un seul a causé celle de tous. Il est écrit: «Après la 
mort le péché, qui a dominé la nature humaine, et qui a pénétré jusque dans nos entrailles, 
mais qui n’est pas le fait du Créateur , ensuite , les diverses idôlatries ; car ayant laissé le 
Créateur, ils ont adoré les créatures, p. ex. le soleil, la lune, les étoiles, l’or et même l’ar- 
gent, la pierre, le hois et mille autres matériaux, que pour le moment j’omets de désigner, 
les reptiles, les animaux aquatiques, les lézards, et Dieu les a tous exterminés. Puis sont 
apparus les prédicateurs du Christ ; on a adoré le Christ , et nous l'adorons. Béni soit-il 
dans les siècles! Amen. 


§ 63. SeroDde caose de la seceaaloa des Ibdrlcis, rhostililé de Kyroa. 

Ce que nous avons dit, c’est d’après les insinuations d’autres historiens, qui appuient 
notre oeuvre. Il y a encore dans ces livres un autre récit de la séparation des Ibérieus. A 
l’époque où Perses et Grecs s'étaient partagé notre pays d'Arménie, il se fit entre les 
Arméniens et les Grecs un examen de la hiérarchie ecclésiastique, analogue à celle des 
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ordres supérieurs. Les Grecs contestaieut avec les Arméniens en termes arrogants; «Xuus 
avons, disaient-ils, neuf degrés hiérarchiques, et vous non. Nos degrés, classés suivant le 
nombre des ordres supérieurs*), ce sont: les patriarches, les archevêques, les métropoli- 
tains, les évêques, les prêtres, les diacres, les demi-diacres, les clercs, les lecteurs.» Après 
cela la parole échut à un de nous, qui mit leur classification au-dessous de la nôtre; «Nous 
aussi, dit-il, nous avons uue hiérarchie ecclésiastique, transmise par S. Grégoire et, grâce 
à Dieu, autrement disposée. Notre siège est aussi apostolique, celui de S. Thaddée, puis 
de S. Grégoire, tout à la fois notre second apôtre et illumiuuteur.» Pour le moment, l'Ar- 
ménie se trouvait, ainsi qu’il a été dit plusieurs fois, partagée entre les Perses et lesGrecs: 
Ter Moses, sur le siège de 8. Grégoire, résidant à Doviu*), les sujets grecs avaient installé 
un certain Uolian auprès de lui, en opposition avec lui. Cependant les maîtres de la Siou- 
nie ne tinrent compte du siège , ainsi dédoublé , ne se soumirent pas et firent opposition : 
c’était l’ordre d’un certain Pétros , leur évêque , homme d’énergie , qui , à l’article de la 
mort, leur avait enjoint de se faire sacrer et de prendre le myron chez les Aghovans , jus- 
qu’à la réunion du trône de S. Grégoire. Dès-lors , dit l’historien , et désormais les Siou- 
niens reçurent consécration et myrou des Aghovans , jusqu’à ce que l’hostilité eut disparu. 
C’est pour cela que le catholicos des Aghovans ne parut point au concile pour l’élection 
d’Abrahain, et tant que ce dernier ne fut pas unique titulaire du siège pontifical. Quant à 
la hiérarchie ecclésiastiqne des neuf ordres , on mit en tête .Abraham , comme patriarche ; 
chez les Aghovans, un archevêque ; chez les Ibériens, un métropolitain. Pour Kyron, il ue 
consentit pas à occuper le rang où on le plaçait, il se révolta et se déclara opposant. Ce- 
pendant le pontife Abraham disait que les A/ihovans*) ayant précédé les Ibériens dans la 
foi , l’archiépiscopat leur revenait pour cette raison, A cause de cette question litigieuse, 
les Ibériens devinrent chalcéiloniens, à l’instigation de Satan et de Kyron; d’avaaitage, par 
la volonté de l’empereur Maurice et l’assistance des généramt grecs , cet infâme Kyron 
réclama la suprématie sur les Aghovans. Ceui-ci, au lieu de s’y soumettre, mirent eu avant 
l’apôtre nommé t^hicha'), venu antérieurement dans leur pays, et dont je veux dire d’abord 


tj i. e. Célettn. 

2) Ud p^.&agc (ie Jeas aUliftUem, éd, de Jérui. p. 47 , 
où est raconte le partage dont il l’agiii dit poaiürement 
(jae Khoara'ParTia céda à Maorice «le paja dit Tonon* 
téracan-Qouod , ù l'exception de la villo de Dorin , et de 
deux cantons du Ota et do côté de rAragadE, 

r**5 l’éditioo de 

Moscou, p. SO, porte le mot incorrect fm* jy, Vardan, 
trad. nuw, p. 7S, s’exprime comme Jean catholicoSv Mais 
M. S.'Martio, dans ses Mémoires, t I., p. 25, dit toailicu» 
reusemeot que Kbnsro cédx: «Le pays qui s'étendait 
depuis le territoire de It riile de Torin et les deux pro- 
noces de Haséats^mln et d'Aragada.» LataôniP chose est 
répétée, presque dans les mêmes termes, dao« la tradoe* 
tioD française de l'Histoiro de Jean catholicos, p. 57. I 


Cest éridemment une erreur, qui ne peut être passée 
sons silence. T. chex le même biatorien , dans les pa$c« 
suiraatci, rinatallatian du catholicos Jean, que tontes 
les listes D'sdaetteat pas, et Hist. de Sionnie. efa. xxiii, 
XJtvii, unt au sujet de ce catholicos, que de la discasaioB 
sur la hiérarchie. 

S) Ce mot mauiiœ daui le maDuscrit. 

4} i. e. EiUée. Comme II exUto bcaneoup de listes des 
70 ou 72 disciples, on boirait peut-être par retronvm^ 
dans queiqu’aoe le nom de ce persttonage. En tout cas 
les Annales géor^ennes nous apprennent aussi que le 
christianisme fut prâché en Ihério par Simou'le>Oana- 
uéeo, dés les premières années qui snirirent la mort du 
Saureur. Ainsi la prétention des Aghoifaus n'était oui* 
I letueot fondée, mémo à leur point de vue- 
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les circonstances. Eghiclia était disciple dn Sanvenr, consacré par Jacob, frère du Seigneur: 
snr ce motif on décerna l’archiépiscopat à la maison d’Aghovanie , ainsi qu’on le croyait 
juste, puis le métropulitat à celle de Siounie. l’our Kyron, il s'isola cette fois dn pontife 
Abraham, réunissant sous son autorité les Agbovans et les Sionniens, qni formèrent depuis 
lors un seul troupeau, sous un seul pasteur, dépendant du siège de S. Grégoire, dont le ciel 
est la voûte. 


§ 64. Eicon dn aiéme siOrI, d’iprès one aolrt kistoire. 

C’est une véritable affliction , qu’on nous oblige à prendre la peine de redire la même 
chose. Il y eut derechef du trouble et de l’agitation du côté des Grecs, au sujet de la même 
question des ordres ecclésiastiques. Tout ce qu’il y avait de grands personnages en Grèce 
se prit à déclarer siège patriarcal tout lieu de la mort d’un apôtre. L’on suscita donc une 
querelle acharnée contre notre patrie , afin de l’humilier ; mais les Arméniens étaient exas- 
pérés à cause de l’arrogance des Grecs , tendant à rabaisser le lieu du repos du S. apôtre 
Thaddée , et à ne leur accorder ni patriarche , ni archevêque, ni métropolitain, avec les 
autres ordres. Les autres, de leur côté, voyaient les Agbovans unis anx Arméniens dans la 
profession de l’orthodoxie , reçue autrefois de S. Grégoire et depuis lors, puisqu’ils avaient 
demandé pour chef le bienheureux Grigoris '), de la race de ce dernier. Cependant les .\gho- 
vans parlaient encore d’Eghiché, un autre personnage, venu précédemment dans leur pays, 
et que nous avons ci-dessus mentionné, disciple du Sanvenr, ordonné par S. Jacques, frère 
du Seigneur, qui avait prêché chez eux, y avait construit une église, antérieurement û la 
venue de l’illuniinateur en Arménie, & savoir la mère église de Gis, au pied do mont Amar- 
has, dans le canton de Gorlioz, près de la plaine de Barda, dite l’hattacâran’l. Il y était 
mort, à l'insu de tous, sans que personne connût la fin de sa vie. Informés de la circon- 
stance dont il s’agit et de la communauté de foi existant entre les Aghovaus et les Armé- 
niens, on leur accorda le titre d’archevêque d’Arménie. Connaissant aussi les seigneurs de 
la Siounie comme gens craignant Dieu, fidèles croyants et fort instruits dans tons les dogmes 
de l’orthodoxie, on leur conféra le titre de métropolitain d’Arménie, rehaussé de l’honneur 
du signe de la croix. Les neuf ordres furent ainsi réglés successivement, et il n’y eut qu’un 
seul bercail, sous un seul pasteur, alors et maintenant, pour rétemité. Quant à Kyron, 
coupé par le milieu et relégué parmi les hérétiques, on le laissa suivre sa fantaisie; car 
tout arbre qui ne porte pas de bons fruits est coupé et tombe dans le feu, toute plante qui 


1) 8. Orifforis, premier éréqae oa cetholicoe des Agbe- 3) Y. Mé>aé Câ^haorateTatsi, Hcropui AmatB^., p. 6, 7; 
Tâos. était petit'iUa de 8. Grégoire'}’IlluaiDaieur; ▼. en Uist. dti Sinnoic, p. 66. 
ea qui le concerne, Hul. de Oécr^jle, p. IM. 
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o'a pas été plantée par le Père céleste, sera arrachée. H en fut de même de lui, car sa vie 
n’était qu'lusubordination et querelle; c’était un arbre stérile, une pousse sans produit: 
aussi sa mémoire s’est* elle éteinte dans la douleur. Ainsi nous vous avons montré ks 
copies des lettres de Ryron, puis la cause de la sécession, telle que les récits et les livres 
Tout fait parvenir Jusqu’à nous. 


«(5 A facile ép^qnr les Â^avtBS. d'après leir histoire, ont eru en J.-C. 

Voici les faits vrais et exacts que nous apprend l’Histoire des Aghovans, au sujet de 
la première conversion de leur pays à la foi, récits authentiques, histoire plus véritable 
que celle de rhumiliatiou de la maison des Aghovans par Arhan, au temps de Vagharchac 
tNous n’avons trouvé ne» autre*), dit Thistorien, jusqu’au brave Vatchagan, qui pos- 
séda toutes les contrées de l’Aghovanie. Mais quand le temps fut accompli, le soleil de 
la justice brilla, et lu voix de notre salut se fit entendre; la lumière glorieuse de l’ètre 
iuscrutable, le produit de l’essence du Père, accomplit l’incaniatiou eu faveur de tous et 
s’assit dans la gloire substantielle dont il ne s’était pas séparé.» Quand il envoya ses 
saints et aimables disciples prêcher dans l’univers, notre orient échut au saint apôtre 
Thaddéo, qui vint dans le canton arménien d’Artaz, où il reçut la mort du martyre, par 
ordre de Sanatrouc , roi d’Arménie. Son disciple , Eghiché, retourna à Jérusalem , où il 
raconta au '^Tand Jacques, frère du Seigneur, le martyre digne d’envie de son envoyé. Là, 
par l’inspiration du S.-Ksprit, Egbicbé reçut l’imposition des mains de S. Jacques, premier 
pontife de Jérusalem, et pour diocèse l’orient; parti de Jérusalem, il traversa le Pont et, 
évitant l'Arménie, entra chex les Mazkouths. Il commença à prêcher à Djor , qui est Der- 
bend, fit de nombreux disciples en divers lienx, et leur fit connuitre leur salut. De là il 
vint dans la province de Tsout*), à la ville de Soham, avec trois disciples,^ qui furent 
i 

I) UoiK de Khoren, I. U, eb. ttii, dit en effet qae Va- 
gbarcbAC, premier roi amcide d'Armèuk*, nomme Ar 
bân, divM-ead&et de Sitac, Kourernear de la contrée des 
Aghoraas. mais ne mentionna aucaae homiliation 
infliger à ce pay». idosè Caghanrat. 

Uct. .\raaai>, p. fi, s'eaprimo aatrement. Il ditqne Valar* 
aaee forqa 1rs saurages habitants do ce pays, à renoncer 
à leors bnhitndes de brigandage, et leur donna Arhan 
pour chef. Il parait qne e’eat de tb qne notre anteur a 
pnlsé ses reuMîgaements, et sei raisons pour s'exfHiiaer 
romme il le fait. 

Si J'ai qjonté la négation et le« mots soalignéa. qui 
naoqiient dans le manuscrit; ef Hcr Amsra.p. 6. 

81 Dans le passage similaire de TBlst. des Afhotanti 
eb.VI. d>ù ceci en tiré, on lit «dans la prorincr d'Onti;* 
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(juani au non ue la nue, usas ic iBaiiuscru uuut « 
osage le uaducteor russe, il est éciit Sobarbn; éd. de Ta- 
ris, Sabarhn; «id. de Moscou. Srharho. N'aranl rctroaré 
cette rille chez aucun autre auteur arménien, je me tais 
à ect égard; mais pour le nom de U prorince où efle de- 
rut se iroorer, je le lis Tcout d'abord parce 

qu'il est ainsi dans le manuscrit, pois parer que Motæ dr 
Kboren, I. 11. ch. rm. dénomim- ainsi les races issues 
d'Arban, le premier gonvemeur connu de l'Aghoranie:* 
• De loi sont Issnes les races des Ou’éatsi, des (ïardina- 
oatst, d«s DtodMn. et la principauté des Qargaratst ■ 
Dans CCS qtiaire noms il est lacile de reenneattre ceux 
de ta province d'Outi, oh est encore en usage on idiome 
propre, original, non classé jnsqu'à-préseot: du canton 
de Oardmao, dont les limites n’ont pu être définies arec 
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poursoiriü par quelques parents impies, et dont l’nn reçut la couronne du martyre Le bien- 
heureux Eghiché laissa là les deux autres, et étant allé à la recherche des hommes san^i- 
naires et sans piété, le saint pontife arriva à Ois, où il éleva nne église et offrit le sacrifice 
non sanglant. Ce fut là le coraraencement dns métropoles orientales, de la conversion de 
ces contrées. De là il passa dans la plaine d’Argouni*), aux lieux où les idolâtres insensés 
célébraient leurs sacrifices , et y reçut la couronne du martyre , sans que l'on sache quelle 
main mit fin à ses jours. Une fosse destinée aux criminels reçut le dépftt de ses vénérables 
reliques, longtemps cachées dans un lien nommé Hoiniank, pour la gloire du Christ. 

C’est donc pour ce motif que le pontife Abraham jugea convenable d'accorder l’archi- 
épiscopat à la maison d’Agliovanie et le métropolitat à celle d'Ibérie. Kyron ne l'accepta 
pas et se sé|>ara par scission de l’Arménie. 


§ 66. Il est parlé de aonvean du même sujet et de.s démarches de Kyren après la lettre 
ti-drssus. — § 5.5. 

Pour mettre de Perdre dans le tout, je traiterai de ce qui arriva après que Kyron 
eut reçu la lettre de TerSembat. Rien ne put le ramener dans la vole du salut, parce qu’il 
était déjà depuis longtemps sous la sentence d'im)>énilencc. Il avait eu deux ans do sou- 
mission à la vérité, comme SaOi, de qui il est écrit: «Safll était un entant d’un au, quand 
U régna’), et il régna deux ans;» car tel fut le bon plaisir de Dieu, après quoi il devint 
impie, parjure à scs engagements sacrés et ofi'rit dos holocaustes pour retenir les masses 
près de lui’); mais cela déplut au Seigneur, qui lui fit dire par le prophète Samuel: «Ta 
royauté ne se consolidera pas, et ce qoe tu as fait est inutile ; car tu n’a pas observé mon 
commandement, le commaudeiuent du Seigneur. Désorm:iis Dieu cherchera Ini-uieme un 
homme suivant son coeur et l’étahlira prince de sou peuple , parce que tu n'a pas observé 
ce qu'il l’a ordonné par ma bouche.» Tel Kyron fti frappé p.ar le Seigneur d’une sentence 
analogue, pour n’être pas resté dans les termes de son engagement envers Dien, pour n’avoir 
pas voulu marcher suivant .ses prinr ipes ni écouter le c immaiideineiit divin, qui porte : 
• Soycx attentifs aux préceptm du Seigneur, car ces préceptes sont lumière,» et ce qui suit. 


préci»1oQ; de relui df Htad, dont fa converiioD .tu cliri- 
UUnM'né! fomait la troiaieuH'^ partie de l'oarrage d’(>u* 
kbtaoès, ntjnqtiant nialbeurtiaieiaeot daa» notre inanus- 
cnt,et qui parait être restée â>lêle à l'orthudoxie grecque, 
en eorie que lea AméDiena le uiMut à son iiyet, ou 
n’«a parlent qu'avec mépris. Kutiu, quant au pa>-s des 
Gargiratvi, an suit qn’il binait aussi partie de 1 Agbo» 
rauMv et que S. Mesroi' tit apérialeuKiit des carartèrea 
pour ses aauvagea babiuots; M. d«- Kbor. i. III. ch. lit. 
Otraïur doue 8. Ëgbicbé arait érite rAraeuie, ü ne dut t 


point aller dani la proTÎnec encore anaéQienaed'Otitl 
elle ne fat peoplèo d'AghoTooi que plus tard — et se 
rendit dans le caoton agboroa de Taout ou Dxod. Telle 
est mu manière de comprendre le texte dont il a’agit. 

1) Zergouni, Hcr. Arnan-b, p. 7. 

2) i e II y arait un ao depuis le rommcnceiaeat du 
règne de qni eu rê|roa 'leux 

S) V. Reg. I, XIII Hadi offrit eu effet lTiolocâa«ie en 
l'absence de Samnel, que le peuple aUtwWt tainement. 
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Et entore; «l.es holocaustes et les victimes ne valent pas la soumission à la vois do Dieu.» 
Comme donc la voix de Dieu ce sont ses coiiiinandements, que l’attention à cette voix vaut 
mieux que les victimes choisies, et l'uhéissance que la graisse des béliers, suivant la purole 
d’iiu sage, tout cela se réalisa pour Kyron. Quoique ceci ait été dit autrefois au sujet de 
Safll, Kvrou au.ssi n'avait pas écouté la voix de Dieu. Ses actes antérieurs, à l'égard de 
Tsourtav, le démontrent, puis bientôt ses actes patents d’opposition au catbolicns démas- 
quèrent ce qui était depuis longtemps caché. Ensuite, quand il agit plus à découvert , la 
nouvelle de sa révolte devint de plus en plus certaine pour tous. Plus tard il se mit à dé- 
blatérer hostilement contre scs adversaires et prit rang parmi les iusensés. ‘) 


67. De lainte Ckoorban. 

Mamtf'uant arrivons à un rfrit intcr<*8sant pour vous, conromant la victorieuse et 
sainte martyre Chouchan, à sa sainte mort pour le somcc <1u C'hrist divin. Rie fut marty- 
risée à cause de sa profession de la vraie fui, par sou mari, renégat et impie. Je racuu- 
terai, pour sa louange, tout ce qui est écrit et que j’ai appris de vive voii. 

Quant aux livres écrits, uous les avons trouvés mentionnés chez les saints pères et 
vartabieds, rappelant son énerçde, sou application à pratiquer les préceptes et les lois des 
pères, sa profession sincère de la vraie foi, le Bcrvice organisé et établi par elle dans 
TégUsc de Tsourtav: choses répétées de tous et en tous liens, spécial^^ment .dans les lettres 
écrites à Kyron, soit par le vartâhied Vrthaiiès, soit par le catlioHcos Abraham, qui le 
blâment eu ces termes; nVous avez interdit le sendee organisé et établi dans i eglise de 
Tsourtav par sainte Chouchou Ainsi que nous l’avons dit, nous n’avions pu faire men- 
tion d’elle, dans le cours de notre ouvrage ni eu parler dans un autre lieu , avant ou après 
les lettres, afin de ne pas nous écarter de notre objet principal. En outre, nous avons 
exposé plus haut notre plan, consistant h écrire ce que nons jugerious digne de considéni- 
tion, dans Tordre qui nous paraîtrait le plus propre à répandre de la lumière sur notre 
travail. Maiotcuaut, s'il était possible de changer ma faiblesse en force, je ferais acte 
d’énergie; car malgré le sentiment de ma faiblesse, me trouvais poussé à parler de la 
sainte martyre Chouchanic, et ma langue brûlait de redire les miracles opérés par elle, 
après ses tourmeuts à Tsourtav. Même avant sa fin, de grandes austérités l’avaient portée 
à Texaltation, si bien que dans sou corp^ olle était comme incorporelle, se macérait par la 
faim, par la soif, par les veilles, par le chaut non interruiiipn des psaume.s, le jour et la 


1) Id une gTAude d« dutrtbi-s, «ana nnl intérêt j effclaiianjrueormrMtmnr (iT»4inrttT, rt l'oadM pins 

pour l'iiiDtAire. I gr.irei rtprorbes adressé* à Kjrron éuii de l'sTuir f«U 

2) On * To «ux $ 44 cl 45 qne Poffirr m laisaé en I célébrer en ibériei. ' 
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nuit. Elle ne cessait de louer Dieu, non comme une personne détenue en prison et dans 
les fers par une autre, mais comme entrée volontairement dans un cachot. Elle demeura 
en effet six ans dans les fers, dans une prison, au fort dit Ouphreth'i. Aux souffrances que 
lui fit endurer l’impie bdcachkh , homme sans foi , s’ajoutèrent les douleurs d’un supplice 
cruel. Elle fut d’abord traînée dans les places, sur les chemins, déchirée de coups de bâ- 
ton, battue au visage et aux mâchoires, tellement que durant plusieurs jours elle fut privée 
de l’usage de la vue par le gonflement de ses yeux ; de là mise aux fers et aux entraves, et 
jetée en prison dans des lieux infects et dégoûtants ; je me refuse à dire ce qu’elle eut à 
souffrir, suivant le raétaphraste , des puces et de la vermine. Cependant la bienheureuse 
comptait pour rien ces douleurs, en regard de sa confiance, de son affection et de sa foi 
envers Dieu; car ses ancêtres lui avaient inspiré la piété, et elle était le rejeton d’une 
bonne race*). Bon arbre porte de bons fruits, et le fruit fait connaître l’arbre. Après avoir 
enduré et supporté tant d’affreuses douleurs , elje ne ressentait rien et ne faisait que s’ex- 
citer à des austérités de plus en plus sévères, redoublait de vertus, mangeait du pain salé, 
souffrait la privation de l’eau, ne cessait de veiller, de chanter des psaumes, du matin au 
soir, gardait près d’elle un petit livre, contenant sa liturgie et les psaumes. Après cela elle 
accomplissait et expliquait à tons ceux qui venaient près d’elle la série du service divin. 
Elle était telle que l’apôtre S” Nané*), an point que saprédicatiou se répandit dans toute 
ribérie. Ceux qui venaient la voir apprenaient d’elle à prêcher la piété, et beaucoup de 
malades et d’infirmes recevaient d’elle leur guérison. 


TsoutUt», I. II, p. 303, et lui attribue la compoaition 
d'hynaea qui te chaulaient là dans l'égliae. 

- Issue d’une noble famille armeDicnne, Cbouchan avait 
été mariée à Vazgen, que le métapbrastc arménien qua- 
lifie a grand bdechith d'ibérie, roi de. Mtzkhétha,* tandis 
que liazar de l’hurbe dit positivement que dans ce temps 
là «un certain Vakbiauc était roi» de cette ville. Quoi- 
qu’il en soit de cea anachronismes d’expression, il faut 
bien que Vazgen et son épouse cassent une certaine au- 
torité sur l’ibéric proprement dite, puisque la reine 
Cbouchan put faire enlever de la métropole ibérienne la 
croix de S' Ninot, et la fairo transporter en Arménie. 
Cette intluence se prolongeait encore au X* s., comme le 
prouve l'ouvrage entier de fiotre Oulcbtanés, et n’est pas 
la chose la moins curieuse que celui-ci nous ait révoléa. 

Quant au mart.rre de S" Choueban, il eut lieu en S5S 
de notre ère. N'ayant rien à ajouter à ce que j’ai dit dans 
l’Addition à l’Hist. de Géorgie, p. 76, 77, Je prends la 
liberté de renvoyer là le lecteur. 


1) Opbreth est une citiulello silnéo sur la gauche Je 
la bauto Choulaver, et probablement à peu de distance 
de cette Tsourlnv, dont le nom ne se retrouve pas sur les 
cartes; v. sup. § 18, ’ 

3) Klle était la petite-fille de Vardan Mamicnnian et 
l'arrière-petite-fille du calholicos arménien 8abac-lc- 
Grund. 

S) i. e. S' Nino, apAtre do l’Ibérie. Comme sainte 
Chouchan ou Chouchanic est également vénérée par les 
.àrinéniens et par les Géorgiens, ses actes ont été écrits 
daiis les deux langues. On peut les lire soit dans les Vies 
de^ saints arméniens, t. IV, p. 08, 25 décembre, soit dans 
les Vies manuscrites des saints géorgiens, soit encore 
dans le 4' discours du Martyrica inédit du calholicos An- 
toni, soit enfin dans les stances 630—533 du TsqobH- 
Sitqouanba, du même, et chez Tchamitch. t. II, p. lAl, 
qui a puisé ses renseignements chez Lazar de Pharbe, 
p. 205 sqq. Le savant mékhitbarisic a, on no sait com- 
ment, fait de saiute Cboucbau «le premier évêque de 
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§ <8. CtnliiiiatiM; mise eo circalatin 4e la lettre escyellque de Ter .tkrakam, 
eatfcolicaa d’.trmriiie. 

Or Dons avons succossivcnicnt critiqué, contrôlé, suivant notre intelligence, les dis- 
cussions et diverses lettres qui eurent lieu , au sqjet de la séparation des ibériens , causée 
par Kyron. Notre bienheureux pontife Abraham n’ayant pn, malgré tous ses efforts, saisir 
ni gagner l'insensé Kyron , qui avait perdu l'esprit et laissé échapper l’intelligence à une 
distance incommensurable, rédigea de nouveau un écrit universel, adressé à toute l’Armé- 
nie, une lettre encyclique à tous les orthodoxes, des villes, villages et provinces fidèles à 
l'orthodoxie, afin que personne ne fét en rapport d'affection, d'amour, ni en communion an 
point de vue des choses spirituelles, ni en rapprochement charnel, ainsi qu'on l’a déjà dit 
une fois, mais seulement pour acheter ou faire quelque commerce. Et encore, que personne 
ne se laissât séduire par des noms, tels que la croix de Mtzkhétha ou de Manglis'l, ou 
autres semblables, leur servant à tromper les simples d’esprit. Il recommandait de se gar- 
der de tant et de tels objets , dont il parlait longuement , détaillant clairement ce qu'ils 
étaient, ce qu’ils sont devenus, précisant les dogmes et la profession de foi des anciens 
pères, des trois saints conciles, la foi au Père, au Fils et an S.-Esprit, l’économie du Verbe 
divin incarné, par une union intime et indivisible. 

On raconte encore, au sujet de Kyron , qn’après la mort de Mosès, catholicos d’Ar- 
ménie, et avant l’avénement d’ Abraham au saint siège, Kyron se rendit auprès de Sembat, 
marzpan d’Hyrcanie, pour lui demander, avec une profonde astuce, une lettre adressée au 
pays des Ibériens, afin que ceux-ci ne se soumissent pas au Kboujic nestorien et à ses 
adhérents, et ne se séparassent point de la communion des Arméniens. Mais c’était nne 
frande pleine d’hypocrisie, sous apparence d’nne excuse. C’est ce que relate Sembat, dans 
sa lettre à Mosès, évéque de Thourtav*): «Car Kyron se méfiait de lui-même, et ne sachant 
comment se maintenir, m’excitait à écrire dans le pays; pour lui, il agissait en sens con- 
traire.» Cest ainsi qu’en tout et en tous lieux il faisait opposition à cet imposteur et séduc- 
teur, qui, par ses fourberies, a trompé et enrayé l'orthodoxie an pays des Ibériens ; car ce 
dragon astucieux avait de la littérature. 

1) Ici r»atear écrit U gén. plor, ce I d'oâ ]«• Géorgien* font Huglis, cf. snp. $ 60. 

qui luppoM le ooninéUtf Manÿavik, au lieu de Mançiik, 3) V. § 53. 
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§ 69. En qnrl Ipmps a rir mandii Ir mérhanl crarile dt Cbairrdolnr ; 1rs .(rmrnltis rl 
Âgbo\ans rrslrul unis. 1rs Ibrrirns sr drlarbrn( d'riix, après quoi sorvirni la Iritrc rnry- 
rllqur d Abrabam, ralboliros d'.trmrnir. 

r'était la 43' aiinC'r dn <on |iut des HiirlmmB, qnand rArménie rrçut la lumière de 
la foi; la conreraion des Aghovaiis avait en lieu 270 ans auparavant; 180 ans après celle 
de l’Arménie, se réunit, à l’occasion du damnablc concile de Clialccdoine, le concile solen- 
nel de Uabpcn . calliolicos d’Arménie ’) ; les Grecs , toute l’Italie, l'Arménie , rARhovanie, 
les Ibériens maudirent unanimement le concile kakodoxe de Cbairédoino , par ordre des 
pieux eraperonrs grecs Zenon et Anastasc’). 87 ans après, sous Abraham, cStholicos d’Ar- 
ménie, ribérie se sépara de la communion des Arméniens, grâce au maudit Kjron, et avec 
eux les Grecs et ritalie’l. Pour les Agliovans, ils ne chancelèrent pas dans l’orthodoxie et 
dans la cou.munion arménieime. C’est de quoi Abraham informa tous les Aghovaus, dans sa 
lettre encyclique an sujet de la volte-face de Kyron. Coupant du glaive de l’esprit les mau- 
vais propos répandus à son sujet, il leur e.vpliqnc le tout et s’exprime comme on va ie 
voir. 


g 70, Irllrt fiicycllqgr de Trr Ibrabam, fatb«lic«s d '.(nnriilr. 

Abraham, occupant le trfine de S. Grégoire, successeur de l’apotre Thaddéo, après 
avoir salué les chefs des églises, les supérieurs des convents, les prêtres, diacres et membres 
des divers ordres do clergé, les moines et ermites, les nobles, princes, paysans et toute la 
communauté chrétienne de sou diocèse ; après avoir parlé avec éloge des trois saints con- 
ciles de Nicée, de C. P. et d’Éphèse: 

• Nous eroyona eu un seul Dieu, Pèn- tout-puissant, créateur du ciel et de la terre, 
des êtres visibles et invisibles, et en uii seul Seigneur J.-C., Fils de Dieu, engendré seul 


Date» rériubin. 

301 , coBTcrstoD des ArmènieQ» ( 311 , gBivaai d'antreg)! 
393 , d’aprèa rinocri|AloQ di- ia caÜiMrali- d’Aoi; 
376 , guiTBot M, Saiut-Marün. 

417 coDTcrgûin des AgboTaus? 

401 coacUr de Vagh»i'cbiibat,goiig le catlKiUceaBab^eu. 

I «éeeggion dea Ibérieas. Bamuel d’Atti, par uoe 
EraDspositiflD tnaaifesto, place le fait eo €35 

3 ) Oq sait quVa effet ceriaiaes dispoaitïoD» du coa- 
dic de l'batc 6 doine, aotuminent celles rtdatlrce à la su- 
prématie de lUime, ou plutAt à l'égalité des droits de 
Cooatacitiuüple, à l'égard de Home, ni- furent pas approu- 
vée* par le pajie 8 . Léon 


I) Kombres d'Ouklitaiiès. 

348 initiale do l'êrc des Horbome. 

•e- 48 

391 converüiüu des Araiéniena, 

—270 

21 de J.-C., conrersion des Agborao». 
2Û1 

-t-180 

471 concile do Babgen. 
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060 sécession des Ibérieus. 
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du Père, mais non créé ni institué; consubstantiel') au Père, et non tiré du néant, créa- 
teur de toutes les choses visibles et invisibles, et au S. -Esprit créateur, vivificatenr et ■■ 
rénovateur, non engendré, mais procédant’). Le Père est nommé Dieu, le Fils Dieu, le 
S.-Esprit Dieu ; non trois Dieux, mais une seule divinité, volonté et puissance. . . .» Suit un 
commentaire abrégé du Symbole. 

Puis le catholicos accuse cevT là, i. e. ceux de Chalcédoine, d'avoir admis deux per- 
sonnes dans le Verlie incarné, comme Nestorius, dont le nom ne doit pas être prononcé, 
avait l'audace de reconnaître séparément le Fils de Marié et le Fils de Dieu ; il faut fuir 
tout contact avec ceux qui admettent de telles croyances, et avec eux les Ibériens «qui 
n’oht que les apparences de l'orthodoxie.» 

•C’est pourquoi mes prédécesseurs avaient jugé à propos d’écrire aux Aghovaus et 
nous à Kyron, qui se dit catholicos des Ibériens, ainsi qu'é ses sufl'ragauts; en effet, il a 
expulsé l’évêque de l’église de ïsourtav, parce qu’il faisait profession de l’orthodoxie, et, 
dans son orgueil d’opiwsition, il a interdit le service en laiigtti' maternelle, institué par 
sainte Chouchau ’|. Nous lui avons donc écrit de revenir à la vraie foi et de se tenir ferme 
dans les traditions apostoliques transmises par nos vartabieds. Ces gens se sont obstinés et 
nous ont répondu deux fois négativement. En effet celui qui porte à faux le nom de chef de 
l’église ibérienne avait accueilli, au temps même du rois des rois Khosro, fils d’Onnird*!. 
un évêque imbu de la doctrine de Nestorius, et lui même, précédemment atteint du mal de 
Chalccdoimi, donna en plein dans cette doctrine blasphématoire. 11 est vrai qu’il écarta 
l'homme en question, mais il conserva le sédiment du poison et, dans sa troisième lettre à 
notre adresse, étala avec arrogance le cynisme de son impiété, eu se vantant de ne pas 
renoncer à l’hérésie ; l'impie Kyron, non content d’avoir dévié, è même osé vouloir m’insi- 
nuer sou erreur. 

• Nous donc avons jugé à propos d’étendre aiLX Ibériens le décret d’exclusion porté 
contre les Grecs par nos vartabieds, et qui subsistera jusqu’à la fin, tant qu’ils ne revien- 
dront pas à la vérité; défense de communiquer avec eux pour la prière, pour la nourriture 
et la boisson, d’avoir des rapports d’amitié, d'éducation d’enfants, d’aller prier à la Croix, 
de les admettre dans nos églises, de contracter aucun mariage; avec autorisation de faire 
seulement quelque commerce (la phrase n’est pas achevée). . .» 

NB Ea 3' Partie de l’ouvrage d’Oukhtauès, sur la conversion des Dzad, manque 
entièrement dans la copie de l’Académie, ainsi que dans l’original unique, por- 
tant le 1873 du Catalogue d’Edehmiadzin, par M. Ilacob Caréniants, Tiflis 
1865, 4", p. 186. ’ 

FIV. 

I S) Il o>st pu d'entcodre c« pas> 

j I 44, 45. 

4) Celte rrni4r4|ae est bien iaatile, putài|oe AbrAluua 
écrirait «ous le règne de Khoim. 


1) A U rifiieor il faudrsiit tridftire ncoexisiant.» 

2 ) 
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